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PROLÉGOMÈNES 


Four  servir  ^Introduction  à  téiude  de  la 
Thérapeutique  et  de  2a  Matière  médicàle,- 

Lorsque  le  célèbre  Stahl  changea  la  face  de  la  v„„ 
médecine-pratique ,  il  fit  les  vœux  les  plus  ardens 
pour  qu'cHi  sflranchît  la  Thérapeutique  de  ces  l^^tè^ 
-théories  ténébreuses  et  mensongères  qui  ont  dé- 
tourné Tart  de  guérir  de  ses  plus  sublimes  destii- 
nées.  «Je  voiidrois,  disoîtil ,  qu'une  main  hardie 
»  entreprit  de  nettoyer  cette  étable  d'Augias  -a.  Il 
RTOue  lui-même  qu'il  ne  s'étoit  soumis  qu'en  mur- 
murant an  joug  de  Sylviiis. 

n. 

l'ose  essayer  de  remplir  aujourd'hui  la  tâche  in-  circon- 
diquée  par  ce  grand  homme  ;  j'ose  pénétrer  dans 
cette  science  peuplée  d'erreurs,  où  la  langue  est  oi^'"**' 
Âtrssi  d^ctueuse  que  la  pensée ,  où  tout  est  à  re" 
fondre,  les'priiidpes  et  la  matière.  ÏI  est  vrai  qu'un  <' 
heureux  concout9.de  circonstances  Ëtvorise  moa 
zèle  et  soutien?  mes  efforts.  J'écris  à  une  époque 
de  la  science,  que  l'anatomie,  la  physiologie,  là 
«himie,ia  minéralogie,  la  botanique,  ont  illustrée 
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par  d'immenses  progrès,  et  où  des  méthodes  phi- 
losophiques ont  fô^paré-cette  branche  de  notre 
art  aux  nombreuses  réformes  qu'elle  doit  subir. 

III. 

Mais  avant  d'aborder  les  vérités  d'une  science 
qui  est  la  partie  la  plus  noble ,  le  but  unique ,  et, 
pour  mieux  dire,  le  complément  de' la  médecine , 
il  importe  d'établir  ici  quelques  considérations 
préliminaires  qui  puissent  éclairer  la  conduite 
des  praticiens  dans  le  choix  et  l'administration  de^ 
remèdes,;  il  importe  de,  montrer  rapidement  à  nos 
lecteurs  les  sources  principales  des  indications  cu< 
ratives._  Sans  cette  étude  première ,  qui  a  été  celle 
d*Hippocrate ,  d'Arétée,  de  Galien,  et  de  toiis  les 
modèles  de  l'antiquité,  les  secours  matériels  de 
la  Thérapeutique  sont  vains  et  impuissans  ;  l'expé- 
rience  elle-même  n'est  qu'illusion  et  mensonge. 

IV. 

Des  élémens  de  Thérapeutique  ne  sauroient 
;  mieux  commencer  que  par  l'exposition  de  cette 
grande  loi  de  l'économie  animale ,  qui  fait  qu'elle 
se  conserve ,  et  qu'elle  résiste  aux  causes  destruc- 
tives qui  la  menacent,  autant  qae  le  permet  sa 
propre  énergie;  l'existence  de  cette  loi  est  aussi 
positive ,  poQr  "un  observateur  iftt^ntif ,  .que  celle 
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de  certaines  lois  de  la  végétation  ou  du  globe  ter* 
,  restre.  Semblable  à  cette  force  suprême  qui,  ^lu 
k  métàniqiie'djéB  moavemeos  célestes',  retient  les 
plaoètea  'dxas.  leurs  orbites  «  et  que  Descartes  tenta 
vameioeàt'â'eii^liquer ,  elle  régît,  dans  'le  corpq 
humain  j  of^te  réunion  admirable  de  systèmes , 
qui ,  par  leur  structure ,  leur  accord  ,  leur  dépen- 
dance réciproque  ,  et  le  noble  commerce  de  leurs 
fonctions, ooncouxent à  former  le  plus  bel  édi6ce 
vivant  de  11  nature.  C'est  -par  elle  que  chaque  or- 
gane s'y  élève  avec  ses  attributs  >  ses  sensations, 
ses  besoins ,  ses  sympathies.  Cette  loi  générale  est 
donc  le  point  de  vue  d'où  le  médecin  doit  partir 
pour  descendre  ensuite  k  ses  applications  particu- 
lières, et  pour  apprécier  toute  l'inSuence  qu'elle 
peut  avoir  sur  la  naissance ,  '  la'  marche  et  la  ter- 
minaison des  maladies. 

V. 

Puisque  cette  loi  conservatrice  protège  et  sou-r 
tient  l'homme  contre  les  inconvéniens  aiixqueb 
sa  condition  physique  l'assujétit ,  l'acte  qui  const^^ 
tue  la  vie  a  donc  -un  but  entièrem^t  analc^e.  à 
icelai  que  se  propose  là  médet^e^  et  t:èlleTci..ne 
doit  faire  que  ce  que  la  nature  feroit  elle-même  j 
si  elle  procédoit  avec  ordre.  Ce  n'est  point  en  sup; 
primant  des  .mouvemens  trop  rapides^  >^  ixoT?  f^i; 
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hk9  ou  trop  inégaux,  .qu'on  vient  à  bout  d'opérer 
lai^^iîsoB;  c'est  .ea  xecUfiani;  ces  niouvemeas: 
Bflidatt  fi'étoit  vivement  .pénétré  dè  cotte  ^maxime' 
fondameotale ,  lorsquVcIairant  à  la  fois  la  ïhérâ^ 
peutique  par  la  Physiologie  ,  et  la  Physiologie  par 
\a  Tliéra  peu  tique ,  il  coniparott  le  travail  des  crises 
au  travail  des  glandes  ,  lorsqu'il  énonçoit  que  l'ob- 
final  de  la  matière  médicale  ctoit  de  régukr 
xÙËrict  de  diciger  .conyenablfmeDt  les  ei^forts  salu^ 
tsâres  d^  Acuités  vitales-  .  . 

...      ■  ■  Y  j 

?Dn^     Tofl^oîs  j  ce  n'est  point  assez  pour  le  médecin 
»|.n|!!^^  d'avoir  reconnu  le  pouvoir  de  lï  qatqre  et  la  sa- 
de  ses  opérations;  d'autrep  ^onnép?  doï^"* 
ijp-ii.  le  ^ider  encore  ^  s'il  veut  appUquçr  à  propos,  et 
comme  il  convient,  les  moyens  que  foiirnjtUThé- 
rapeulique.  Ses  conseils  doivent  porter  sur  une 
combinaison  exacte  des  causes  morbifiques,  et  des 
Edouvemens  vi|laux  qui  tendent  à  les  détruire  ;  il 
,  dloit, calculer  l'intensité  de  ces  causes,  app^ëoie^ 
ISmpoi-laQce  des  parties  affectées ,  adapter  ses  se^ 
MQuem  'irUK  divers  temps  de  la  m^die  ;  il  -iue  doit 
Tibn  n^liger  da^p.  ses  études  de  .ce  ipii  est  relatif 
au  tempérament  ,  à  la  sensibilité  individuelle , 
aux  répugnances,  aux  appétits,  aux  habitudes, 
aux  qiétiers  et  professions,  au  régime  ordinaire. 
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au)c  k^Y  kixs'/aexea ,  aux  «lisoiis  âe  l'année,  aùx 
qualités  de  I  air  atmbspfaérrqnfl ,  duxVHrtiats/etc. 
C'est  l'appréciation  de  ces  cîrcofistances,  envisagé*» 
sous  toùted  leïiraÉuies,  quii.feliil  htsrupériorïté  vétb- 
tàble  éu'piatciflTrespépiiBHnrté;  fôbwihie^  e  A  dtttrSi 

côtë  matériel  qaé  lés-.-pirfoMntfèMcs  -inttSeetïwb 
sont  autantde  son:  ressort  qûeles  phénomènes 
siques.i^leikHtfi'hi'tjodntredaDslecGeui-  hiini^n> 
■poav  y  Toisles'd^rârsj  levpassîons  ;  les  besoins  j  les 
8olHcitndc8',  toii^^tgriiH^teS'aïtMliemÊfM ,  léd  espé* 
lances,  pDOr-^-'a^t-^ffrtes  ^fflisatioiuf  ëtles  iâéâi 
ponr  examin^-Qiïfiii'  çe-qtw^twént  sw  l'écono' . 
raie  dnimale  toii$  les  gehfés  dè  HéUliibétit  eï  ^ 
pensée.  L'ensemble  de  (^s^  MverSéS  ijOhaiâétiXiaài 
peut  seul'  feire  prendre  à  îa  médeciiie-ptaïique  ùrf 
Ëaràctèrè'fl'^étàvation  et  de  graridear  qui  la  prér 
Bétveéx  deft  isKraaBïncR  mérités  àé  qu'élques  étA- 
vains  pbilosopllesi  '      ■<'■■  ^ 

.  .;■  ■■■  .     y-.j-—-:     •■■   ■  - 

,  ■J'^  dît  qu^  la  doctrine  des  causés  étoit  un  des 
premiers  objet^s  de  la  Tbérapeutiqué  médicinale , 
et  peut-ê^«  i^  .met'Oa  pas^ît-cette  étode  toute 
),^mportfiBOQ  dODit-^  eU  .digne-  Le  praticien  qui 
la.  négl^Q-eat:  Comme :ini  "ko^me  priré  de  la 
yae  ;  il'  $e.  procède  (pe  par  dfes  tâtoritieBBénï  in- 
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certains  ,  el  il  s'égare  d'autant  plus,  que  le  ha- 
sard seul  à  pu  le,  porter  quelquefois  sut  la  route 
joêmé  des  succès.  Ceat  daa<}  l'esutoéQ  approfondi 
des  cattMs:  qui  Wrid  iléS!e()inbîaBiBOiisx[e'  l*art  jdus 
exactes  et  plus-i'igctâieases.^  commé  il'obfei^oit  U 
savani.«t  InfliciediiiEeitndi  lît.pbilasopKi'qiti  re>- 
flan  omnium  coritemplaiioni  danp  opérant ,  quam 
acerrimè  in  causaruntiinvestigatione  notitiâque  ver- 
fçifttftf ,  quod,nuUius  rei  queal  haheri  cognitio  cajus 
i^Çfftta.fiit  OfigptJfa  et  médias  qui  omnia  in  cor- 
poris  tàtnmo^iuaemusumjgue  refériaU,  imprimis  h»' 
cessaria  est  mufetrum^im  ma/^  effasmmt  (Aser-_ 
i^iïQi'^tn^-quéTieigue'niuvéospr^avere  negue  curape 
licet..  3'ai  connu  iln  individu  qui  a  long-temps 
dprouvé  les  symptônfies  les  plus  apparcns  d  une 
phtbisie  laryngée.  II.  selctOLyoït  voué  à  une  ûiorp 
prochaine.  Il  réclama  lessMiiS'd'ùxijaiâcIecàii.^ -dont 
l;t,s^g9çité'pcnét}^nte,ï^Qcqaput  «n^i  teiucks'st* 
gnes  de  l'infection  syphilitique.  G^i-ci  iiis'hahtô^ 
pas  dès  lors  à  lui  prescrire  aux  doses  convenables 
le  muriatc  de  mercure  sur-oxidé,  dont  l'emploi 
méthofliqueraent  suivi ,  fut  couronné  d'un  plein 
succéiî.  IL  est  donc  essentiel  de  remonter  aux  causes 
de  nos' maladies,  poui^  hlen  connoitre  èt-bîen  api 
proibndîr  leur  'essence.  Je  ne  parle  pas  toutèfôii 
de  ces  causes  fictmis  et:  hypothâtiqnes  qui  sont 
coiiTeEtes'd'iin  Voile  impénétrable  et  jqut  ae  cïrn- 
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duiseDt  à  aucun  but  utile.  Le  vrai  praticien  ne 
doit  s'enquérir  que  des  causes  médicinates  et  par 
conséquent  manifestes.  Les  empiriques ,  ^ui  u'a- 
voient. pour  guide  qUe  l'observation,  s'élevèrent 
jadis  contre  une  semblable  étade,  et  s'oppoaèrent 
aux  dogmatiques ,  à  la  téte  desqa^  étoit  Galien.  - 
Les  uns  et  les  autres  se  précipitèrent  dans  des  ex- 
ces ,  et  leur  doctrine  n'a  été  que  passagère.  Toutes 
les  opinions  :  humaines  ont  le  même  sort.        '  ' 

VIÏL 

Après  la  connoïssance  des  causes ,  la  lechercbe  . 
la  plus  nécessaire  est ,  sans'  contredit ,  celle  des  " 

parties  affectées  ;  mais  c'est  souvent  la  plus  dif- 
ficile. II  importe  de  ,  considérer  les  organes 
d'après  leur  structure,  leur  situation ,  leurs  pro- 
priétés vitales  ,  leurs  fonctions  ,  leurs  conne-' 
xions  nerveuses,  leurs  correspondances  sympa- 
tbiques,  leur  iafl.uence. sur  l^-.râte  dcTécono;: 
mie  animale.  prmter.  temperamentum ,  iûmir' 
(lerantur  in  parte  quâdam ,  quàs  curationem  non 
parùm  faciunt  evariare ,  dit  Vallésius.  Un  viscère 
membraneux  fournit  d'autres  indications  qu'un 
viscère  parencbymateux.  Les  altérations  qui  sur- 
viennent dans  la  tracbée-artère ,  dans  le  poumon , 
dans  le  cerveau ,  etc.  sont  moins  susceptibles  de 
guériaon  ijue  celles  qui  se  développent  dan&  les 


voies  digestives ,  parce  qu'elles  sont  mbins  acces^ 
ubles  aux  effets  immédiats  des  substsneeA  in^i>^ 
cinal$6.' On  sait  aussi  que  la  susœptibitité  ner» 
Teuae  très-exaltée  d'un  oEgane  proscrit  l'usage  de^ 
^métiques ,  alors  mémt  (pie  des  matièvea  sobOïnlM 
occupent  l'estomac  et  les  intestins.  Ûta  n'ignoi# 
pas,  enfin  ,  que  les  connexions  de  la  peau  avec. 
la  vessie  repoussent  quelquefois  l'application  des 
cantharides.  Mille  autres  faits  prouvent  encore 
la  nécessité  de  &ire  une  é^ide  exacte  des  parties 
affectées,  ponr  bien  appliquer  les  moyens  de 
Vairt.  'Be  là  vient  l'utilité  de  l'aiwtonûe  patholo- 
j^ùpie  dont  Morga^i  ai  jetâ  les  vrais  londemeita 
parmi  les  modernes.  La  secte  des  méthodiques 
repoussoit  cette  connoissance  comme  superflue; 
'  mais  Galien-  en  avoîf  Psconnu  les  grands  avants^ 
g«s.  Cest  surtout  dan»  ce  tihâe  qu'oilc!  psreHla 
étude  d'eviendra  Ip  flambeau  du-Méâiïcm'  tîiéra» 
peutiste.  En  eStt^  oomment ,  espérer  de  don'' 
ner  un  remède  utile,  si  le  siégé  de  la  tunladi? 
est  absolument  ignoré  ?  N'est-ce  pas  l'anato-' 
mie  pathologique  qui  nous  le  révèle,  en  nou» 
montrant  toutes  les  forne»  hidéoses  que  prenfl 
la  nattue  pour  apérw  notre  desducttos  ?  Parmi 
lea  imâriDÎlés.  qui  accablent  l'espèce  homaiOe ,  iî 
.  en.  est  sans, doute  «M  fciate  ékmt  on  ne  peut  re-> 
cDDStHtre  les  Testiges  physiques  aprë»  k  mort. 
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fonctions  ,  on  l'est  du  moins  de  l'altération  de  la 
propre  substance  des  organes  qui  présidoient  à 
ces  mêmes  fonctions.  D'ailleurs,  quand  bien  même 
l'a^atomije-se.  serTtroit>ï  hâte  codnoitre  que  le 
^roi^K  l!«Tae  des  effet!  ds  la  maladie ,  quand  it 
sevoîli impossible  de  constate*  aveè  oértitude  quelle 
est  la  pavtiié' affectée,  il  egt  fitcile  du  taoiéis  dy 
parvenir  par  uûe  sorte  d'âpproximation ,  ce  qui 
suffit  soTivent  poor  déterminer  le  traitement  le 
|dUsiiliIe.Le»avantage9  (Ju'on  peut  retirer  d'une 
cewtoisancs'esfote  de  l'organe  iriâlade ,  s'établîs* 
^flBt  encore  i  raison  des  cotresipdHdaiiees  sympa- 
tihiqins  quiiëatlËirïMtitià  d'ftutres  6rganes ,  et  c'est 
feéjfnemment'd'aptès-- cette  coMÎdération.  impor- 
tante ,  qu'on  se  dirige  convenablement  pour  lé 
juste  emploi  (les  Tésîcatoires,  des  cautères,  des  sé- 
tons  et  autres  moyens  analogues. 

■-  IX.  ,  ■  ,  \  . 

I. 

Qn,sait  que  dans  l'administration  des  remèdes, 
^ï^ipocriite  a^joit  surtout  insisté  snr  le  chois  de 
lIoccaaioQ.  Galii^k  et  Bocdeu  parlent  aussi  de 
I9,  iiéçejisité;d.'axqii'^gaxd  aux  périodes'  d^  l^  n){t- 
TJÎie  siibstance  .ipédtQft^^ti;teuse  "priât  à 
xontve-temps  devient  un  obstacle,  auk  cJé}'e^»Q%- 
Jlions  et:  aux  tendances  de  Ift;  nature.  Ce  qbt  gob» 
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vient  à  Li  fin  d'une  affection  morbifique,  nesan- 
roit  convenir  ni  dans  le  milieu 'ni  dans  ie  com- 
menremmt  de  sa  marche.  Si  cette  considération 
essentielle  est  méprisée ,  on  ne  fait  qu'accroître  le 
trouble  et  le  tumulte  de»  paroxysme»  ;  on  déter- 
mine des  symptômes  nouveaux  ;  on  interpom^À 
le  travail  salutaire  des  crises.  Le  médecin  res^ 
semble  dèslors  à  ce  pilote  insensé,  dont  les  nia^ 
nœuvres  irréfléchies  ont  précipité  l'instant  du  nan-- 
frage.  C'est  sur  la  considération  des  divers  temps 
de  l'afEection  ,  que  se  fondent  (Constamment  les 
procédés  auxquels  on  a  recours  pour  la  oiiration 
deâ  fièvres  ,  des  pblegmasies  ,  des  èxenthèmes  , 
des  hémorragies  ,  etc.  ;  et  l'on  sait  que  Bordeu  à 
fait  une  vaste  application  de  ce  principe  à  ia  théo- 
ries des  maladies  chroniques.  Il  est  sans  doute 
diverses  routes  pour  arrivera  la  guérison.Les  uns^ 
dit  Bartbez,  se  contentent  d'obéirà  la  nature  ^  d'au)- 
très  aspirent  à  lai  commander.  Mais  ce  que  tous 
les  médecins  doivent -respecter,  c'est  Vindicalton 
prise  des  périodes  de  la  maladie.  Lorsque  celte  indi- 
catiou  est  négligée,  les  moyens  curscifs  sont  rare- 
ment appliqués  d'une  manière  convenable.  L'occa- 
sion est  manquée,  selon  l'exp^ssîon  d'Hippocrate  y 
et  les  forces  Vitales  se  trpublent  toujours  par  nÀ 
remède  administré  à  contre-temps.  Quel  fruit ,  pat 
exemple,  pourroit-oa  espérer  du  ^inqùina  doit- 


au  (oTt:  mène  des  parozyameâ^  Les  -crises  ne 
réclament  pas  moins  d'attentioni  Elles  terminent 
]a  marche  de  la  nature,  et  sont  la  partfe  la  plus 
importante  de  ses  m'ouvemeus  salutaires.  Il  faut 
donc  respe^er  ces.  mouvemens  ,  particulièrement 
peux  qui  teudçntt.à  des  mutations  aTantageuses.  Les 
auijÈurs  ai^cieutf-  éuàènt  ■  telleni:eDt  imbus  d'un 
pWeiI.préciepte,..quVn  k  trcwre  consaqré  dans 
tous  leurs  ouvrages  ,  et  t^'i|s.'çV(lmiQ>stroieiit 
jamais  un  remède  héroïque,  qu'4ptant  qu'il  étoic 
en  harmonie  avec  la  marche  $Ti(;ees^jiye  des  ^y^pr 
jtômes. 

X. 

Valiésius  prétendoit ,  avec  raison  ,  qu'une  con- 
noissance  parfaite  des  tempéramens  rendroit  le 
médecin  égal  à  un  Dieu.  En  effet,  c'est  dans  celte 
conpois^nce  que  réside  toute  la  difficulté  de  l'arX. 
Elle  seuj&pjïut  appi^endre  quelles  soitt  Içs  exçep; 
tions  à  faire  aux  dogmes  généraux  .de  Thérapeu- 
tique. Il  est  des  individus  qui  ,,  pour  la  même 
affection  ,  exigent  des  traitemens  opposés  ,  et  les 
praticiens  emploient  souvent  pour  ta  même  iin, 
des  moyens  contraires.  Les  indications  prises  de 
la  nature  du  tempérament ,  l'emportent  même 
quelquefois  sur  celles  que  l'on  prend  de.la  nature 
de  la  maladie.  Yoilà  pourquoi  les  différentes  mé- 
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thodes  de  ctifation  ne  pëuvent'ipdiat  M  transmettR 
dans  les  livres  ;  elles  sont  détefininées  par: 
lieux>  les  instans ,  les  circonstances  ;  en  im  mot', 
par  la  présence  seule  des  sujets.  Stnhl ,  du  rester 
&  été  an  dMpr^icfMà  {wou-fbt^ue  les  eempiévÂ^ 
«nâtts  éiœtftetit-  Ufte  infltiencè  «ïtfvmine  am  li 
foFoae  et  sar  le  «atactère  des  aSl^otiovM  mtstïii^ 
qoeà ,  et  pafCbAsëqaent ,  sur  l'èraploidea  rèmides. 
Il  ajoutoit  qu'indépendamment  des  diversités  pro- 
pres aux  systèmes  répandus  dans  toutes  les  par- 
tiesde  l'organisation  ,  certains  viscères  présentent 
quelquefois  des  dispositions  particulières  très-dif*- 
férentes  des  dispositions  générales  ;  or  ,  ces  dis- 
positions peuTent  aussi  repousser  l'emploi  de 
certains  m^dicainens' ,  sttrtouf  îdt^qae  eés  médi- 
camens  peuvent  accroître  IcnT  siisteptibiîité  ner- 
vetise.  De  là  vient  que'  les  médecins  font  toujours 
attention  à  r«;tat  du  poumon  ,  du  foie  ,  dé'  là 
rate,  etc.  On  né  sauroit  d'ailleurs  Se  dï^imttl^ 
que  ïes  tempéramenS  partiels  d'eS  orgaiiéà  ne  ^ùîs- 
sent'dg^t  lés  Bifs' stir  fes  dild^tà , 'j^r*  Une  àctib'd 
féfcip'rOque  ét(io'niiftifeîIe  Noiis"  avons  vù  ,  à  rKo- 
pilal  Saint-toiris  ,'iiiie  jelinè  ienimé  cliez  laquelle 
la  matrice  entraînoit ,  s'il  est'  permis  dé  lc  dire , 
le  cerveau  dans  lé* dérangement  ïé  plds  complet, 
â'  chaque  épbqiie-d'é  là  menstriiatton ':  c'est*  alors 
qii'clle étoit prise  d'uiiaccès-de  itaïnie,  quisc'con'- 


tiouokpendaixttontle  temps-de  lîéooQlement  des) 
lègics.  Il  est  dfiào  Msentîel  d'étudier  avec  un  grand: 
zèle  œ  qae  lé^  tëiâpëmment  âffirè  de  plus  remar- 
quable dans  chaque  individu.  Qui  peut  ignorer' 
la  susceptibilité  particulière  de  certains  organes 
pour  certaines  substances  médtcamenleuses  !  Il 
existe ,  il  est  vrai ,  chi^z  les  malades  certaines  dif- 
férences qu'on  ne  peut  reconnoître  par  des  signes 
extérieurs ,  et  c'est  là ,  sans  doute ,  ce  qui  rend  la' 
pratique  de  notre  art  si  difficile.  I>e  célèbre  Frédé- 
rik  Hoffmann  ,  dit  expressément,  que  c'est  moins, 
la  diversité  de  nos  affections  morhifiques  ,  que  la 
diversité  des  sujets ,  qui  réclame  les  méditations 
les  plus  profondes  de  la  part  du  praticien.  Il  est, 
par  exemple ,  des.  tempéramens  auxquels  l'absti- 
nence est  constamment  nuisible  daos  les  fièvres  et, 
qu'il  l^ut  nourrir  au  sein  même  des  plus  violens 
redoublemens.  Il  ea  est  d'autr«s  qu'il  Ëiut  sou- 
mettre aux  plus  sévères  leis  du  régime.  Combien  ■ 
n'est-il  pas  d'individus  qui  forts  et  doués  de  l'em- 
bonpoint le  plus  vigoureux ,  supportent  difficile- 
ment la  saignée  ,  tandis  que  des  personnes  d'une 
constitution  foibîe  ,  du  moins  en  apparence  ,  se 
trouvent  merveilleusement  soulagées  par  une  sem-, 
l^^lç  .évacuation  !  On  ne  s^uroit  doiic  a^iquer 
'uu  traitement  uuiibrme  k  tous  les  $39  et  Iqs  iudi-- 
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catioDS  prides  de  la  nature  du  tempérament  sont 
parfois  plus  importantes  que  celles  que  Ton  peut 
puiser  dans  la  iiatu;<e.  même  de  la  maladie  que  l'on . 
doit  combattre: 

XI. 

l'/"-  La  tbéorîe  des  tempéramens  est  étroitement  liée 
".It^'.i.u  à  celle  de  la  sensibilité  physique ,  et  cette  Ëiculté 
Jiuik.  l'homme  vivant  est  un  des  sujets  que  les  méde- 
cins cliniques  doiveat  le  plus  approfondir.  Les  im- 
pressions des  causes  extérieures  ne  sont  point  pour 
les  corps  animés  comme  pour  les  corps  bruts  et 
inoi^aniques ,  proportionnées  à  Timpulaion  phy- 
sique de  ces  causes ,  et  à  la  force  résultante  de  leur 
masse  ou  de  leur  vitesse.  Ces  impressions  sont  tou- 
jours relatives  à  la  constitution  et  au  degré  de 
susceptibilité  de  Tétre  qui  les  éprouve.  Souvent, 
une  cause  très-légère  excite  en  lui  les  mouvemens 
les  plus  violens ,  tandis  que  d'autres ,  qui  semble- 
roient  devoir  lui  imprimer  de  fortes  secousses , 
sont  pour  lui  sans  effet.  J'aurai  occasion  de  déve- 
lopper ,  avec  étendue ,  cette  vérité  physiologique , 
lorsque  je  parlerai  de  l'action  des  poisons  sur  l'éco- 
nomie animale.  Cest  alors  que  je  tâcherai  de  dé- 
terminer les  relations  constantes  et  singulières  des 
substances  vénéneuses  avec  les  différences  de  la 
Sënùbilité  dans  les  différentes  espèces  d'animaux. 
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n  y  a  en  outre  dans  le  corps  vivant  et  animé , 
une  unité  sensitive  très-intéressante  à  étudier  pour 
la  juste  adiuinistratiou  des  remèdes.  Ce  qui  carac- 
térise cette  unité  sensitive ,  c'est  qu'une  impres- 
sion en  affoiblit  constamment  une  autre.  Ce  phé- 
nomène a  lieu  non-seulement  par  rapport  aux 
affections  morales,  mais  encore  par  rapport  aux 
affections  physiques  du  corps  humain.  C'est  sur 
ce  point  de  doctrine  qu'est  fondée  la  pratiique  mé- 
dicinale,  pour  modérer  l'impétuosité  des  mouve- 
mens  produits  par  une  trop  forte  irritation,  d'af- 
foibiir  quelquefois  celle-ci ,  en  multipliant  arti- 
ficiellement les  points  de  souffrance  ;  c'est  le  but 
/  que  l'on  se  propose  dans  l'établissement  des  cautè- 
res ,  des  vésicatoires ,  et  autres  procédés  opéra- 
toires de*ce  genre. 

XII. 

Les  moyens  de  guérison  que  la  médecine  em-  iod;t.. 
ploie  seroient  la  plupart  impraticables ,  si  les  or-  .^{i?^!* 
ganes-du  corps  vivant  u'avoient  la  Êtculté  de  se  'jr*^ 
transmettre  l'un  à  l'autre  leurs  impressions  ;  car 
il  n'y  en  a  qu'un  très-petit  nombre  sur  lesquels 
on  puisse  agir  immédiatement.  En  effet ,  sans  cette 
Ëtculté ,  quelle  influence  pourroit  exercer  la  Thé- 
rapeutique sur  le  système  pulmonaire ,  qui  n'a 
aucune  coi^municatibu  directe  avec  l'estomac  ? 
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C'e.st  par  le  moyen  des  sympathies ,  qu'une  âétentft- 
artiticielle  opérée -dans  uue  partie  du  coips,  «n 
produit  une  semblable  dam  une  autre  partie.  On 
cite  l'exemple  d'une  jeune  fille ,  chez  laquelle  une 
certaine  tension  dans  les  vaisseaux  utérins  empè* 
choit  l'écoulement  menstruel  ,  et  qui  fut  saignée 
du  bras.  La  veine  ne  fut  pas  platât  ouverte ,  quff 
les  règles  se  rétablirent.  Que  de  faits  semblable* 
on  paurroît  alléguer  I 

XIII. 

j.J;''™;  .Mais  çn.ne  sauroit  faire  une  étude  particulière 
F"B°*°»i  <ic  3^  sensibilité  dans  ses  rapports  avec  l'emploi 
{!2"h^  des  remèdes ,  sans  réfléchir  en  même  tem^  sur 
les  variétés  infinies  que  présentent ,  dans  un  grand 
nombre  d'individus  ,  les  antipathies  particulières 
de  l'estomac,  pour  certaines  substances.  Rien ,  dit 
uu  ingénieux  physiologiste  ,  ne  prouve  mieux 
,  l'empire  que  le  principe  vital  exerce  sur  tous  les 
organes-  de  la  digestion ,  que  les  répugnances  que 
nous  avons  pour  c«rtatn«  alimens  tm,  pour  cer- 
tains remèdes.  Ces  répugnances  tirent  leur  source, 
ou  d'une  disposition  transmise  par  les  parens  ,  ou 
d'une  impression  désagréable  faîte  autrefois  sur 
nous  par  les  objets  de  ces  répugnances.  Dans  l'un 
et  l'autre  cas ,  le  principe  vital  exprime  son  gM-> 
foùt  par  les  signes  les  plus  marqués     les  ib<hd& 
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équivoques.  Ceux  qui  voudroïent  faire  dépendre 
ce  dégoût  d'un  défaut  d'analogie  entre  les  mets 
pour  lesquels  nous  avons  de  ravorsion ,  et  notre 
sensibilité  naturelle  ,  doivent  savoir  que  ce  prin- 
cipe n'attend  pas  même ,  pour  rejeter  an  aliment , 
qu'il  agisse  immédiatement  sur  les  organes  desti- 
nés à  le  recevoir.  La  simple  yue  ,  et  même  la 
simple  idée  de  cet  aliment  ,  sufSt  pcrar. exciter, 
dans  ces  organes  tous  les  raouvemens  qu'y  pro- 
duiroit  son  application  immédiate.  Les  couloirs 
de  la  bouche.,  de  l'œsophage ,  de  l'estomac,  se  fer- 
ment et  semblentrefuser  à  l'objet  d? notre  d^oùt, 
les  sucs  digestifs  qu'ils  contiennent ,  et  qu'ils  pro-i 
diguent  pour  les  substances  qui  nous  plaisent. 
L'estomac  surtout  renverse  l'ordre  de  ses  mouve- 
mens ,  et  paroU  s'élancer  vers  cet  objet ,  comme 
pour  le  repousser. 

XIV. 

(Test  une  vérité  généralement  reconnue  par  les 
praticiens  de  notre  art ,  que  les  appétits  de  l'homme 
malade  ne  doivent  pas  toujours  être  considérés 
comme  l'expression  exacte  de  ses  besoins  ;  qu'il 
importe  souvent  de  les  réprimer  par  un  régime 
sévère ,  et  d'afifoiblir  en  quelque  sorte  la  vie ,  pour 
mieux  parvenir  à  la  con^rvèr.  Nos  sens  sont  si 
dépravés,  lorsque  nous  «ntroos  en  relation  avec 
b 


Xviij  P  no  LÉG  O  Û  È  K  ES. 

les  objets  qui  sont  hors  de  noas  ;  l'habitude  et 
les  préjugés  oot  sî  étrangement  perverti  nos  pen- 
chansj  nos  goûts  et  nos  idées  primitives  ,  que 
nous  n'avons  pas  une  connoissance  précise  de  ce 
qtii  convient  ou  de  ce  qui  nuit  au  niututien  de 
notre  existence.  £n  proie  à  mille  désirs  immodér 
rés ,  incertains  sur  ce  .qu'il  Ikut  fuir  ou  retiher— 
cher,  bous  sommes  à  chaque  instant  les  tristes 
Tictimesdenotreinterapérance  et  de  nos  erreurs  (i). 
Toutefois,  les  appétits  de  Tbomme  malade  sont 
quelquefois  des  gifïdes  in&iilibles  qui  nouséclai- 
rent-sut  le  choix  des  Substances  propre  k  nous 
nourrir,' quand  lidà's  savons  leur  être  fidèles.  Ils 
peuvent  fournir  dés  indications  curative»,  et  sous 
ce  rapport,  ils  deviennent  pour  un  médecin  oIh- 
ÂervateuF  un  sujet  iiié^uisaUe  d'â:ude  et  de  mé- 
ditation. 


(i)  Hi^O(Tateremsrqii«q,i]e«lu]Kninnesavoientiiu>iiia 
de  penchant  à  aboEer  de  leurs  facultés ,  ces  moyens  natureli 
sufiîroienl  pour  leur  oonserration  ,  et  les  dispen^roient  de 
recourir  k  la  médechiB  artificielle,  Daiu  le  cas  où  il  seroit 
nécessaire  de  prendre  quelque  conseil ,  cbacun  le  recevrait 
des  lumièrea  de  «a  raison  on  d'une  expérience  facile  ;  maia  \^ 
dépravadon  des  moeurs^  en  allérantles  sentîmens  de  l'homme^ 
a  aum  perverti  l'ordre  des  mouvemem  fxxefonàa  ,  et  com- 
pliqué les  maladies. 
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XV. 

I!  ne  feut  pas  moins  considérer  les  effets  de  l'ha-  . 
bilude  sur  le  corps  humain.  Tout  dans  l'homme , 
jusqua  ses  maladies  ,  est  soumis  à  .son  empire,  '"i"'""'"- 
Comment  le  Tliérapeutiste  pourroit-il  négliger 
l'étude  d'un  des  plus  grands  phénomènes  phyâio* 
logiques ,  auquel  tous  les  actes  de  notre  existence 
sont  subordonnés  ?  I/habitude  est  un  des  attri- 
buts les  plus  iraportans  pour  tous  tes  êtres  sensi-^^ 
bles  ;  c'est ,  comme  l'a  dit  ingénieusement  Roussel, 
une  .sorte  d'.Triifice  que  la  nature  a  voulu  mettre 
dans  toutes  ses  opérations ,  pour  qu'elles  s'effec- 
tuent avec  plus  de  justesse',  de  promptitude  et 
de  régularité.  Qui  ne  sait  pais  qu'une  substance  qui 
produit  d'abord  uneviolente  impression  sur  l'ëco' 
nomie  vivante',  finit  par  être  nulle  sur  cette  même 
économie,  parce  que  nos  organes  ne  sauroïent 
toujours  .sentir  de  môme,  et  que  l'on  va  jusqu'à 
s'accoutumer  aux  poisons  !  De  là  vient  qu'où  a  V 
Bduvent  conseillé  d'interrompre  l'usage  de  certains, 
remèdes,  et  que  leur  vertu  ne  semble  reprendré 
que  lorsqu'on  s'eti  est  abstenu  un  certain  temps. 
Memorabilis  quoque  est  facultas  adsuescendi ,  quâ 
utrumque  hominis  principium  gauâet.  Le  médecin 
doit  donc  coniioître  l'empire  des  habitudes;  il  doit 
savoir ,  par  exemple ,  que  les  mouvemens  excités 
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pour  Texercice  de  quelque  excrétion  sont  absolu- 
ment nécessaires ,  et  que,  lorsque  le  principe  vital 
a  une  fois  trouvé  par  celte  voie  le  moyen  de  main- 
tenir  le  corps  en  santé ,  il  s'attache  à  soutenir 
une  pareille  évacuation.  Qui  peut  ignorer  que 
toute  la  théorie  de  quelques  maladies  cbroui- 
qu'es  consiste  dans  l'habitude  des  mouvemens  di- 
vers  certaines  parties,  pour  éracuer  une 
matière  qui  souvent  importune  la  nature!  C'est 
ainsi  que  les  toux ,  tes  catarrhes ,  les  vomisse- 
mem ,  les  flux,  etc.  deviennent  véritablement  des 
affections  habituelles.  C'est  ainsi  que  les  mouve- 
mens  spasmodiques  dégénèrent  fréquemment  en 
habitudes  et  quelquefois  en  maladies,  hérédi- 
taires. Personne  n'ayoït  plus  approfondi  que  Stahl 
l'étonnant  phénomène  des  habitudes ,  dans  ses 
rapports  avec  la  Thérapeutique.  Il  en  est ,  dit  cet 
illustre  médecin ,  des  écoulemens  artificiels  comme 
des  éconlemeOs  natarels.  Un  homme  avoit  cou- 
/  tuBie  de  se  faire  saigner  tous  les  mois  ;  s'il  différoit 
cette  opération,  il  éprouToit  d'abord  un  sentiment 
général  de  pesanteur ,  suivi  d'un  gonflement  dou- 
loureux de  la  veine  médiane  du  bras,  semblable 
à  une  noix  pour  la  grosseur.  Un  autre  homme 
d'un  tempérament  mélancolique,  susoeptible  dç 
'  -vives  émotions  ,  se  sentit  les  épaules  vivemenc 
affectées.  Il  éprouvoit  une  tension  douloureuse  et 
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lancinante ,  parce  qu'il  avoit  été  accoutumé  autre- 
fois à  une  scarification  dont  on  avoit  ensufte,  né-  - 
gligé  l'emploi.  Il  mourut  leucophlc!gmatique ,  pour 
n'avoir  pas  voulu  la  rétablir. 

XVI. 

Rien  peut-être  ne  feit  varier  davantage  les  indi-  j,^'^ 
cations ,  qne  la  considération  des  arts ,  des  métiers  ^iuil! 
et  des  professions  dans  k  vie  sociale.  La  santé  des  ^in'^ 
militaires,  dont  le  système  musculaire  est  perpé-  SiT*" 
tuellement  en  activité,  celle  des  g^s  de  lettres, 
et  autres  personnes  livrées  au  repos  ou  à  <d£8  occu- 
patiojis  sédentaires,  doivent  nécessairement  offrir 
des  résultats  divers  :à  l'observation.  Les  maladies 
des  gens  de  mer  méritent  également  une  attention 
particulière.  On  reçoit  jcmrncllement  dans  les  hô- 
pitaux des  individus  victimes  de  leur  application  à 
l'art  de  la  peinture;  les  ouvriers  qui  travaillent  à 
l'exploitation  des  mines  OU  qui  manient  halûtuel- 
lement  les  oxides  métalliques,  etc.  subissent  sou-  \ 
vent  le  même  sort.  Il  n'est  pas  de  condition  hu- 
maine qui  ne  traîne  à  sa  suite  les  inconvéniens 
les  plus  graves  pour  ceux  qui  l'exercent.  Le  célèbre 
Ramazzini  a  démontré  par  combien  de  périls 
l'homme  achète  à  chaque  instant  les  fruits  de  son 
industrie  et  de  ses  labeurs,  et  a  traité  ce  point  d^  ' 
doctrine  avec  une  érudition  très-remarquable. 
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XVII. 

'« 

Un  médecin  philosophe  a  fort  bien  prouvé  que 
le  temps  devoit  entrer  comme  élément  nécessaire 
dans  l'établissement  des  vrais  rapports  de  l'homme 
avec  la  nature ,  et  par  conséquent  avec  les  remè- 
des. £n  effet ,  puisque  le  temps  apporte  des  mo- 
difications continuelles  dans  l'exercice  des  fonc- 
tjons  de  la  sensibilité  et  de  l'irritabilité  ,  l'in- 
fluence des  moyens  thérapeutiques  sur  ces  fonc- 
tions ,  doit  nécessairement  suivre ,  jusqu'à  un  cer- 
tain point ,  les  périodes  de  la  vie.  Chaque  âge  étant 
marqué  par  un  certain  ordre  de  mouvemens  et 
de  phénomènes ,  les  maladies  qui  l'accompagnent 
«1  prennent  nécessairement  le  caractère.  Les  af- 
fections convulsives  ,  les  fièvres  cérébrales ,  sont 
l'apanage  de  l'enfance  ;  l'adolescence  est  familière 
avec  Ihémoptysie,  avec  les  hémorragies  nasales; 
la  virilité  est  l'époqne  des  hémorrhoîdes  ,  sur- 
tont  de  l'hypocondrie  et  de  la  mélancolie.  C'est 
à  cet  âge  que  te  système  hépatique  est  souvent 
frappé  d"un  état  de- langueur,  ainsi  que  tous 
les  autres  organes  abdominaux.  Enfin ,  la  vieil- 
lesse est  assaillie  par  une  multitude  d'infirmités 
qui  ébranlent  tous  les  systèmes  de  l'économie 
animale  ;  et  ce  n*est  pas  un  spectacle  indigne 
de  fizer  les  méditations  du  physiologiste  et  du 
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philosophe ,  que  cette  série  de  changemens.  suc- 
cessifs qui  marquent  le  décroissement  d'un  être  qui 
scteiut  ,  que  telle  chaîne  de  dégradattous  qui, 
pour  me  servir  du  langage  d'un  ancien  ,  sont  en 
quelque  sorte  des  portions  de  la  mort  qu'elles  dç- 
vaucei^t.  Chez  les  vieillards  ,  xs'est  spécialement  \e 
9ysûme  muqncux  qui'est  débilité.  Le  mouvement 
•'progressif  de^ humeurs  se  ralentit;  aussi  leu^ 
maladies  sont-elles  le  résultat  d'une  résolution 
totale  du  système  des  forées  ;  de  là  proviennent 
toutes  les  maladies  chroniques  dont  ils  sont  com- 
munément les  tristes  victimes.  Telles  sont  les  di-, 
vers  catarrhes,  l'asthme ,  la  goutte  ,  les  affections 
rhumatismal^,  l'anasarque  ,  l'ascite,  la  paralysie, 
le  marasme.  La  théorie  des  âges  est  donc  trè^- 
importante  pour  la  Thérapeutique ,  et  son  oulflt 
a  laissé  long-temps  la  médecine  dans  l'jmperfeç- 
tion. 

xriii. 

Il  y  a  une  opposition  parfaite  entre  les  organes 
et  les  fonctions  dos  deux  sexes  ;  et  c'est  de  ceUe 
opposition  que  dérive  sans  doute  le  concert  mer- 
veilleux de  leurs  opérations  mutuelles.  Les  fem- 
mes ,  selon  la  remarque  d'Uippocrate ,  éprouvent 
des  phénomènes  particuliers  qui  réclament  l'at- 
tention la  plus  vigilante;  tels  sont  les  phénomènes 
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de  la  menstruation.  Depuis  l'âge  de  la  pu^rté  où 
elles  commencent  à  payer  leur  tribut  hémorra- 
gique jusque  vers  la  fin  de  leur  septénaire  d'an- 
nées ,  où  cet  écoulement  dïsparoit ,  il  survient 
dans  les  actions  vitales  une  multitude  de  troubles 
et  de  dérangemens  qui  nécessitent  en  quclqut^orte 
un  système  particulier  de  ThétSj^ùtique.  Atnc 
éclats  orageux  et  quelquefois  fun^tes  de-1^'ea^^ 
]pttberté ,  aux  Ëitigues  de  la  gestation  ,  aux  labeurs 
de  l'erifantement ,  succède  la  dernière  et  la  plus 
dangereuse  révolution  qui  soit  attachée  à  leur  exi- 
stence ,  c'est  celle  qui  s'opère  à  l'âge  de  retour;  sou- 
vent l'organe  utérin  ne  cesse  ses  fonctions  qu'au 
milieu  des  commotions  les  plus  douloureuses,  et 
des  maux  incalculables  viennent  l'assaillir.  D'ail- 
leurs ,  le  médecin  ne  doit  jamais  perdre  de  vue 
que  la  sensibilité  n'a  pas  seulement  ses  phases  et 
ses  périodes  dans  l'économie  physique  des  femmes  ; 
mats  qu'elle  accompagne  etdistîngue  éminemment  . 
toutes  les  circonstances  de  leur  vie..  C'est  à  leur 
extrême  susceptibilité  nerveuse ,  qu'il  Êtut  rappor- 
ter les  anomalies  observées  dans  les  affections  qui 
les  tourmentent,  et  qui  en  rendent  quelquefois  le 
traitement  si  douteux  et  si  difficile.. 


XXV 


XIX. 

Les  règles  de  la  Thérapeutique  exigent  aussi 
qu'on  Ëisse  une  attention  particulière  au  régime  tl.Vdi. 
ordinairement  observé  par  tes  malades  ;  car  l'ac- 
tion des  remèdes  peut  singulièrement  varier  par  , 
l'usage  des  alimens  ou  des  boissons.  Il  n'est  pas 
non  plus  indifférent  qu'on  administre  un  remède 
dans  l'état  de  repos,  ou  immédiatement  après  un 
exercice  modéré,  l'estomac  étant  vide  ou  conte- 
nant un  peu  de  nourriture ,  etc.  En  effet ,  il  peut 
j  avoir  des  substances  alim«itai^  qui  soient  con- 
traires au  médicament  que  l'on  veut  prendre ,  qui 
en  changent  la  nature  ou  en  diminuent  considéra- 
blement les  vertus.  Le  régime  ne  peut-il  pas  d'ail- 
leurs, comme  l'ont  démoiilré  plusieurs  physio- 
logistes, influer  sur  la  mautijieiîe  sentir  des  organes 
comme  il  influe  sur  leur  manière  d'agir?  Me  çeut-il 
pas  leur  imprimer  une  sorte  de  disposition  qui  ~ 
les  rende  plus  susceptibles  d'être  excités  par  cer- 
tains remèdes,  changer,  en  un  mot,  toutes  les  cir- 
constances dont  notre  état  physique  se  con"^itue? 
Quand  on  néglige  de  semblables  observations  ,  il 
n'est  pas  étonnant  que  les  mêmes  substances  , 
mises  en  usage  par  plusieurs  médecins,  produisent 
des  résultats  opposés  ou  dififérens. 
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XX. 

in.iïM-  Les  miïdicamens  doivent  encore  être  ndininis- 
•fl  d.  iii-  d'après  des  indications  prises  de  la  nature  du 
climat.  On  connoît  le  grand  problème  qu'Hippo- 
crate  avoit  commencé  de  résoudre  avec  tant  de 
génie  et  desiiceès.  On  sait  qne les  hommes,  malgré 
l'identité  de  leur  espèce ,  ditl'crcnt  entr'enx  suivant 
les  lieux  et  les  distances ,  reliitivenienl  ;i  leur  pliy- 
stonomic,  à  leur  tempérament,  k  leurs  mœurs, 
et  relativement  à  leurs  maladies.  De  même  que 
les  plantes  demandent  différens  soins  dans  dtiî^ 
rens  terreins,  de  même  aussi  les  hommes  exigent 
qu'on  modifie  leurs  médicamens  selon  le  pays 
dans  lequel  ils  vivent.  Le  climat  donne  une  face 
nouvelle  aux  affections  morbifiques  ;  il  fait  prédo- 
miner telle  ou  telle  diathèse,  etc.  Ilippocrate  a 
énoncé  que  la  constitution  physique  de  l'homme 
porte  l'empreinte  des  causes  qui  agissent  sur 
elle.  Au  -surplus  ,  l'influence  du  climat  sur  les 
habitudes  morales  et  physiques  a  été  démontrée 
par  un  auteur  moderne  (i),  avec  une  grande  sa- 
gacité. Ce  célèbre  observateur  remarque  en  effet, 
que  l'homme  est  de  tous  les  êtres  vivans  celui  qui 
est  le  plus  susceptible  d'être  modifié  par  l'influence 

'  (i)  'J{app<^ts  du pliyaique  etdft  moraîde  r/to/itme. 
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des  agens  extérieurs.  Cest,  par  exemple.,  dans  les 
clî inatschaudsque  se  rencontrent  les  hommes  doués 
d'une  sensibilité  excessive,  ce  qui  provient  de  l'épa- 
nouissement habituel  des  extrémités  nerveuses ,  et 
du  bien-être  occasionné  par  cet  ép.'inouissement  ; 
de  là,  dit  le  physiologiste  que  je  viens  de  citer,  cet 
attrait  invincible  pour  les  boissons  et  les  drogues 
stupéfiantes  ;  de  là  atlssi  ces  goûts  bizarres ,  qui 
tiennent  à  l'espèce  d'attention  avec  laquelle  ces 
hommes  recherchent  avidement  toutes  les  sen* 
sations  voluptueuses.  L'action  des  marais  dans  les 
pays  chauds,  imprime  de  même  au  système  vivant 
une  foiblesse  relative  qui  nécessite  l'emploî  des 
médicamens ,  et  l'on  connoit  la  vie  languissante 
que  traînent  les  individus  exposés  à  leurs  perni- 
cieuses iuQuences.  Le  climat  influe  sur  la  consti- 
tution physique  de  l'homme  ,  autant  que  sur  ses 
mœurs.  C'est  à  ce  phénomène  qu'il  faut  rapporter 
la  première  cause  des  dîiférences  nombreuses  qui 
s'observent  dans  les  traitemens  des  divers  payj. 
Les  principes  généraux  sont  sans  doute  partout 
les  mêmes  ;  mais  ils  reçoivent  des'  modifioations 
locales  et  accidentelles ,  qui  doivent  nécessaire- 
ment influer  sur  la  dose  et  la  qualité  des  médi- 
catnens.  La  Thérapeutique  des  climats  chauds  ne 
pourroit  être  exacitement  la  mênie  que  celle  des 
pays  froids.  Un  illustre  publiciste  a  dit  qu'il  &tt- 
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droit  écorcher  un  Moscovite  pour  le  faire  sentir. 

Il  semble ,  comme  l'a  remarqué  le  professeur  Bar- 
ihez ,  qtie  dans  le  Word ,  le  principe  vital  est ,  pour 
ainsi  dire,  enveloppé  par  une  épaisse  matière  ,  et 
qu'il  n'est  attaquable  que  par  les  remèdes  les  plus 
puissans  et  les  plus  énergiques.  La  considération 
du  climat  est  si  importante  pour  les  médecins  cli- 
niques ,  qu'il  seroit  k  désirer  qu'on  eût,  dans  tons 
les  pays ,  des  observations  bien  Élites ,  à  l'aide  des- 
quelles on  pourroit  constater  les  changemens  que 
les  maladies  y  éprouvent,  et  surtout  les  époque» 
où  elles  s'y  montrent  les  plus  meurtrières,  parce 
qu'alors  on  pourroit  chercber  des  préservatife  ou 
préparer  du  moins  le  corps  humain  à  les  subir 
sans  aucun  danger.  Il  est  des  auteurs  qui  préten- 
dent avoir  remarqué  que  dans  les  pays  froids  ,  les 
maladies  sont  plus  souvent  mortelles  dans  les 
mois  qui  précèdent  i'équinoxe  du  printemps,  et 
Cleghorn  ,  célèbre  praticien  de  Minorque  ,  dit  au 
contraire,  que  dans  les  climats  chauds ,  les  mala- 
dies sont  plus  pernicieuses  dans  les  mois  qui  pré- 
cèdent I'équinoxe  d'automne. 

XXI. 

iDdiii-     L'air  est  un  des  principaux  objets  dont  doit 
în^w  s'occuper  la  Thérapeutique.  Il  est  pour  l'organe 
pulmonaire  ce  qu'est  l'aliment  pour  le  système 
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des  voies  dîgesttves.  Tout  le  monde  sait  que  mille 
causes  peuvent  dénaturer  ce  fluide  subtil  et  pé- 
nétrant, qui  est  eu  quelque  sorte  la  première  pâ- 
ture de  notre  vie  ?  Cette  reraarqiie  n'avoit  point 
échappé  aux  anciens.  Ils  en  éluicnl  tellement  im- 
bus ,  qu'ils  avoient  imaginé  quelque  chose  d'ana- 
logue aux  ventilateurs,  pour  renouveler  l'atmfffl- 
phère  autour  des  lits  des  malades.  L'air  qui  nous 
environne  fait  teliement  partie  de  notre  existence, 
que  celui  que  nous  avons  respiré  dès  nos  plus 
jeunes  années,  est  celui  que  nous  souhaitons  le 
plus ,  et  que  nous  le  préférons  presque  toujours  à 
un  air  plus  pur  et  plus  sain ,  parce  que  nous  n'en 
avons  pas  été  si  long-temps  nourris.  C'est  peutétre 
de  cette  source  que  dérive  l'affection  triste  et  dou- 
loureuse ,  connue  sous  le  nom  de  nostalgie  ,  et  qui 
se  manifeste  chez  les  individus  que  des  circon- 
stances impérieuses  éloignent  de  leur  terre  lu- 
tale.  Dans  d'autres  cas ,  Hippocrate  à  été  le  premiet 
4  prescrire  les  chaagemens  d'aîr ,  et  les  bons  e£fet8. 
de  sa  pratiqu'e  sont  incontestables.  L'état  le  plus, 
désirable  de  cet  élément ,  est  une  chaleur  médio- 
crement humide  ;  car ,  l'excès  de  ces  deux  prin- 
cipes dispose  à  la  putréfaotiou.  On  doit  générale- 
mentsesoustrairèàl'influence  des  variations hrus- 
.ques  qui  surviennent  dans  la  température.  L'habi-' 
tude  nous  iàit  néanmoins  observer  dés  choses  stn- 


guUéres  à  cet  ^rd.I^habitans  des  pays  septen- 
trionaux i  au  sortir  d'un  bain  qui  est  presque 
brûlant ,  se  plongent ,  au  milieu  de  rbiver ,  dans 
un  bain  presque  glacé  ,  non -seulement  sans  acci- 
dent fâcheux,  mais  en  sortent  avec  gai  té.  On  ob- 
serve en  outre,  dit  le  profond  Stahl ,  que  les 
sujets  accoutumés  à  vivre  dans  un  air  froid ,  sont 
moins  £icilement  aiïectés  par  une  extrême  chaleur, 
quQ  ceux  vivent  dans  un  climat  chaud  ne  le 
sont  par  un  froid  excessif.  Sans  doute  que  chez 
les  premiers  ,  le  corps  contracte  une  fermeté  qui 
est  à  l'épreuve  des  vicissitudes  des  saisons ,  tandis 
qu'il  ^énerve  dans  l'air  où  réside  une  constante 
chaleur.  L'utilité  d'un  air  frais  pour  la  guérison 
des  fièvres  adynamiques  est  assez  prouvée  par  ses 
bons  effets.  Cet  air ,  dit  Barthez  ,  est  d'autant  plus 
avantageux  ,  qu'il  est  plus  dense,  et  que  sous  un 
même  volume,  il  contient  une  plus  grande  pro- 
portion de  ce pabuban  vibs  ,.prinoipe  inconnu  à 
nos  devancieiij,  et  dont  la  clumie  moderne  nous 
a  riévélë  la  nature.  De  là  vient  que  l'ai^  des  villes 
n'est  pas  quelquefois  aussi  naturel  ni  aussi  sain 
que  celui  des  campagnes.  On  a  vu  néanmoins  des 
personnes  affectées  de  certaines  m;ila(lies  chroni- 
ques ,  dont  le  poumon  étoit  offensé  par  un  air 
vif  et  pur,  du  moins  en  appar^ce ,  parce  qu'a- 
kns.nn  air  de  cette  nature  devient  an  menstrue 
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trop  actif.  Les  médecins  doivent  donc  veiller  con- 
tinuellement sur  les  causes  corruptrices  de  l'at- 
mosphère. Ils  doivent  s'étudier  à  corriger  l'air 
des  pays  marécageux ,  ainsi  que  celui  des  pays  in- 
fectés et  dévastés  par  les  épidémies.  De  quel  avan- 
tage ont  été,  dans  ces  derniers  temps,  et  surtout 
pour  nos  descebdaos,  les  appareils  désinfectans  de 
M,  Çuyton-Morveau  !  Quel  service  ne  rend  pas  à 
l'univers  entier  un  moyen  qui  oppose  un  si  grand 
obstacle  à  la  contagion  de  ces  fièvres  si  terribles 
pour  l'espèce  humaine,  et  tgUi^ arrête  en  quel- 
que .sorte  la  marche  de  la  desjEmction  et  de  la 
mort! 

X.XII. 

II  n'est  pas  moins  constant  que  les  maladies 
diiTèrent  suivai)l  les  .saisons  de  Tannée ,  et  que  les 
moyens  de  guérir  doivent  par  conséquent  différer. 
Hippocrate  a  tu  le  premier  que  l'hoiiune  du  prin- 
temps ne  ressemble  point  à  celiiï  de  l'automne» 
iii  celui  de  l'été  à  celui  de  l'hiver.  Il  faut  voir  dans* 
les  ouvrages  de  ce  grand  homme  ce  qu'il  pense 
des  constitutions  boréalps  et  des  constitutions  aus- 
trales. Si  l'on  accorde  que  les  vents  qui  régnent 
en  certaines  saisons ,  que  le  vent  d  midi,  par 
fexemple,  relâché  le  corps.,'  et  feit  éprouver' tiné 
sorte  d'embarras  ^ns  Tezertâce  des  fonctions,  il 
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n'est  pas  douteux  que  cette  considération  ne  doive 
modifier,  dans  quelques  circonstances,  l'adminis- 
tralion  des  médicamens.  Les  plus  illustres  méde- 
cins cliniques  ,  tels  que  Sydenham  ,  liaillou  , 
StoU,  etc.  ne  se  sont  tant  élevés  au-dessus  des 
médecins  vulgaires  que  par  l'étude  approfondie  de 
la  succession  et  du  génie  particulier  des  saisons. 

XXIII. 

Galîen ,  qui  avoit  médité  svr  les  plus  hautes  vé- 
rités de  notre  art ,  observoit  avec  fondement  que 
l'homme  n'é toit  pas  comme  le  reste  des  animaux. 
La  nature ,  qui  lui  a  donné  la  faculté  de  transmet- 
tre ses  pensées  et  de  recevoir  celles  d'autrui ,  l'a 
mis  en  butte  à  mille  passions  dévorantes,  l'a  expose 
à  mille  tourmens.  A  lui  sont  réservés  les  regrets 
cuisans  ■,  les  longes  haines  ,  les  jalousies  farieuses  ^ 
rinsatiable  ambition,  les  perplexités  déchirantes, 
les  ennuis  insupportables.  L'homme  devient  foi- 
ble  et  maladif  par  la  force  même  et  la  supériorité 
de  sa  raison  ;  il  s'agite  sans  cesse  dans  unedestinée 
qui  ne  suffit  pas  à  son  inquiétude,  et  qu'il  cherche 
perpétuellement  à  agrandir.  Il  faut  donc  des  re- 
mèdes pour  la  douleur  morale  comme  pour  la 
douleur  physique  ;  et  le  médecin,  à  l'exemple 
dHippocrate,  doit  écouter  la  plainte ,  et  consoler 
l'infortune.  DTa-t-on  pas  souvent  expérimenté  com- 
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hien  il  importe  d'exciter  les  émotions  du  âenti- 
ineiit  dans  des  maladies  longues  et  périlleuses  ?  La 
vue  soudaine  d'un  objet  chéri  ,  un  grand  désir 
satisfait ,  un  changement  inattendu  des  peines  du 
cœur ,  une  prompte  surprise,  une  commotion 
extraordioaire  du  système  intellectuel ,  ont  sou- 
vent produit  des  révolutions  heurens«  dans  l'qr- 
dre,  la  marche  et  l'intensité  des  symptômes ,  etc. 
L'histoire  des  affections  morales  forme  donc  une 
doctrine  dont  il  importe  de  faire  une  constante 
étude  ;  et,  sans  cette  étude ,  la  médecine  ne  seroil^  ■ 
qu'une  science  sèche,  aride  et  insuffisante. 

XXIV. 

Je  viens  d'exposer  les  données  principales  d'après 
IcscjTielles  il  convient  d'établir  et  de  diriger  l'ad-  ti, 
ministration  des  remèdes;  il  ne  me  reste  plus  qu'à 
indiquer  à  mes  lecteurs  les  bases  premières  et  fon*. 
damentales  de  ce. Cours  de  ThéràpeutîqUjâ  etd?  ' 
Matière  médicale.  La  doctrine  expérimeot^le  jd4 
lâ  sensibilité  et  de  l'irritabilité ,  considérées  dans 
les  divers  systèmes'  d'organes  dont  l'économie  vi- 
vante se  compose,  me  paroît  être  un  centre  conr- 
mun  auquel  viennent  se  rattacher  toutes  les  véri- 
tés de  la  science  de  l'homme ,  et  d'où  doivent 
émaner  .toutes  nos  méthodes  de  curation.  C^ttç 
doctrine  a  été  constamment  pro&ssée  avec  gloire 


dans  la  savante  école  de  Montpellier;  et  l'on  doit 
au  professeur  Chaussier  de  l'avoir  introduite  le 
premier  dans  celle  de  Paris,  devenue  si  célèbre  en 
si  peu  d'années.  C'est  ce  profond  physiologiste  qui 
a  insbté  le  premier  sur  ce  dogme  si  important 
pour  l'art  de  guérir  ;  «  que  l'altération  des  forces 
»  vitales -constitue  les  genres,  les  espèces  des  ma- 
»  ladies  ,  dont  tontes  les  différences  consistent 
»  essentiellement  dans  les  degrés,  la  nature  et  le 
»  siège  de  l'altération  ;  que  leur  excitement ,  porte 
>  à  un  certain  point,  et  soutenu  pendant  quelque 
s  temps ,  produit  les  coctions ,  les  crises ,  les  solu- 
»  tions  des  maladies ,  et  forme  les  forces  médica- 
»  triées  du  médecin  ». 

XXV. 

^^Eiiifii     La  Thérapeutique  est  donc  inséparable  de  la 
wpw.-*  Physiologie  (  i  )  et  de  la  Pathologie  ;  elle  est  la  vraie 
L^phIi.-  médecine  d'application  \  elle  ne  s'appuîe  que  sur 
les  observations  cliniques  ;  elle  ne  sauroit  ,  en 

(l)  Nous  vivons  dan5  \m  SK^de  où  k  ThéiMlieutlqne  e[ 
\fi  Matière  médicale  ont  surtout  beaucoup  à  espérer  des 
expériences  des  physiologistes.  Nul  doute  que  les  travaux 
'de  M.  Jjegallobjibur  le  principe  de  la  vie,  ne  concourent 
directémentàleiurs  progrès.  Ces  deux  sciences,  naturellement 
inies,  pouiront  anssiretirer  de  grands  avantagei  de  toattt 
lei  idiet  fêc(uides^ieM>Ctiaiuner  KémiiesdasB  «ea  coun^ 
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conséquence  ,  classer  les  médicamcns  dont  elle 
9  occupe ,  d'après  des  méthodes  ou  des  systèmes 
adoptés  par  quelques  sciences  accessoires  ;  car  ces 
sciences,  telles  que  la  chimie,  la  botanique,  la 
minéralogie,  la  zoologie,  etc.  ne  constituent  point 
la  science  dont  nous  traitons  ;  elles  fournissent  de 
simples -matériaux,  que  celle-ci  met  en  œuvre 
d'après  dc^  |)rincipes  qui  n'appartiennent  qu'à 
ielle-EflérOe.  ■ 

■  ■ XXVI 

Un  des  grands  vices  de  la  TliL'rapeo  tique  actuelle   Lt  n.*. 
est  d'abuser  des  médicamens ,  et  d'accoutumer  la  p^°„,'ïbL 
nature  à  l'inaction.  C'est  une  des  sciences..où  la  ^^ï^ 
prédulité  de  J'fepmme  a  le.plus  nui  à  sou  bonheur. 
Cependant)  les  .yertus  attribuées  à  certaines  sub- 
stances n'ont  souvent  pour  base  que  des  assertions 
hasardées,  presque  toujours  démenties  par  des  faits 
ultérieurs  mieux  observés.  D'ailleur*,  ^p^. causes 
morbifiques  qui  atteignent  le  corps  humain  n'onÇ 

particulièrement  de  sea  estais  nombreux  »ur  l'action  des 
poisons  dam  l'économie  animale.  On  doit  envisager  sous  le 
ittéme  aspect  les  reciieiches  de  M.  Magendie  ,  sur  le  vomis- 
ninent  et  le  tartre  émétique  ;  celles  de  M.  Savary ,  suc  ' 
l'action  des  corps  irritans  ;  celles  de  M.  de  Montcgre ,  sur 
]a  digestion,  etc.  ]]  est  beaucoup  d'autres  tentatives  de  ce 
genre  qui  pourrait  conduire  à  des  rétultata  favorables. 
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point  une  énergie  absolue ,  mais  relative.  Il  en  est 
de  même  des  moyens  auxqueb  on  a  recours  pour 
les  combattre  ;  et  c'est  moins  du  remède  dont  on 
a  fait  choix ,  que  d'une  méthode .  éclairée  que  l'on 
doit  espérer'la  guérison.  "  ' 

XXVII. 

€'est  peu  d'avoir  fait  un  bon  chois  des  remèdes 
qui  conviennent  à  la  guérison  des  maladies.  H 
importe  de  savoir  les  coQtînuer  aussi  long-temps 
.  que  persiste  l'indication  qui  en  a  commandé  l'em- 
ploi. Les  médecins  doivent ,  à  cet  égard ,  se  laisser 
conduire  par  la  ."îaine  expérience.  C'est  en  elle  et 
n^n  dans  des  théories  feutiVes  et  chimériques  qu'ils 
paiseront  la  véritable  méthode.  Frédélrïk  Hoffmann 
a  disserté  avecHin  talent  très- remarquable  sur  ce 
point  Èapîtal  de  la  Thérapeutique  médicinale.  En 
effet ,  pourquoi  changer  de  médicament  quand  la 
cause  ^^ma4  e,st  toujours  la  même.  Nil  œqiiè  sa- 
hilatem  œgrotantium  impedit  quam  remedïorum 
crebra  mutalio.  L'ignorance  des  médécîiis  n'est  que 
jtrop  souvent  prouvée  par  leurs  incertitudes  et  leurs 
vacillations.  La  persévérance  dans  l'administration 
des  mêmes  remèdes  est  surtout  avantageuse  pour 
le  trattement  des  maladies  chroniques.  On  con- 
duitseuventà  l'hôpital  Saint-Louis  des  individus 
tellement  affectés  de  la  maladie  vénérienne ,  qu'ils 
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ont  été  abandonnés  par  les  gens  de  l'art.  Le  mer- 
cure qu'on  leur  avoit  administré,  et  qui  d'abord 
n'avoit  produit  aucun  effet,  finit  par  les  guérir 
entièrement,  lorsqu'ils  en  ont  fait  un  long  usage. 
Il  &ut.  souvent  plusieurs  apnées,  pour  Retirer  un 
certain  fruit  de  r^ministration  des  éaUx  miné^ 
lales.  Qui  ne  connaît  les  bons  effets  de  l'usage 
prolongé  .des  martiaux,  dans  les  maladies  qui  at- 
taquent plus  ou  moins  profondément  le  système 
lymphatique  ,  de  celui  des  antispasmodiques ,  dans 
certaines  affections  du  système  .nerveux  dont  le 
caractère  rebelle  est  quelquefois  .indestructible  ! 

X'XVITI. 

On  a  beaucoup  dispute  sur  le  temps  où  il  con- 
vient le  mieux  d'administrer  les  remèdes,  afin  d'as- 
surer leur  succès.  On  peut  admettre  comme  un 
précepte  général ,  que  les  substances  médicamen- 
teuses qu'on  «Jii^igc  sur  le^  oi^ançs  de  âssi- 
milatrice,  doivent  être  donnés  dans- temps 
très-éloignés  de  la  digestion;  . celles  que  l'on  dirige 
vers  les  organes  de  la  vie  de  relation ,  doivent  être 
administrées  dans  les  temps  où  cette  même  vie 
n'est  point  soumise  à  l'action  des  stimulans  exté- 
rieurs. C'est  ainsi  que  les  remèdes  dont  la  base.^t 
formée  par' l'opium  pù  pai;,4.'autres.  uarcDti'qbes , 
ont  plusd'eiBcacité,  s'ils  sont  administrés  de  pré-. 
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féreoce  le- soir.  Ces  sortes  de,  constd^tîoDS  ne' 
doivent  jamais  être  oubliées. 

xxi'x. 

»»iM«  .  Les  maladies  qui  ont  précédé  méritent'  une  al- 
tention  sérieuse  de  U  part  des  médecins  cliniques. 
^'iJiu-  Elles  eacercent  presque  toujours  une  influence  par-  . 
«t"^  ticiilière  sur  l'état  des  individus  que  l'on  soumet 

Im'î!^  diverses  méthodes  de  traitement.  On  n'a  qu'à 
uicju,  supposer  deux  personnes  accablées  par  un  épui- 
sement extrême  ,  1  une  à  Ifi  suite  des  affections 
qni  sont  .le  résultat  de  l'inteispérance ,  L'autre  . 
à  la  suite  d'une  longue  hémorragie.  La'  conduite 
qu'il  Ëiudra  tenir  sera  certainement  toute  diffé- 
rente. Diïns  le  premier  cas,  il  Ëilidra  recourir 
aux  évacuans ,  et  dans  le  second  aux  analeptiques. 
-  Les  apoplexies  qui  succèdent  aux  épîlepsies ,  sont 
plus  décidément  mortelles  que  celles  qui  succèdent 
aux  indigestions.  Les  dégénérations  des  viscères 
qui  succèdent  aux  fièvres  quartes,  sont  beaucoup 
plus  difficiles 'à  combattre  que  celles  qui  survien- 
nent paï  une  cause  accidentelle.  On  observe  à 
l'hôpital  Saint-Louis  que  les  fièvres  qui  attaquent 
les  scrophuleux ,  les  dartreux ,  les  paralytiques , 
sont  Ëivorables.  Il  semble  que  ces  fièvres  soient  le 
résultat  d'un  effort  énergique  de  la  nature  pour 
alimenter  la  cause  de  la  maladie  primitive.  Autre 
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remarque  non  moins  essentielle ,  c'est  'que,-Ior&' 
qu'un  individu  est  en  proie  à  deux  affections  mor- 
bifiques,  il  convient  d'attaquer  d'abord  celle  dont 
la  marche  est  la  plus  rapide ,  parce  que  ta  maladie 
chroniquL-  et  luibituelle  demande  beaucoup ' pli» 
de  temps  pour  sa  curation. 

XXX. 

Il  est  des  levains  morbifiques  qui  dorment  en 
quelque  sorte  dans  l'économie  animale ,  et  qui , 
absolument  semblables  à  un  ennemi  caché,  de- 
viennent inattaquables  par  l'uction  des  remèdes. 
Mais ,  il  n'en  est  pas  de  même ,  si  quelque  circon- 
stance vient  donner  l'essor  à  leur  activité.  Un  pa- 
reil phénomène  s'observe  principalement,  lor3>- 
qu'on  se  propose  de  combattre  le  virus  vénérien. 
Toutes  les  fois  que  ce  virus  ne  se  manifeste  par 
aucun  symptôme  extérieur  dans  le  corps  vivant, 
les  mëdicamens  ne  peuvent  l'atteindre-  et  passent 
presque  toujours  dans  les  voies  dîgestiveS ,  sans- 
produîre-aucnn  changement  &Tot9ble;  dans  le 'Ca» 
contraire,  si  par  quelque  moyen  perturbateur, 
on  est  parvenu  à  provoquer  l'éruption  du  mal  , 
le  mfircui;e  employé  obtient  alors  des  effets  rapi- 
des et  merveilleux.  Cette  considération  physio- 
logique est  une  di;s  plus  fécondes  èn  matière  mé- 
dicale. Barthez  ne  l'avoit  pas  négligée il  avoit 
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jndicietueioent  observé  qué  les  substances  les  plus 
efficaces  perdoient  toute  influence  sur  les  pro- 
priétés vitales ,  lorsque  celles-ci  retomboient  d'une 
exijtation  extrême  à  un  état  comme  naturel.  Qui 
n*a  pas  remarqué  que  dans  la  goutte  et  autres 
maladies  qui  se  manifestent  par  accès ,  les  médi- 
camens  ont  une  ënei^e  inférieure ,  lorsqu'on  les 
applique  dans  l'intervalle  des  paroxysmes ,  etc. 

XXXI. 

Galien  a  dit  que  le  médecin  devoit  être  phi- 
losophe ,  mais  que  la  vraie  philosophie  du  mé- 
decin étoit  sa  propre  expérience.  Dans  les  essais 
nombreax  que  j'ai  tentés  à  rh6pital  Saint-Louis , 
potir  constater  les  vertus  des  remèdes  ,  en  pré- 
sence d'un  grand  concours  d'élèves ,  j'ai  eu  occa- 
sion de  me  convaincre  que  rien  n'étoit  plus  sage 
que  de  chercher  et  de  dûuter  sans  cesse  dans  une 
matière  qui  intéresse  de  si  près  la  vie  des  hom- 
mes. Lorsqu'on  Ëtit  usage  de  sa  raison  .  on  ne  peut 
que  verser  le  ridicule  sur  une  multitude  d'erreurs 
-^ui ,  depuis  des  àîècles ,  s'arrogent  une  domina- 
tion tyraunique ,  et  qui  ont  livré  la  plus-  utile 
des  sciences  aux  ridicules  contestations  des  jon- 
gleurs et  des  charlatans. 


XXXII. 


C'est  Galien  qui  s'éleva  le  premier,  avec  force , 
contre  l'empirisme,  et  qui  prétendit  qu'une  saine  f 
théorie  devoit  être  constamment  la  base  de  la  Thé- 
rapeutique. On  sait  avec  quelle  véhémence  et  quelle 
indignatioD ,  il  lançoit  le  blâme  sur  Thessalus  , 
dont  les  sectateurs  osoîent  néanmoins  se  qualifier 
du  titre  de  méthodistes.  Tkessalus  vero  nec  ut  em- 
piricm  nec  ut  logicus  ici  medicamentum  novit  ;  ut 
empiricas ,  quia  videlicet  non  voit,  ut  logicus, 
quia  non  potest.  En  effet ,  pour  inea  traiter  une 
maladie ,  pour  déterminer  avec  certitude  son  dia- 
gnostic et  son  pronostic ,  il  iaut  en  connoitre 
.parfaitement  la  nature.  Comment  parvenir ,  d'ail- 
leurs, àsavoir  ce  qu'on  doit  craindre  ou  ce  qu'on 
doit  e.spérer,  si  l'on  ignore  le  tempérameal  et 
l'idiosyncrasie ,  qui  ont  tant  de  pouvoir  sur  l'action 
des  divers  remèdes?  Ne  sait-on  pas  qu'un  médica- 
ment très-efEcaœ  pour  un  individu ,  peut  avoiv 
chez  un  autre  le  plus  funeste  résultat  ?  Pour  pro- 
céder  méthodiquement  dans  le  mode  de  cnration, 
il  est  donc  -essentiel  d'étudier  la  constitution  de 
l'individu  ,  la  saison  de  l'aimée,  la  texture,  le 
degré  de  vitalité  et  de  sensibilité  des  parties  lésées, 
la  nature  de  la  lésion ,  etc.  Quelquefois ,  il  est  né- 
cessaired'abandonner,  pour  ainsi  dire ,  Tenscmb^ 


âe  la  maladie ,  afin  de  calmer  un  symptôme  ur- 
gent, qui  appelle  toute  l'attention  du  pathologîste, 
ït  est  même  quelquefois  indispeasable  d'employer 
des  moyens  qui  altèrent  l'intégrité  d'une  fonction, 
et  de  produire  un  mal,  pour  en  évitei'  un  plu& 
grand.  Un  muscle ,  par  exemple ,  est  piqué  dan» 
un  point,  qïie  traversent  de  nombreux  filets  ner- 
veux. De  celte  irritation  résultent  des  spasmes  in- 
coercibles ,  auxquels  on  nesauroit  remédier  autre- 
ment que  par  la  section  transversale  du  muscle. 
Cette  section  diminue  les  mouvemens  ou  plutôt 
les  facultés  motrices  de  la  partie  ;  mais  elle  con- 
serve la  vie  que  la  convulsion  auroit  pu  détruire. 
Toutes  ces  connoîssances  peuvent  s'acquérÎF ,  sans 
doute ,  par  une  longue  e3^>érieBce  ;  'inais  elles  dot- 
vent  être  constamment  éelaîrées  par  le  flambeau 
de  la  théorie  et  du  raisonnement.  Discite  meam 
methodum  et  habebis  mea  arcana ,  secrioit  sour- 
vent  Capivaccitis. 

XXXIII. 

■  Hippocrate  a  très-bien  parlé  lui-même  de  l'ntt^ 
lilé  de  la  médecine  sans  le  ministère  du  médecin , 
ce  qui  suffit  pour  uutariscr  les  doutes  qu'on  pour- 
roit  avoir  sur  la  guérison  des  maladies.  Si  l'on  ctoit 
bien'  pénétré  de  ce  principe,  que  les  efforts  de- 
l*art  sont'  toujours  subordonnés  au  pouvoir  de  bt 
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nature  ;  si  l'oa  savoit  parfeitement  en  quoi  con- 
siste ce  pouvoir ,  dans  quelles  maladies  il  agit , 
tle  combien  de  manières  il  s'exerce ,  quelle  est 
son  étendue ,  son  degré  d'énergie ,  on  auroit  cer- 
taiDemènt  un  système  de  connoissances  plus  po- 
sitif et  une  pratique  plus  uniforme.  Maison  aura  - 
éternellement  raison  de  douter  des  effets  salutaires 
qu'ont  paru  produire  certains .  remèdes ,  ipiand 
on  ne  saura  pas  diacérner  ce  qui  appartient  au 
médecin -de  ce'  qui  appartient  à.  la  nature^ 

XXXIV. 

Il  est  certainement  douteux  (lorsque  le  malade  ^iff'"'^ 
échappeàla  mort),  si  c'est  l'art  qui  l'a  sauvé,  ou  si  V""^' 
l'art  n'a  feit  que  seconder  les  efforts  de  la  nature,  ^^'^'i. 
Qui  sait  même  si  ce  n'est  pas  la  nature  seule  qui  vm. 
l'a  guéri ,  et  si  les  remèdes  imprudemment  ou 
mal  à  propos  administres,  n'ont  point  retardé  la 
guérison  !  Eniln  ,  qui  s:dl  h'ii  n'y  a  pas  quelque 
rapport  fortuit  et  accidentel  entre  l'énergie  des 
médicamens  et  k  disposition  actuelle  du  malade  ! 
Il  est  possible  que,  dans  tout  autre  cas  semblable, 
ces  médîcaioens  eussent  été  plus  dangereux  que 
prôfitables  ;  combien  de  médecins  s'attribuent 
]'oumellement  des  succès  auxquels,  ils  n'ont  "en 
aucune  manière  participé  !  Il  n'est  donné  qu'à  un 
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très-petit  nombre  d'hommes  de  bien  calculer  les 
forces  et  l'effîcacité  des  remèdes. 

XXXV. 

..V«"^  ï^g^ge  clair  et  précis  est  le  signe  le  plus 

ucriM  infaillible  des  progrès  que  font  les  connoissances 
wt"-  humaines.  J'ai  iaît  mes  efforts'pour  purger  la  Thé- 
'  lapeutique  d'une  fouIeyl'expressioDS  barbares  qui 

servent  de  retranchement  à  l'ignorance.  J'ai  suivi 
la  marche  rigoureuse  et  mesurée  de  l'analyse  ;  la 
méditation  devient  plus  féconde  quand  elle  ne 
s'écarte  point  des  méthodes,  et  les  vérités  bien 
ordonnées  pénètrent  mieux  dans  les  bons  esprits. 

XXXVI. 

^'.t^  principes  simples  d'après  lesquels 

fJ^iri.^  il  m'a  semblé  convenable  de  coordonner  mon  en- 
seignement  de  Thérapeutique  et  de  Matière  médi- 
cale. Pour  persuader  cette  méthode,  qui  me  paroit 
la  plus  digne  d'être  adoptée,  je  n'ai  eu  recours,  ni 
à  des  formes  oratoires,  ni  àce  langage' ambitieux 
qu'empruntent  souvent  les  systématiques ,  et  qui 
en  impose  parfois  à  la  multitude.  J'ai  voulu  con- 
vaincre mes  élèves ,  et  non  les  entraîner.  C'est  là 
nn  des  privilèges  de  la  vérité,  de  se  feire  aimer 
sans  éloquence  et  sans  prestige.  Je  n'ai  donc  pas 
cherché  k  feire  spectacle  par  des  systèmes  brillana 
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et  ingénieux.  Rien  n'est  plus  éloigné  de  l'expé- 
rience médicinale  que  ces  fictions  fantastiques 
dont  ons'efTorce  de  l'environner,  et  qu'Hippocrate 
avoit  si  rigoureusement  proscrites.  Stahl  setoit 
plaint  avec  raison  de  cet  erhafaudage  de  notions 
futiles  dont  on  surchargeoit  l'art  de  guérir,  et  qui 
ne  ^rvoient  qu'à  entraver  sa  marclie.  On  peut, 
dit-il,  faire  à  un  médecin  qui  ne  porte  auprès  de 
ses  malades  que  le  délire  de  son  imagination  ,  et 
qui  n'oppose  à  la  fièvre  dévorante  que  de  frivoles 
raisonnemens ,  le  reproche  que  Sénèque  faisoit 
aux  sophistes  :  Que  tout  leur  savoir  se  réduhoit  à 
de  vaines  subtilités ,  et  ne  faisoit  que  donner  car- 
rière  aux  passions  qu'ils  auraient  dû  s'attacher  à 
modérer.  L'esprit  humain  se  dégrade ,  lorsqu'il  veut 
;^ubstituer  les  informes  ^ultâts  de  9|s  petites  com- 
binaisons à  l'ordre  réel  de  choses.  Il  s'avilit  par  ces 
vaines  hypothèses ,  dont  tout  l'effet  est  de  se  fami- 
liariser avec  l'erreur,  et  qui  s'évanouissent  tôt  ou 
tard  comme  des  ombres  devant  une  raison  froide 
et  lumineuse. 
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NOUVEAUX  ÉLÉMENS 

DE 

THÉRAPEUTIQUE 

ET  DE  MATIÈRE  MÉDICALE, 


Dea  prais  Fondemens  de  la  Thérapeutique ,  et 
de  la  TneiUeure  Méthode  à  suivre  pour  la 
class^eatîon  des  médica^ns. 

La  vie,  comme  l'observe  judicieusement  un  mëdecia 
célèbre  de  nos  jours ,  n'est  que  sentiment  et  que  mouve- 
ment. Cest  un  &it  déjà  démontré  par  les  progrès  sans 
nombre  des  sciences  physiologiques  et  de  l'expérience 
médicinale,  que  l'art  si  difficile  d'administrer  les  médi- 
camens  ne  sauroit  avoir  des  fondemens  solides ,  s'il  n'est 
appuyé  sur  une  connoissance  très-approfondie  de  ces 
deux  grands  attributs  de  l'économie  physique  et  morale 
de  l'homme.  Personne  n'ignore  que  les  forces  vitales 
président  aux  phénoiliones  pathologiques,  aussi  bien  qu'à 
l'everclce  le  plus  régulier  de.  nos  touillions;  qu'elles 
eeules  exécutent  cet  appareil  puissant  de  résistance  ou 
de  réaction ,  qui  tend  à  détruire  jusqu'aux  traces  de  l'af- 
fection morbiftque  qui  a  régné;  que  les  syiiipiùnies  qui 
nous  alarment  le  plus  ne  sont  souvent  que  des  actes 
combinés  de  la  natnre  qui  se  défend,  et  dont  la  Théra- 
peutique doit  sagement  diriger  l'emploi.  La  saine  doc- 


tririi!  .le  uii.'.^aAct,  ,i|,pn-(i,l  il'.Hlleurs  que  c  esl  du  mode 

les  earnclOiTS  i;)[K;ili.|nos  d,-s  iii:ihi'li,:.-i  ;  cl  ccsE  sims  ce 
point  lie  viiu  (|iu:  liiiriliui  :i  pu  illn-,  d'^ipriis  ! li [ipocr.ite , 
qu'elles  ont  toutes  une  ressemblance  de  forme,  soit  dans 
leur  invasion ,  soit  dans  l«ur  marohe ,  eoit  dans  leur 
déclin. 

Une  autre  considération  non  moins  importante  a 
frappé  les  physiologistes  les  moins  attentifs.  Indépen- 
damment de  cette  sensibilité  générale  qui  unit  les  difîe- 
rens  systèmes  de  l'économie  animale ,  chacun  de  ces  sys- 
tèmes est  manifestement  doué  d'une  sensibilité  particu- 
lière, qui  n'est  vivement  excitée  que  par  telle  ou  telle 
substance  médicinale.  G'estainsi  que  l'estomac,  le  canal 
intestinal,  les  voies urinaires, le  cerveaa,  tes nerfii,  etc., 
sont  spécialement  accessibles  à  l'action  bienfaisante  de 
certains  remèdes  que  l'observation  a  déterminés.  Les 
anciens  n'avoient  pas  négligé  cette  remarijuc,  quoiqu'ils 
en  aient  fait  l'application  d'après  des  données  trop  vagues 
et  trop  incertaines.  Toutefois,  les  notions  acquises  sur  la 
théorie  des  forces  vitales  permettent  d'en  faire  un  plus 
judicieux  usage  aujourd'hui ,  pour  classer  les  médica- 
mens  dont  je  dois  traiter  dans  ce  cours  de  Thérapéutique 
et  de  matid^e  médicale. 

Nouspensonsmêmequetelleest  la  seule  marche  qu'il 
ïaut  impmraer  désOTmais  à  cette  partie  si  essentielle  de 
notre  art,  si  l'on  veuty  introduire  les  réformes  depuis  si 
long-temps  attendues  parles  médecins  philosophes; que 
c'estenfin  par  cette  unique  métiiode, qu'on  peutparvenir 
&  soulager  la  nature ,  sans  la  tourmenter ,  et  se  délivrer  de 
ce  vain  étalage  de  formules  et  de  préceptes  illusoires , 
unique  ressource  des  empiriques,  dont  l'activité  igno- 
rance a  été  si  £ttale  au  genre  bumain. 
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DE  TH  £  RAP  EU  T  I  Q  U  E,  5 
Ceux  (|ui  ont  approfondi  les  lolï  pliysiologiques  lie 
Teronomi(^  aiiiiiialii  savent  pareillement  que  le  pliéno- 
mèïie  de  hi  vie  j  est  niaï  qué  par  trois  ordres  distinct.s  de 
fonctions,  lesqiiellts  doivent  deveciir  l'objet  eontirruel 
de  nos  études  <îe  thérapeutique.  Ces  fonctions  sont  ex.e- 
cutces  par  divers  systèmes  d'orjranes,dont  les  pru|)i  ii-tés 
tendent  à  deux  fins  principales,  la  conservation  de 
l'homme  individuel  et  Li  piop.igation  de  son  espèce. On 
peut  donc  les  diviser  en  foni^ioos  d'iissimilation  ,  en 
fonctions  de  relation,  et  en  fonctions  de  reproduction. 
Cette  elassificatiou,  récemment  adoptée  dans  la  science, 
est  la  plus  méthodique  et  la  plus  lumineuse  qui  ait  été 
encore  présentée  par  les  physiologistes  modernes. 
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NODTEAVX  ^DÊnEirS 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Oea  Fonctàona,  d'assimilafionf  considérées  comme 
objet  spécial  de  la  Thérapeutique  et  de  la  ma- 
tière médicale. 

Qi^N  De  croye  pas  mea  les  Scbolaatiques  vulgaires  » 
que  les  fonctions  d'assimilation  consistent  uniipiement 
dans  U  conversion  des  alîmeos  en  chjlel  Ce  grand  acte 
de  notre  organisation  vitale  s'effectue  dans  la  bouche^ 
dans  le  pharinx,  dans  l'estomac,  dans  les  intestins, 
dans  les  poumons ,  dans  le  système  sanguin  et  dans  le 
système  lymphatique ,  dans  les  glandes  et  le  tissu  mu- 
gueux  ,  à  la  surface  même  de  l'enveloppe  cutanée ,  etc. 
«  Les  sucs  nutritifs,  dit  Hippocrate ,  arrivent  jusqu'aux 
>  poils  et  aux  ongles.  Ils  pénètrent  des  parties  les  plus 
1  internes  du  corps,  jusqu'à  sa  superficie;  ils  s'attachent 
«  à  tous  les  membres ,  pour  en  perpétuer  la  forme ,  et  y 

■  opérer  des  changemens  nouveaux  qui  font  évanouir 

■  les  anciens  ».  C'est  ainsi  que  ce  grand  homme  avoit 
conçu  l'idée  la  plus  juste  des  puissances  assimila  tri  ces  , 
et  de  cet  ensemble  d'opérations  successives  par  lesquelles 
l'économie  animale  se  réparc  et  se  maintient,  La  pre- 
mière partie  de  ccl  ouvrage  ;iuia  pour  objet  de  consi- 
dérer la  Thérapeutique  et  la  matière  médicale  dans  leurs 
rapports  avec  tous  les  systèmes  d'organes  qui  concou- 
rent à  ce  premier  ordre  de  fonctions. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Des  3Iédi<;amens  qui  agissent  (Tune  manière  spéciale 
sur  les  propriélés  vitales  du  système  des  voies 


L'oBSERTATiON  physiologique  démontre  qu'il  n'est 
point  de  système  qui  ait  une  influence  plus  énergique  , 
plus  étendue  sur  les  opérations  de  notre  économie,  que 
le  système  digestifirexpérienee  prouve  que  ses  fonctions 
servent ,  en  quelque  sorte ,  de  modèle  à  tous  les  actes 
des  forces  vitales;  que  les  impressions  variées  qu'il  re- 
çoit, se  propagent  au  reste  du  corps  par  une  communi- 
cation rapide,  et,  pour  ainsi  dire,  instantanée;  de  là 
vient,  que  les  médicamens  sont  le  plus  souvent  intro- 
duits par  cette  voie  ,  alors  même  que  le  médecin  cher- 
che à  en  diriger  les  effets  vers  d'autres  systèmes  de  l'oï^ 
ganisation  animule.  La  sensibilité  propre  de  l'estomac 
et  des  intestins,  rend  néanmoins  ces  organes  suscepti- 
bles d'être  particulièrement  affectés  par  certaines  sub- 
stances, ainsi  que  nous  l'avons  observé  plus  haut;  et  c'est 
des  divers  phénomènes  qui  en  résultent ,  que  je  me  pro- 
pose de  traiter  dansée  chapitre.  C'estsurtout  dans  l'étude 
de  ces  phénomènes,  que  les  connoissances  physiologi- 
ques doivent  servir  de  guide  et  de  flambeau. 

Panni  les  médieamens-dont  je  v&is  d'abord  'exposer 
l'histoire,  il  en  est  certains  qui  aSfectent  plus  directe- 
ment l'estomac,  d'antres  qui  alEectent  plus  directement 
le  tube  intestinal,  et  qui  excitent  d'une  maniéré  spé- 
ciale, tantôt  la  contractilité  insensible  ou  fibrillaire, 
tantôt  la  contractilité  sensible  ou  musculaire  de  ce» 
OTganes>  Tels  sont  ceux  que  l'on  désigne  communément 
«n  matière  médicale ,  sous  !•  nom  de  sobstaoces  toniques^ 
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cmétiques,  purgiiiîues  ,  etc.  Mais  le  dévcloppcnieiit  des 
vers  dans  riiitéiieur  des  voies  digestives,  ainsi  que  l'in- 
troduction des  divers  poisons  dans  ces  mémos  voies, 

ordres  particuliers  de  médita  mens,  vulgairement  appe- 
lés antlielmiiitiqucs  cl  anti-Wiièneiix ,  dont  l'action,  ce  me 
semble,  est  loin  encore  d'avoir  été  convenablement  ap- 
préciée ,  quoique  les  physiologistes  et  les  médecins  mul* 
tiplient  leurs  espérieuces  de  jour  en  jour. 

Enfin,  la  méthode  que  j'ai  adoptée  dans  ce  livre,  exîga 
indispensablementque  je  traite,  dam  ce  même  chapitre, 
de  quelques  moyens  médicamenteux ,  dont  l'action  se 
déploie  prîncipaleniént  dans  la  dernière  poitioit  du 
conduit  di^stif ,  pqrce  que  ces  mo^ns  sont  propres  à 
remplir  une^nultitiide  d'indications  médicales;  je  veux 
parler  des  substances  communément  administrées  par 
la  voie  des  lavemens  ou  cfysteres ,  dont  l'usage  fréquent 
dans  le  traitement  des  maladies  atteste  journellement 
l'utilité.' 

En  considérant  néanmoins,  sous  un  même  point  de 
vue ,  tous  les  moyens  que  la  médecine  dirige  vers  le  sys- 
tème des  voies  digestives,  il  est  impossible  de  ne'pas 
reinarquer  que  cet  important  système  a  des  connexions 
si  étroites  avec  les  autres  organes ,  et  exerce  une  influence 
si  directe  sur  leur  mouvement  vital ,  que  ces  derniers 
sont  presque  toujours  secondairement  affectés  par  l'ac- 
tion des  remèdes  ;  et  c!est  ici  que  la  doctrine  des  em- 
pathies ,  sur  laquelle  reposent  \  en  grande  partie ,  le» 
fondemens  de  l'art  de  guérir,  trouTem  essentiellement 
son  application. 
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SECTION  PREMIÈRE. 

Des  Médicamciis  qui  agissent  d'une  manïtre  spéciale  sur  la 
tonicité  ou  contractUité  Jibrillairc  du,  système  dus  -voies 
digeàwes. 

Oit  est  généralement  conTCnu  d'appeler  toniques.,  les 
médicamens  qui  agissent  sur  ctitte  propriété  rie  nos 
oignes,  que  les  physiologistes  moderni's  ont  désignée 
sous  le  nom  tonicité,  de  contractilitê JibiiUaire ,  contnic- 
tilité  latente,  crintraetilltc  insensible,  etc.  Ce  iiVst  pas  une 
découverte  réecnte  que  l;i  considération  (!c  ce  mouve- 
ment particulier,  tjiii  agite  d'une  manière  constante  la 
libre  simple,  le  tissu  cellulaire,  les  enveloppes  membra- 
neuses, le  parenchyme  des  viscères,  les  glandes,  les 
papilles  nerveuses,  les  vaisseaux  aiti'riels ,  veineux  et 
lymphatiques,  et,  en  un  mot ,  toutes  les  pai  tics  dont  se 
constitue  le  corps  vivant.  Stabl ,  qui  a  été  le  chef  d'une 
école  si  célèbre,  avoit  fondé  sur  cette  vérité  plijsiolo- 
giqtte  des  points  de  docti  iiie  tn^s-importans ,  et  'pensoit 
qu'on  pouvoir  expliquer  par  elle  un  grand  nombre  de 
phénomènes,  que  les  systematiqttes  de  son  temps  rap- 
portoient  vainement  au  désordre  des  esprits  animaux, 
et  à  racrinionie  chimérique  des  humeurs.  C  est  donc  en 
ramenant  le  mouvement  tonique  a  1  ctat  d  énergie  qu'il 
doit  avoir ,  que  les  médicamcns ,  dont  il  s'agit,  peuvent 
rétablir  l'exercice  des  fonctions  propres  à  l'économie 
animale  ,  et  obvier  ainsi  à  tous  les  inconvéniens  qu'en- 
traîne l'affuiblisscment  du  système  des  forces?  Ainsi , 
se  résoudront  aisément  des  problèmes  dont  on  a,  jusqu'à 
ce  jour,  l'attaché  la  théorie  à  tant  d'hypothèses  menson- 
gères. 

Mais,  celte  propriété  particulière  de  ranimer  le  mou- 
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vement  tonique  des  parties  viviintes,  n'a  pu  s'atiribuer 
eiclusivemem,  comme  on  l'a  fait,  à  une  seule  classe  de 
médicamens.  Il  est  manifeste  qu'une  multitude  de  sub- 
stances amèrcs ,  astringentes,  aromatiques,  sptritueuses , 
peuvent  concourir  à  ce  but ,  quoiqu'elles  frappent  jios 
sens  par  des  qnaliiL-s  dilfcreulfs  ;  il  n'est  pas  uioins  évi- 
dent que,  dans  quclqu<js  ciiToiistanccs ,  l'emploi  d'une 
nourriture  eboisic,  des  bouillons  rcstaurans,  des  viandes 
gélatineuses,  qu'un  exercice  modéré  dans  un  air  pur,  et 
Leaucoup  d'autres  moyens  diététiques,  procurent  des 
avantages  analogites. 

Ajoutons  même  qu'il  est  des  remèdes  éminemment 
amers  et  éminemment  astringens ,  qui  jouissent  néan- 
moins d'une  propriété  tonique  très-foible ,  tandis  qu'au 
contraire,  d'autres  remèdes,  qui  ne  manifestent  aucune 
de  ces  propriétés ,  agissent  d'uoe  manière  nos  moins 
efficace  sur  le  système  des  forces  vitales.  Le  médecin 
observateur  peut  seul  apprécier  cette  variété  infinie  qui 
doit  survenir  dans  l'intensité  des  effets ,  selon  la  nature 
des  médicamcns  employés. 

Il  convient  de  parler,  en  premier  lien,  des  amers, 
qui  impriment  une  perception  facile  à  saisir,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  aussi  aisé  de  s'en  rendre  compte.  L'opinion 
de  quelques  médecins,  qui  les  regardent  comme  devant 
porterie  nom  de  toniques  par  excellence,  nous  paroît 
avoir  été  trop  généralisée  ;  et  M.  Garminati  a  judicieu- 
sement combattu  CuUen ,  relativement  à  cette  assertion. 
Qui  peut  effectivement  ignorer  que  des  médicamens, 
qui  ne  donnent  à  la  langue  aucune  sensation  d'amer- 
tume ,  sont  manifestement  très-propres  à  opérer  le  réta- 
blissement des  forces  physiques  de  l'économie  animale , 
tandis  que  des  substances ,  «tninemment  amères ,  sont , 
dans  d'autres  circonstances,  absolument  dépourvues  ds 
cette  £iculté  ! 
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On  ne  sauroit  disconvenir ,  néanmoins ,  que  le  prin- 
cipe amer,  inhérent  à  certaines  substances  (principe 
dont  nos  connoissances  n'ont  point  encore  dévoilé  la 
Téritable  origine),  ii'iînfirce  sur  les  fibres  musculaires  de 
l'estomac  et  des  intestins,  une  puissance  tonique  dont 
les  avantages  sont  appictiés  ;  il  n'en  faut ,  pour  preuve  , 
que  les  succès  qu'obtiennent  journellement  ces  sortes 
de  remèdes^ans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes, 
du  scorbut,  et  dans  tous  k's  cas  de  maladie  où  le  carac- 
tère adynamique  est  spécialement  prononcé. 

Toutefois,  il  faut  l'avouer,  les  propriétés  efficaces  des 
nmers  ont  pu  être  préconisées  avec  exagération,  dans 
certaines  circonsiancrs,  s'il  faut  eu  croire  le  témoignage 
de  plusieurs  médecins  observateurs.  C'est  ainsi  qu'on 
leur  a  vainement  attribué  une  influence  directe  et  par- 
ticulière sur  le  système  utérin ,  en  leur  assignant  un  des 
premiers  rangs  parmi  les  emménagogucs  ;  c'est  ainsi 
qu'on  les  a  pronés  comme  des  spécifiques  infaillibles 
contre  les  obstructions  des  viscères ,  et  généralement 
CDBtrc  toutes  les  affections  qui  se  manifestent  par  des 
paroxysmes,  telles  que  ta  goutte ,  les  fièvres  d'accès,  etc.; 
on  a  cru,  enfin,  que  la  propriété  antlielm  in  tique  leur 
étoit  spécialement  départie  ,  etc.  Ces  différentes  asser- 
tions doivent  se  réduire  à  établir  que  les  amers  peuvent, 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  agir  efficacement  sur 
la  conttaclilité  insensible  ou  fibrillaire  du  canal  digestif, 
et  obvier  par  ce  mojen  à  plusieurs  genres  do  foiblessc 
de  cet  organe  ;  mais  l'abus  de  ces  remèdes  peut  porter 
nne  atteinte  grave  à  cette  même  faculté ,  et  entraîner  des 
inconvéniens  plus  graves  que  ceux  que  l'on  cbercbe  à 
prévenir. 

ItC  mode  d'action  des  astringens  est  mieux  connu.  On 
sait  que  l'astriction  s'exerce  principalement  sur  la  con- 
tractilité  insensible  des  parties  fibreuses,  qui,  se  resser- 
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rant  d'une  manière  soiidaint! ,  doivent  intercepter  mo- 
mentanement  le  passage  des  fluides  qui  les  arrosent,  et 
augmenter  en  même  temps  la  (orce  de  cohésion  du 
solide  vivant.  Or ,  cet  effet  ne  peut  avoir  lieu ,  sans  qu'il 
ne  survienne  une  augmentation  réelle  dans  le  système 
des  forces. 

M.  Garminati  lait  une  réflexion  juJicietise ,  relative- 
ment à  cette  classe  de  remèdes.  Il  ne  croît  pas  qu'oit 
doive  nnger  uniquement  dans  la  classe  des  astringens 
ceuxquiimprîment  ou  sentiment  d'astncdon  sur  l'oigne 
du  goAt.  n  est,  effectivement,  plusieurs  tubstances  qui 
peuvent  bien  ne  manifester  la  même  astrîction  que  dani 
l'estomac  ou  dana  le  canal  intestinBl;  il  peut  7  avoir,  en 
putre ,  ainsi  que  l'observe  le  m£nte  écrivain ,  d«s-  sub^ 
stances  qui  n'impriment  à  la  bmgne  qu'un  sentiment 
très-léger  d'astrîction ,  et  qui  dëvt^ent  néanmoins'  des 
qualités  astringentes  très>énergiques  dans  les  organes  da 
ta  digestion  { tout  comme  il  en  est  qui  déploient  une 
istringenoe  excessive  dans  l'intérieur  de  la  bouofae, 
tandis  que  lews  vertus  n'influent  que  très-foiblenwnc 
s]^  le  reste  de  l'économie  animale.  Ce  phénomène  tient 
évidemment  k  cette  sensibilité  propre ,  ou  plutôt  à  cette 
sensibilité  gradués,  et  inégalement  répartie- dans  itos 
Oignes  pour  les  besoins  de  la  nature  ,  ce  qui  doit  Aire 
varier  à  l'infini  l'action  des  médicamws. 

On  s'est  livré  à  des  suppositions  vaines  et  illusoires  , 
pour  expliquer  la  propriété  astringente  des  remédies.  On 
a  successivement  rapporté  cette  propriété  à  la  présence 
d'un  acide,  d'un  alcali ,  d'une  terre,  etc.;  mais  les  causes 
physiques  de  là  puissance  astringente  ne  sont  pas  plus 
apercevables  que  celles  de  la  sensation  amère  que  font 
éprouver  certaines  substances  ;  et  ces  causes,  d'ailleurs, 
sont  presque  inutiles  à  rechercher  pour  les  progrès  de 
la  Thérapeutique.  Les  hypothèses  ont  trop  nui  à  Fart 
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de  guérir  ;  conte ntons-nous  d'observer  que  la  propriété 
astringente  porte  bien  manifestement  son  DCtion  sur  la 
contrarti)ité  fibrillaire  des  organes  delq  digeatioD,  et 
augmente  ainsi  ,  d'une  manière  TfAvs  ou  moim  effîcace, 
l'énergie  des  forces  musculaires. 

On  abeaucoupécritpouToA contre  l'emploi  desastriti'* 
gens  dam  les  dÎTers  cas  de  maladie  ;  et  les  opinions  pu- 
bliées à  ce  sujet  se  ressentmt  peut-être  un  peu  trop  de 
l'esprit  de  système.  Stahl  et  ses  disciples  out  émis  néan- 
moins sur  cet  objet  des  idées  saines ,  qu'on  peut  faire 
méditer  avec  fruit  à  tous  ceux  qui  se  livrent  à  l'étude 
de  la  Thérapeutique  et  de  la  matière  médicale. 

Lcspathologistes  distinguent  généralement deuxsortes 
d'lu'nionh;igics  :  les  unes  tiennent  manHVstPmcnt  à  ane 
exah:[li(iii  excessive  des  propriétés  viuiles  ;  les  autres 
sont  le  résultat  de  l'affoiblissement  do  ces  mûmes  pro- 
priétés. D'après  cette  distinction ,  dont  on  pourroitptou- 
Ter  l'ancienneté  dans  nos  écoles,  rien  n'est  plus  aisé  que 
de  déterminer  l'emploi  des  asiringens  contre  ce  genre 
d'affection.  Si ,  d'une  part ,  ils  offrent  un  utile  secours 
dans  ces  pertes  passives  ,  et  en  même  temps  i  m  modérées , 
qui  entraînent  la  di»solutioii  du  eorps  vivant,  et  qui  en 
sont  l'infaillible  symptôme ,  il  n'en  est  pas  ainsi  dans  ces 
hémorrhagies  dites  actives,  où  l'irritabilité  inflamma- 
toire de  tous  les  ogaues  nécessite  plutôt  une  abondante 
évacuation  de  sang.  On  eonnoîttrop  bien  les  périls  atta- 
cliés  à  la  suppression  des  mouvcmens  salutaires  qui 
opèrent  le  flux  bémorrboïdal,ouleflux  menstruel,  pout 
qu'il  soit  besoin  d'en  entretenir  nos  lecteurs.  , 
On  a  aussi  beaucoup  disserté  sur  l'administration  des 
remèdes  astringens  dans  les  affections  produites  par  les 
phlegmasies  de  la  membrane  muqueuse  des  intestins; 
mais  personne  peut-être  n'a  donné  sur  ce  point  de  doc- 
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trine  (les  conseils  plus  sages  et  plus  lumineux  que  Zini- 
mermaDn.Ën  effet,  les  escrétions  séreuses  ou  sanguines 
ont  un  but  man i t'es Eg ment  utile  aux  yeux  île  celui  qui 
sait  observer  la  nature  ayec  sagacité.  De  là  vient  que  , 
lursque  l'usage  inconsidéré  (les  substances  astringentes 
a  fait  cesser  les  évacuations,  on  voit  sarrroîlrc  le  té- 
nesme  excessif,  les  vives  tranchées  des  intestins  ,  la  cha- 
leur, les  anxiéiL'S ,  tes  épreintes  ,  ia  fièvre ,  et  générale- 
ment tous  les  symptômes  d'Irritation  qui  sigualeut  la 
dysenterie.  On  peut  consulter  les  faits  que  Zimmermann 
a  eu  occasion  d'observer,  et  qui  viennent  à  l'appui  de 
cette  assertion.  Uti  jeune  nié^'issier  d'Arau  prit  de  la 
bouillie  d'avoine  pour  arrêter  un  Qux  particulier  dont  il 
étoit  atteint  ;  ses  membres  thorachiques  et  abdominaux 
furent  frappés  de  paralysie,  Au  rapport  du  mèiueauteur, 
un  homme,  âgé  de  quarante  aus,  pour  avoir  pris  un 
remède  astringent ,  ressentit  de  violentes  douleurs  arti- 
culaires. Il  est  question  aussi  d'une  paysanne  du  canton 
de  Berne,  dont  la  dysenterie  avoit  été  pareillement  sup- 
primée :  un  mois  après  elle  succomba.  On  doit  néan- 
moins approuver  l'administration  des  aslringens  dans 
quelques  dysenteries  compliquées  de  fièvre  adynaud- 
que ,  oïl  les  flu\  do  ventre  sontrareilient  avantageux  :  ces 
incdicamens  agissent  alors  comme  de  puissans  toniques, 
en  remédiant  à  l'abattement  universel  des  forces  vitales. 

Les  mêmes  règles  peuvent  servir  pour  r,ip[ilic;ilion 
des  astringens  à  la  curation  des  diarrhées.  Sialil  sujiout 
recommande  d'avoir  égard  aux  causes  particulières  qui 
fomentent  ce  genre  d'affection  :  les  astringens  ne  sau- 
roient  y  être  utiles  que  lorsqu'il  y  a  perte  de  ton  dans  la 
membrane  muqueuse  intestinale.  Mais  de  quelle  utilité 
pourroient  être  les  astringens  dans  des  diarrhées  qui 
dépendent  manifestement  de  la  présence  des  matières 
croupissantes  dans  l'intérieur  des  voies  digestîves  ?  Com- 
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bien  de  fois  la  suppression  de  ces  diarrhées  n'a-t-elle 
pas  été  suivie  de  coliques ,  de  céphalalgies ,  ou  d'autres 
symptômes  funestes  ! 

L'analogie  qui  existe  entre  les  phlegmasies  des  mem- 
branes muqueuses  des  intestins ,  et  celles  qui  peuvent 
affecter  les  membranes  muqueuses  des  fosses  nasales, 
des  organes  de  la  génération  dans  les  deux  sexes,  doit 
suggérer  des  idées  précises  et  exactes  pour  opérer  la  gué- 
risoD  des  catarrhes,  des  leucorrhées,  etc.  Cette  cpnsidé- 
ration  physiologique  avoit  éclairé  Sydenham ,  lorsqu'il 
a  tant  blâmé  l'usage  si  pernicieux  des  remèdes  astrin- 
gens  dans  certains  cas  de  hlennorrhagie  syphilitique. 
Pour  en  feire  une  juste  application,  il  faudroit  aussi 
examiner,  plus  qu'on  ne  l'a  fait,  l'époque  de  la  marche 
de  ces  diverses  phlegmasies.  Ces  sortes  de  médicameus 
ne  conviennent  généralement  que  dans  les  leucorrhées 
chroniques ,  dont  on  n^ronnnît  ;iisémcnt  le  caraoti're  à 
l'absence  de  toute  irritation  ,  et  à  !a  marche  lenlu  et 
îrrégulière  des  symptômes.  Il  faut  d'ailleurs  porter  tou- 
jours son  attention  sur  les  causes  qui  ont  donné  lieu  à 
ces  leucorrhées ,  avant  de  recourir  aux  astrlngens.  C'est 
ainsi  qu'il  est  imprudent  de  les  combattre  par  ce  iiioveii, 
lorsqu'elles  sont  manifestement  produites  par  la  conta- 
gion vénérienne,  herpétique,  ou  par  une  autre  contaj^ioii 
analogue.  J'ai  vu  une  ophthalmie  violente  survenir  cheï 
une  jeune  femme  dont  les  Eleurs  blanches  avoient  été 
supprimées  par  l'usage  d'une  injection  astringente  ;  et 
ces  exemples  s'offrent  fréquemment  à  l'observation. 

n  y  a  une  ^nfpaâiie  de  contracrïlité  très-intime  entre 
les  fonctions  de  la  meiAbrane  muqueuse  du  conduit 
intesdnal  et  les  foncUons  de  la  peau.  Tai  eu  occasion 
d'observer ,  dans  l'hôpital  Saint-Louis ,  un  flux  de  sang 
extraordinaire  ;  survenu  à  la  suite  de  la  rétropulsion 
d'une  dartre  crustacée,  situés  i  la  jambe  ^ncbe  ;  rëtro- 
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pulsion  qui  avoic  été  occasionnée  par  des  topiques 
astringens.  Ce  ilux  ne  tarda  pas  à  cesser,  aussitôt  ijue  la 
dartre  reparut 

C'est  ici  ie  lieu  3e  cotisidérer  avec  une  attention  très- 
Téflëchie  l'action  des  astring'ens,  aussi  bien  que  celle 
des  amers,  dont  nous  avons  parle  plus  haut,  dans  le 
traitement  de  la  goutte;  affection  qui ,  comme  1  on  sait, 
intéresse  souvent  d  une  manière  grave  1  estomac  et  les 
intestins.  Baj  tiiei  a  chctche  a  detcrunner  1  emploi  d« 
beaucoup  de  toniques  de  ce  genre  chez  un  grand  nom- 
bre de  goutteux  ,  dans  lesquels  on  observe  un  aFToiblis- 
sèment  réel  des  forces  vitales ,  et  spécialement  des  or- 
ganes de  la  digestion.  Il  envisage  comme  des  remèdes 
essentiellement  préservatifs  de  cet  allnililis-^cmeut ,  et 
comme  prévenant  la  degeneralioii  ^iiulliîusi' .  les  mar- 
tiaux,, tels  que  1  ethiops,  l  eiixirde  mpi  lol.  cic.  ;  le  ijuiii- 
quina  ,  la  cannelle,  la  petite  centaurée,  et  toutes  les 

bine  CCS  suLstaiiees.  Les  eau\  minérales  lerrugineases 
n'ont  obtenu  de  succès  dans  la  goutte ,  qu'en  rétablissant 
les  fonctions  de  l'estomac,  des  intestins  ,  et  des  autres 
organes;  mais  llartliez  insiste  principalement  sur  le  dan- 
ger qu'il  y  a  de  continuer  trop  long-temps  l'usage  des 
amers  chez  les  personnes  mélancoliques  et  hypocon- 
driaques, et  chez  tous  les  individus  dont  ia  sensibilité 
est  trop  esaltée.  En  effet,  dans  ces  sortes  d'individus , 
on  excite  souveni  la  goutte  au  lieu  de  la  prévenir,  ou 
du  moins,  l'on  rend  son  invasion  pins  fâcheuse.  Barthez 
remarque  qu'on  peut  provoquer  par  ce  moyen  ,  d'une 
manière  irrégulière,  l'énergie'des  organes  de  la  diges- 
tion, et  qu'on  trouble  ainsi  le  développement  naturel 
des  forces  digestives  ;  que  la  nature  ,  d'ailleurs  ,  peut  si 
bien  s'accoutumer  à  ces  sortes  de  remèdes ,  qu'ils  de- 
TÏenneat  en  quelijue  sorte  nécessaires  au  complément 
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de  la  digestion;  ot  qu'ensuite  on  se  voit  forcé  d'en  aug- 
menter considérablement  les  doses,  parce  que  l'habitude 
a ,  pour  ainsi  dire  ,  ûmoussé  leurs  propriétés.  L'appétit 
immodéré  qu'excitent  les  amers  peut,  en  outre,  empê- 
cher la  digestion  de  s'effectuer  d'une  manière  conve- 
nable ;  et  l'on  sait  combien  doit  affoiblir  les  forces  de 
la  vie  ,  la  répétition  des  excès  dans  un  organe  aussi  es- 
sentiel que  l'estomac,  et  qui  sympathise  avec  tous  les 
autres. 

On  a  vu  jusqu'ici  que  les  mëdicamens  amers  ou  astnn- 
gens  peuvent  ranimer  plnâ  on  moins  énergique  ment  la 
contractilité  fibrilLaira  des  pardes  TÎTiiites.  Cette  asser- 
tion s'applique  également  aux  substances  aromadques 
et  spiritueuses.  On  doit  être  surpris  que  des  auteurs , 
d'ailleurs  très-recommandables,  n'aient  véritablement 
attribué  la  propriété  tonique  qu'aux  substances  amères 
et  astringentes.  Celle  erreur  paroît  tenir  à  ce  que  ces 
auteurs  n'ont  p;is  porté  sur  les  facultés  vitales ,  ce  coupr 
d'œil  analytique  qui  peut  seul  guider  dans  l'administra- 
tion des  reinùdcs. 

Les  aromaiiqiics  et  les  spiritueux  obtiennent  journel- 
lement un  succès  signalé  dans  le  traitement  des  fièvres 
adynamiqucs,  des  maladies  pestilentielles,  et,  dans  tous  ' 
les  cas  pathologiques ,  où  le  système  des  forces  est  essen- 
tiellement affoibli.  11  n'est  pas  rare  de  voir  la  plupart  de 
CCS  affections  céder  à  l'emploi  assidu  des  vins  gètiéreUx.^ 
Toutes  les  erreurs  relatives  à  ce  point  de  médecine  pra- 
tique, viennent  donc  do  ce  qu'on  rapporte  la  propriété 
tonique  exclusivement  à  telle  ou  à  telle  (fualité  physique 

toniques,  considérés  d'une  manière  générale,  n'ont 
point  de  faculté  absolue,  mais  une  faculté  constam- 
ment relative  ;  de  ce  qu'étant  doués  de  différens  de- 
grés d'énergie,  ces  degrés  doivent  être  proportionnée 
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à  l'état  â'afikissement  où  peuvent  se  trouver  les  forces 

vitales. 

Les  médecins  instruits  sont  si  bien  convaincus  ijue 
les  substances  amères ,  astringentes ,  aromatiques ,  spiri- 
tueuses  influent,  chacune  à  leur  manière ,  sur  la  con- 
tractilité  fibrlUaire  de  l'estomac  et  des  intestins,  qu'ils 
ont  fréquemment  essayé  de  combiner  ensemble  ces 
quatre  qualilés  physiques, pour  produire  un  plus  grand 
effet.  De-Ià  vient  aussi  que  les  niédicamens  qui  réunis- 
sent dcuK  ou  plusieurs  de  ces  qualités,  sont  regardés 
comme  étant  les  meilleurs  toniques. 

L'irritabilité  et  la  sensibilité  se  toucbeni  tellement 
dans  l'économie  animale  parles  affecrions  dont  elles  sont 
susceptibles,  que  ces  deux  facultés  sont  rarement  modi- 
fiées par  l'action  des  remèdes,  indépendamment  l'une 
de  l'autre.  Toutefois,  il  est  d'observation  ,  que  les  amers 
et  les  astringens  sont  spécialement  indiques  dans  les 
maladies  marquées  par  un  caractère  adynamique,  et 
que  les  spiritueux  et  les  aromatiques  conviennent  plus 
particulièrement  dans  les  différentes  atasics.  Kous  nous^ 
proposons,  d'ailleurs,  de  disserter  avec  plus  d'étendue 
sur  ce  deuxième  ordre  de  médicamens  ,  lorsque  nous 
aurons  à  traiter  des  médicamens  qui  agissent  spéciale- 
ment sur  les  facultés  du  système  nerveux. 

L'action  des  médicamens  toniques  se  passe-t-clle  dans 
l'estomac  et  le  canal  intestinal,  et  de-là  ,  se  rélléchit- 
elle,  par  correspondance  sympathique,  vers  les  diffc- 
rens  systèmes  de  l'économie  animale  ?  Un  pareil  fait  est 
incontestable.  Mais  il  est  également  à  présumer  que  le 
mode  (l'action  de  ces  remèdes ,  peut  s'opérer  dans  quel- 
ques circonstances,  par  voie  de  circulation,  et  conser- 
ver dans  le  système  vasculaire  l'énergie  propre  qui  les 
caractérise.  L'on  doit  regarder,  comme  une  preuve  assez 
plausible  de  cette  assertion  ,  les  qualités  nouvelles,  im- 
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])Timé«s  pat  l'iisage  de  certaines  substance^  tonique», 
aux  urines  ou  à  d'autres  excrétions. 

L'état  particulier  des  forces  vitales  doit  giàérafettieiit 
éclairer  le  praticien  dans  l'emploi  qu'il  feii  d«  remèdës 
ioniques.  Comme  l'irritabilité  et  la  sensibilité  oat  un 
ordre  particulier  de  médicamena  qui  leur  est  spÂîiale-  ' 
ment  approprié,  rien  n'est  plus  utile  tffm  d'examiner 
quelle  est  celle  de,  ces  deux  £içnltés  qui  est  le  plus  gra- 
vement affectée,  et  de  recourir  pour  cet  objê^j  à  la  mé^ 
thode  analytique.  De  même  qufe,  pour  établir  W  carac- 
tère spécifique  d'unc-maladie,  il  feui ,  en  quelque  sorte, 
la  dé(?>mposer  dans  ses  ^I^mw,  de  même  .aussi ,  pour 
fixer  la  méthode  de  son  traitement,  il  importe  d'en  sé- 
parer  scnipuleusement  les  symptômes  par  la  pensée , 
pour  combattre  ceux  qui  prédominent.  C'est  sur  la  com- 
binaisoa  des  aypptômes  entre  eux,  qu'est  souvent  fon- 
dée la  combinaison  des  différentes  substances  médica- 
menteuses. 

Pour  apprécier  convenablement  la  manière  d'agir  des 
toniques  sur  l'économie  animale  ,  il  faut  que  l'on  s'atta- 
che à  bien  observer  les  différens  modes  d'altération  quL 
peuvent  affecter  les  forces  du  corps  humain.  C'est  même 
sur  cette  juste  appréciation  que  sont  fondés,  en  grande 
partie ,  les  procédés  de  la  Thérapeutique  et.do  la  ma^ra. 
médicale.  C'est  ainsi ,  par  exemple ,  que  M.  Ri«Iietui4  ^ 
très-sagement  déterminé  quelemoded'altérâtipa^Sp, 
forces  étoit  susceptible  de.  varier  à  l'infini,  dans  les  di- 
verses, fièyres,  telles  que  les  fiè'^es  méning(>gastriq^s  j 
les  ?d^amiqu« ,  ie^  adenp-jueningées,  les  adenp-nerf 
Yeuses,  r en  dirai  de  miêmepoiir  ïe^  pblegmasies  lentçs^if 
poumon,  du  foie,  et  des  autres  yisc^res,  et  plus  généralçr 
ment  pour  toateîrIes.malftdies  chronitpies.  Tous  ces.états 
aivers  rédameM  impérieusement  nn  choix  approprié  d» 
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toniques ,  qui  peut  seul  assurer  le  succès  de  l'art.  Sous  ce 
point  de  vue,  saus  doute ,  la  physiologie  fournira  quel- 
que jooT  de  grandes  lumières, pour  diriger  aveocerdlode 
l'administratioD  des  substances  pbarmaceutiques. 

Toutes  les  maladies  qui  exigent  îndispensabtement 
l'emploi  des  médicamens  toniques ,  sont  celles  dont  les 
symptômes  rentrent  dans  le  domaine  de  l'irritaliilité , 
et  proTifeiinent  d'une  lésion  pins  ou  moins  grave  de  la 
contracdlité  fibrilloire,  ou  de  la  contractilité  muscu- 
laire. C'est  ainsi  que  ces  sortes  de  remèdes  sontspëôa- 
lement  indiques  dans  le  traitement  de  la  fièvre, Tulgai- 
rement  appelée  ptitiidc.  On  en  voit  la  preuve  dans  les 
phénomènes  qui  su  déclarent  pendant  la  durée  de  cette 
affection ,  tels  que  la  pliutc  ra.pide  du  système  des^brces, 
ie  poids  petit,  débile  et  déprimé,  les  selles  coUiqua- 
tives  ,  les  éruptions  pétéchiales,  et  autres  accidens  qui 
signalent  une  atonie  générale,  et  qu'il  seroit  superflu 
de  détailler.  Par  celte  attention  soigneusement  dirigée 
vers  l'élut  des  forces  vitales ,  M.  Piuel  me  paraît  avoir 
singulièrenieut  éclairçi  la  pathologie  de  la, fièvre  ady- 
namique  ,  etcontrilnié  beaucoup  à  en  am^iorer  le  tq^ 
tement.  .   .  ■        .     .   -  . 

Fontana  avoit  d^à  démontré' que,  dans  U  fièvre  dont 
il  ^àgit  ici,  [(insi  que  dans  le  scorbut,  il  s'opère  une 
altération  pemicieiise  des  fibres  motrices ,  <et'  que  les 
vibrations  du  cœur  y  devenant  moins  fréquentes ,  tout 
annonce  que  le  système  musculaire  y  est  spécialement 
afî'oibli.  Milman  a  émis  une  opinion  absolument  ana- 
logue,' lorsqu'il  a  dîqsertSsur  les  sources  d'oh  dérivent 
ces'déux'aEfections,'et  sur  le  Siège  qu''ellés  occupent 
tUta^  réconomie  animale.' J'ai  souvent  occasiob  d'obier- 
Srêr'  cette  frappanïé  analogie  à'I'b&prtal  &iht-Iioms, 
iitlftlogie  qui  est  coiistamment  conSrmétr  par  un  tniite- 
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ment, pour  ainsi  dire  identique  dans  les  deux  cns.  Qui 
ne  reconnoîlroit  el'feclivement  que  la  plupart  des  syinp- 
lùmes  qui  se  développent  dans  le  scorbut,  tels  que  le 
penchant  iiTésistible  pour  une  vie  inactiTC,  l'engour- 
dissement, les  lassitudes,  la  perte  totale  du  mouvement, 
la  pAleur ,  le  teint  plombé ,  la  bouilîssure  du  visage ,  les 
ycnx.  raves  et  bleuâtres ,  le  gonflement  des  gencives  ,  la 
lenteur  extrême  du  pouls,  le  relâcliemcnt  extraordinaire 
des  veines  cutanées  ,  les  pétéchies  rouges  ou  livides  de 
la  peau  ,  leshémorrhagies  passives ,  les  sueurs  fétides  jla 
gène  continuelle  de  la  respiration  ;  la  perte  en  lière  de  la 
faculté  digestive ,  souvent  mdme  la  suspension  funeste 
de  l'absorption  ,  d'où  suivent  les  infiltrations  et  les  hy- 
dropisies ,  etc.  ;  qui  ne  Tcconnoîtroit,  dis-je ,  que  ces 
divers  accïdens  sont  le  triste  résultat  d'une  lésion  pro- 
fonde de  la  contractilité  fibrillaire  et  de  la  contractilité 
musculaire ,  et  que  l'emploi  des  nicdicamens  toniques 
est  alors  impérieusement  coniinaiidé  P  Ainsi  s'explique 
aisément  le  succès  journalier  des  substances  araèrcs  et 
astringentes  ,  communément  désignées  dans  îcs  livres  , 
par  la  déiiomiuatioii  à'anti-scorbtitifjucs. 

Nous  avons  déjà  observé  que  les  toniques  introduits 
dans  l'intérieur  de  l'estomac  et  des  intestins,  peuvent 
porter  à  la  fois  leur  impression  sur  l'irritabilité  et  la 
sensibilité  ,  dont  ils  réparent  si  efficacement  le.*  désor- 
dres. De-là  vient  leur  merveilleuse  puissance  dans  la 
eurailon  de  la  peste ,  où  la  perte  de  la  contractilité  des 
muscles  et  des  glandes ,  les  flux  de  ventre  bilieux ,  les 
vomissemens  forcés  d'une  matière  noire  ou  sanguino- 
lente,  les  éruptions  cbarbonneuses ,  les  dégénérjtipns 
gangreneuses,  etc.,  s'unissent  à  un  état  d'abattement, 
de  terreur  ,  et  de  désespoir,  à  un  délire,  tantôt  stupide, 
tanlât  frénétique,  et  à  tous  les  autres  signes  qui  indi- 
quent une  profonde  altération  du  cerveau  et  des  nerfs. 
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.  Les  médicamens  toniques  déploient  une  efficacité  très- 
.  remarquable  dans  le  traitement  de  plusieurs  maladies 
chroniques,  et  notamment  dans  l'affection  scrophuleuse 
.dont  rien  n'accroît  autant  l'intensité ,  ainsi  que  l'a  ob- 
.  serve  M.  Hufeland ,  que  la  foiblesse  reUtÎTe  de  l'esto- 
mac et  du  canal  întestiBaL  Cest  ce  ^ue  prouvent  le  plus 
cqmmunànent  les  effets  d'une  nourriture  indigeste', 
tels  que  le  développemeat  des  vers  et  des  matières  ront- 
^queuses  dans  Fintérieur  des  premières  vmes,  et  autres 
•symptômes  qui  accompagnent  d'ordinaire  le  Tkedcronèl- 
leoxchexles-enfàns.Les amers,  nsités'en  pareil'cas,  opè- 
rent ici ,  en  augmentant  la  propriété  digestive;  et  leur 
aodon  se  réfléchit  ensuite  secondairement  sur  la  con- 
jractilité  des  glandeS'  et  des  vaisseaux  lymphatiques. 

'  Si ,  par  tout  ce  que  nous  avons  dé\k  exposé  dans  ces 
considéralions  générales,  on  a  pu  se  faire  une  idée  juste 
'et  claire  de  ce  (ju'il  faut  entendre  par  niédicaniena  toni- 
iptes,  on  saura  réJuire  à  lenr  juste  valeur  ces  expres- 
sions vagues  A'anti 'fébriles  ,  A'anti- scorbutiques  ,  A'anti- 
scraphulcux ,  inventées  par  les  partisans  de  la  doctrine 
spécifiques,  comme  s'il  y  avoit  réellement  des  remèdes 
Jiartieulièremeiit  adaptés  à  telle  ou  telle  maladie.  On  ne 
sera  pas  plus  porté  à  admettre  ces  qualifications  non 
moins  insignifiantes  do  niédicamens  incisifs,  apéritifs, 
désobstruons,  etc.,  qui  occupent  un  si  grand  espace  dans 
^s  ouvrages  de-matière  médicale ,  et  qui  ont  Ëiit  com-^ 
mettre  tant  de  Ëtotes^ans  l'administration  desremèdes; 
La  I;ingue  des  sciences  naturelles  se  réfortne  nécessai- 
rement à  mesure  que  des  notions  précises  sont  substi- 
tuées à  de  fausses  lueurs. 

J'ai  dû  me  livrer  à  ces  réflexions  préliminaires  sur 
l'administration  des  médicaniens ,  dont  la  propriété  spé- 
ciale est  d'agir  plus  ou  moinsénergiquementsurla  toni- 


cité  ou  contractilité  fibiillaire  des  dignes  "de  la'  Sige'i- . 
tien;  j'ai  dùjenr'nn'èoup  d'a»l  Rapide  sur  tes  prindpales  ' 
affections  qui  en  réclament  l'emploi.  21  ne  s'agit  ininB^'' 
tenant  que  d|oSHr  aux  yeux  de,  nop  leot^ui?  le  tableau 
des  diverses  substances  dont  l'expérience  rigoureuse  a 
constaté  le  succès  et  l'efficadbé  mé^cinalé.  Il  importe, 
néanmoins  d'élaguer  sQigneu9«nentd«  ce  tableau  toutes 
les  superfluîtésdont  onavaiHemenrjus^'àce  JAursum  ' 
cfa'ârgë  l'histoire  des  hiédîciunens,  '  ' 

I.  /  -Jir.  ■  ■ 

Des  Substances  que  la  incdcciiia  emprunta  du  l'cgnc  vcgélii! 
^our  agir  sur  la  tonicité  ou  contractilité  JiOrillaire  de 
l'estomac  et  des  intestins.  ^    _  , 

Nous  présenterons  d^abord  dans  cë  tableau  l^'siib-  ~ 
stances  extraites  du  rdgne' végétal, 'ikâi<ce  que  ce  règne 
est  le  plus  fertile  en'rémèdes  et  en  moyens  médicaûieû-'" 
tenx  poiv'l'espèce  humaine.  £n  éHittH,  ïl  n'est  pas  Ufîtf  ' 
sÊule  partie  des  plantes  que  làrir'dé'  giiêtlr  n'ai^'mîsé'à'' 
contribution;  les  écorces,  les. racines,  les  feniltes,  les 
fleurs ,  les  fruits  ,  les  gommes ,  les  résines ,  etc. ,  tout  de- 
vient d'une  utilité  rùeile  dans  les  emplois  de  la  Théra- 
peutique, C'est  là  que  résident,  au  degré  le  plus  éral- 
nent ,  ces  principes  amers  ,  astriiigens  ou  aromatiques  , 
qui  sa^'einenl  administrés  ,  contmiiniqlietit  une  aclivitii 
si  puissante  aux  forces  de  i'écûnomie  vivante.  On  re- 
trouve ,  en  outre  ,  dans  l'intérieur  de  leur  tissu  des  sels 
entièrement  formés,  comme  le  déinontrent  les  procédés  ' 
de  la  chimie,  et  quelquefois  même  l'inspection  la  phlB" 
grossière.  Cette  réunion  d'élémens  divers  donne  lieu  de  ' 
présumer  que  les  médîcamens  foui'nis  par  les  végétaux  ' 
sont  d'une  invention  bien  ant^eure  à  ceux  qui  déri- 
vent des  autres  règnes  d«  la-gaturB^'et  c'est  sans-doute  i 


33  WOUVEAUXÉLÉMSNS 

par  le  secours  de  leurs  propriétés  salutaires  que  les  pre- 
miers hommes  appaisèrent  les  souffrances  attachées  à . 
notre  çpjiditloa  pbTsiquG. 

QniiTQniNA:  Cortex pemvianus. 

Le  quinquina  <ioit  inconcestablement  être  placé  à  la 
tête  des  médicaïuens  qui  agissent  d'une  manière  spéciale 
sur  la  tonicité  ou  contractilité  liliriltaire  de  l'estomac  et; 
des  intestins.  Le  célèbre  Barthezluiassigne,  avec  raison, . 
le  premier  rang  parmi  les  toniques  ,  à  cause  de  l'énergie 
permanente  qu'il  imprime  à  tout  le  systiîmc  des  forces  vi- 
tales. Tant  d'expériences  déposent  en  faveur  do  cette 
assertion ,  qu'elle  n'a,  pour  ainsi  dire,  plus  besoin  d'être 
étayéèsur  des  preiives  nouvelles. Pendant  tout  le  temps 
que  le  quinquina  n'a  été  connu  des'Ëuropéens  que  par 
la.,Tpie.  du  commefçe,,  ;çt;qjie.J.ïatérêt.  particulier  ou 
r3Tidîté'dugainQ|if,péié.mdistinctement,etsans  chqi^, 
tonals,  les  ;éçon:es,.p^  ii.'{i,ei)  quevdes  notions  trè.4>impflç:)., 
foit^  sur,  la  naturây^pre  àe  99  végétal.  M^îs^  dejw^&j 
que,l»,.niaUère'inédica3e  s'est.^^rîchïe  des,  travaux  dft.^ 
plnsie^rs  luturalùt^  vojageiirs,  depuis  que  Iç  ^inb^f^ 
dgji'ana^jse  chimique^éçlaire  le^génîé  des  {HUticUn*,  d<tn$  ; 
les  préparations  etj^.u«te.eirfplç>î  de  ç^te  .subsiance - 
précieuse,  on  peut',^£in^^(i  liistoire.  d'une,  manière., 
plus  complète  et  ph]^8^ti9^uante,^ur  les  .vrais  savans. 
Je  n'exposerai  ici  que  Jçfi.ïai^s  recueillis  par  la  plus  scrur^ 
puleuse  observation.,  . 

On  ae.mppelle  toujours  avec  un  nouvel  intérêt  le* 
époqueaS^rincipales  qui  ont  signalé  la  découverte  du 
quitiquîna.  Il  paroît,d'aptès  la  tradition  la  plus  ancienne, 
que  les  Indiens  étoiéntdepuis  lonj^-ienips  en  pos.session. 
de  ce  médicament  célèbre ,  dont  le  simple  hasard  leur 
Bvoit  manifesté  les  vertus;  mais  ils  s'obstinoient  à  ne 
point  le  révéler  à  leurs  oppresseurs.  L'histoire  terrible 
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des  malheurs  du  Ifouveau-Monde  explique^  faciliement 
cette  répugnance.  D'ailleurs,  il  faut  le  présumer^ dés 
richesses  de  celle  natiiui;  étoient  peu  propres  à  tenter 
l'avidité  d'une  armée  composée  d  liommes  ,]>avbares  et 
sans  instruction,  qui  ne  respirotent  que  le  piiloge. 

Ce  fut  sctdemcnr  on  i64o  qu'un  cvcTieniCnt  partioa- 
lier  fit  apprécier  les  avantai^rs  de  cette  écori^e  iiiesli- 
mable.  Alors  résidoit  à  Lima  un  vice -roi  <Ui  l'érou , 
nommé  le  comte  du!  Cinchoii  ;  son  épouse  étoiten  proie 
atix  symptùmps  d  une  fièvre  intermittente  tiorrc  :  aucun 
moyen  n'avoit  pu  en  modérer  riiitcnsité.  lin  Espagnol, 
gouverneur  de  Loxa,  proposa  aussitût  celle  poudru ,  (lont 
les  propriétés  lui  avoient  été  découvertes  par  un  Indien, 
et  dont  l'administration  arrêta  merveilleusement  les  pa- 
ïQxysmes.  Un  semblable  succès  eliez  une  personne  d'un 
si  haut  rang  dut  singulièrement  la  miettre  en.. crédit, 
■n  Aussi  la  connoissance  de  ce  noûv.eau.  médicament;  ne 

tarda  pas  à  se  répandre  dans'  toute  l'Espngiie  ;  , pou  d« 
temps  après  les  jésuites  l'apportèrent  en  Ilalie  ,  et  l'on 
sait  avec  quel.zèle  charitable  il  fiit^dislrlbué  aux  malades 
indigens  de.Rome,  par  les  soins-pieux  du  (:ardinal  de 
Lugoeideson  médecin  Sebastiano  Baldo,  de'Génes,dout 
la  gloire  est  d'avoir  écrit  te  premier,  sur  les  avanta^jdu 
quinquina.  Presque  aussitôt  la  France,  l'Angleterre, 
l'Allemagne  ,  etc.,  s'approprièrent  un  secours  si  utile  at 
si  universel.  ^  v 

Maisle'quinquina  ne  tarda  pas  à  subir  le  soi't  d'é  loutes 
les  découvertes  modernes  ;  des  hommes  ,  aveuglés  par 
^  l'anionr-propre  ou  le  préjugé  ,  s'opposèrent  à  son  intro- 
duction dans  la  matière  médicale!  Ils  motivèrent  sa'pro- 
scription  d'après  quelques  tentaiives  in  fructueuses  j  qui 
tenoient  surtout  à  l'ignorance  où  l'on  t^oil  des  doses  pté- 
cises  auxquelles  il  convenoitde  l'administrer.  Heureuse- 
ment un  Anglais,  nommé  Robert  Talbot ,  esprit  hardi 
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et  ettti!éprËHBnt,'eiicouragéi  d'ailleurs  paivl^ntorité  pois- 
sante (le'!S7cl«nbam,' son,  contemporain,  vint  fixer  les 
incertitudes  sur  cet  objet.  Il  assura  les  avantages- du 
.quinquina  par  un  nouveau  mode  de  préparation  ,  dont 
Louisouvàdieta.  Ie  secret;  et  ce  précieux  remède  recou- 
;^:  t)ient{lt  _sa  .ienpounéç  par.la  munificence  libérale 
d'iiade  nos  plua^rands  monarques.  Je  passe  sous  silence 
l9^^contMtajtji)li5,idté£ieai^  <qui  s'élevèreoE^  ce.ilEijet; 
ît^iiedisnieQ  lion  pli^  de&'tliiiçtacles  que.luilôppos^nt, 
fj^s,,des  tenips  po&térieurs,  des  médecins,  dc'^Ul^in 
trÂ9.-mcoinma,da)>les  par  leurs  lumières.  Loisqu  uns  lonr 
gue.esp^rîenca  a.,prqnionçé.,  ,ïl  J^t  tannir  les  détails 

superflus,   j'^. ■  '  l'.ir.i  "  -.  ■ 

Histoire  naturélle  du.  qmnfuina.  Les  ppëtnières  recher- 
ches exactes  qui  aient;  été  fournies  sur  l'histoire  natu- 
relle du  quinquina  sont  dues  au  zèle  infatigable  du  vo}'n- 
g«iu'  La  Cnniîamine.  Kéatiiiioins  c'est  faute  de  n'avoir 
pas  assez  bien  tlOtennini;  les  diJférentes  cspcces  dont  on 
Il  fait  usago  jusqu'à  ce  jour  ,  qu'on  a  publié  sur  sa  ma- 
iiièrë  d'agir  tant,  d'opinions  fausses  ,  et  souvent  contra- 
itlctoires.  En  effet,  les  médecins,  administrant  indis- 
tinctement les  écorces  qui  viennent  en  Europe  par  la  voie 
du  commerce,  n'ont  pu  fonder  leurs  opinions  que  sur 
des  expériences  entreprises  au,  hasard.  La  science  est  infi- 
niment redevable  aux  travaux  do  Mutis,  directeur  en 
chef  de  l'expédition  botanique  de  Santa-Fé  deBogotaj 
ainsi  qu,'à  ceux  de  M3L  de  Huniboldt  et  Bonpland.  Ce 
^e J'exposerai  dans  cet  article ,  sur  l'histoire  naturelle 
4}iiluinQntRa,  proYÎeat.en  grande  partie  des  renseigne-  ^ 
JAsnf.^ui  m'ont  été  fqurnis  par  ces  savans  dont  le  nom 
e;^  devenu  si  recommandable  dans  les  fastes  de  lit  ma- 
nière médicale.  Que  ne  dois-j'e  pas  également  à  l'attenr 
tion  bienveillante  des  célèbres  auteurs  de  \&  F/ore  péra- 
fKw^j.jyLï^  Kuiz  et  PaTon ,  qui  ont  daigné  fair» 


mt  rPa^RA'PECTZQT}  B,  'àS 
^drràiir  des'iéchahtîllolis  'des  dHIBirentâ  bsjtëceâ-djuei'^ 
véés  ;par  enx ,  RTec.ta^t-de  n^e ,  durant  Ié  cours  de  leur 
■U^ng  T&Jrage  I  La  iFéaaîon  de  cèd'jivers  m'dtéHanx  sérrîini 
•peuÉ^ire  i  dis^per  la  confusion  rëpandùé  sur  cet  objet, 
et  à  d^ruire  un  empirisme  aussi  aveugle  qu'il  est  désho- 
norant pour  hi  irniiif-'cine. 

Le  Quinquina,  ou  Ci?ickona  (Pentandhie  Monogtnie, 
LlNN.),  forme ,  comme  on  le  sait ,  un  genre  très-tran- 
ché dans  la  famille  des  rubiacées.  Il  est  indigène  du 
■Pérou  y  et  se  rencontre  spécialement  dans  la  vaste  pro- 
vince de  Quito,  sur  le  territoire  de  Loxa;  mais  il  abonde 
pareillement  aùxiènvirons  de  .Santit-Fé>, -âans  l'Amé- 
liçue  méridionale  j. ces  deux  paya  semblent  exercer  une 
inSuence  analogue  sur  la  végétatton^  iLeS'  planteS'-qdi 
croissent  dans  leur  sein  ,  doivent  présenter,  en  consé^ 
:^uence,  les  mémeS:Oaractères.,'lea mêmes  principes,  et 
ies'mémesvertuK  :>  -  , 

,  La'iécolte  dii'^iiin^uiaa  est  un  des  spectacles  les  plus 
intçressà'na'qiiè  puisse  offrir  l'industrie  ^des'  lîabiùns.  de 
1/Oxa.  Les  individus  ^ui  ^Qnt  cliargés  de  cette  corvée  se 
répandent  en  g^iid  nombre  dans  les  forêts,  escaladentleâ 
arbres  qui  couvrent  les  hautes  montagnes  de  (jes  lieux^, 
«ous  les  ordres  d'un  chef  éclairé ,  qui  dirige  leur  'zèle , 
et  encourage  leur  activité.  Ils  ont,  à  co  qu'on  assure  ; 

de  sçison.  Ils  en  jugent  plus  ou  moins  favor;ib!en;ent  par 
sa  couleur  intérieure  qui  reste  plus  ou  moins  lougeâtrc, 
dès  qu'une  fois  il  a  été  séparé  des  branches ,  et  par  son 
arpme  plus  ou  moins  proiioncé.  Ils  en  décident  pareille- 
ment parsa  saveur,  par  la  faeillté,  la  netteté  desa  cassure^ 
el  la  consistance  do  son  tissu.  Quand  toutes  les  écorces 
sont  détachées,  on  a.couJ:ume  de  les  exposer  «juel^e temp^ 
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aux  rayons  du  soleil  ardent,  qui  inonde  les  contrées  du 
Pérou.  Cette  dessiccation  est  avantageuse ,  si  elle  est  ra- 
pidement effectuée.  Elle  concentre,  diiron,  le  principe 
médicamenteux  qui  est  d'une  nature  très-fugace,  etqœ 
riiumidité  pourroit  aû'oiblir  ou- entraîner  avec  elle. 

Les  écorces  qu'on  met  communément  en  usage  se 
rapportent  uniquement  à  cinq  espèces  bien  connues  ; 
qu'on  CEoit  géni;riilemi;nt  être  les  seules  officinales.  Ce- 
pendant des  ohsorïiitions,  faites  par  des  médecins  in- 
struits, ne  permettont  pas  ili;  ilouier  que  l'art  Vie  guérir 
ne  puisse  eu  employer  un  plus  grand  nombre.  Quoi 
qu'il  en  soit,  w  .sont  ces  cinq  principales  espèces  que 
nous  devons  d'abord  nous  attacher  à  faire  connoître. 
Nous  ferons  ensuite  une  mention  rapide  de  celles  que 
l'on  pourroit  introduire  encore  dans  la  matière  médi- 
cale. 11  existe  aussi,  dans  beaucoup  de  pharmacies  de 
l'Europe ,  quelques  écorces  qui ,  quoique  n'appartenant 
pas  au  genre  Cmchona  ,  portent  néanmoins  cette  dëno- 
niination.  C'esl-là  un  des  résultats  inévitables  de  Itiabi- 
tude  où  l'on  est  d'envisager  ,  comme  étant  de  nature 
identique ,  les  substances  qui  se  ressemblent  par  quel- 
ques caractères  physiques  extérieurs. 

;  .  Jl  convient,  ce  me  semble, de  pai^  d'abord -de  Te»- 
pèee  qui  a  été  la  première  connue,' et  mise  en -usage 
(dans^rt  de  guérir.  C'est  celle  que  le  vulgaire  délai gne 
soua  le  tiom  de  quinquina  brun  ,  quinquina  gris  ,  OU  de 
quinquina  de  Loxa  ;  c'est  le  Cinchona  qfficinalis  de  Lia- 
meuB  ,  décrit  en  dernier  lieu  par  MM.  àv,  Humboldl  et 
Bonpland ,  sous  le  titre  de  Cinchosa  condaminca ;  ce  qui 
a  déterminé  ces  savans  à  le  qualifier  ainsi ,  c'est  que 
cette  plante  est  véritablement  la  même  qui  fut  observée 
et  figurée  par  le  célèbre  voyageur  La  Condamine.  JL  Bon- 
pUnd  a  comparé  attentivement  les  échantillons  qu'il  2 
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rapportés  d«  Pérou ,  avec  ceux  envoyés  jadis  par  M.  Jo- 
seph de  JuEsieu ,  et  U  s'est  assuré  qa'^  appartenoient 
absolument  à  la  même  espèce.  Le  j»racté«e  de-cette 
espèce  est  facile  à  établir.  U  est  fendésnr  un  petit  Bn« 
foncement  qu'on  observe  sur  les  feuiUes ,  dans  roifisellct 
de  chaque  \nerrurei  principale.  Cet  ehfonceiAent  n'aTOÏl  ^ 
été  remarqué  çncQre  par  aucun  botaniste.  '  .  ■ .  -  . 

C'est  dans  !e  teiritoire  de  Loxa,  ijtion  rencontre  ordi- 
nairement le  qninqtiina  trouvé  auiicfois  par  La  Conda- 
mine.  Les  montagnes  qui  le  fournissent  principalement, 
sont  celles  de  Cajanuma,  Uritucinga,  celles  de  Boque- 
ron,  de  Villonaco,  et  de  Muriji.  On  l'a  rencontré  prètl 
de  Guancabamba  et  d'Ayaraca,  L'arbre  parvient  à  unei 
élévation  très -considérable.  M.  .Bonpland  assure  quei 
c'est  l'espèce  la  plus  précieuse  qu'on  ait  introduite  dans 
le  commerce.  Aussi  les  hommes  du  pays  la  décorent  du 
titre  de  Cascàrillà  Jtna.  Depuis  que  La  Condamine  l'a 
décoiiverte  ,  on  l'a  successivement  confondue  avec  d'au- 
tres espèces  pliis  récemment  employées  dans  la  matière 
médicale/ Linnœus  et  Vahl  n'ont  point  été  exempts  de 
ces  erreurs.  Le  vojage  de  M.  de  Humboldc  a  beaucoup 
contribué,  ce  me  semble,  à  débrouiller  les  différentes 
synonymies.'  M:  Bonpland  m*à  reniis  à  son  rétour,  des 
écbàntilibns  dfe  ce  quinquina',  dont  les  écorces  minces 
et  très-roulées 'sont  "d'un  brun  roUge'foncé  à  l'extérieur, 
et  d'un  roùg^pâle  à  leur  iiitérieur.  Ûépiderme  crevassé 
trans  vers  aie  inent  est  plus  foncé' qye  te  liber^  qui  est 
d'un  jaune  prangé  ,  ét  sé  dîia^,  fatalement  en  pe^te; 
£imes.  Ce  quî^qiÛDa'  est  j^résque  aaus,  odeur.  II.  9  -une 
saveur  qui,  premièrement  j  a,  qiièlque' rapport  avec  cellé 
de  la  réglisse  ,  mais  qiii  bientôt  devient  amère  et  très^ 
astringente. 

L'espèce  qui  est  ensiiite  la  plus  va{it4Q,  et  qui  «t  m 
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même  temps  la  plus  rare ,  est  ccHo  (jne  l'on  désigne  sous 
le  nom  de  qulntjuina  orangé  {Cincfioiui  tunita.  Lofez. 
Qnchona  lancifolia.  Mwtis.  Cinchona  nitùia.  Rdiz  et  - 
Patok.  ).  ('/(■st  mal  à  propos  qn'oii  1*^  vrjjardce  comme 
la  véritiible  espt'ce  ofricinaie  primitivement  employée 
pour  combattre  les  fièvres  intermittentes.  MM,  Itulz  et 
Pavon  rapportent  quelle  habile  les  hautes  et  froides 
montagnes  (les  Arides,  à  Pampamarca  ^  CImcakuassi , 
Casripf,  Casapil/o,  Cayltmba ,  Sapnii ,  Chucltero ,  etc.  Mutis 
l'a  fréquemment  remarquée  dans  les  fofêts  deSanta-Fé, 
diins  ta  province  de  Fusngasn^a.  Nous  venons  de  dire 
que  cette  espèce  est  très- peu  aboiulaiiio  aujourd'hui  ;  la 
vérité  est  que  le  commerce  ne  l'offre  presque  jamais. 
Mais  il  en  est  ainsi  du  quinquina  de  la  Condamine  ,  qui 
manque  davantage  de  jour  eu'jour.  Ausurplus,  celle  di- 
sette générale  desbonnes  et  fines  écorccs  a  déjà  été  expli- 
quée pnr  MM.  Uni/,  et  Payon  ,  et,  en-  dernier  îiou  , 
par  M.  JJonpland.  11  paroîr  que  mille  fautes  se  com- 
meUent  'daiis  les  procédés  que  Ton  suit  pour  les  re- 
cueillir et  les. faire  circuler  dans  les  ventes  publiques. 
Par  la.  plus  absurde  imprévoyance  ,  on  abat  les  arbres  , 
et  on  s'inquiète  peu  tl'en  replanter  de  nouveaux.  On-né- 
i;lige  même  d'en  semer  les  graines, sous  le  faux  piétexte 
qu'elles  sont  impropres  à  la  germination.  Pour  suppléer 

par  routine,  dans  les  caisses  et  les  ma^asitis  une  foule 
d'écorecs  hélérogéties ,  d'une  qualité  plus  ou  moins 
asliîngcnte.  Vainein'enl  des  inspecteurs  sont-ils  chargés 
de 'se  rendre  dans  les  marchés  pour  y  surveiller  ce  cou- 
pable trafic.  L'astuce  ingénieuse  des  vendeurs  se  dérobe 
'souvent  à  l'examen  le  plus  éclairé,  et  nième  à  la  vigilance, 
la  plus  exacte. 

Gomme  rien  n'est  plus  aisé  que  de  confondre  le  quin- 
qrtitia  oningé  avec  Ic  quinquina  jaune  ,  les  botaniste» 
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«le  Santa-]f  é  proposent  de  ne  s'-en  unir  ni  à  l'aspect  de 
l'i-corce ,  ni  i  l'examcn  de  sa  cassure.  Pour  obtenir  des 
(.aractères  certains  et  invariables,  ils  pensent  qu'il  est  né- 
cessaire <le  la  pulvériser ,  et  d'établir  ensuite  une  com- 
paraison avec  la  poudre  et  la  teinture  des  deux  espèces, 
La  couleur  intérieure  de  l'écorcc  est  le  premier  signe 
qu'il  est  important  de  remarquer  :  elle  est  l'auve  et  plus 
ou  moins  analogue  à  celle  du  uiiel;  mais  la  pulvérisa- 
tion ,  aussi  bien  que  l'immersion  ,  la  rendent  plus  fon- 
cée. Par  la  dégustation  ,  ce  quinquina  n'imprime  pas 

gûftt  aromatique  très- manifeste  :  il  est  ou  général  très- 
peu  astringent,  M.  Zéa  dit  que ,  lorsqu'on  met  une  once 
de  la  poudre  en  infusion  froide  dans  douze  onces  d'eau, 
pendant  l'espace  de  vingt-quatre  heures,  elle  produit 
une  teinture  foiblo,  presque  sons  éciune,  v(;riLiblcment 
fauve.  La  même  teinture ,  poussée  jusqu'à  l'ébullition  , 
devient  plus  cliargée ,  et  prend  une  couleur  plus  vive  : 
la  teinture  par  l'alkool  est  entièrement  semblable  à  la 
précédente.  J'ai  comparé  attentivement  les  écorces  du 
quinquina  orangé  du  Pérou  avec  celles  de  Sania-Fé  ;  les 
premières  sont  roulées ,  les  secondes  ne  le  sont  point , 
ce  qui  tient  peut-iître  i  la  manière  dont  on  coupe  ces 
dernières ,  selon  la  remarque  de  MM.  Ruiz  et  Pavon.  Il 
y  a  aussi  quelques  autres  différences,  sur  lesquelles, 
néanmoins,  je  m'abstiendrai  de  prononcer,  parce  qu'il 
faudroilpeut'^tre  une  plus  grande  quantité  d'échantillons 
que  je  n'en  ai  sous  les  jeux. 

Le  principe  aromatique ,  qui  domine  dans  l'écorco  du 
quinquina  orangé,  lui  assure  un  empire  particulier  sur 
le  système  nei-veux  ,  d'après  l'observation  de  Mutis  : 
de-là ,  son  excellence  dans  les  fièvres  intermittentes 
essentielles ,  et  dans  certaines  névroses  périodiques,  La 
disette  presque  universelle  de  cette  espèce  devioit  sans 
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doute  engager  ks  liabitans  de  l'hémisphère  américain  , 
à  la  repropager  par  les  soins  assidus  <le  ta  culture  j  et  les 
succès  qa'oD  obtiendrait  en  ce  genre ,  seroient  un  grand 
l^ienfait  pour  l'humanité  entière. 

C'est  le  quinquina  rouge  (Gnchona  obhngyolia.  M utis. 
Cùtchona  magnifoUa.  Raiz  et  Pavor],  qui  paraît  avoir 
Templacë  dans  les  prescriptions  m^cales  lei  deux 
espèces  précédentes.  Cette  espèce  à  été  portée  en  Espagne, 
par  Sébastien-Joseph  Lopez  Rniz.  M.  Ortéga  a  beaucoup 
contribué  à  la  faire  connoitre.  Elle  est  très-abondante 
au  Pérou ,  ainsi  qu'à  Santa-Fé  de  Bogota  :  c'est  celle  dont 
FouTcroy  analysa  l'écoree ,  lorsqu'il  voulut  la  comparer 
avec  celle  du  quinquina  qu'on  avoit  apporté  de  Saint- 
Domingue. 

On  la  reconnoît  aisément  à  la  surface  interne  de  son 
écorce ,  qui  est  d'une  couleur  rougeâtre ,  bien  plus  fon- 
cée lorsqu'elle  a  été  mouillée.  Sa  poudre,  infusée  à  froid, 
donne  une  teinture  rouge  très-chargée ,  mais  bien  plus 
chargée  encore ,  si  elle  est  infusée  à  chaud.  Même  ré- 
sultat, si  on  procède  par  l'alkool.  Sa  saveur  est  d'une 
amertume  austère  ;  c'est  le  quinquina  astringent  par 
ex.cellence  ;  ce  qui  fait  que  les  médecins  éclairés  l'em- 
ploient principalement  pour  la  guérison  du  scorbut,  des 
fièvres  adynamiques ,  de  la  gangrène ,  et  de  toutes  les 
affections  où  la  contractilitë  fîbrillaire  est  profondément 
altérée. 

C'est  à  cette  espèce  que  plusieurs  auteurs  rapportent 
ces  ëcorces  épaisses ,  larges  et  compactes,  d'une  couleur 
ferrugineuse  ou  rouge  d'ochn,  introduites  daus'le  com- 
merce ,  et  dont  M.  Williams  Saunders  a  donné  une  très- 
fidèle  description.  En  effet,  les  caractères  par  lesquels 
on  a  prétendu  séparer  ce  quinquina  particulier  du  quin- 
quina rouge  ordinaire  ue  sauroient,  ainsi  qu'on  l'a 
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observé,  constituer  une  difTtrotice  spécifique.  Sa  gran- 
deur, sa  forme  ,  l'intensité  de  sa  couleur,  son  excessive 
astringence,  l'abondance  de  son  principe  résineux, etc., 
peuvent  dépendre  de  ce  qu'on  a  séparé  Tes  écorces  du 
tronc  et  des  grosses  branches  des  arbres  ,  au  lieu  de  les 
extraire  des  petits  rameatiT. 

La  vieillesse  de  l'arbre  qui  fournit  le  quinquina , l'in- 
fluence du  sol,  et  plusieurs  autres  circonstances,  agis- 
sent également  sur  leurs  caractères  extérieara,  aussi 
bien  que  sur  leurs  vertus  médicinfties.  Cette  opinion  est 
celle  de  Fpthergill ,  Irrin^ ,  et  autres  savans  éclairés. 
"On  se  rappelle  d'aillenârs  les  observations  Mtes  par 
M.  Williams  Saunders,  sur  les  écortes  laiges  du  tronc 
des  chênes ,  comparées  avec  celles  qui  avoient  été  prises 
snr  les  plus  petits  rameaux  ;  et^ti  sait  qu'un  examen 
attendf  lui  a  prouvé  qu'elles  prèsentoient  absolument 
les  mêmes  différences  physiques  et  chimiques,  * 

Ensuivanttoujoursla  clironolngie  (îcs  espèces,  d'après 
les  époques  de  leur  clécuiiveriL' ,  nous  devons  mainte- 
nant parler  du  quinquina  jaune  [Cinchona  corclifolia, 
MuTisj  Cinclwnn  piibcsccns,  Waiil;  CincJiona  micrantha, 
Ruiz  et  Pavon).  Son  emploi  est  introduit  dans  la  méde- 
cine depuis  l'an  1740-  H  croît  sur  les  montagnes  froides 
ël  élevées  du  Pérou.  11  est  très-abondant  dans  les  pro- 
vinces de  Loxa  ,  de  Cuença,  etc.  M.  Tafalla  eut  occa^ 
sion  de  l'obserter  en  1797,  vers  le  bourg  de  Saint- 
Antoine  de  Plaja-Grande,  et  en  communiqua  la  des- 
cription aujt  auteurs  delà  f&rejsemi'wnHC,  On  a  cru  long- 
temps qne  c'étoit  U  même  espèce  que  le  quinqiiina 
orangé.  Établissons' les'  caractères  distinctifs  de  Mutis. , 

La  surface  intérieure  de  l'écorcc  de  ce  quinquina  est 
tl'un  jaune  paille  ,  couleur  qui.  devient  plus  foncée  s^Qp 
la  plonge  dans  l'eau,  mais  qui  pillit  lorsqu'on  la  rédvit 
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en  pouilrc.  Son  infusion  à  froid  donjie  une  t^ljira 
très-foiblc ,  qui  se  charge  par  l'addition  du  calorique. 
B'ailleurs  cette  écorce  mâchce  offre  beaucoup  d'amer- 
tume, qui  en*eit  le  piincipe  prédominant;  elle  n^m- 
prime  aucune  astriction  à  la  langue  ni  au  palais.  De 
même  que  le  quinquina  orangé  agit  plus  manifestement 
sur  le  système  nerveux;  de  même  aussi  le  quinquina 
TOuge  a  une  influence  plus  marquée  sur  l'irritabilité  des 
muscles.  Mutis  aïoit  cherclic-  à  établir  que  le  quinquina 
jaune  exerçoit  une  action  particulière  sur  les  humeurs 
du  corps  vivant  ,  en  vertu  (lu  principe  amer  qu'il  con- 
tient; mais  celte  dcrnlcre  assertion  ne  sauroit  être  adop- 
tée <  <mimc  une  vérité  médicinale  par  les  praticiens  phy- 
siologistes qui  ont  approfondi  les  rapports  directs  clés 
remèdes  avec  les  forci^vitales  de  l'économie  animale. 

Enfin  il  existe  uïie  espèce  de  quinquina  plus  récum- 
ment  employée  par  les  médecins ,  et  notamment  par 
M.  Clarke,  savant  anglais  :  c'est  le  quinquina  blanc  indi- 
gène deSanta-Fé  de  Bogota (Cwc/wn/i oco/j/ô/;iî,  Mdtis; 
Cinckona  macrocarpa ,  Wahi>).  On  n'a  pu  encore  le  ren- 
contrer dans  les  fiirétg  du  Pérou. 

D'après  les  nombreux  échantillons  qui  m'ont  été  re- 
mis, il  est  très-faciîe  de  distinguer  ces  écorccs  des  pré- 
cédentes. Elles  sont  en  général  très-minces.  Leur  oou- 
'  leur,  observée  intérieurement,  est  blanchâtre  et  comme 
basanée.  Cette  couleur  se  prononce  daTantage ,  si  on  les 
plongé  dans  l'eau.  La  teinture;  de  ce  qtunquîna  à  froid 
et  à  cband  se  chaire  très-considérablement ,  et  présente 
beaucoup  d'écume  à  sa  surfoce.  M,  Zé^  observe  gue  son 
infiisioft  dans  resprib-de-TÎn  fournit  une  teinture  moins 
forte  que  celle  de  l'eau  froide»  et  qu'elle  donne  en 
même  temps  moins  d'écume.  Le  quinquina  est  6h  fiâtre 
'd'une  amertume  très-ifovfe,  et  a  nu  go&t  ac^be  frè9>- 
désagréable. 
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Mutis  a  fait  des  remarques  intéressantes  sur  le  moda 
d'action  de  oe  quinquina  :  comme  son  astringence  est 
presque  nulle,  il  pense  qu'on  pourroit  l'administrer 
avec  bien  plus  d'avantage  dans  certaines  affections  fé- 
briles et  influnmatoïres,  oii  tes  aatres  espèces  seroient 
nuisibles.  I^rëtend  enfin  que  son  activité  médicEanen-. 
teuse  se  porte*  plus  directement  sur  les  systèmes  glan- 
duleux et  lymphatique  :  de  là  son  extrême  utilité  dans 
les  altérations  particulières  des  membraims  muqueuses. 

C'est  donc  sans  fondement  que  le  quinquina  blanc 
avoit  été  d'abord  discrédité.  On  se  rappelle  que  cette 
espèce  fut  une  de  celles  soumises  à  l'osam  en  de  l'ancienne. 
Société  royale  de  Médecine,  d'après  des  écorces  envoyées 
par  M.  Ortega ,  professeur  do  botanique  à  flladrid..  Les 
communications  faciles  qui  pourroient  s'établir  entre 
l'Europe  et  le  royaume  de  la  Nouvelle-Grenade,  par  Cap- 
thagène  et  la  fameuse  rivière  de  la  Magdelaine,  doivent 
en  faire  vivement  désirer  l'exportation.  On  peut  consul- 
ter plusieurs  lettres  jadis  adresséesa  BorsiériparM.  Asti, 
ou  ce  savant  disserte  sur  l'excellence  des  diverses  espèces 
de  quinquina  trouvées  à  Santa-Fé,  et  sur  l'avantage  qu'il 
y  aurolt  d'en  favoriser  le  commerce  et  l'emploi.  Per- 
sonne peut-être  n'a  eu  plus  d'occasions  que  moi  de  véri- 
fier les  recherches  et  les  observations  du  médecin  ita- 
lien. J'ai  multiplié  les  essais ,  tant  à  l'hôpital  SaintLouis, 
qu'ailleurs,  et  les  succès  des  écdrces  de- Bogota. ont  con- 
stamment rivalisé  avec  ceux  des  écorces  péruviennes. 

le  m'abstiens  en  cAséquence  de  reproduire  dand  cet 
ouvrage  1^  contestations  vives  qui  ont'  eu  lieb  entre 
MM.  ttuiz  et  Pavon  et  les  élèves  .zélés  dé  Mutis,  tou- 
chant la  prééminence  du  quinquina  du  Pérou  sur  le  quin- 
quina de  Santa-Fé.  Ces  contestations  ont  fait  une  sorte 
d'époque  dansThistoirenaturellej  mais  elles  n'ont  servi, 

I.  3 
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je  ^nse ,  qu'à  tMnir  desTénlés  utiles ,  par  les  ftssertioDs 
exBgéréef  que  dicte  ntajours  l'eiprit  animé  de  <diaqae 
parti.  En  vain  a-t-onTOu1u>déjit  prononcer  entre  eux 
d'après  les  fitdies  analyses  de  quelques  chimistes.  Nous 
èstimons  qu'il  faut  plos  de  temps,  et  surtout  plus  da 
càlme ,  pour  décider  ce  prooèa  scientifique ,  et  qu'il  est 
plus  sage  d'en  appeler  aux  expériences  ftitures  des  mé- 
decins impartiaux,  qui  sont  les  Trais  et  uniques  juges 
dans  une  matière  de  cette  importiinre. 

J'ai  exposé  les  notions  principales  acquises  jusqu'à 
ce  uionieut  sur  les  cinq  espèces  de  quinquina  le  plus 
fréquemment  et  le  plus  utilement  employées  par  les 
médecins  :  c'est  à  leurs  recherches  ultérieui'es  à  dé- 
cider si  l'art  de  guérir  peut  Vapproprter  avec  avantage 
un  grand  nombre  d'autres  espèces  découvertes  par  les 
voyageurs  modernes  ;  telles  sont  le  Citicliorm  ouata , 
trouvé  dans  les  forets  des  Andes  parMH.  Ruiz  et  Pavon; 
le  CUichona  diclu>toiiia ,  découvert  par  M.  Taffalla  dans 
les,iKllée&  de  Qucoplaya;  le  Cincliona  rosua,  dont  les 
AnrsSMTcntà  orner  les  temples;  le  Cùickona.  grandi- 
fiara,  des  rivas  de  Puzuzo  ;  le  Cmcliana  purpurea,  dea 
montagne  de  Pati  ;  le  Cinv/wna  glandulifara ,  auquel  on 
attribue  des  propriétés  très-uctives;le  Cindiona  laccifera, 
ainsi  désigné,  parce  qu'il  fouTRit  une  belle  couleur  de 
ïacque(i]^  le  Ciofhona  aeut^olia,  deseavirons  du  fleuve 
du  laan-fl&Ciaehona-ldiieeaiita;  ï»  Gnehaia  emyrm^ 
fera,  «te. 


(i)  Je  pouèdc  lies  r^'ohanlilloni  de  cell«  i^téreiituite  espèce ,  qne  je 
dois  ï.  MAI.  Ruiz  et  Pavon.  M.  Tafatta  dit ,  dxa%  une  tetfre  idretaée  à 
CCS  deux  (flïans ,  qu'en  ratlant  avec  un  couteau  h  partie  intérieure 
de  eo  qriD^ufaM ,  m  mviamt  'A  Ti«»t  d'dire  coupé ,  on  focOnU* 
W  fuo^,  tpriiKi.!*  ijidw  dviaol^l,  peut  rei»ttlacer  U 
et  1a  .CDcheiiille  ^vag  la  trintiue,  et  ^e  E'«)t  poar  cela  <pe,le  f .  Qqb- 
7ales  l'a  envoyé  de  Lima ,  ions  le  nom  da  lacque  çiachoni^at. 
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C'est  pareillement  aux  botanistes  à  examiner  s'il  faut 
rapporter  au  genre  Ciiœhona  plusieurs  écorccs  trans- 
portées tles  colonies  en  Euiope  ,  et  parmi  lesquelles 
on  remarque  particulièrement  le  Cinchhna  caribœa , 
<I'ii  oroît  anontanément  aux  îles  Caraïbes ,' spéciale- 
menc  à  la  Jamaïque,  à  Saint-Domingue  ;  et  le  Cinciuiiia. 
montana  de  Badier ,  ou  Cinchona  Jloribunda  de  Swartz 
et  de  Wahl .  Tulgairement  nommé  quinquina-piton  ,  ou 
quinquina  des  montagnes  ,  qu'on  trouve  en  grande 
abondance  a  la  Martinique ,  à  Sainte-Lucie,  à  la  Gua- 
deloupe, etc.  La  première  de  ces  deux  dernières  es- 
pèces a  été,  comme  l'on  sait,  irès-csactemeni  décrite 
par  M.  Wriijlit  dans  les  Transactions  philosophiques  de 
Londres.  Ce  sont  communément  des  tuyaux  roulés ,  à  la 
surface  desquels  adhèrent  de  petits  lichens.  Lorsqu'on 
enlève  l'épldcrme  mince  et  de  couleur  grise  dont  ils 
sont  recouverts ,  on  aperçoit  une  couche  brune.  Ou  lui 
attribue  ime  saveur  aTomatique  ,  qui  est  assez  analogue 
à  celle  du  raifort.  Les  fraginens  qui  sont  séparés  du  tronc 
sont  moins  convexes  :  on  y  distingue  aisément  deux 
txmclies,  l'une  externe  plus  épaisse,  rugueuse,  et  tra- 
versée de  plusieurs  fentes  profondes,  9e  brisant  facile^ 
ment;  l'autre^  ferme^  fibreuse  j  d'un  brutL  vlrescent^  et 
d'une  extrême  amertume.  Pour  ce  qui  est  de  ta  deuxième 
«spèce,  c'est  Badiâr  qui  k  fit  connoitre  en  Francé  en 
'777  '  ^  ncodftoît  à  la  cAldetir  gïise  de  soù  épi' 
derme,  qui  revêt  un  pareneliTme  Sbt'eux  d'un  btun 
piSie  ;  les  éobantiUons  ont  utte  forme  rouMe.  Le  prin- 
cipe amer  domine  dans  ce  quinquina  f  son  goAtsâ  rappro- 
che de  celui  de  la  gentiane  ;  il  nvinqUe  d'odeur.  Les  mé- 
decins de  la  Guadeloupe  lui  trouvent  une  propriété  énié- 
tïque  très-prononcée. 

Je  reviens  aux  cinq^spèces  officinales  que  nous  avons 
d'abord  établies ,  et  dont  le  caractère  est  incontestable. 
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On  a  prétendu  que  les  couleurs  de  leurs  écorces,.par 
lesquelles  on  a  cherché  ù  les  distinguer  ,  n'étoient 
point  des  attributs  constans.  Les  voyageurs  nous  ap- 
prennent néanmoins  que  les  ouvriers ,  qui  travaillent  à 
la  décortication  des  arbres  de  quinquina  ;  que  les  enfana 
mdnic  les  distinguent  très-bien  les  unes  des  auti'es,  à  Ix 
simple  vue;  et  qu'ils  ne  confondent  pas  une  seide  fois 
une  espèce  avec  une  aiitre,  lorsqu'on  leur  ordonne  d'al- 
ler les  choisir  dans  les  forêts. 

Propriétés  physiques.  On  a  procédé  à  une  multitude 
â'expérîences ,  qui  aroient  pout  abj^  d'apprécier  les 
propriétés  physiques  de  t'écorce  de  quinquina.  On  con- 
noît  celles  dn  célèbre  Hftles ,  consignées  ^d&iu  son  Sé- 
mastatiqae.  Ayant  soumis  des  artères  à  l'action  'd'une 
décoction  de  cette  substance ,  il  a  vu  ces  vaisseaux,  non~ 
sealement  se  contracter  d'une  manière'  sensible,  maïs 
«enserrer  tellement  l'augmentation  de  ton  causée  par 
'  «e  stimulus ,  qu'il  étoit  difficile  3e  leur  faire  reprendre 
leur  premier  diamètre.  Pour  estimer  la  Ëicultés^pnque 
quinquina ,  il  âuTroit  des  animaux ,  et  en  fiiisint  pas- 
ser une  forte  décoction  au  travers  d'un  tube  artériel.  Mais 
l'on  doit  avouer  que  de  pareils  essais  n'étoient  guère 
propres  à  éclairer  sur  les  vertus  de  ce  médicament. 

Je  ne  parlerai  point  des  travaux  entrepris  par  Prin- 
glc  ,  Macbride ,  Pcrcival ,  Saunders ,  etc. ,  pour  constater 
les  qualités  anti-sep  tiques  du  quinquina  ,  et  desquels 
il  résulte  que  des  infusions  ou  des  décoctions  de  cette 
écorcc  retardent  [jkis  ou  moins  la  décomposition  pu- 
tride des  substances  animales,  M.  Irying,  par  exemple, 

instrument  plus  ingénieux  qu'utile ,  construit  pour  appré- 
cier les  différens  degrés  d'astringence  que  peuvent  ma- 
nifester les  diverses  espèces  de  quinquina.  Cet  instru- 
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meut  se  compose  de  olieveux  tressiis  ,  qu'on  Immeeie 

moins  Été  conduit,  par  cette  exporieneo,  h  se  convain- 
cre que  rneide  ïitrioU^ue  et  le  quinquina  reunis,  sont 
beaucoup  phis  astiingeiis  que  lorsqu'ils  sont  employés 
séparément.  Tous  ces  résultiits,  sans  doute,  ne  sont  pas 
sans  intérêt  pour  l'art  de  guérir  ;  mais  ils  ne  seront  vé- 
ritablement utiles,  que  lorsqu'on  aura  déterminé  d'une 
manière  rigoureuse ,  quel  est  le  principe  véritablement 
médicamenteux  de  l'écorcfl  du  Pérou. 

Propriétis  tAùniques.  La  matière  médicale  compte  déjà 
un  grand  nombre  de  travaux  relatifs  à  l'analyse  chimi- 
du  quinquina;  malhenrensement  la  plupart  de  ces  re- 
cherches ,  faites  avec  des  mojent  insoffisans,  ne  sont 
d'aucun  avantage  pour  éclairer  la  marche  des  praticiens. 
Ob  doit  rappeler  avec  éloge  <»lles  de  Geoffroy,  Spiel- 
mann^Bucquet,  Cornette, Percival,Kendsb,  etc.  Four- 
croy  et  VauqueUu ,  surtout ,  signalèrent  la  route  que 
dévoient  suivre  les  expérimentateurs.  Les  premières 
tentatives  du  premier  de  ces  deux  savans,  furent  d'abbi'd 
(Ungéés  sur  une  espèce  de  quinquina  apportée  de  l'île 
de  Saint-Domingue  [Qnc/iorta  cariiitsa).  Le  résultat  le 
pins  remarquable  -  de  cette  analyse  v^étale ,  est  ane- 
substauce  qui  prédomîoe  constanamenf  sur  tous  les 
autres  principes  que  l'eau  enlève  aux-écorces.  Ge  chi- 
miste observa  que  cette  substance  n'étoit  ni  un  extrait 
proprement  dit,  ni  un  mélange  de  gomme  et  de  résine^ 
comme  on  l'avoit  cru  avant  lui  ;  mais  une  substance  siU 
gencris ,  dont  la  propriété  spéciale  est  de  se  saturer  de 
l'oïigène  contenu ,  soit  dans  l'eau ,  soit  dans  l'atmosplière  ; 
et  de  se  convertir  enfin  en  une  véritable  résine.  C'est  par 
l'efTet  de  cette  combinaison  ,  qn'elle  se  colore  avec  plus 
ou  moins  d'intensité,  et  qu'elle  devient  plus  ou  moins 
insoluble  dans  l'eau.  Cette  même  écorce-laîsse ,  pour 
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résidu  ,  une  matière  végétale  particulière ,  formée  de 
charbon  ,  d'hydrogène  ,  d'azote  ,  et  d'une  très-petite 
ijuantité  d'oxigène.  Mai^  ,  en  traitant  cette  base  par 
l'acide  nitrique,  on  peut  augmenter  la  proportion  de  ce 
dernier  principe ,  etc. 

Fourcroy  donna  ensuite  un  nouvel  iriierét  à  son  tra- 
vail ,  en  rapprochant  l'analyse  du  quintjuina  de  Saint- 
Domingue,  de  celle  du  quinquina  rouge  du  Pérou.  Cet 
examen  comparatif  lui  lit  observer  une  différence  essen- 
tielle. Il  s'assura  que  cette  deuxième  écorce  contenoit 
«ne  moiw  grande  quaD^té  de  sobaiaBce  extractWési- 
nei»s«,  et  nne  plit?  grande  quantité  d'oxigène.  Il  ei^If-' 
qua  ^  p«rce  pbéninnène,  commentée  quinquina,  se  dis- 
sout plus  dtfïkUeamnt  dans  l'ma  que  le  précédant  ^  et 
fournit  en  même  t«Bip9  un  extrait  pins  rapproché  de 
l'extrait  ràùnevx.  Q  fitwir  enfin,  qne  c'est  la  iwësance 
d'une  propcwtio»  cFoùgène  pins  considérable,  qui  fait 
qué  le  quinquina  dn  Pérou  a  [dns  d'astri'ngeace  et  moins 
d'amntume  que  le  quinquina  de  Saint-Domingue.  Ce- 
phénomène  obsisriré ,  conduisit  Fourcroy  à  une  remar- 
que aussi  ingémieusa  qu'utile.  Il  démontra  qu'en  char- 
geant (à  l'aide  de  l'acide  muria'tiqùe  osigéné}  les  pro- 
duis extractiEs  du  quinquina  de  Saint-Domingne,  d'une 
centaine  quantité  d'oxigène ,  on  peut  hû  in^nmer  les. 
qualités, active.'!  du  quinquina  du  Pérou,  etc; 

Ce  premier  tra.vai!  donna  lieu'à  des  recherches  inté- 
ressantes de  M.  Deschampa  ,  pharmacien  de  Lyon,  donc 
le  résultat  doit  naturellement  trouver  ici  sa  place.  Ce 
dernier  ne  croit  pas  qu'on  puisse  rapporter  la  formation 
de  la  matière  insoluble  à  la  combinaison  de  l'oxlgène. 
11  a  principalement  opéré  sur  les:  infusions  et  les  décoc- 
tions d6  quinquina.  Le  dépAt  de  ces  infusions  «t  décoc- 
tions présente  Taspect  d'une  poudre  rouge.  Lavé  plu- 
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sieurs  fois  :i  l'eau  cbiiiido ,  épuisfi  par  l'alkool ,  il  .offre 
une  consistance  comme  gommeuse  et  filante  atanl 
sou  entière  dessiccalion  ;  mais  ensuite  il  se  colore  d'une 
manière  plus  intense.  Soumis  à  l'action  des  acides 
nilriqiie  ,  aulfurique ,  muriatique  ,  acétique  ,  il  se 
dissout  ,  Kins  qu'il  se  manifeste  d'effervescence.  Si 'on 
le  plâce  dans  un  creuset,  et  sur  un  feu  véhément  et. 
continué ,  on  le  voit  prendre  une  couleur  blanche.  Cette 
matière ,  arrosée  d'eaa  ,  fait  entendre  un  bruit  absolu- 
ment aiMilogue  au  siffletnent  de  la  chaux ,  phénomène 
qui  protive  incontestablement  la  présence  de  cette  terre, 
n  £iut  observer,  de  plus ,  que  la  potasse  etl'timnioiiiaque 
décomposent  la  dissolution,  du  quinquina,  et  agissent 
ici  comme  dans  toutes  let  dissolutions  Âe  sels  à  base 
teireuse ,  etc.         ,  .    .     .  ■  . 

L'existence  de  la  chaux  une  Sois  prouyée ,  M.  Î3ef 
ohamps  ia|!porta  nu  déveloi^aneiit  à'ift-âëcpaqroûâoa 
d'un  set  partictilier ,  qu'il  r^srda  comme  'Oisentittl  A' 
l'ëcorCe  de  quînqtiina;  ddoAmpoaition'qai  «se  tri^fiicilé, 
puisque  la  chaleur  de  l'ébuUirîOn ,  vt  une  gpuule  quan^ 
tité  d'esa  suffisant  pour  Vofémr.  Ce  sel  esv  trèa-£tcil«  à 
obtenir.  On  concasse  une  livre  d'écorces ,  et  on  leur  &it 
suUr  uns  macétatîon  paKl'eàu  ficeide  distillée ,  jusqu'à 
M  que  toiU  les  psim^BS,  du  qninqvîna  aaient  totsda- 
ment  épuisés.  Les  liqueuts  réunies  et  filtréaseont  ensuite 
évaporées  par  une  chaleur  douce,  jusqu'à  ce  ^'elle* 
aient  acquis  la  consistance  des  sirops.  Apris  un^r^oft 
de  dix  jours ,  on  décante  la  liqueur,  et  aussitôt  an  Toit 
se  former  une  multitude  de  petits,  oriitaux  blancs , 
brillans,  ductiles,  et  très^olubles  dans  l'eau  froide.  C'est 
lin  sel  parfaitement  neutre ,  puisqu'il  n'altère  en  aucune 
façon  la  teinture  de  tournesol  et  le  sirop  de  violette. 
Quelques  cliitnistes  avoient  cru  que  c'ëioit  de  Vacétit» 
(luchaujc^mais  cett^assenion  fui  contestés  par  M.  Deftf 
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champs;  car  ce  chimiste  tic  lui  trouvoit  aunune  des 
propriétés  qui  caraotiirisent  1  ;ir<itite  ralraire,  et  il  estime 
que  c'est  plutôt  un  autre  iitide,  dont  la  nature  n'est  point 
encore  déterminée  ;  etc.  Au  surplus  ,  ce  sel ,  qui  a  attiré 
toute  l'attention  des  chimistes,  se  rencontre  dans  les 
différentes  espèces  de  quinquina.  M.  Vauquelin ,  qui  en 
-a  fait  une  étude  particulière  ,  paroît  convaincu  que 
l'acide  qui  contribue  à  le  former ,  diffère  essentielle- 
ment de  tous  ceux  que  la  chimie  n  découverts  jusqu'à 
présenL  Aussi  a-t-il  proposé  de  le  nommer  acide  kiiàqiie, 
en  attendant  que  ses  combinaisons  soient  mieux  étu- 
diées «t  plus  connues.  Ce  nouveau  sel  pourroit  donc 
porter  le  titre  de  kinate  de  chaux.  Mais  on  a  trop  légè- 
rement avancé  que  ce  sel  éloit  le  seul  principe  fébri- 
fuge du  quin^ina ,  ainsi  que  noo^  l'aTotu  déjà  ditplu» 
'  hauL 

-  D'après  quelques  trarattx  ultérieurs ,  il  paroît  que  le 
fuinjqinna-condflnt,  en  plus  ou  moins  grande  quantité, 
un.  priqcipe  analogue  à  la  gëlatibe.  C'est  M>  Seguin  qui  , 
le' premier,!  a  appelé  l'attention  sur  principe,  qui  se 
comporte  cOrome  la  gélatine  avec  les  réactiâ.  En  effet , 
les  décoctions  de  Quinquina  produisent  ud  précipité 
avec  la  décoction  de  noix  de  galle  ;  ce  précipité  devient 
élastique  en  se  desséchant, iCQmme  oelni  p«oduit  avec 
une  gélatine  animale;  enilediMillant,  il  donne,  comme 
ce  dernier ,  de  l'azote ,  du  carbonate  d'unmonîaque ,  et 
dfi  l'acide  prussique  qi^on  peut  rendre  soluble  dais  la 
liqueur  distillée ,  par  les  oxides  dé  fer.  Ces  expériences 
très-moderaes  oui  faît-avancer  que  la  propriété  niédi- 
camenteuse^  du  quinquina  dépendoit  &\  totalité  de  ce 
principe ,  et  dans  ces  derniers  temps ,  on  a  voulu  substi- 
tuer l'emploi  de  la  gélatine  à  celui  du  quinquina,  dans 
le  ttaitemènt  des  fièvres  intermittentes.  Nous*  dirons 
ulleurs  .ce  qu'il  iàut  penser  de  ce  reyèdo. 
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"  Cette  même  considération  a  donné  lieu  de  présumer 
que  les  écorces ,  dont  l'effet  étoit  le  plus  puissant,  pou- 
'voient  être  désignées  comme  celles  qui  donnoieui  le 
plus  de  précipité  par  la  noix  de  galle ,  et  vice  vorsâ.  Si 
ce  fait  étoil  réel ,  l'analyse  chimique  et  la  médecine  se 
trouveroieni  d'accord ,  et  on  posséderait  un  réactif  pour 
parveRÎr'à  connoître  et  choisir  la  meilleure  espèce  de 
qninqUi^lâr,  aoit  en  poudre,  soit  en  écorce,  et  même 
en  ilëcbctlbii,  avantage -dont  on  n%-^  jiisËilrjiucpi'àce 
jour. 

M.  Westring,  s&vant  médecin  suédois,  a  procédé  à 
des  expériences  chimiques  cdmpairées  sur  huit  espèces  de 
quinquina,  qui  lui  avoient  été  adressées  parMni.Swartz 
et  Tlmnberg,  Ses  observations  le  portent  à  croire  que 
la  vertu  an ti -périodique  pt  fébriiuge  de  l'écorce  péru- 
vienne, consiste  particulièiVment  dans  sa  force  tannante. 
Lorsqu'il  veut  constater  la  présence  et  la  proportion  du 
tannin,  il  le  précipite  par  une  colle  animale,  procédé 
qu'il  envisage  comme  étant  le  plus  certain.  D'après  son 
opinion ,  ce  qu'on  nomme  propriété  tonique  du  quin- 
quina, n'est  absolumcift  que  la  faculté  dont  il  s'agit, 
plus  ou  moins  dévclopjjéc  dans  certSincs  écorces  que 
dans  d'autresj  il  a  trouvé  surtout  qu'elle  éclatoit  à  un. 
degré  très  -  éipinent  dans  le  quinquina  jaune, 'ce  qui 
semble  lui  assurer  une  sorte  de  prééminence. 

Si  généralement  les  analyses  entreprises  par  les  divers 
chimistes  âîff^nt  entre  eQes ,  c|est  qu'ils  ont  dirigé 
leurs,  recherches  spr  des  écorces  d'uAç  ps^ce.  différepte. 
Ainsi  Marabelli ,  chimiste  de  ^vîe  ,  s'est  particulière- 
ment exerqé  sur  le  quinquliui  jaune.  Les  écorces  sur  les- 
quelles il  a  opéré  ëtpîent  d'une  saveur. austèïe,  acide, et 
d'une  amertume  supérienieà  celle  de  ^utes  les  autres 
çspèces  de  quinquina,  Nous  ne  rapporterons  point  ici 
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tous  les  détails  de  cette  analyse,  peut-être  trop  minu- 
tieuse ;  il  en  résulte  seulement  que  le  quinquina  jaune, 
traité  par  différens  réactifs  ,  et  par  les  procédés  le  plus 
généralement  adoptés ,  contient  manifestement  de  l'acide 
citrique,  de  l'acide  gallique  ,  du  muriate  de  chaux,  du 
tauriate  de  magnésie  ,  du  nitrate  de  potasse  ,  du  sulfate 
de  potasse ,  une  substance  extracto-résineuse,  une  sub- 
stance cxtracto-muqucuse ,  une  substance  inerte  ,  inso- 
luble dans  l'eau  et  dans  l'alkool,  du  muqneim  ou  de  la 
gomme,  du  gluten  semblable  à  celui  qu'on  retire  du 
froment,  une  résine  pure ,  une  substance  ligneuse.  Une 
livre  de  quinquina  jaune,  distillée  au  bain  de  sable, 
fournit ,  outre  un  flegme  légèrement  acide  ,  uni  à  un  sel 
ammoniacal  et  une  substance  huileuse ,  un  charbon  qui 
donne  du  carbonate  de  potasse ,  du  sulfate  de  potasse , 
du  carbonate  de  chaux,  et  du  carbonate  de  magnésie. 
Une  once  de  quinquina ,  qu'on  fait  dissoudre  dans  l'acide 
nitrique,  fournit  de  l'acide  oxalique,  de  l'oxalale  de 
chaux ,  de  l'acide  acéteux ,  de  la  résine ,  et  ane  matière 
extracto-résinense,  etc.         .  ^ 

Après  cet  exposé  d'analyse,  Marabellî  recommande  de 
ne  point  donner  W  décoction  de  quinquina  jaune  avec 
des'  remèdes  martiaux  salins ,  tels  que  les  diverses  tein- 
tures ,  ou  le  sulfate  de  fer,  ou  le  muriate  d'ammoniaque 
martial,  parce  qu'alors  il  7  a  décomposition  &  l'aide  àp 
l'acide  gallique  du  quinquina.  Il  croit  cependant  qu'on 
peut  prescrire  avec  succès  le  fer  en  substance,  uni  à  ht 
poudre  de  quinquina.  Il  pense  que,  dans  ce  cas,  t'aGidc 
gallique  du  quinquina  dispose  les  molécules  du  fer  à 
tfpr  d'ane  manière  plus  prompte  et  plus  efficace  sur  les 
oignes  de  ta  digestion  ,  et  qu'il  opère  un  changement 
avantageux  dans  toute  l'économie,  eu  facilitant  proba- 
blement le  mélange  du  fer  avec  le  sang.  Il  propose  en- 
suite de  procéder  à  la  confection  d'un  quinquina  artifi- 
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ciel,  e'est-à-dire,  de  composer  un  médicament  qui ,  ayant 
les  mêmes  principes  ,  possède  les  mêmes  qualités.  Pour 
arriver  li  ce  but  il  faudroit,  d'après  son  opinion,  unir 
des  substances  amères  à  des  substances  astringentes,  sur- 
tout Li  celles  qu'on  sait,  par  expérience,  contenir  beau- 
coup d'acide  gallique  ;  on  varieroit  les  proportions,  et 
(Ut  pourroit  modifier  à  volonté  les  propriétés  médica- 
menteuses. 

U  est  un  principe  du  quinquina  dont  lea  chimistes, 
n'ont  point  bit  encore  mention-,  et  qui  mérite  néanmoins 
une  attention  particulière  de  la  part  des  médecins  ;  je 
Yeux  pafler  du  fer  qui  se  trouve  constamment  avec  plus, 
ou  moins  d'abondance  dans  l'écoroe  du  Pérou.  Pouren- 
démontrer  la  présence,  IUL  Cabal,  habile  chimiste,  et 
moi,  avons  incinéré  ce  végétal  ;  nous  avons  fût  dissou- 
dre les  cendres  dans  l'acide  niuique ,  et  nous  avons 
chtenn  un  beau  bleu  de  Prusse  (prussîate  de  fec)  par  le 
prussiate  de  potasse;  le  fer,  combiné  avec  l'acide prus- 
sique ,  se  précipite ,  et  la  potasse  reste  en  dissolution 
dans  le  liquide. 

"M.  Vauquelin  s'est  naguère  occupé  de  l'analyse  du 
quinquina  avec  un  soin  extraordinaire.  Il  s'étoit  préala- 
blement.procure  ,  pour  ce  travail  intéressant,  un  ^nd 
nombre  d'ccorccs  différentes.  Je  pense  qu'il  seroit  trop 
long  d'exposer  les  procédés  qu'il  a  suivis^  je  me  borne 
aux  résultats  qu'il  a  obtenus.  Si  l'on  compara  les  diverses 
espèces  de  quinquina  d'après  les  propriétés  chimiquea 
qu'elles  manifestent,  on  trouve  que  ces  espèces  peuvent 
se  ranger  sous  trois  sections  principales.  La  première 
qpmprend  celles  qui  précipitent  le  tannin ,  et  ne  préci- 
pitent point  la  colle  animale  :  dans  la  seoende,  au  con- 
traire, on  place  celles  qui  préûpitent  la  «colle  animale^ 
et  ne  précipitent  pt^at  le  Up.nin.  :  enfin  U  troisième  con- 
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tient  celles  (jui  piccipiient  en  mémo  temps  le  tannin, 
la  colle  animale  et  le  tartritc  <!e  potasse  antimohië.  On 
explique,  ce  me  semble,  d'après  cette  considération  , 
pourquoi  les  résultats  des  travaux  chimiques  on|  tant  va- 
rié suTl'écorce  du  Pérou  comme  sur  d'autres  végétaux. 

Esaminons  Diaintenant  quelles  conclusions  on  peut 
tirer  des  recherches  ultérieures  de,  M.  Vauquelin.  Il 
semble  probable  que  la  qttalîté  fébrifuge  dont  jouissent 
différentes  espèces  de  quinquina  doit  être  rapportée  à 
une  ou  à  plusieurs  des  ptàpriétés  dont  nous  venons  de 
fklre  méntion;  en  sorte  que  «eux  des  autres  végétaux 
auxquels  ces  mêmes  propriétés  sont  départies  ,  doivent 
avoir  des  vertus  analcq^ues.  On  avoit  dit  que  l'énergie 
médicamenteuse,  du  quinqmna  consîstoit  spécialement 
dans  ta  faculté  de  cette  écorcepoorprécipiter  le  tannin. 
Vhàs  il  est  évident  qu'une  telle  assertion  n'est  pas  rigou- 
reusement exacte;  car  on  en  voit  quelques  espèces  com- 
battre puissamment  la  fièVre ,  quoiqu'elles  soient  dé- 
pourvues delà  propriété  dont  il  s'agit.  Toutefois,  le  prin- 
cipe qui  précipite  l'infusion  il'écorce  de  cliëne,  ou  de 
noi\  de  galle,  est  manifestement  fébrifuge,  puisque  les 
praticiens  observent  que  le  quinquina  a  une  vertu  supé- 
rieure,  lorsqu'il  produit  un  semblable  effet. 

■  Cependant  certaines  espèces  de  quinquina  peuvent 
^tre  éminemment  fébrifuges,  quoiqii'elles  ne  préci- 
pitent aucunement  l'infusion  de  tan  on  de  noix  de  galle  ; 
le  principe  qui  opère  cette  sorte  de  précipitation  n'est 
donc  pas  le  seul  qui  combatte  la  fièvre.  Ai»  surplus, 
M.  Vauquelin  a  fait  Ma  examen  attentif  de  ce  principe. 
Sa  couleur  est  brune;  sa  saveur  amère  :  il  se  dissâut  plus 
aiaémentdans'l'alkool  que  dans  l'eau;  il  précipite  le  tar- 
trite  antimoni#de  potasse  :  mais  il  n'a  point  la  même 
action  sur  la  coUe-ftAte.  On  lui  trottce  quelque  analogt» 
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avec  les  substances  résineuses.  Quant  au. principe ,  qui , 
dans  quelques  écorces  de  quinquina,  précipite  la  coUc- 
forie,  sa  saveur  est  à  la  fois  amère  et  astringente.  Il  est 
bien  plus  soluble  dans  l'eau  que. celui  qui  précipite  l'in- 
fusion du  tan  dans  d'autres  espèces.  Il  se  dissout  dans 
l'eau,  ne  précipite  point  le'  tartre  stibi^,  etc.  Que  coa- 
cluTfl  de  ce  travail  entrepris  par  un  chimiste  aussi 
habile  sur  plusieurs  écorces  de  quinquina  ?  Qertes ,  il 
seroit  difficile  d'assigner  encore  quel  est  le  principe 
essentiellement  cnratif  de  la  fièvre,  et  M.  Vauquélin 
observe  lui-même  que  les  expériences  qu'il  a  tentées 
sont  loin  d'être  complètes  pour  parvenir  à  le  dévoiler. 

Propriétés  médicinalils.  Les  propriétiîs  médicinales  des 
cinq  espèces  de  quinquina  qui  sont  en  usage  dans  nos 
pharmacies,  sont  absolument  relatives  aux  cas  particu- 
liers de  leur  application  ;  c'est  par  conséquent  un  pré- 
jugé que  de  vouloir  attribuer  une  sorte  de  prééminence 
k  quelqu'une  d'entre  elles,  sur  les  autres.  La  meilleuro 
et  même  la  seule  bonne ,  est  celle  qui  est  en  rapport 
avec  l'affection  que  le  médecin  se  propose  de  combattre. 
Puisque  ces  cinq  espèces  ont  des  vertus  qui  leur  sont 
particulières,  on  sent  qu'elles  peuvent  être  associées, 
avec  te  plus  grand  avantage ,  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies, et  servir  de  base  à  des  combinaisons  ou  à  des 
mélanges  médicamenteux  qui  rassemblent  ainsi ,  à  un 
degré  tr6s-siipérienr,ieiïrs  propriétés  caractéristique^. 

MM,  Mutis  et  Zéa  gnt  disserté  sur  le  «hoix  à  faire  dts 
écorces.de  quinquina;  ils  ont  attribué  plus  d'énecgie  et 
d'activité,  aux  écorces  du  tronc  et  «les  grosses  branches  > 
qu]à<:«llfis  quel'on  retire  des  rameaux  des  mêmes  arbres. 
)Ua^£tnt-il penser,  avec  ces  deuxsavans,  que  leurs  pro- 
priétés sont  d'autant  plus  efficaces  qu'elles  ont  été  re- 
«iraillies  sur  des  arbres  pli^s  vieux  P  ÂliVI.  Ruiz  et  PavoH 
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sont  d'un  tnis  contraire  ;  cette  question ,  du  reste ,  sera 
plus  positivement  décidée ,  lorsqu'on  aura  établi  quel 
est  le  principe  qui  constitue  essentiellement  la  vertu 
médidamenteuse  du  quinquina.  On  remarque ,  en  effet, 
que  les  plantes  jeunes  contiennent  beaucoup  de  muci- 
lage, premier  résultat  de  la  vegétacionj  que  l'acidité  y 
est  plus  sensible,  et  la  substance  sucrée  plus  abondante; 
mais  à  mesure  qu'elles  s'avancent  vers  la  caducité,  toutes 
ces  substances  diminuent,  et  alors,  les  résines,  les 
baumes,  le  tannin ,  etc.,  qui  sont  l^s  derniers  travaux 
de  la  vie  végétale ,  se  manifestent  sans  qu'on  puisse  se 
rendre  compte  des  moyens  que  la  nature  déploie  pour 
opérer  cette  conversion.  Il  ne  s'agit  dons  plus  que  de 
déterminer  à  quelle  époque  le  principe  fébrifuge  existe 
en  plus  grande  proportion  dans  le  tissu  végétal. 

Enfin  ,  il  est  une  dernière  considération  due  aux 
nombreuses  observation*  de  Mutis.  L'expérience  lui 
a  prouvé ,  que  plus  on  garde  le  quinquina ,  plus  il  est 
actif,  pourvu  qu'il  soit  soigneusement  privé  de  l'air  et 
de  l'humidité.  M.  Zéa  rémarque  judicieusement  qu'une 
exacte  analyse  de  Técorce  du  Pérou ,  dans  cKvers  états 
d'anciennelc,  éclairciroit  peut-être  ce  fait  important. 

Je  passe  à  l'objet  de  cet  article,  le  plus  intéressant 
pour  les  ntédecins  qui  pratlifuent  l'art  sans  prévention 
et  sans  système  ;  je  veux  parler  des  applications  médi- 
cinales du  quinquina.  Nous  ne  dirons  rien  de  ces  hypo- 
thèses obscures  qu'on  a  publiées  dans  beaucoup  de  livres 
sur  le  mode  et  le  mécanisme  faction  de  ce  remède. 
Mous  mettrons  de  côté  ces  raisonnemens  frivoles  et  su- 
perflus sur  les  prétendues  modifications  imprhnées  par 
le  qulurjuina ,  à  la  matière  morbifique ,  qu'on  a  cru  être 
l'aliment  de  la  fièvre,  aux  qualités  altalines,  acides, 
visqueuses  du  sang ,  etc.  ;  il  est  digne  désormais  des 
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sciences  physiques  de  vouer  à  un  long  oubli  tous  cei 
vains  produits  de  l'imagination ,  qui  attestent  autant  l'in- 
Suffisance  que  la  vanité  do  l'esprit  Immain. 

A  l'histoire  du  quinquina  se  rallia  naturellement  U 
théorie  des  lièvres  intermittentes)  dont  cette  écorce  a 
été  long-temps  regardée  comme  le  remède  spéc^gae. 
Cette  dernière  dénomination  est  une  expression  vague, 
mbstituée,  pax  nos  prédécesseurs ,  aux.  idées  précises 
qu'îk  n'avoient  pas.  M.  Gasteilier  a  fort  bien  démontréi 
que  le  quinquina ,  hien  loin  de  mériter  une  sen^blable 
qualification ,  contribue  au  contraire  ,  dans  quelques 
circonstances,  à  prolonger  U  fièvre,  et  à  la  rendre  plu3 
intense.  Il  cite  Vexemplç  d'une  femme  qui  avoit  abusé 
de'ce  remède  sous  toutes  les  formes,  et  qui  fut  atteinte 
d'hydropisie.  Il  lui  survint  des  accidens  beaucoup  plus 
fonestes  que  ceux  qu'on  avoit  essayé  de  détruire  par 
l'éçorce  du  Pérou. 

Mais  quelque  efficacité  que  l'on  suppose  à  ce  remède , 
pour  combattre  le  génie  inlermkleiit,  on  .s^lt  m'iinmoins 
que  la  plupart  des  affections  de  ce  ^'enre  ,  l'I  p^u  liruliè- 
rement  celles  qui  se  déclarent  au  printemps ,  cessent 
communément  d'une  manière  spontanée,  après  la  ré- 
volution du  septième  paroxysme.  L'emploi  de  quelques 
amers  indigènes,  suffit  d'ordinaire  pour  seconder  la 
nature ,  et  l'aider  à  en  opérer  la  solution.  Il  est  bien  rare, 
cependant.,  qu'on  puisse 's'abstenir  du  quinquina  dans 
les  fièvres  intemittentes  rebelles,  qu'entretient  surtout 
la  saison  humided&l'autontne,  ainsi  que  dftnslft  cupstioa 
des  fièvres  pernicieuses  intermittentes  qai  séf  îssent  dans 
les  endroits  marécageux  el  insalubres: 

On  sait  assez  qu'Hippocrate  a  confirmé,  par  plusiïtuFS 
sentences ,  ce  résultat  de  l'observation ,  qu'une  fièvre 
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tierce  simple  se  juge  le  plus  souvent  en  sept  accès.  Galien 
a'  pareillement  énoncé  cette  vérité  incontestable ,  et 
M.  Pliiel  a  la  gloire  d'avoir  rappelé  sur  ce  point  la  saino 
doctrine  des  anciens.  Mille  accidens  ,  d'ailleurs^  ont 
averti  des  dangers  attachés  à  la  trop  prompte  sappreS^ 
sion  des  fièvres  intermittentes.  C'est  en  outre  répéter  un! 
axiôtne  connu ,  de  dire ,  que  cette  commotion  violenta 
et  générale  des  organes  vitaux ,  que  ce  déplacement  suc- 
cessif des  forces  motrices  de  la  périphérie  au  centre,  d« 
centre  à  la  périphérie  ;  que  cette  irritation  nerveuse  , 
qui  agite  avec  un  grand  tumulte  tout  le  système  circu- 
latoire; qu'enfin,  tous  ces  désordres  physiques  de  l'éco- 
nomie, qui  se  renouvellent  à' des  périodes  déterminé»^ 
£ont  absolument  nécessaires  aux  Tues  corativ^s  et  finales 
de  la  nature ,  en  sorte  que  dans  certaines  «ffectioD^ 
chroniques ,  oh  ces  phénomènes'  sont  presqae  nuls ,  U 
inédecine  est',  pour  ainri .dire,  réduite  à  ambitionner 
l'art  de  provoquer  à  volonté  l'appareil  des  mouvement 
ïébriles.  Toutefois ,  quand  les  paros^mes^â'une  fièvre 
intermittente  se  prolon^nt  au-d^^  du  terme  açcou-, 
tumé ,  ils  cessent  d'être  conûdér^s  Âmme  déa  mdjpv^ 
énergiques  de  guérison ,  et  cette  circonstance  doit  conr- 
mander  indispensablement  l'administration  du  quin- 
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tère  de  contiifeuies.  Quelquefois  aussi,  Ces  fièvres  (par- 
ticulièrement les  tierces)  sont  accompagnées  d'une  irri- 
tation spéciale  du  foie  ,  de  l'estomac,  et  du  duodéniini; 
ce  qui  donne  lieu  à  une  sécrétion  extraordinaire  de  bile, 
qui  s'accumule  dans  l'intérieur  des  voies  digestives.  Celte 
complication  est  surtout  fréquente  en  élé  cl  en  au- 
tomne ;  elle  est  annoncée  par  des  rapports  fétides  et  par 
une  sensation  d'amertume  à  la  bouche  qu'éprouve  le 
malade;  par  l'enduit  jaune  qui  tipisse  la  langue;  par 
une  douleur  vjye.de^  orbites  fct  de  la-région  épigastri- 
que,  etc.  lci,saiipdftitfe,les^émétiqa<|f  doivent  précéder 
le  quinquina,  et  il'a'e^t  ^^^>)le;TojT  tes  raroxysihes 
céder  à  ce  premier  .i^^ède.^.^S^£ll^^âit' depuis  long- 
temps que  le  yomissement  étoit  spéo^il^pent  appK^rrié 
à  la  curation  de  la  fièvre  ûene  légltkn^fS^nj'Ia  caiue 
qni  entretient  le  Jqi^n  .fébrile'  peut  sî^^r  plus  profitii-' 
dén^est,  e(.^orteKi^HS  directement  son  action  irritante 
sur  la  membrane  muqueuse  du-canal  intestinal.  On  dér 
bute  alors aVec  plus  d'avan^e^,  par^^n  purgatif  qui , 
mettant  en  jeu  la  cpntract^^^^^myia^^iije ,  de  .cet  or- 
gane, a  souvent  opérë,- par  cet  actffp^WdMtteur,  la 
solution  radicale  de  la  fiène ,  selon  la  remanjuc  de.plur 
sieurs  praticiens.  Dans  le  cas  cpntraire ,  si  les  iiccès  sur- 
viviën^v^^ffet  des  purgatifs,  il  faut  administre;;,  sans 
i-etard  j  le  quinquina.  ' 

Mais  ces  divers  moyens  préparateurs  conviennent  rare- 
ment, pour  la  curation  des  lièvres  pernicieuses ,  à  Ivjus 
rémittent  ou  intermittent.  J'ai  démontré  iulleurs  que  ce:i 
sortes  d'affections  rentrful  .sp^'i-iulciucnt  dans  ic  domaine 
de  la  médecine  agissante ,  el  ([in;  l'Indication  fondamen- 
tale est  de  soutenir  les  lorees  vitales  par  le  quinquina  , 
d'après  (les  principes  de  doctrine  généralement  adoptés 
jKir  les  praticiens.  (Voyez  mon  Traité  sur  les  Jïèvres per- 
nicieuses intermittentes.)  Torti  asstfre,  avcc  raison,  que  ce 
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remède  anéantit,  par  son  action  souveraine,  les-moïn- 
(Ires  traces  de  l'altération  morliifiqiie  ;  et  Clégliom,  qni 
a  observé  et  décrit  avec  tant  de  sagacité  les  maladies 
régnantes  dans  l'tle  de  Minorque  ,  confesse  que  d'abord 
il  avoit  été  beaucoup  trop  pusillanime  dans  son  adiui- 
nlatration.  Ni  l'aspect  terreux  de  la  face  et  des  yeux,  m 
les  urines  ictériques,  ni  U  tuméfaction  de  la  capacité 
abdominale ,  ni  d'autres  phénomènes  de  ce  genre  ^  ne 
sauraient  empêcher  de  recourir  soudainement  au  selll 
moyen  de  salut  çwb  l'irt'foiinât^oilttè  tttae  affectioniH 
ëminemment^i^llfeus&.  C'est  dHAS'C^  circonstancëi 
ftcheuses  gu'on  a  vu  cette  ineslimablé  écorce  arrâËet'', 
comme  par  prodige,  le  délj)«j  }ea  cohvuiïion^,'lea-suèii^ 
colliquatives,  let  dypsnëâ#;AàifilÈftnte«,  tâk^;«Âbolùi£ëi 
léthargiques,  les  c!épfaf4^^^'^tfo()(S|^e^autt«B  «ynrp^ 
tâmes  dont  la  rëubiôn  Ust'ii  inenàSÎ^V  '  -  ■  •  ' 

On  connott  le  masque  trompeur  et  pe^de  dont  s» 
couvrent  habituellement  certaines  fièvres  ,  désignées 
à  juste  titre  sous  le  nom  de  sub-ûitranfcs  ,  parce  que 
leurs  accès  anticipent  sans  cesse,  et  s'enchaînent  entre 
eux  ,  de  jdBnSère  qu'on  les  prendroit  presque  toujours 
pour  des  fièvres  continues ,  si  la  sagacité  des  prati- 
ciens qui  les  combattent,  ne  venoit  'n  bout  de  signa- 
ler le  génie  de  leurs  funestes  et  insidieuses  épidémies. 
Dans  l'obscurité  qui  les  enveloppe ,  lantùt  régulières , 
tantôt  anomales ',  il  n'est  par  rare  de  voir  qu'elles 
exercent  des  ravages  extraordinaires  ,  avant  qu'on  ail 
pu  découvrir  leur  nature  ,  et  soupçonner  leur  gravité. 
Or',  ici  la  conduite  du  médecin  n'est  pas  douteuse.  11 
n'est  qu'un  seul  remèi^e  capable  de  vaincre  un  fléau 
si  rapide  et  si  puissant  dans  ses  destructions.  Cést 
le  quinquina.  Aucun  moyen  ne  sauroit  être  mis  én  pa* 
rallèle  avec  cette  écorce  précieuse.  Dans  mille  circ&ft*- 
■tances ,  elle  a  dissipé  toutes  les  craintes ,  et  rendti  à  la 
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vie  âes  ffiîllîers  de  TÏcrïmes.'SDdhenreQ3«meDt ,  il  n'est 
ipaa  toajcHits  facile  de  l'appliquer  &  tempa-et  II  propos; 
et  ces  fièvres ,  doai  f  intermittence  est  impercetible ,  ont 
quelquefois  line  bénignité  apparente  qui  abû^  lés  obser^ 
valeurs  tes  plus  attentifs. 

En" parlant  des  fièvres  Iniermiitentes,  il  importe  de 
faire  voir  que  le  génie  épidémique  leur  imprilne  ,  dans 
quelques  occasions,  un  tel  caractère,  qu'elles  résistent 
à  l 'administration  du  quinquina.  Hyllary  a  vu  régner, 
dans  l'île  des  Bardaties ,  une  fièvre  dont  le  type  étoit 
quotidien,  et  qui  ne  cédoit  janmis  Ci  l'écorce  péruvienne, 
à  moins  qu'on  ne  l'associi'tt  à  des  siiLstances  salines  on 
à  des  substances  amères.  M.  Bouîlon ,  dans  une  épidéiuié 
particulière  qu'il  a  décrite,  a  vu  que  le  quinquina  n'étott 
point  utile  dans  le  traitement  des  fièvres  rémittentes 
alaiiques  ,  compliquées  des  caractères  propres  à  Tordre 
des  fièvres  adéno-méningées. 

Le  quinquina  jouit  pareillenieut  d'une  efficacité  très^ 
remarquable  dans  les  nuladiei  noniI»euses  et  variées, 
qui  sont  caractérisées  par  des  accès  périodiques,  lesqueb 
sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des  intervalles  plus 
ou  moins  longs,  ofi  brille  une  santé  parfaite.  On  a  lieu, 
sans  doute,  d'être  étonné  de  l'apparition  régulière  de 
certains  phénomènes  morblfiques  soumis  à  des  influen- 
ces cachées  que  l'œil  humain  ne  peut  pénétrer.  On 
connoît  en  outre  l'affinilé  particulière  de  ces  aileclions 
avec  les  fièvres  intermittences;  et,  comme  l'a  observé 
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la  poudre  de  cette  écorce,  pour  coinb^tti  une  ncvraigic 
uniquement  fixée  sur  la  moitié  gauclic  de  la  tÈte ,  chez  . 
une  jeune  femme  d'une  constitution  très-irrltabku  Cette 
4ouleur.se  renouTeloit  tous  les  cinq  jours  avec  une 
surprenante  régularité ,  et  duroit  environ  l'espace  de 
trois  heures.  Il  n'y  avoit  d'ailleurs  aucune  irritation  du 
système  Tascalaire,  ni  aucune  altération  apparente  des 
antres  fonctions;  Ce  symptôme  local  fut  Supprimé  aussi 
facilement  qu'une  fièvre  d'accès. 

' .  Examinons  maintenant  de  quelle  utilité  peut  devenir 
lo  quinquina  dans  le  traitement  des  fièvres  adynaitiiquea 
et  ataxiques  eoTitinues.  BartUei  remarque ,  àvec  beau^ 
coup  de  justesse ,  que  ce  remède  est  spécialement  indi- 
(jué  dans  les  fièvres  malignes Eii  ce  qu'elles  ont  des 
u  redoublemens  dont  le  caractère  réniittt^iii  est  très-mar- 
«  qné  ,  lors  même  qu'ils  ne  sont  pas  périodiques,  ta 

vertu  tonique  du  quinquina  esc  singulièrement  appr^. 
I-  priée  pour  prévenir  ces  redoublemens,  parae  qu'ils 
1.  sont  duterniinés ,  l(ns(jue  le  sentimeat-flès  causes  d'ir- 
..  riiationpréseutes  dans  les  ori^anes  parti cjiliers, devient 

tout  à  coup  licaucoup  plus  puissant  qu'il  n'étoitau^ïâ- 
"  vavaiil,  par  ra]>piiit.  aux  t'orees  motrices  de  ces-or- 

"aiies  Triii^'lt',  iMonro  ,  Lind  ,  etc.,  ont'àussi  rëcom- 
nit'iilé  ii-rtc  écorci;  salutaire;  mais  peUt-ôtre  aucun 
praticien  de  nos  jours  n'a  niieui  li\é  les  iflcertitudei 
sur  l'emploi  de  ce  médicament ,  en  pareille  circonstance, 
que  le  professeur  i'inel ,  lorsqu'il  a  appliqué  l'instm-' 
ment  précieux  de  l'analyse  au  (liaj;iiostic  des  affeclioris 
désignées  par  la  dénomination  vulgaire  de  putrides,  et 
lorsque  sa  méthode  rigoureuse  a  soigneusement  distin- 
gué et  séparé  les  symptômes  qui  appartiennent  aux  lé- 
sions des  diversès .propriétés  vitales.  Tant  il  est  vrai  que 
Vhisioire  exacte  des  maladies  est  la  voie  la  plus  sûre 
pour  perfectionner  leur  traitement I  Donnons^  comme 
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résultat  de  l'expérience  générale,  que  les  symptômes' 
qui  lieiinent  princi|j;ili5m»)nt  à  l'aitération  de  riiritabi- 
lité ,  tels  que  rextr^mc  prostration  <!l's  forclos  inusou- 
Inires,  les  taches  pétéchiales ,  les  selles  fétides  et  invo- 
lontaires ,  les  sueurs  visqueuses  et  colliquatives  ,  la  foi- 
blesse  et  la  dépression  du  pouls  j  la  laïque  Doire  et 
tremblante ,  etc. ,  commandent  impérieusement  le  se-r 
CQ9rs  éne.rgique  du  tpiinquina,'  tandis  que  les  phéno- 
mènaa  qui  résultent  d'ujae  profonde  atteinte  de  la  senw 
sibilitë,  tels  que  .le .délire,  Ifl's  convulsions,  i'obtuvon 
de  l'ouïe  et  de  l'odorat ,  les  Terti^ ,  l'incobérence  des 
idées ,  etc. ,  appeU^n^p^  gftr^fCV^^I^tnt  l'application 
deg  m^dicamens  antl-spasmodiqiiëfi^SriGuersént  a  sou- 
tenu ,  deyant  lïloole  de  9féd«(»lie  -  de  Paris ,  quelques 
propositions  qui  renferment,  en.grandejçarti_e ,  la  doc^ 
.  trine  de  l'adpùnistration  Iquinqiiioa  dans  les  fièvres 
adyn^miqOes.-- compliquées  -4'iitaxic.; II  observe,  pac- 
exemple,  qu'il  ne  &at  point  donner  ce  remède  dans  Iq*" 
commencement  de  ces -CèTreSi- En. effet,  si  la  puissance 
vitale  est  trop.  Tivement  excitée  dans  le  pramier  pério)ibi  ' 
elle  s'épuise ,  et  ne  seconde  plus'la  nature,  quand  cellei- 
ci  tepd  à  opérer  une  crise  farorable  .à  la  santé.  Il  est 
avantageux  encors.de  ne  donner  l'écp.rce  du  Pût>u  qu'à 
des  doses  très-modérée^,  àX'imitation  de  Pringle,  et 
de  Les  augmenter  ensifitç  pjçgg^ssivemeut.  Enfin,  il 
convient i^fjdw  point  Ia.pre3Grà%v9i<'°<^  raalade-est 
Agité  d'uq^Mpot,  délire,  quvid  les  yeux  sont  hagards 
.et  enilam};^,- quand  la  lace  est  tuméfiée,  et^quand 
d'autres  symptômes  décèlent  une ,  iiqritation  extraorcLl» 
naire  des  forces  sensitives.  Ces  divers  accidens  augmen* 
tent  nécessairement  par  l'uction  stimulante  du  quia- 

Les  idées  plus  saines  qu'on  vient  d'acquérir  sur  la 
nature  et  le  caractère  propre  de  la^crc  jaune ,  ont  fait 
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naître  des  réflexions  intéressantes  sur  l'action  salutaire 
du  ijuinquina  ,  dans  cerLiines  époques  de  cette  affection. 
M.  Cussân ,  qui  a  parcouru  les  Colonies  en  observateur 
attentif,  a  partLcuUércment  réveillé  l'attention  sur  l'ex- 
trême utilité  de  ce  rcmcde.  Il  suffit,  du  reste,  de  par- 
courir les  symptômes  qui  servent  de  cortège  à  cette 
maladie  terrible,  et  qui  ont  été  si  bien  décrits  par  Lind, 
Hyllary,  Pouppr:-Despories,Makittrik,MoUilrie,Rusch, 
Clarke,Moseley,Chisho!ni ,  Jackson  ,  h.  Valcntin ,  etc., et 
PU  dernier  lieu  par  M.  de  Humboldt,pQur  se  fixer  sur.Ies 
circonstances  oii  l'on  peut  y  recourir  avec  fruit.  Un  au- 
teur pins  moderne  a  tracé  des  préceptes  utiles  qui  sont' 
d'une  véritable  expérience  médicinale  ;  il  démontre  que 
le  quinquina  est  très-bien  placé  dans  le  traitement  de  la 
fièvre  jaune ,  mais  seulement  après  la  cessation  totale  de 
l'irritation  fébrile)  Toutefois,  il  reste  souvent,  même  au 
déclin  de  cette  affection,  une  sensibilité  vive  des  organea 
gastriques,  une  tension  douloureuse  de  l'alxlomen  ,  une 
agitation  dans  les  membres,  une  aridité  brillante  de  la 
peau,  etc. ,  qui  contre-indiquent  un  remède  aussi  actif. 
En  un  mot,  l'estomac  et  le  conduit  intestinal  conservent 
quelquefois  une  susceptibilité  de  contraction  qu'il  seroit 
dangereux  de  réveiller,  parce  qu'ib  sont  le  foyer  prin- 
cipal OH  éclatent  les  symptômes  morhifiqnes,  qui  y  en- 
tretiennent un  excilement  continuel.  Il  est  pouriant  cer- 
taines circonstances  qui  nécessitent  une  administration 
plus  prompte  de  l'écorce  du  Pérou.  En  effet,  si ,  dans 
une  épidémie  de  la  fièvre  jaune ,  on  a  lieu  de  soupçon- 
ner qu'un  individu,  pris  tout  à  coup  de  la  fièvre,  subira 
la  maladie  régnante-  et  si ,  vers  le  deuxième  ou  troisième 
jour ,  on  observe  un  peu  de  rémission  ;  si  le  sujet  est 
foible  ,  quoique  sads  aucune  teinte  d'ictère;  s'il  y  a 
hémorrhagic  dès  le  début  ^  en  un  mot,  si  on  voit  des 
iipparences  irès-procltaincs  d'adynamie  et  d'ataxie ,  mais 
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niu  Vpïtauemeia  continuels ,  c'est  assurément  le  ca; 
d'administrei'  de  suite  le  remède  liéroique  dont  il  s'agit. 
Car  alors  on  prévient  le  dcveloppcincnt  eompWt  de  l'ir- 
ritation ,  et  on  arrête,  pour  ainsi  dire  ,  d'avance  des 
syniptùmes  qui  seroient  riipidt^iuKLit  peniicieus.  Cette 
précaution  csi  d'autant  plus  lu'ccssaire,  que  souvent  la. 
lièvre  jauue  reste  assoupie  pendant  deux  ou  trois  jours 
avant  de  déployer  sa  fureur,  contre  laquelle  il  importe 
tant  au  médecin  de  pr^paier  ses  armes.  « 

MaHieurensement,  le  cpùnijaina  n'a  pas  obtena  dans 
tous  les  lieui  des  effets  aussi  remarquables  que  dans 
les  Antilles.  H.  de  Humboldt  fait  très- bien  observer 
*  que  toutes  les  expériences  tentées  à  la  Vera-Cruz ,  jus- 
qn'en  Tannée  i8o4i  touchant  l'emploi  de  cette  ëcorce 
contre  la  fièvre  jaune,  n'ont  eu  aninin  rësaltat  avanta- 
;geux.  SIM.  Bush  «t  Woodhonse  ont  été  pareillement  té- 
moins de  aaa  impuissance  l'épid^ie  cruelle  qui 
a  ny^ê  KiUaddphie.  M.  de  Humbddk  présume^  a:vec 
juste  nùson,  que  cette  dîHérence  4ans  le  mode  d'action 
d'un  médicam^t  aussi  énergique,  pourvoit  tenir  à  la 
variété  des  formes  qn^nffecte  la  maladie  par  l'inlluence 
de  l'air  «t  du  cUnut,  Ces  modifications  imprimées  à 
nos  e£Eecâons  mçrtnfiques  par  les  qualités  physiques 
de  l'atmosphère  ne  sont  pas  assez  généralement  étu- 
diées; dans  nue  sudadie  dé  ce  genre,  oii  se  manifjBttenC 
tant  de  phénomènes  sinistres  ,  le  moindre  cliangemenc 
survenu  dans  les  rapports  des  symptântes  entre  eux  peut 
changer  totalement  (e  mode  d'activité  des  moyens  eu- 
ratifs. 

Ceux  qui  ont  observé  tes  phénomènes  de  la  peste  dans 
les  lieux  où  elle  est  endémique ,  ont  invoqué  l'écorcc 
péruvienne  après  ]es,pr£miers  périodes,  comme  un  des 
corroborans  les  plus  aclib  >  au  sein  de  cette  foiblesse. 
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on  plutôt  (lu  cette  sydcration  universelle  du  système  des 
forets ,  synipiùnie  tapiiiil  de  cette  affection  dévastatrice. 
Ses  surrt's  ont  confirmés  piir  l'expérience  des  méde- 
cins ,(]ui  ont  pratiqué  l\u  l  à  l  ^iriiiée  d'i^Vypte.  M.  Assa- 
lini  rcgardoit  le  ([uiinjuina  ,  non-seiileinent  comme  to- 
nique ,  niais  encore  comme  préservatif.  Il  le  donnoit 
en  décortion  ,  en  l'associant  à  la  pondre  d£  café.  Il  l'ad- 
miuistroit  à  grande  dose  pour  arrêter  les  progrès  du 
elijirlion. 

Il  est  un  genre  de  fièvre  ijui  a  fixé  depuis  long-temps 
l'attenuon  des  praticiens  instruits ,  et  dans  lequel  il  faut 
aussi  déterminer  l'usage  l'on  peut  Ëiire  des  prépa- 
Tabons  de  quinquina;  je  parie  des  fiàyres  esseutielle- 
.ment  nerveuses ,  que  Gilchrist  a  -présentées  sous  un 
point  de  vue  intéressant.  On  doit  regretter  néanmoins 
.qu'il  ait  noyé  d'excellentes  obserrations  dans  des  théo- 
ries absurdes  que  la  sain*  école  doit  réprouver.,  Il  y  a 
dans  ces.  fièvres ,  comme  j'ai  en  moi-même  occa^on  de 
le  remarquer,  un  rapport  pariait  entre  les  symptômes 
et  les  causes  qui, en  favorisent  le  développement  :  c'est, 
d'ordinaire,  apsès  do  longues  inquiétudes  ,  après-  des 
excès  nombreux  dans  le  régime  ,  ou  après  l'abus  de 
quelque  passion  énergique ,  qu'on  les  voit  survenir. 
Cette  singulière  affection  offre  denx  éuits'tiès-distîncta, 
et,  pour  ainsi  dire,  alternatifs ,  que  le  vulgaire  des  nïér 
decius  mécojiBoît  trop  souvent-,  ce  qui  peut  donner  lieu 
à  une  faiisse  application  du  remède  dont  il  s'agît.  Tan- 
tàt  c'est  un  abattement  extrême  de  toutes  les  facidté^ 
physiques  et  moralés,  des  anorexies  continuelles  pei\- 
dant  la  journée,  etdes  interruptions  fréquentes  du  som- 
meil de  la  nuit  ;  les  malades  taciturnes  ont  les  yeux 
hagards,  immobiles;. chez  éux  la  région  épigastriijue  est 
serrée  ,  en  quelque  sorte,  par  uni»  douleur  profonde  et 
concentrée  :  ils  ne  répondent  aux  questions  qu'on  Icui- 
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adresse ,  que  par  dos  larmes  ou  des  soupirs  entrccoujuis. 
Il  y  a  d'ailleurs  une  propension  constante  vers Icdéliro; 
1<'  pouls  est  foihir ,  et  n'a  que  des  fréquences  însKinta- 
lu'i  s.  îMiiis  laiitijt ,  au  milieu  de  celte  énervation  uni- 
versello  lie  tous  les  systèmes  de  l'économie  virante,  la, 
nature  déploie  soudainement  un  appareil  de  symptâmes 
plus  ou  inoiiis  cffrayans.  !Ces  ihembres  du  malade  sont 
louniicntés  par  des  mouvemens  spasmodiques  ou  con- 


i-au-ées.  Certes .  c'est  un  tableau  diîrne  des  études  du 
patholoîTisie ,  quun£  affection  morbifique  ou  les  forces 
vitales  effectueni<MKfc.Tëa^oa  si  puissante  .  quoique 
le  système  vascutaiî^y  prenne  si  peu.de  part,  et  on  le 
redoublement  se  passe .  pour  ainsi  iÉS^  en  entier  dans 
le  système  des  nerfs.  Aussi  Gdcbrisf*Kiifr.il  inffënieu- 
sement  désigne  ces  fièvres  sous  le  nomàe've^eurs  tugifes. 
^ur  les  distinguer  de  ces  vapeurs,  ou  plutôt  de.cj^^jfé- 
vroses  chroniques  ou  habituelles .  dont  les  pragcëB-^e  ■ 
'  la  civilisation  ont  tant  augmenté  le  nombre  datts  les 
-  villes.  G  est  sans.donte  la  consid^tion  attentive  de  ces 
'  divers  phénomènes  qui  a  fait  tant  préconiser  lécorce 
du  Pérou  sur  la  iln  des  fièvres  appelées  nerveuses,  ou 
a^s  la  chute  des  paroxysmes  qm  les  caractérisent.  De 
là  vient  que  les  lueiUeurs  observateurs  en  recommandent 
1  usage  des  la  moindre  apparence  de  rémission,  de  peur 
que  les  malades  ne  tombent  dans  une  foiblcsse  irré-  " 
uiédiable. 

Le  savant  Ricliani  Mcad  a  propose  de  recourir  au 
quinquina  pour  combattre  le  dernier  période  de  la  lièvre 
liecrtque  essentielle.  On  sait  effeclivement  que  cette  ma- 
ladie peut  exister,  sans  être  produite  et  entretenue  par 
quelque  lésion  organique  ;  elle  est  alors  (pour  me  servir 
des  expressions  de  M.  Broitssais )  ■>  le  grand  signal  de  la 
"  dégradation  des  fonctions ,  de  la  consomption  du  corps, 
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"  et  rie  i  aniiantisafiiinjnt  imminent  lies  puissances  con- 
»  servati'iees  de  la  vie.  "  J'ai  vu  l'extrait  de  quinquina , 
assidûment  administré  dans  une  semblable  circonstance , 
n'avoir  pas  de  résultat  heureux.;  mais  son  emploi  fut 
suivi  d'un  merveilleux  succès  chez  un  jeune  homme 
épuisé  par  an  abus  très-prolongé  de  l'onaïusme.  ' 

Les  ouvrages  de  médecine  pratique  contiennent  plu- 
sieurs faits  qui  constatent  les  avantages  du  même  remède 
dirigé  contre  certains  symptômes  de  la  phlhisie  pulmo- 
naire ;  mais  Foihergliill ,  célèbre  par  sa  longue  expé- 
rience, restreint  beaucoup  les  cas  où  son  application 
est  véritablement  indiquée.  U  est  bien  nécessaire  d'ob- 
server que  tous  les  périodes  de  ce  genre  d'affecdoo  sont 
marqués  par  une  irritation  nerveuse  que  peut  singuliè- 
rement accroître  la  propriété  tonique  du  quinquina.  Il 
faut,  par  conséquent,  éviter  l'emploi  de  cette  écorce, 
quand  le  pouls  est  dur ,  quand  la  poitrine  est  déchirée 
par  d(:s  douleurs  vives,  quand  la  respiration  est  inter- 
ceptée ,  et  que  l'uïpeoto ration  est  laborieuse  j  enfin, 
quand  une  chaleur  fébrile  se  déclare  d'une  manière 
presque  continue  ,  et  (jue  tout  le  système  de  l'économia 
vivante  semble,  pour  ainsi  dire ,  la  proie  d'un  mouve- 
ment destructeur  de  fermentation.  Disons  généralement 
(juc  rien  n'est  plus  difficile  que  d'assigner  les  circon- 
stances particulières  où  l'écorce  du  Pérou  peut  remédier 
aux  aeeidens  de  la  phthisie  pulmonaire.  Son  admînis* 
tration  a  quelquefois  prospéré  chez  des  femmes  qui 
avoiént  contracté  cette  affection  par  les  ialignes  trop 
réitérées  de  l'allaitement,  ou  par  d'autres  causes ^ner^ 
Tantes. 

ÎLcs  progrès  de  l'anatomie  humaine ,  et  l'tode  a^ro- 
fondie  des  maladies  chroniques  ^  nous  ëdaii^pnt  mieux 
aujourd'hui  sur  la  nature  de  ceminea  hémorrhagiet 
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passives  qui  peuvent  être  efficacement  combattues  par 
les  pi'ëpamions  de  quinquina.  Ces  Qux  particuliers,  dont 
la  théorie  exacte  forme  peui-tire  encore  une  sorte  de 
lacune  dans  la  science  médicale,  s'effectuent  par  une 
altération  des  forces  vitales ,  entièrement  opposée  à  celle 
qui  produit  les  hémorrhagies  actives  j  ce  qui  le  prouve, 
c'est  que  nous  avons  vu  à  l'Iiàpitai  Saint-Louis  un  écou- 
lement de  ce  genre  qui  se  continuoit  par  intervalles  ,  et 
depuis  plus  de  quatre  mois ,  che?.  une  jeune  fille  scor- 
butique, (lisparottre  au  milieu  des  pliénomènes  d'une 
péripneumonie  dont  la  malade  fut  atteinte  ,  et  dont  elle 
guérit  par  les  procédés  curatifs  ordinaires.  J'observe  donc 
que,  dans  les  liémorrbagies  passives,  qui  s'offrent  quel- 
quefois comme  symptômes  dans  les  fièvres  adynamiques, 
dans  le  scor'bul,  etc.,  la  contractilité  fibrillaire  des  vais- 
seaux eïhalans  est  tellement  affoiblie,  que  ces  derniers 
ne  sauroient  ni  retenir  les  fluides  qui  leur  sont  propres , 
ni  repousser  ceux  qui  leur  sont  étrangers.  Whytt  a 
énoncé  une  réilexion  qu'il  est  utile  de  retenir.  11  a  pré- 
tendu que  le  quinquina  est  plus  propre  à  empêcher  le 
retour  de  certaines  héniorrbagies,  qu'à  les  faire  cesser 
lorsqu'elles  existent. 

Aucun  médecin  n'ignore  aujourd'hui  que  l'écorce  du 
Pérou  est  d'un  grand  secours  dans  les  varioles  de  mau- 
vais caractère ,  pour  faciliter  l'éruption  lorsqu'elle  lan- 
guit, pour  modérer  la  fièvre  de  suppuration,  et  pour 
arrêter  la  septicité  gangreneuse  vers  laquelle  tendent  les 
parties  vivantes.  Tant  que  le  procédé  d'inoculation  qui 
a  immortalisé  le  nom  de  Jeûner,  n'aura  point  extirpé 
du  globe  cet  effroyable  exanthème  ,  un  reniède  aussi 
précieux,  sera  constamniènt  invoqué  pour  soutenir  l'ac- 
tion tonique ,  et  prévenir  l'affaissement  sinistre  du  tissu 
cellulaire.  Zéviani  l'a  employé  avec  avantage  contre  la 
rétropulsion  de  la  petite-vérole  coniluente.  H  cite  deux 
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cas  alisoIumenC  identique!  par  lùs  syniplûmes ,  l'âge  ,  le 
sexe  et  le  tempérament.  Dans  l'un,  on  avoit  négligé 
d'administrer  le  quinquina ,  la  inal-idc  surroniba  le  on- 

l'arfcction  se  termina  irès-Keureiisenient.  Les  Transac- 
tions philosophiques  contiennent  un  mémoire  oà  cette 
matière  importante  est  traitée  iluns  le  plus  grand  détail. 
Persuadé  que  la  contmetilité  lîbrillaire  est  constamment 
affoiblie  dans  la  variole  confiuente ,  l'auteur  prescrivoit 
lo  quinquina  à  plusieurs  personnes  dans  les  premiers 
jours  de  yinvasion,  lorsque  les  premiers  boutons  com- 
mençoient  à  paroître  ;  et  clie?.  d'auires,  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  suppuration  ;  il  le  continuoil  jusqu'à 
ce  que  la  desquammation  fût  achevée,  et  il  en  reù- 
Toit  un  très-gtand  .succès.  Cette  doctrine  est  confirmée 
par  l'opinion  puissante  des  meilleufs  médecins.  -Nous 
ne  parlerons  p<Mnt  .de  l'usage  téméraire  que  Gazimir 
Medicus  a  voulu  faire  du  quinquina ,  lorsqu'il  a  proposé 
"de  l'administrer  à  grandes  dbses  dès  le  début  de  la  petite- 
Térolé  cdnfluente,  pour  la  comprinter,  en  quelle  sorte, 
s  sa  uaissance, -et  empêcher  son  développement.  Cette 
opinion,  qui  consiste  à  arrêter  ainsi  la  marche  des  pus- 
tules et  de  la  .fifiyre  secondaire ,  heurte  trop  les  idées 
Hcquises  par  ime  saine  physiologie.  L'un  des  médecins 
qui  a  employé  avec  le  plus  d'habileté  le  quinquina  dan^ 
le  cours  des'varioles  adynamiques,  est  Aosen,  qui  en 
usoit  principalement  .lorsque  le  ppub  était  débile ,  et 
Jorsques  les  aréoles  rouges  dont  les  boutons  sont  envi- 
ronnés ,  coiumençoicnt  à  pâlir. 

Mais  quel  rôle  important  joue  surtout  cette  ccotce  , 
lorsqu'il  s'agit  de  s'opposer  aux  progrès  d'un  genre  d'al- 
tërarïon qui  est  un  des  plus  tristes  résultats  de  l'extinc- 
tion totale  des  forces  riiales;  lorsqu'il  s*8git  d'arrêter  ces 
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Diouveniens  Meptiques  qui  s'empaieni  du  solide  vivant,. 
CCS  dc-gL'inîrations  locales,  ces  int'eclions  partielles  <lc^ 
certains  organes,  que  favorisent  trop  souvent  les  vapeurs 
putrides  dont  sc'lrouve  surchargée  l'atmosphère  des  hô- 
pitaux ,  des  prisons,  cte, !  C'est  donc  à  juste  titre  que  lo. 

ment  des  Lilfections  gaugiéiieuses  ,  d'après  des  iaits 
attestés  par  Douglas  ,  Goolden  ,  Kirkland  ,  Heïster,. 
Werlhofï',  de  Baën ,  Schmucker,  eca,i.q^ui  sontjour- 
neilement  confirmés  par  la  pratà^Q  géniândcf  de- toupies- 
qiédeciiis  modernes.  •  :  : 

•  Taurols  pu',  sans.dotite,  49nner  beaucoup  plus  de 
latitude  à  ces  réflexions  sur  les  propriétés'  méâicinalcs 
du;  quinquina';  j'aurois  pu  suivre  et  âiscùter  \es  effets 
salutaires  qui  résultent  de  remploi  de  cétée  subsiàhce' 
dans  le  traitement  des  affections  cancéreuses ,  dans 
les  tumeurs  scrôphuleuses  des  glandes ,  selon  le  con- 
seil de  Fordyce;  dans  plusieurs  maladies  cutanées,  et 
principalement  dans  la  lèpre ,  l'éléphaiitiasis ,  etc.  j  dans 
certains  cas  d'ictère,  entretenus  par  un  défaut  de  ton 

propres  au  système  osseux  ,  telles  que  le  rachitis ,  le 
spiiia  bifida^'eta' 

.  :Qn  peut  ansù  recourir  avec  avantage, au  quinquina 
pp<)r  cpmbaQire  çemines  lisions,  du.  système-  nerveux., 
^^,se  ;pia.aifestent-.par'de^  pbtiaomènea  ^asmodiques, 
telles  que  l'épilegsiéj  lihypochondrie ^ysjsérie,,  cic. 
Plusieurs  auteurs  le  recommandent  dans  la  coqueluche 
et  lëq'dÎTersés-tàiïx-eOn'nilsiTes.  I&- disent  qu'aucun  re- 
mède u'c^plus'eMcaiCe  pour  GOrtobOrerles  oignes  de 
la'jfÉspiraâoa ,  el  pr^éntr'l'état  de  foîNesse  qu'ptro- 
duîsént  dans  L'éiioAomie- 'animale  les  efforts  contiiacâlea 
et^t^itérés  du  pounaon.-  lia  plupart  de  ceux  qui  l'em-' 
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ploient  en  pareil  cas,  pensent  néanmoins  qu'il  est  im- 
prudent de  l'administrer  sans  une  préparation  relative 
à  1  état  particulier  des  malades,  ils  veulent  qu'on  mitigu 
en  quelque  sorte  la  férocité  (les  paronTsnies  par  des 
adoucissans,  par  des  tenipérans  ,  souvent  même  par  des 
évacuans,  tels  que  le  vomiliF  et  la  saljjnée.  Poilr  éviter 
toute  irritation,  ils  attendent  que  les  forces  soient  abso- 
lument abattues-  mais  Murray  pense  ,  au  contraire,  qne 
le  quinquina  est  spécialement  adapté  à  la  euration  des 
toux  convulaives  et  périodiques ,  comme  il  l'est  à  la  eu- 
ration  des  fièvres  intermittentes.  Il  a  été  témoin  d'une 
épidémie,  dans  laquelle  les  accès  de  ces  maladies  étoient 
ef&caeenient  combattus  dès  leur  début  par  ce  puissant 
remède  j  il  a  donc  prouvé  qu'il  n'y  avoit  aucun  aucun 
avantage  à  retarder  son  administration  :  que  permettre 
auparavant  une  si  grande  dépense  dans  le  système  des 
forces ,  c'étuit  rendre  les  svmptûines  plus  rebelles ,  et 
et  leurs  conséquences  plus  funestes.  On  emploie  pareille- 
ment le  quinquina  dans  les  maladies  goutteuses,  et  rhu- 
matismales, où  l'estrûme  anomalie  desaccidens  réclame 
des  moyens  curatifs  si  divers.  Mais  trop  de  détaib  se- 
roient  superllus  dans  un  ouvrage  uniquement  consacré 
à  l'exposition  des  vérités  fondamentales  de  la  science  ; 
d'ailleurs ,  la  théorie  des  forces  vitales  ,  rapprochée  des 
phénomènes  maladifs  ,  conduit  naturellement  k  la  jn,«e 
application  des  remèdes  ;  et  c'est  là  un  des  grands  bien- 
faits que  la  plwsiologie  a  répandus  de  nos  jours  sur  la 
Thérapeul^ret  la  matière  médicale. 

Nous  venons  de  voir  quels  éminens  services  le  quin- 
quina rend  journellement  à  l'humanité  entière;  et  pour^ 
tant  celle  précieuse  écorce  a  été  l'objet  des  accusations 
les  plus  graves  et  les  plus  injustes.  JBerger,  dans  sa  thèse 
de  chincliinâ  ab  iniqiiis  viliis  ■vindioatâ,  a  vivement  com- 
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battu  l'esprit  d'exagération  ,  auquel  se  sont  livrés  cer- 
tains auteurs ,  qui  n'ont  pas  craint  d'avancer  que  cette 
éeorcc  étoit  une  cause  fréquente  d'hydropisie ,  d'ictère , 
d'obstructions  des  viscères,  et  d'une  foule  d'autres  acci- 
dens.  11  prouve,  au  contraire,  qu'elle  est  bien  plus  pro- 
pre à  guérir  ces  maladies  qu'à  les  déterminer.  11  rapporte 
à  ce  sujet  l'observation  do  certains  individus  atteints 
de  fièvres  intermittentes,  auxquels  on  avoit  inutilement 
prodigue  les  essences  ammoniacales,  les  bésoardiques 
combinés  avec  les  amers  les  plus  actifs  ;  les  pieds  étoient 
œdémateux,  l'abdomen  s'étoit  engorgé,  etc.;  le  quin- 
quina seul  parvint  à  le  rétablir. 

On  a  reproché  aa  quinquina  les  récidives  qui  ont 
lieu  quelquefois  >après  son  administration.  Un  pareil 
reproche  est  saut  fondement  Ce  remède  héroïque  agît 
toujoiirs  d'nne  manière  certaine  quabd  il  est  pte«- 
4:rit  avec  méthode,  et  d'ajHcès  des  indications  ïaâon- 
nelles;  lorsqu'on  ne  négUge  siùtont  aucune  des  soges 
précautions  qui  peuvent  ËLTorisBr  son  actmté  salS' 
taire.  Pourquoi  attribuer  au  ijainqnina  des  ac«t^ 
dens  qu'il  £iut  uniquement,  xappoiter  &  l'impéritie  des 
gens  de  l'art,  aux  etcès  ô>BiDiis  p»  les  malades,  ou 
à  d'autses  soins  omis  dans  l«Dr  bmitement  ?  Qui  sera 
assez  injuste,  dit  le  célèbre  Reslanrand,  pour  avatuMT 
que  le  retour  d'une  maladie  est  dft  à  l'action  du  quiu'' 
quina  f  N'est-il  pas  arrivé  raille  fbb  qua  ess  leclnrtos 
■ont  survenues  alors  même  que  les  'fiètves  «voient  <éti 
combattues  par  d'autres  moyens  P  Fandra-t-il  bannir  un 
si  grand  remède ,  parce  qu'il  n'aura  pas  rendu  la  santé  à 
quelques  malades  qui  violent  à  chaque  instant  les  loix 
du  régime  ?  Une  foule  de  causes  extérieures ,  les  tristes 
I*  affections  de  l'âme,  les  intempéries  atmosphériques,  etc., 
ne  pciivcnt-cUes  pas  d'ailleurs  déterminer  le  retour  de! 
ëèvres  qu'on  avoit  chassées? 
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Mode  iTaiùnùiisireition.  Le  mode  d'admînùtration  du 
quinquina ,  est  relatif  aux  doses  auxquelles,  on  le  pres- 
crit communément ,  au  temps  où  il  convient  de  le  pla- 
cée-^ et  aux  diverses  préparations  qu'on  peut  lui  taire 
subir.  L'expérience  des  médecins  apprond  que ,  dans  les 
fièvifs  intermittentes  ordiniiiies,  il  laut  administre!*  la 
puudi'c  do  quinquina  à  la  quantité  de  huit  ou  douze 
graninics  [dmx  ou  trois  gros'' .  Si  ces  fièvi'cs  sont  accoç^n 
p;LgTléf^s  de  syuijUÙuies  lLV>-d;lni;<■lvu^  ,  on  porte  ^^^^  , 

gros  ou  uni;  o/icc).  11  est  des  eireuii.stanees  qui  nécessitent 

exees.sivenicnt  riucs.  En  géziéral ,  quand  il  s'ajjit  de  dé- 
terminer 1;l  dose  de  quinquina,  il  l';iut  avoir  égard  à 
lespèrc  dont,  on  l;iii, us:ige.  C'est  ainsi, quçj es  quiniQ^il]^ 
liruii ,  or.iiigé  ,  ]i.u<^e  ei  j.itiiie,  agissent  à  une  m^ndrig 
dose  que  le  quinquina  blanc. 

Quant  au  temps ï>iiji^<^Tieiit  le^mietikdecp^ceiâiâ!' 
remède  j#ftous  sxsKO^à^  obserréque:  é^s-\^':&iséies 
ïntûrnîttentesVil'I^^cimnâreid'r^jiet^anraT^ 
précipitation ,  et  attendre  le  septième  paroxysme',  à 
moinA  que  le  genre  particulier  de  l'^iddmie,  ou  le  daii- 
ger  imminent  de  la  fièrre  ne  commande,  de  se  Utter. 
Certains  médecîns.'fbid  prendre  le  qiiinquin&  inmiédia- 
temcnt  avant  ou  après  l'accès  ;  ce  qu'il;  a  de  positive- 
ment établi ,  c'est  qu'il  faut  cboisir,  pour  l'administrer, 
le  temps  de  l'intcimission  ou  de  Ja,  rémission-;  pendant 
le  piiroxysnie,  îl  ne  peut  qu'être  nuisible. 

Qnand  le.s  intei-valies  sont  courts,  on  fractionne  la 
poudre  par  do.scs  plus  considérables  ,  et  on  en  donne 
plus  fréquemment.  Si  les  aeeès  se  touchent,  et  que  le 
péri!  soit  pressant,  lurt  prescrit  le  quinquina  au  déclîn  * 
des  accès  ,  ou  même  durant  li  s  i>:u  i.vy.smes,  et  dans  le 
'  temps  oii  la  (ièvre  a  le  moins  de  violence. 

I 
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Lorsquon  a  pris  le  reiiiùde  d'après  les  ilosçs  jin;- 
scriics ,  et  dans  l'îiiiervaile  de  l'upjrexie ,  les  pjiuysmes 
s'arrêtent  ordinairement,  ou  deviennent  moins  iutenses. 
Dans  l'un  et  l'uutre  cas ,  il  faut  continuer  quelque  temps 
l'administration  du  quinquina ,  pour  éviter  les  rechutes 
de  la  fièvre.  U  ne  faut  en  cesser  l'usage ,  que  lorsque  le 
pouls  a  lepria  son  état  naturel ,  et  que  les  forces  vitales 
ont  recouvré  leur  énergie  ordinaire.  Les  praticiens  ont 
observé  que  ,  dans  les  fièvres  intermittentes  tierces  ,  la 
rechute  arrive  communément  l'un  des  jours  de  la  seconde 
semaine^  dans  les  quotidiennes  et  les  quarces,  l'un  des 
jours  de  lu  quatrième  semaine.  On  répète  alors ,  suivant 
le  type  et  la  nature  de  la  fièvre,  l'emploi  du  quinquina 
dans  le  dcuï.iùnie  ou  troisième  septénaire,  après  avoir  / 
laissé  un  intervalle  de  sept  on  de  quatorze  jours. 

La  forme  la  plus  convenable  pour  administrer  le  quin- 
quina ,  est  de  l'employer  en  suljslance  ;  par  ce  moyen  , 
il  conserve  mieux  sou  énergie  médicamenteuse.  M.  Lau- 
bert  nous  a  donné  la  description  d'un  moulin  très-ingé- 
nieusemont  construit,  dont  se  servent  les  Espagnols 
pour  le  réduire  en  poudre  impalpable,  et  lui  donner 
la  finesse  de  l'amidon.  Ci.'pondani,  comme  i!  faut  un  vé- 
hicule ,  on  soumet  quelquefois  Técorce  du  Pérou  à  une 
décncEion  par  l'eau,  qu'il  importe  néanmoins  de  ne  pas 
trop  prolonger ,  afin  d'éviter  les  inconvéniena  si  bien 
développés  par  Fourcroy.  On  met  communément  trente- 
deux  grammes  [une  once  )  de  quinquina  dans  un  kilo- 
gramme {lieux  livras)  d'eau.  Gomme  la  chaleur  de  l'eau 
bouillante  peut  attirer  ou  faire  disparoître  .plusieurs 
principes ,  certains  praticiens  usent  plus  volontiers  d'une 
infusion  dç  quinquina  faite  à  froid ,  qui  a  même  l'avan- 
tage d'être  moins  désagréable  que  la  décoction.  On  dimi- 
nue alors  la  porportion  de  l'eau  froide ,  et  on  laisse  ma- 
cérer pendant  vingt  -  quatre  heures. 

I.  "  5 
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■  On  a  beaucoup  préconisé  le  vin,  pour  extraire  les  pro- 
priétés médicamenteuses  du  quinquina  ;  et  M.  Par- 
mentier  n'a  pas  peu  contribué  à  rectifier  les  procédés 
pour  la  confection  des  vins  médicinaux.  Il  a  démontré 
que  ces  sortes  de  médicamens  préparas  par  tes  méthodes 
ordinaires ,  subissent  une  décomposition  inévitable  dans 
les  clémcns  qui  les  constituent,  et  qu'alors  la  substance 
dissoute ,  ainsi  que  le  corps  dissous ,  dévoient  acquérir 
d'autres  qualités.  Rejetant  donc  également  les  trois 
moyens  usités  de  la  Fermentation ,  de  ia  macération  et 
de  la  digestioB ,  son  procédé  ccwisiste  à  verser,  dans  une 
certaine  quantité  de  vin,  une  proportion  déterminée  de 
teinture  alkoolique  chaînée  des  principes  médicanien- 
-leux,  que  l'on  veut  unir  à  cè liquide.  Par  ce  mécanisme, 
le  vin  ne  dissout  pas  ces  principes ,  mais  leur  sert  sim- 
plement de  vébicule.. C'est  ainsi  que  dans  les  pharmacies 
aptuelles  des  hôpitaux  civils,  la  fabrication  du  vin  de 
quinquina  s'opère  en  mettantdansunldlogramme  {deux, 
livres  )  de  vin  rouge  ou  blanc ,  quarante-hifit  ou  quatrçf> 
vingts  grammes  {une  once  demie,  ou  deux  onces  et  demiej 
.de  teinture  .de  quinquintt.  Lt  dose  ordinaire  est  de 
joiiEajitie^-qiiure  grammes  {deux  onces).  ; 
,  Mut! s  a  pensé  que  la  fermentation  éloit  le  meilleur 
moyen  pour  extraire  la  partie  active  du  quinquina;  ce 
qui  l'a  déterminé  à  préparer  une  bière  médicinale  avec 
cette  écorce,  qui  remplit  des  indications  très-impor- 
tantes dans  le  traitement  des  maladies.  Cette  bière  est 
composée  d'une  partie  de  quinquina  réduit  en  poudre 
grossière,  de  huit  parties  de  sucre  ou  de  miel ,  et  de 
quatre-vingt-dix  ou  cent  parties  d'eau.  Cette  opération 
ne  réussit  que  lorsqu'elle  est  faite  en  grand.  Quand  la. 
fermentation  est  achevée ,  on  met  la  liqueur  en  bou- 
teilles ,  pour  l'usage.  M.  Zéa,  qui  a  publié  en  Europe  ce 
procédé,  observe  qu'il  taut  avoir  soin  que  le  liquide  soit 
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bien  imprégné  du  auc  actif,  lequel  le  trouve  dans  la 
partie  inférieure  de  la  masse  exposée  au  mouveraent  de 
feimentation.il  suffit  de  reniner  légèrement  le  tonneau, 
-ou  encore  mieux  de  décanter  la  couche  supérieure  de  la 
liqueur,  ti^le^çi  est;moins''^ei^qué ,  et  en  çette  qua- 
lité, elle  péri  pour  la  médedne  propfaylacdquey.et  ppur 
les  cas  oii  il  n'est  pas  nécessaire  d'employer  toute  la 
T^ueUr  du  reidèd^.  Ou  dbti&ni'trois  ou  t[uatre  feringn- 
talions  successives,  sans  ajouter  de^noi^ati  quinquina. 
Il  ne  s'agit  que  de  rëflonvètèri^ân  et  lé  sucre ,  eii  dimi- 
niunt  proportionnellement  l^^[iuLntil)é  ;  et  com.me  les. 
sédîmens  conserreiit  éncoré'^^UtiS^dfi  madèie  active , 
'on  en  use  pour  les  lavemeny^^l^^TO^tDt  g^^^^ii  et  du 
-  imcre ,  comme  il  convient ,  œ  i^|B||^|ëiXt'<paiïer^^c- 
cessivement  par  les  trois  d^p^  'Slr^^S^É^^^tiçâifâ^" 
l'on  <lbtient'Un'  vinaigre  qui  egt'aàs3i"<En^^^l^^ 
usager  médicinaux ,  que  pour  les  iisè^^l'^ 
On  prépare  en  outre  uné  tïsane',  en  sUsocîAit^'fl 
tite  quantité  d'eau  une  proportîàn  déterminée  c 
.  du  Pérou  réduite  en  poudre  gn)ssîèré  avâc  Hii' 4 
Ctitte  eau  doit  à  pèiué  couvrir  la  ma»e  pour  eritr^éitni 
la  fermentation  sticrée.  On  prend  ensuite  la  quantité 
nécessaire  de  cetté  pâte  (quantité  qui  est  toujours  subor- 
donnée à  I3  prudence  de  l'artiste) ,  et  on  la  délaye  dans 
!e  véhicule  que  l'on  préfère,  par  ie  secours  d'un  feu 
doux  et  du  bain  de  sable.  Persuadés  de  l'utilité  que 
pouiroient  pi'tsentcr  en  Europe  de  semblables  pré- 
parations 5  non-i  avions  engage  le  propriétaire  d'une 

quinquina.  Aprt'.s  lieaueuup  d'essais,  n'ayant  pu  réussir 
à  imiter  le  procédé  de  Mutia,  il  se  bornoit  à  verser  le 
malt  sur  le  quinquina  concassé ,  dans  la  proportion  du 
boublon.  Il  faisoit  ainsi  une  infusion  ;  et  la  fermentation 
s'établissoit  sur  cette  écorce,  sans  qu'elle  eût  subi  d'ébul* 
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liùon' préalable.  Quand  le  quinquina  n'avoit  pas  fourni 
assez  de  condiment  à  U  biàre ,  il  ajoutoït  un  pea  de 
.teintuïe  de  cette  substance.  Une  telle  boisson  adminis- 
trée ,  d'après  mes  conseils,  i  plusieurs  convalescens 
longuement  affoiblis  par  des  fièvres  intermittentes,  a 
parii produire  des  effets  salutaires. 

Je  reviens  aux  préparations  les  plus  usitées  de  nos 
pharmacies  ;  1  écorce  du.  Pérou  est  assez  commodément 
administrée  sous  forme  de  .  teinture  aUooUque.  Le 
j>roçédé  ordinaire  consiste  à  prendre  deux  cent  cin- 
quante-six grammes  {Jadt onces)  de  quinquina  concasse, 
trenterdeux  grammes  {une  oiue)  d ecorces  doranges  sè- 
ches, et  un  kilogramme  et  demi  (trois  Iùtes)  d'aikool  à 
vingt  degrés  ;  on  introduit  les  deux  premiers  iugrcdiens 
dans  un  matras,  et,  d'abord,  on  n'ajoute  que  la  moitit; 
de  l'alkool  indiqué.  Le  vaisseau  qui  contient  ce  mélange, 
est  exposé  six  joues  au  soleil  ou  à  un  bain  de  sable ,  et 
«gîté  par  intervalles.  Au  bout  de  ce  temps,  le  pharma- 
cies décante  ;  il  Terse  sur  le  marc  la  moitié  de  l'alkool 
qui  n'a  pas  été  employé,  et  il  a'opive  une  seconde  diges- 
tion ,  entièrement  analogue  à  la  précédente.  Les  deux 
liqueurs  sont  ensuite'réunies  pour  être  filtrée»  et  appro- 
priées à  l'usage  médicinal.  Ia  dose  commune  de  la  tein- 
ture du  quinquina  est  de  seize  ou  trente^ux  grammes 
{demianee  ou  urie  once)  dans  un  véhicule  convenable.  On 
compose  plus  ou  moins  cette  préparation ,  par  l'addition 
de  la  gentiane,  de  l'ajigéliquejde  la  gcille,etç.  M.  Cadet 
prépare  une  liqueur  spiritueuse ,  ou  ratafia  de  quin- 
quina, qui  est  utile  aux  convalescens,  Il  iait  inftiserquai 
rante7huit  grammes  (une  once  et  demie)  d'écorce  du  Pé- 
rou ,;diuis  un  litre  («ne ^ùitc)  d'eau  de-vie  de  genièvre  , 
avediAç  proportion  suffisante  de  sucre.  0)mme  cette 
Uquiej[g  jdoit  flatter  le  goàt,  il  faut  essayer  l'iofasion. 
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l'étendre  si  elle  est  trop  forte,  ou  y  ajouter  du  qninqinna 

si  elle  est  trop  foible, 

Lasusceptihilité  nerveuse  de  quclijncs  ItuIIvuIus,  dont 
l'estomac  ne  peut  supporter  un  leinè.le  aussi  amer  que 
lecorce  du  Pcruu  ,  f;iil  qu'on  l'administre  souvent  sous 
forme  de  sirop.  AssocLéf  au  sucre ,  celte  substance  s'ac- 
commode mieux,  il  certains  teinpérameiis  ,  à  certains 
Ages,  À  certaines  maladies.  Les  moyens  de  proctidei-  à  ce 
mode  de  préparation  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit 
nécessaire  de  les  exposer  avec  détail  dans  cet  ouvrage. 
Ou  l'effectue  généralement  par  la  simple  macération  à 
1  eau  froide,  ou  par  la  digestion  du  quinquina  dans 
le  vin  rouge.  M.  Deschamps  a  proposé  un  sirop-  «le 
quinquina  magnésien.  Ayant  remarqué  avec  d'autres 
chimistes ,  que  la  magnésie  aussi  bien  que  les  alka- 
lis,  donne  à  l'écorce  du  Pérou  une  activité  plus  mar- 
quée ,  il  a  exécuté  divers  sirops  avec  l'infusion  de  cette 
substance  mêlée  avec  du  carbonate  de  magnésie ,  soit 
avec  la  magnésie  pure ,  soit  avec  l'eau  saturée  de  cette 
terre,  à  l'aide  de  l'acide  carbonique-  Tous  ces  sirops 
sont  chargés  de  cent  quatre-vingt-tlouze  grammes  {six 
otlces)  de  quinquina,  par  demi-kilogramme  {livre)  de 
sucre.  Us  sont  très-agréables  au  goiSt ,  et  sans  amertume, 
te  sirop  d'écorce  du  Pérou  est  généralement  adminis- 
tré ,  avec  beaucoup  de  succès ,  axa.  vieillards  malades  de 
l'hâpital  Saint-IÀais ,  k  la  dose  de  douze  à  trente-deux 
grammes  (irois  gros  oU  une  once). 

•  Il  nous  iKste  à  fi\er  nos  idées  sur  les  produils  qui 
s'obtiennent  eu  faisant  évaporer  l'infusion  ou  la  décoc- 
tion de  quinquina.  Ces  produils,  ordinairement  désignée 
sous  le  nom  d'ejt-traiti ,  sont  fréquemment  préférés  au 
même  remède  administré  en  poudre ,  parce  qu'ib  ré- 
pugueat  moios  aux  organes  digestif. Lçuj.cosfecjiQo 
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siipère  de  diveraes  manières  :  carbins  les  prépaient  par 
la  simple  infusionàTeau,  et  par  une  lente  éraporation* 
On  a  donné  beaucoup  d'él<^es  &  celni  qiù  se  fait  par  tri- 
turation dans  l'eau ,  suivant  la  méthode  du  comte  de  la 
Garaye.  Souvent,  enfin ,  on  soumet  successivement  les 
écorces  i  l'esprit-de-vi  n  et  à  l'eau ,  et  on  réunit  ensuite 
les  deux  lipides ,  pour  posséder  ft  la  foîs  les  pardes 
gommeûses  et  les  parties  résineuses,  etc.  L'extrait  pré- 
paré par  les  Pérunens  est  très-supérieur  à  celui  dont  on 
use  dans  les  pharmacies  d'Europe.  M.  A.  L.  de  Jussieu 
en  conserve  une  pedte  quantité  qui  n'a  rien  perdu  de 
sa  foTcli ,  quoiqu'il  ait  été  apporté  en  France  depuis  un 
grand  nombre  d'années.  Cet  extrait,  que  j'ai  été  à  même 
d'examiner ,  est  de  couleur  foncéé  et  d'un  beau  luisant , 
il  peu  près  comme  le  bitume  de  Judée.  Son  énergie 
plus  active  paroît  tenir  principalement  aux  écorces  fraî- 
ches qui  servent  à  sa  confection  ;  car  it  se  fait  simple-* 
ment  à  l'eau ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  lisant 
le  procédé  qu'en  donne  M.  Ruiz  dans  son  ouvrage, qui 
à  pour  litre  :  Quiiiologia  6  tratado  de^jirbol  de  la  quina 
0  cascarilla ,  etc.  Madrid.  En  général ,  l'extrait  de  quin- 
quina que  l'on  administre  h  la  place  du  quinquina  en 
substance  ,  se  prend  à  la  dose  de  huit  jusqu'à  seize 
grammes  [deux  gros  ou  demi-once').  Les  circonstances 
ont   quelquefois  exigé  qu'on  portât  cette  dose  plus 

Les  détails  seroient  infinis,  si  l'on  vouloit  exposer  ici 
toutes  les  combinaisons  phannaceutii^ues  auxquelles 
ont  donné  lieu  les  indicadons  qui  nécessitent  l'emploi 
dit  quinquina.  On  combine, dans  certains  cas,  l'extrait 
obteiiu  avec  une  certaine  proportion  de  sucre  et  de 
rout^lage ,  pour  en  former  des  pastilles  d'un  ^sage  com- 
mode. On  mêle  pareillement  la  poudre  de  son  écorca 
kvec'celleâela  ladnéd'arom,  de  l'elléboiv  noir^  de  la 
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gentiane,  etc. ,  pour  composer  unarcace  sous  le  nom  de 
poudre  fébrifuge  de-  Berlin ,  etc.;  mais  l'art,  éclairé  par 
Texpérience  ,  place  toutes,  ces  préparations  dans  un 
rang  trèi-inférienr.  I^est  naturel  que  plus  un  remècla 
déplaît  aux  organes  digestifs,  plus  on  fioit  ingénîenx  à 
déguiser  son  amertume.  Lorsque  les  fièvres  tierces 
n'étoientpas  très-rebelles,Werlhof  alUoîtdeuxgrammea 
iim  demi-gros)  de  quinquina  avec  un  demi-décigramme 
(un  grain)  de  cannelle ,  et  trois  décïgrammes  {six  grains) 
de  sucre.  D'autres  oui  voilé  la  saveur  ipre  duqiiinquina, 
par  des  émulsions  douces ,  telles  que  le  lait  d'amandes 
jtar  son  mélange  avec  des  écorces  conStes  d'orange  Oti 
de  citron,  et  autres  substances  propres  à  flatter  lé  goût 
On  a  composé  des  bols  ,  des  électuaires  avec  des  sirops 
appropriés ,  etc. 

Enfin,  il  est  des  praticiens  qui  ont  voulu  faire  pro- 
duire un  double  effet  à  l'dcorce  de  quinquina.  Lorsque 
le  danger  pressant  de  la  fièvre  ne  permet  point  de  pur- 
ger avant  l'administration  de  ce  remède,  ils  l'associent  à 
des  substances  laxativcs  ,  telles  que  la  rhubarbe,  le  sul- 
fate de  soude,  le  tartrite  de  potasse,  etc.  Cette  méthode, 
dont  Lancisi ,  Rosen ,  et  beaucoup  d'autres  médecins 
ont  retiré  quelques  avantages,  n'est  point  à  dédaigner, 
et  il  n'est  pas  rare  de  voir  succéder  une  guérison  par- 
faite à  cet  ébranlement  général  communiqué  à  la  con- 
tractilité  musculaire  des  intestins.  Pour  être  fidèle  au 
plan  que  j'ai  adopté  dans  ce  livre,  je  me  propose  .de 
parler  ailleurs  de  l'écorce  duPéE04»^4'ft^''^^'^  par  1% 
Tjlïe  des  lavemens ,  et  souTent  méme'par  la  voie  At^ptïfsr 
bons  ou  des  applications  Qxt^rîeures. 

Casoab'ills.  Çotfex  çàscariffœ, 

il  convient  de  placer  l'histoire  de  la  cascarille  îmqié- 
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diatcment  après  celle  du  quinquina,  parce  qu'elle  s'en 
rapproche  inlininient  par  ses  qualités  niédicamenteuses. 
Il  est  en  outre  souvent  arrivé  qu'on  l'a  confondue  avec 
ce  dernier  dans  le  commerce,  ej  qu'on  lui  a  imposé  le 
mèaie  nom.  On  attribue  à  Vlncent-Garcias  Salât,  savant 
Espagnol ,  la  gloire  d'avoir  parlé  le  premier  de  cette 
ccorcc,  comme  le  prouve  une  dissertation  qu'il  a  publiée 
en  1693,  Mais  c'est  surtout  J.  André  Stisser,  professeur 
i  Helnutadt,  qui  en  étendit  l'application,  et  qui  préco- 
nisa ses  vertus  en  1693.  Durant  le  cours  desdéux  années 
suivantes,  J.  L.  A|iinus  confirma  la  réptitatloo  baissante 
de  ce  remède ,  par  l'heureux  emploi  qu'il  en  fit  dam  le 
traitement  des  fièvres  épidémiques  qui  TigaèiKM  & 
Herspruch,  et  aux  environs  de  cette  ville.  -  • 

Histoire  nalureiU.  Cette  écorce  appartient  à  im  arbris- 
seau que  les  botanistes  désignent  sous  le  nom  decrotott 
çascarilla  (Monoécie  Mohadelphib,  Lihn,).  Jussieu  le 
range  dans  la  famille  des  tithymaloides.  Il  croît  i.  la 
Jamaïque;  à  F.leuthéra,  l'une  des  nombreuses  îles 
Lucayesj  dans  la  Floride,  dans  ta  Virginie,  dans  plusieurs 
endroits  de  l'Amérique  méridionale.  Mutisen  a  rencoBtré 
plusieurs  espèces  dans  ses  savantes  excursions. 

Propriétés  physiques.  L'écorce  de  cascarille  existe  dans 
nos  pharmacies,  sous  forme  de  tuyaux  roulés,  dont  la 
surface  extérieure  est  blanchâtre  et  cendrée  ;  l'intérieure 
présente  à  peu  i[>rës  l'as^cE  tPtul  oxiâe  âe  'iet.  L'^îdermâ 
<[ùi  les  ïërâ  t ,  est  souvent  couvert  de  lichens ,  et  rugueux 
totietier,  Â'^ùi»  Hes'lîghfls  transversiiles  dont  S  est 
màïqué.  La  oascarîUe'Ssï  d^he  amertume  qui  laisse  âft  s 
la  bouche  une  impression  très-durable.  SftU  odeur,  for- 
tement aromatique,  se  manifeste  d'une  manière  plus 
neuve  par  hi  romlmstion  ;  elle  est  trcs-infiammable. 
-  Propriétés  chimiques.  Il  n'existe  encore  aucun  travail 
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complet  sur  l'analyse  chimique  de  la  tiascarille,  quoique 
plusieurs  savans  s'en  soient  occupés.  Le  résultat  le  plus 
positif  des  recherches  £aites  jusqu'à  ce  jour ,  a  été  de 
constaterlagrandeproportioiLderésine'qu'elle  contient^  v 
comme  on  p«ut'le  voir  d'après  un  Mémoire  de  Boulduc,' 
iawéti'  f&caA  evàx  àe  l'aiùtiennk  Académià  tpjale  des 
ScieUdes,  Auui ,  l'ailtool  est-il  le  menstrae  le  phu  cou'- 
TenaMe^-pour  eiLtraire  là  fiortie  véritablement  éner^qse 
de  cette  écorce.  On  lit  daneunc  lettre  adressée  à  M.  Van- 
Mons,  par  M.  Trotnmsdorff ,  professeur  de  chimie  à 
Ertiin,  qu'il  a  retiré  flo  cette  écoi-ce  du  mucilage,  un 
principe  amer,  une  certaine  quantité  de  résine,  une 
hnilo  trè»- volatile ,  eict  Ces  résultats  ne  sont  guère 
propres  À  nous  éclairer  sur  les  Teruu-taédicii^eB-de  la 
cascariUe.  /"^.^rî^pi^rfl^?!^ 
Propriétés  mé^etnaUs.  Xâ.  cascarillé  H'flTdiUtJâfâtioiâi' 
rechirchée  què'pour  le  principe  aromatique  qu'eUe^^ 
ferme;  OB  ^n.  faisoit  un  mélange  très-agréable  avBi  14 
tabac  à  fiimer  :  cet  usage  n'est  point  encore  perdtù  J'ai 
dit  comment  Vincent  Garcias-Salat,  Stisser  et  Apinub 
l'avoieut  introduite  dans  la  matière  médicale.Les  fièfrres 
que  ce  dernier  combattit  avec  tant  de  succès ,  se  décla- 
roient  d'abord  sous  forme  de  rémittente*  gastriques; 
elles  prenoient  ensuite  le  caractéreadynamiqne,co<itime 
le  prouvent  les  taches  pétéchiales  qui  forthoient  an  des 
symptômes  prédominans  de  cette  affection.  A  une 
époque  plus  récente,  l'école  de  Stahl  contribua  pnnci> 
paiement  à  mettre  en  crédit  les  propriétés  médicinales  ' 
du  CROTOM  cascarilla.  Junker  et  Alberti  recomman- 
dèrent vivement  ce  remède  à  leurs  disciples.  On  assure 
que,  dans  un  temps  où  le  quinquina  étoit  fort  rare  en. 
France ,  Fagon  s'en  servit  avec  un  plein  succès  ;  mais 
aucune  observation  détaillée  ne  nous  a  été  transmise  à 
ce  sujet.  Les  Mémoires  de  l'Académio  royale  de  Stock- 
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lioitn  contiennent  l'exposé  d'une  épidémie  observée  par 
Santhesson  dans  quelques  canipdgnes  de  la  Suède.  Pour 
assurer  la  réussite  de  la  cascariUe,  on  remarqua  qu'il 
«étoit  utile  de  faire  précéder  les  évacuans ,  et  de  nettoyer 
■l'intérieur  des  voies  digestives.  Lorsque  cette  précau- 
tion ëtoit  négligée,  les  symptômes  fébriles  redoubloienl 
«l'intensitéT  Les  malades  tomboient  dans  un  état  de 
-caruSfdetympaniteietc.iet  ne  tardoient  pas  à  succontbeiv 
cascariHe  est  un  des  stonmcliiques  les  plus  puisaaiM 
suxquats  on  pui^e  recourir  dana  les  divers  cas  de 
pepsie.  Gullen ,  qui  veut  combattre  les  idées  exagérée^ 
des  médecins  allemands,  juge,  ce  me  semble,  ceinij 
mèdc  avec  trop  d'injustice  et  de  dédain.  Quetques.^m^ 
ticiens  donnent  la  cascariUe  vers  la  fin  des  dysenteries , 
non-seulement  pour  ranimer  les  forces  du  Canal  intesti- 
lyil ,  (nais  poutdissjjfer  le  reste  des  mouvemens  fébriles 
^ui.  pourrpj^^  jgç^]^i$.tGr,  et  |wvr  cidnae^  les  douleui| 
.doj^  le^  jnMjpçs^spjtjîapoi^.tqiuTOejitea.  ,  ^  .\ 
Motie  ^admùUstration.  On  a  constamment  «âmioistré 
la  cascariUe  à  une  moindre  dose  que  le  quinquina. 
Q«a&d.Fagon  en  usa  pour  la  première  fois  en  France  y 
il  ]A  donnoil  depuis  cinq  jusqu'à  dix  ou  quinze  décl- 
grammes  {eii^,  vingt  ou  ircrite  grains).  Santhes&OTi ,  qui , 
comme  nous  venons  de  le  dire,  s'en  servit  pour  com- 
battre l'épidémie  de  Suède,  en  donnoit  deux  grammes 
(UK demi-gros)  trois  fois  par  heure,  avant  l'exaterbation. 
En  général, la  meilleure  manière  d'administrer  la  casca- 
riUe est  de  la  mêler  au  quinquina ,  dout  elle  aide  l'effi- 
oacilé  médicinale.  M,  Pinel  a  opéré  très-lieureusement 
un  semblable  mélange  à  l'hospice  de  la  SalpC-tricre  ,  et 
j'ai  imité  son  exfimple  à  l'hôpital  Saint-Louis.  Stisser  en 
faisoit  autrefois  des  teintures.  On  cociipoït;  encore  au- 
jourd'hui, par  l'alkool,  une  essence  de  cascariUe,  dont 
on  administre  depuis  trente  jusqu'à  soixante  gouttes. 
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On  prépare  pareillement  un  extrait  de  cette  écorce,  en 
mettant  d'abord  sa  substance  en  digestion  dans  l'esprit-' 
de-vin  ;  ce  qui  reste  est  focilement  retiré  par  l'eau.  On 
fait  épaissir  les  deux  liquides  réunis  jusqu'à  une  con- 
sistance convenable  ,  et  on  obtient  l'extrait  dont  la 
dose  est  portée  jusqu'à  quinze  ou  vingt  décigrammes 
(trente ou yuanaite grains).  Enfin,  par  l'unioudu  sucre  à 
une 'certaine  propoitioii  de<cene  écerce  préalablement 
macër^e  pendant -stx  joura  dBm  l'eau' ou  le  vin  dc;-Bour> 
gogi)e,oa  compose  un  sirop  dont  la  dos%est  ordinaire- 
went  de  douze  à  seize  grammes  (^tn^s  oaguatrv  ffvs)^ 

A'iTbirsT'tns.  Cortex  Angas^rœ. 

Cette  écorre  doit  être  coiisidfirée  comme  une  acqui- 
sition nouvelle  pour  i;i  matiôre  médicale  :  elle  a  paru 
pour  la  première  fois  à  Londres,  chez  Davy  et  Taylor, 
livrés  au  commerce  des  ilrogucs.  Certains  font  dériver 
le  nom  qu'elle  porte  de  celui  de  Saint-Augustin  ,  ville 
de  la  Floride  orientale;  d'autres  veulent  que  ce  nom 
provienne  de  celui  d'Angustura  ,  dans  l'Amérique  aus- 
trale ,  d'oti  elle  a  été  transportée  par  les  Espagnols  à- 
l'île  de  la  Trinité.  C'est  sans  doute  aux  éloges  particu- 
liers donnés  à  ce  remède  par  MM.  Ewer  et  Williams, 
qu'il  faiit  attribuer  la  rapidité  avec  laquelle  il  s'est 
répandu  dans  les  pbarmacies  de  l'Europe.  Brande  a 
publié  sur  cette  isubstahce  pluùeurs  obserraMons  inté- 
ressantes. ■  > 

Histoire  naturelle,  h'éwtce  d'angusture  es(.  produite 
par  un  très-grand  arbre  qui  forme  des  forets  épaisses  sur 
les  bbrda  de  rOrénoque  et  sur  la  côte  de  Paria  ou  Terre- 
Ferme  ,  entre  la  Trinité  et  Curaçao.  Cet  arbre,  par  ses 
caractères'  botaniques,  est  rangé  près  du  quassia,  et 
forme  un  genre  ncuvcau.  M.  Wildenow,  qui  l'a  établi , 
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lui  a  donnë  le  nom  de  xouplahou;  et,  comme  on  n'en 
connoit  encore  qu'une  seule  espèce ,  on  l'a  désignée  sous 
le  nom  de  bonI-luisia.  trifoliata.  Ce  végétal  a  été  décou- 
vert par  MM.  de  Humboldt  et  Bonpiand.  Ils  le  virent 
d'nbord  près  de  l'Orénoque.  Quelqucî  mois  après,  ib. 
observèrent  la  fleur  et  le  fruit  dans  les  forêts  de  la. 
vallée  de  Santa-Fé ,  entre  Curaana  et  la  Nouvelle-Bar- 
celone.' Le  ■osn.ANjDU  ti^liata  (OÉc^iinBtB  MosocrinXr 
appactientà  la  fitmille  naturelle  dei  ntagno- 
UerB.  0  . 

Pjvpnétéa  jtkjfiiçwts.  Plusieurs  pHammcieni  ont  faiew 
voulu  me  reinettre  .divers  échandUons  d'an^usture  , 
pour  me  mettre  à  portée  de  les  examiner  avec  soin.  Je 
les  ai  trouvés  parfaitement  analogues  aux  descriptions 
qu'en  donnent  quelques  auteurs.  Ce  sont  des  écorces  un 
peu  convexes,  ayant  communément  plus  de  largeur  et 
dëpaiesGui-  que  (clks  du  quinquina.  L'épiderme  qui  les 
recouvre  fsl  hLiiii;lj;'itre,  inégal,  parsemé  d'aspérités;  la 
substance  rccouxurte  par  eut  épiderme  est  d'un  bi  un 
fauve  et  d'une  texture  dure  cl  furnie  ;  riïduite  en  poudre, 
elle  a  un  aspect  très-jaune,  La  saveur  île  i'^mgusture  est 
très-amère  ;  son  odeur  est  un  peu  nauséabonde ,  quand 
l'éeorce  n'a  pas  vieilli.  M.  Planche,  pharmacien  de  Paris, 
s'est  attache  à  faire  connoître  les  diverses  écorces  répan- 
dues dans  le  commerce  sous  le  nom  d'angusture.  Il  eu 
îAdique  tiois  qui  sont  très  •distinctes  :  la  première  est 
celle  dont  nous  nous  occupons  dans  cet  ouvrage,  et  qui 
çeut,  véritablement  être  rapportée  au  Banpla/idia  tryh- 
Uàtà  de  Wildenow.  La  seconde  est  peu  connue,  quoi- 
qu'elle soit  devenue  très-commune  depuis  quelques 
années.  On  la  désigne  sous  le  nom  d'angusture  ferrugi- 
helise.On  ignoré  qitel  .est  l'arbre  auquel  elle  appartient. 
Cette  écorce  a  iine  '  couleur  jaunilitre.  Dans  quelques- 
unes,  l'épiderme  est  enduit  d'une  matière  qui  a  l'appa- 
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cence  de  la  rouille  de  fer,  et  qui  en  possède  même  plu- 
sieurs propriétés.  Son  amertume  est  si  prononcée,  qu'on 
ne  peut  la  goAler  sans  éprouver  des  nausées.  La  troi- 
sième espèce,  plus  facile,  à  confondre  avec  la  vraje 
angusture ,  en  diffère  cependant  par  la  couleur  inté- 
rieure de  Itcorce,  qui  tire  sur  le  rouge;  par  son  amer-' 
tume  peu  sensible ,  et  par  la  teinte  particulière  de^sa 
poudre ,  qui  a  une  analogie  très-marquée  avec  œUe  du 
quinquina  gris.  '  ■ 

Propriétés  chimiques.  M.  Vauquclin  a  eu  occaslbn  dé 
s'occuper  de  t'angiuture ,  i  l'époque  où  il  s'est  livré  à 
l'exaiuen  des  difl&entes  espèces  de  quinquina.  H  s'eA 
assuré  que  cette  écoice  ne  précipitoit  point  la  coUe- 
focte,  mtàs  «qu'cUe  préc^ùtoiï  très  -  abondamment  eit 
jaune-Ia  tartrite  antiinonié  de  poIUie,  le  fer, le" cuivre, 
le  plomb  et  rinfiuton  du  tan.  AinsL  donc ,  en  abrégeant 
les  résuhaU,  on  pent  assuivr  qu'an-des  grands  caractères 
de  l'angustore  est  de  ne  pas  précipiter  la  colle  animale. 
Ceci  explique  l'amertume  extrême  dont  elle  est  douée  j 
elle  paraît  dépourvue  de  saveur  astringente.  M.  Vau- 
quelin  présume  du  reste ,  que  le  principe  qui  ,  daBS 
l'angusiure,  possède  la  faculté  de  précipiter  les  dissolu- 
tions métalliques,  n'est  peut-être  point  entièrement 
analogue  à  celui  qui  domine  dang  l'écorce  du  PértMiJ 
on  peut  du  moins  iHre  fondé  à  en  juger  ainsi,  d'aptaàs  Itt 
couleur  des  précipités  qui  n'est  pas  lu  même,  lllatgi^ 
cette  différence,  on  doit  ajouter  foi  aux  qualités  fébri- 
fuges de  l'angusture,  puisque  l'expérience  les  conSrnlei 
Les  essais  de  M.  Planche  sur  les  deux  espèces  de  fausse . 
angusture  ont  fourni  quelques  nouveaux  caractères  qui 
peuvent  servir  à  les  faire  distinguer  de  l'écorce  du  Bon^ 
plandia  trifoliata.  C'est  ainsi ,  par  e^templë ,  que  l'angus- 
tuij^errugineuse,  traitée  par  l'acide  muriattque  affoibK 
et  le  prussiute  de  potasse,  donne  une  beUâ  couleur  vert 
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clair  d'abord,  et  eoSUite  -  un  pHoiplté  de'  bleu  de 

Prusse,  etc.  ,  • 

Pn^riétés  mé£dnala.  L'écorce  d'an^tnre  a  une 
action  i  peu  près  analogue  à  celle  du  quinquina.  Le  mé^ 
deoin'  qui  a  le  plus  contribué  &  la  réputation  de  ce  re- 
mède est  John  Wilkinson.  On  est  surpris  des  éloges 
exagérés  qu'il  lui  donne.  Il  fait  mention  d'une  douleur 
de  tdte  périodiqiU,  traitée  d'abord  sans  succès  avec  la 
teinture  d'opium  et  le  vin  antimonié  pendant  l'accès,  et 
le  quAquina  à  forte  dose  pendant  la  rémission.  Ggtte 
douleur  fut  guérie  par  la  poudre  d'angusture,  adminis- 
trée dans  du  Via  blanc  étendu  d'eau.  Cette  substance  y 
d'après  son  rapport ,  a  également  réussi  dans  deux  on 
trois  cas  de  violente  odontalgïe  acconipagnée  d'une  affeo- 
ûoTi  générale  de.l'économie,  et  de  panHrrsmes  qui  se 
renouveloient  avec  tous  les  caractèMs  d'accès  de  ûime 
intermittente.  On  assure  qu'un  de 'xes. malades  n'avoit* 
jretiré  aucuu  avantage  df)  quinquina.  Un  marinier,  âgé 
de  quarante  ans ,  avoit  été  saisi  à  Middelbourg  ,  en  Zé- 
lande ,  d'une  fièvre  tiercé  dont  les  accès  étoient  tiès- 
réguliers,  longs^t  violens  ;  il  étoit,  en  outre,  frappé  d'an 
ictère  sjmptomatique ,  accompagné  de  constipation  et 
4a  fréquentes  nausées.  Après  avoir  pris  un  émétique  et 
deux  purgatifs,  on  lui  administra  six  doses  de  poudre 
d'angusture  ,  chacune  de  cinq  décigrammes ,  qui  suf- 
firent pour  le  rùtablir  :  on  lui  en  fit  prendre  six  au- 
tres doses  pour  livilcr  toute  rechute.  On  jeune  homme 
de  dix-neuf  ans ,  attaqué  de  fièvre  quotidienne ,  après 
avoir  fait  usage  de  divers  remèdes  ,  fut  traité  avec  l'an- 
gusture,  sous  forme  d'infusion  ,  à  laquelle  on  ajou- 
toit  une  certaine  quantité  de  teinture  faite  avec  cette 
mâmc  écorce.  11  en  prit  trois  cuillerées  de  trois  en  trois 
heures  pendant  l'apyrexie  ;  cetty  petite  quantité ,  réi^éc 
trois  fois ,  acheva  la  cure.  Dans  une  lettres  adrè^ée 
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à  Vicq-d'Azyr,  M.  Wilkinson  préconise  de  nouveau 
l'ëcorce  d'angusture  dans  les  diarrhées  ëpîdémîques , 
accompagnées  de  symptômes  dysentériques,  de  vives 
coliques  ,  etc. ,  dans  certains  cas  de  dyspepsie,  dui^  les 
toux  coQVulsives,  oii  il  l'a  viie  cxinstamment  supérieure 
à Tëcorce  du  Pérou ,  h  la  ncine  de'  coIombo ,  au  qoassia  » 
et  autres  amers.  : .    .    .  • 

A.  cet  éloge  de  AL  Wîlkinson ,  on  peut  ajouter  ce  qu'en 
ont  dit ,  avant  et  après  Itù',  des  observâtShrs  très-recom- 
mandables.  AI.'  Ewer  s'en  est  servi ,  avec  uii  ava(itagé  qui 
doit  surprendre,  pour  la  curation  d'une  fièvre  adyna- 
mique  compliquée  d'éruptions  pén-cliialiis  et  d'une  hé- 
niorrliag'ie  passive  de  la  bouche.  Le  gosier  paroissoit 
infecté  de  points  gangréiieiix,  et  la  prustrai^oii  îles  fondes 
étoit  à  son  comble.  Cotniiie  Icstoniae  ne  pouToit  sup- 
porter le  moindre  remède,  il  fit  euveloppev  d'une  fla- 
nelle trempée  dans  une  forte  détoction  d'angusturê  le 
corps  et  les  membres  du  inaladc  ;  peu  de  temps  après , 
les  symptômes  furent  adoucis  ;  les  taelies  livides  qui 
couvroient  la  peau  seffaet-rent ,  ete.  Dès-lors  les  organes 
digestifs  reprirent  leur  énergie;  le  malade  put  avaler 
une  certaine  dose<lu  nouveau  médicament;  mais,  par 
une  obstination  qui  lui  devint  funeste ,  il  cessa  tout  à 
cdUp  l'usage  des  fomentations  d'angusturê,  sous  le  vain 
prétexte  que  le  contact  des  vêtemens  humides  lui  ëtoit 
trop  incommode.  Dès-lors,  et  dans  peu  d'heures ,  retour 
et  exaspération  des  accidens.  11  se  détermine  à  recourir 
.au  même  moyen ,  et  II  ne  tarde  pas  à  se  sentir  mieux  ; 
cependant ,  pour  la  seconde  fols ,  il  discontinue  incon- 
sidérément un  secours  si  utile,  et  deux  jours  après  il  suc- 
combe pat  son  imprudence, quand  il  Wi  efttété  si  facile 
de  se  guérir.  Oaii'aiira  pas  nae  moindre  idée  de  l'excel- 
lence de  l'angasture ,  si  l'on  prend,  connoissance  de& 
observations  comiQUBii£nées  au  docteur  Simmons  par  1ë 
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docteur  Williams,  médecin  de  l'îlç  de  la  Trinité.  Les 
Nègres  sont  sujets  à  des  diarrhées  ,  des  dysenteries 
rebelles ,  etc. ,  contre  lesquelles  tout  autre  remède  eût 
été  superflu.  Il  rapporte  une  observation  dont  il  a  été 
Ivi-tn^me  le  sujet.  C'est  par  l'angusture  qu'il  parvint  à 
se  délivrer  d'une  fièvre  tierce  très-intense  dans  ses  symp- 
tômes, et  vainement  combattue  par  le  quinquina.  M.  Pil- 
lera, comme  l'on  sait ,  disserté  sur  l'usage  niédiçinal  de 
cette  écorce  days  un  journal  de  médecine  et  de  chirur- 
gie, publié  à  Blilan.  On  pourroit  alléguer  beaucoup 
d'autres  autorités.  M.  L.Valentin  dit  que  cette  écorcç  eit 
très-estimée  des  médecins  de  la  Virginie ,  qui  lui  recon- 
noissent  une  propriété  tonique  très-puiss^nte.  M.  de 
Humboldt  nous  assure  que  plusieurs  médecins ,  notam- 
ment TSM,  Ghisholm  et  Seamen ,  donnent  la  préférence 
à  l'angusture  suc  le  ^nquîna  dans  le  traitement  de  la 
fièvre  jaune. 

he  dout»  philosophique  qu'il  importe  d'introduire 
dans  l'apprécation  des  effëts  des  substances  médicamen- 
teuses, nous  impose  le  devoir  de  consigner  ici  le  résultat 
de  plusieurii  observations  cliniques,  faites  par  M.  Villa  i 
on  peut  les  oppos(;r  aux  précédentes  Une  jeune  demoi- 
selle et  une  fumnij;  de  trente  ans,  éprouvant  les  accès 
d'une  fièvre  tii;[i:e  simple,  après  avoir  pris  un  éraé- 
tique,  et  débarrassé  l'estomac,  furent  mises  à  l'usage 
de  la  poudre  d'angusture,  qui  fut  portée  à  la  dose  de 
trente  décigrammes  par  jour,  distribués  en  trois  fois. 
Ce  médicament  ne  produisit  aucun  effet,  et ,  dans  les 
^eux  cas,  le  quinquina  guérit  la  fièvre  dès  sa  pre- 
mière administration.  Un  jeune  homme,  pris  d'une 
quotidienne  rémittente ,  éprouva  un  léger  soulagement 
de  l'ëcorce  d'angusture ,  qui  lui  fut  donnée  pendant  un 
temps  assez  long;  cependant,  comme  son  action  étoit 
très-lente ,  an  eut  recours  à  la  teinture  de  quinquina ,  à 
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laquelle  on  ajouta'  un  peu  de  teinture  de  mais ,  et  lo 
malade  fut  bientôt  ga^ri.  Deux  femmes  scorbutiques 
furent  traitées  par  l'angusture ,  qui  n'eut  ftucun  ré- 
sultat heureux,  quoique  administrée  chaque  jour  à  la 
dose  de  quatre  grammes.  Ces  malades  abandonnèrent 
l'usage  (le  cette  ecorce  pour  les  moyens  communément 
usiti-s,  et  furent  bientàt  rétablies.  La  même  substance 
fut  totalement  inutile  dans  une  diarrhée  consécutive  à 
la  pelagre ,  dont  fut  atteint  un  vieillard  qui  succomba. 
Un  homme  de  cinqoanti;  ans  voulant  l'aire  cesser  les 
paroxysmes  d'uni!  fièvre  quotidienne  intermittente,  prit 
vainement  l'angusture  à  forte  dose.  Quarante  -  huit 
gramme';  île  r£nLn([uina  pulvérisé,  avalés  à  différf^rites 
fois,  suffirent  pour  arrêter  la  lièvre.  M.  Villa  cite  plu- 
sieurs autres  faits,  que  nous  nous  abstenons  de  rappor- 
ter ,  parce  qu'ils  sont  absolument  analogues  à  ceux  que 
nous  venons  de  faire  eonuoîire. 

J'ai  été  d'autant  plus  porté  à  exposer  ici  le  résultat  des 
observations  de  M.  Villa  ,  qu'elles  ont  beaucoup  de  rap- 
port avec  le  petit  nombre  d'essais  que  j'ai  eu  occasion 
de  faire  à  l'hôpital  Saint-Louis.  J'y  ai  administré  l'angus- 
ture eu  substance  à  plusieurs  lé  b  ri  ci  tans  ,  et  les  effets 
.que  j'ai  obtenus  n'ont  répondu  ni  à  la  renommée  de 
cette  écorce,  ni  à  mon  attente  particulière.  Je  la.don- 
nois  à  la  dose  de  hiHt  décigrammes ,  de  trois  en 
trois  heures  dans  l'apyrexie.  Un  jeunç  homme  âgé  de 
vingt  ans ,  atteint  d'une  fièvre  quarte ,  en  prit  vaine- 
ment deux  grammes  avant  l'accès.  Une  tierce  irrégu-  ' 
lière  ne  diminua  point  d'intensité,  malgré  le  fréquent 
usage  de  l'écorce  d'arïgusture  dont  je  fus  contraint  de 
susgendia  l'emploi ,  pour  y  suppléer  par  le  quinquina. 
Quelques  médecins  assurent  néanmoins  que  le  peu  de 
succès  des  expériences  a  pu  tenir  à  la  mauvaise  qualité 
des  écorces  dont  on  s'est,  servi,  C'est  ajnsi  qu'on  a  va 
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des  accidens  très-graves  produits  par  l'angusture  fer- 
rugineuse ,  môme  à  des  doses  peu  considérables.  Les 
dangers  dTe  son  emploi  ont  inspiri;  une  telle  défianc» 
dans  quelques  pays,  que  les  gouvcrnemens  ont  inter- 
dit l'entrée  des  augustures  en  général.  Il  seroit  donc  à 
desirerqu'on  pût  déterminer  positivement  les  espècesqiû 
seroienl  administrées. 

Mode  ifadmistration.  L'augusture ,  réduite  en  poudre, 
et  administrée  en  substance ,  se  donne  par  petites  doses 
de  six  décigrammes  chacune  {douze  grains) ,  et  réitérées 
plusieurs  fois  le  jour  dans  du  vin  blanc  étenda  d'eau. 
On  pmcède  à  l'infusion  de  cette  ^corce',  d'après  la  mé- 
thode de  Wîlltinsod,  en  mettant  seize  gramipes  {une 
demi-oRce)  d'angostnre  palrérisée,  dans  nn  demî-kilo- 
gtamme  {une  /htv). d'eau  bouillante,  pédant  eaviron 
deux  heures.  La  dose  est  de  deux  i  quatre  cuillerées. 
La  décoction  s'opère  en  faisant  bouillir  la  même  quan- 
tité d'anguBture  pendant  environ  quinze  minutes ,  dani 
la  même  quantité  d'eau.  Certains  y  ajontent  un  peu  de 
noix  muscade ,  pour  accroître  ses  vertus.  La  dose  est  la 
même  que  poiur  l'infusion.  Trente -deux  grammes  (m« 
once)  d'angnsture  dans  un  litre  [une pinte)  d'alkool  foT^ 
ment  une  très-bonne  teinture  qui  s'administre  à  la  quan- 
tité de  trente  -  deux  grammes  [une  once)  dans  deux  cent 
cinquante -huit  grammes  {huit  onces)  de  l'infOsion  ou  da 
la  décoction ,  avec  quelques  gouttes  d'alkool  de  lavande. 
SI.  L.  Valentïn  a  surttiut  loué  la  teinture  d'angusture , faite 
au  vin  de  Madère  ou  de  Ténériffe,  bien  filtrée.  Enfin , 
M.  Wilkinson  a  proposé  un  électuaire  dont  on  use  ra- 
rement ,  parce  qu'il  fatigue  l'estomac.  On  prend  seise 
grammes  (une  demi-once)  d'écorce  d'angusture;  six 
grammes  [un  gros  et  demi)  de  poudre  de  cannelle,  et 
quantité  suffisante  de  sirop  de  sticre.  Cet  électuaira  est 
d'un  goût  très-agréable. 
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QnASSii.  Cortex  vel  radix  quassia:. 

li  est  peu  de  substances  amères  ^ont  on  ait  autant 
préconisé  lea  avantages.  Les  livres  qui  en  traitent,  con- 
tiennent une  multitude  de  faits  et  d'expériences. 

Bhtoire  naturelle.  L'arbre  auquel  il  îxat  rapporter 
l'écorce ,  le  bois  et  la  racine  du  quassia  dont  on  fait 
usage. dans  nos  pharmacies,  est  le  quassia  amant  de 
Llnnxus  (DéCAnnsiE  Monogtkis,  Z)rjrjr.).  Il  appartient 
à  la  famille  naturelle  des  magnoliers.  Il  croît  spontané- 
iiieiit  à  Surinam ,  d'où  U  a  été  transporté  à  Cayenne,  en 
1772. 11  se  plaît  sur  les  bords  des  fleuves,  dans  Içs  lieux 
tempérés  et  abrités. 

Propriétés  physiques.  Souvent  il  est  difficile  de  distin- 
guer l'écorce  ou  le  bois  du  quassia.  Les  échantillons 
qu'on  apporte  sont  blanchâtres  ,  très-épais,  un  peu 
jaunes,  surtout  lorsqu'ils  ont  été  exposés  quelque  temps 
à  l'action  de  lair.  Si  on  ne  considère  que  l'écorce  isolée 
du  tronc ,  ou  de  la  racine ,  on  voit  qu'elle  est  mince ,  de 
couleur  grise  iné^le  et  rude ,  pmeinée  de  fissures.  Le 
quassia  n'a  point  d'odeur;  mais  son  amertume  est  si 
énei^fique ,  qu'il"  n'en  faut  qu'une  très-petite  quantité 
pour  communiquer  la  même  saveur  à  une  grande  massa 
d'eau.  Nous  ne  rapporterons  point  ici  toutes  les  expé- 
riences que  l'on  a  tentées  sur  les  propriétés  anti-septiques 
du  quassia  ;  on  a  exposé  de  la  chaiv  de  veau ,  ou  d'au- 
tres animaux,  dans  des  infusions  ou  décoctions  d« cette 
substance,  afin  d'en  retarder  plus  ou  moins  long^temps 
la  patridité;  mais  cette  maniéré  de  procéder,  pour  dé- 
couvrir les  vertus  des  remèdes ,  nous  a  déjà  paru  insuf- 
fisante et  peu  médicinale, 

ProprUUs  dwmques.  Crell ,  Trommsdorff  ,  etc. ,  ont 
considéré  le  ^uwsiasous      rapport  purement  chimique. 


84  NOUVEAUX  ELléHENS 

Ils  ont  prétendu  que  cette  substance  contenoît  plus  de 
parties  gommeuses  que  de  parties  résineuses  ;  ce  qui 
leur  a  fait  penser  (gae  son  infusion  à  l'eau  froide  étoit 
la  meilleure  préparation. 

Propriétés  médicinales.  Les  fièvres  iiiiermittentes  de 
tous  les  types,  s'éterulseni  en  quelque  sorte  au  sein  des 
marais  infects  de  la  rolonie  de  Surinam.  C  t^st  clans  ces 

ïia?iis,\ér.-niis,  Miiii;iy'  ;dl,'g!i,',,L  une  nmllitude  de 
faits  en  fLiïciii-  de  l'aflioii  piùssanti:'  de  ne.  i(;iiii:de ,  mais 
ces  faits  sont  cxposi^  ,V»m:  manière  très-vague.  D'après 
une  dlsscrlatioii  imileiiue  dans  laroll.Tlion  des  Ainœnil. 
Aaulcmic. ,  le  qnaisLi  a  agi  nicr\eilU;LL.'rt;ineiit  dans  quel- 
ques cas  de  goiiltt^.  l  ii  lioninie  sexagénaire  écoit  tour- 
inentéd'unastlime5iiffocaiit,proyuiiantdcla  rétrocession 
de  l'irritatifin  arlliritiqut;  vers  la  poitrine.  Les  douleurs 
de  r.Tbdoiuen  étoiunt  presque  inlulérabte.S.  Il  fut  guéri 
par  le  qiiassia.  Mais  quelle  foi  doit-on  ajouter  à  une 
asseirion  aussi  vaguement  exprimée!  J'ai  preserit  avec 
beaucoup  de  succès  les  Infusions  de  yu/iïjjVïdffid/û  dans  les 
graves  dyspepsies ,  soit  que  ces  maladies  fussent  essen- 
tielles,soit  qu'elles  succédassent  à  d'autres  affeetionSjpar- 
titniUèrement  aux  affections  bilieuses.  Duns  une  cir- 
constance, ce  médicament  m'a  suffi  pour  arrêter,  chez 
une  jeune  fille,  le  penchant  au  vomissement ,  qui  l'eni- 
péchoit  depuis  long-temps  de  garder  aucune  nourriture. 
Le  bpis  de  quassia  fournit  généralement  un  principe 
amer  ,  particulièrement  adapté  au  rétablissement  des 
forces  de  l'estomac  et  des  voies  intestinales.  11  a  paru 
cODTenir  ù  ceux  qui  restent  long-temps  dans  les  vais- 
seaux, lorsqu'ils  se  vouent  à  des  voyages  d'un  long  cours, 
à  tous  ceux  enfin  qui  sont  condamnés  par  état  à  une  vie 
trop  sédentaire.  11  doit  être  recherché  par  les  personnes 
qui  sont  sujettes  à  la  diatbèse  vermineuse.  Sous  ce  point 
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de  vue,  on  peut  même  l'administrer  comme  propliilacti- 
ijue.  L'expérience  m'a  convaincu  de  ce  que  j'avance. 

Mode  tfadministration.  On  administre  communément 
le  quassia  par  la  voie  de  l'iofusion.  Ce  procédé  convient 
mieux  pour  conserver  le  principe  amer ,  que  celui  de  la 
décoction ,  d'après  la  remarque  de  Percival.  On  réduit 
préalablement  l'écorce  en  poudre.  Oi^  en  met  quatre 
grammes  (iiri  gros)  dans  un  demi-kilogramme  (une  livre) 
(['eau,  et  après  une  digestion  de  douze  heures,  on  l'ad- 
ministre à  la  do.se  de  trente-deux  grammes  (wie  once). 
Linnaïu-s  avoit  recours  i.  IVmu  LouiUauto,  et  ;ilors,  il  suf- 
fisoit  de  prolonger  la  digestion  durant  l'espace  d'une 
heure.  On  peut  i-g,\leinciit  elfei  tucr  des  Infusions  de 
quassia  dans  des  vins  plus  ou  moins  bien  appropriés, 
on  ajoutant  huit  grammes  {deu-v  gros)  de  quassia  par 
demi-kilogramme  (/cure)  d'eau.  Mais  il  seroit  sans  doute 
plus  convenable  de  se  servir,  pour  celle  préparation  ,  de 
la  teinture  même  de  quassia,  d'après  les  pi  ucédûs  usités 
aujourd'hui  pour  la  confection  des  vins  médicinaux. 
Pour  ce  t(ui  esi  de  la  teinture  de  quassia  ,  on  n'ignore 
pas  que  le  célèbre  Saudifort  lui  a  attribué  une  grande 
vertu.  On  la  prépara  ,  en  laissant  digérer  trente  -  deux 
grammes  [une  once)  de  poudre  de  quassia  dans  cent, 
quatre-vingt-douze  grammes  (si^c  onces)  d'esprit-de-vin., 
La  dose  est  de  trente  gouttes  dans  un  véhicule  adapté  k 
la  nature  de  la  maladie.  L'extiait  aqueux  du  bois  récent 
de  quassia  a  été  très-employé  dans  la  colonie  de  Suri- 
nam. M.  Planche  a  imaginé  de  faire  construire  desgobe- 
lets et  des  tasses  avec  le  bois  de  quassia  ,  qui  sont  d'un 
usage  très-commode  ;  on  y  fait  infuser  à  froid  du  vin  ou, 
de  l'eau  ;  il  sulHt  de  quelques  minutes  pour  obtenir  une 
potion  cbnvenable  à  des  estomacs  débilités.. 
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SiHjLbodu.  Cortex  SimambeB. 

L'écorcedeBimatonbas^té  portée  en  P'rance  en  1713; 
mais  die  n'a  ét^  véritablement  en  vogue  qu'en  1718 , 
où  elle  fiit  admiqistrée  arec  beaucoup  davantage,  pour 
combattre  une  épidémie  très-rébelle  de  flux  dysenté- 
riques. C'est  Angine  de  Jussiea ,  qui  mît  un  soin  par- 
ticulier à  constater  son  efficadté ,  en  1729.  On  peut 
consulter  I»  disscrtaiion  qu'il  publia  en  ij'io ,  et  qui  a 
pour  titre  :  An  inveteratis  alvijluxibus  Simaruba  ?  ■ 

Histoire  naùtrello.  L'écorce  dont  il  s'agit  entoure  ordi-  . 
nairement  la  racine  du  gaassîa  simaruba  de  Lianseus 
(Dâci.Ni»LiB  MoNOGmB).  Cet  arbre ,  qui  est  réellement 
congénère  du  quasàa^  a  beaucoup  de  rapports,  non- 
seulement  dans  ses  caractères,  mais  encore  dans  ses  \ 
propriétés ,  avec  la  famille  des  magnoliers.  Aublet , 
dans  son  Histoire  des  plantes  de  la  Guiane ,  le  désigne 
sous  le  nom  de  Simaruba  amara.  11  est  très-coramua 
(tans  la  Caroline,  à  l'île  de  Saint-Dominique,  à  la  Ja- 
maïque ,  etc. 

Propriétés  physiques.  Le  commerce  offre  quelqueinis 
des  échantillons  de  simarouba,  d'une  telle  grandeur, 
qu'il  est  très-facile  de  juger  des  propriétés  physiques  de 
cette  stibslance.  J'en  ai  vu  une  bûche  chez  M.  A.  L,  de 
Jussieu  ,  laquelle  avoit  enTiron  sept  décimètres  de  lon- 
gueur. En  général ,  cette  écorce  est  d'une  texture  tenace 
et  très-  fibreuse ,  d'une  couleur  blanche-flavescente ,  hé- 
rissée de  petites  aspérités ,  recouverte  d'un  épidfrilné 
très-pâle ,  etc.  Sa  saveur  est  forteniËnt  amëre  et  point 
asti  intente  :  elle  est  inodore. 

Propriétés  cldmùjucs.  D'après  les  iiavau\  chimiques  en- 
core très- imparfaits  sur  le  çfiiassîa  simamba ,  il  paroît 
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que  cette  écorce  fournit  un  extrait  aqueux  très-abon- 
dant, et  une  très-petite  quantité  d'extrait  résineux.  Elle 
iif  noircitpas  la  dissolution  du  sulfate  defeT,ainùqu« 
IVcorce  du  fuassia  amareu 

Propriétés  médicinahs.  Si  l'autorité  des  noms  justement 
célèbres  doit  quelquefois  entraîner  les  esprits  dans  l'exer- 
cice de  la  médecine-pratique  ,  l'efBcacité  du  simarouba 
ne  sauroit  être  révoquée  en  doute.  Pringle  ,  Lind  » 
Werlhoff,  StoU,  Zimmermann,  Tissot,  Pînel,  etc.,  ont 
particulièrement  loué  l'emploi  de  cette  écorce  dans  le 
traitement  des  flux  muqueux,  dysentériques;  mais  dans 
l'exposition  de  ses  vertus,  ces  praticiens  n'ont  point  suivi 
l'aveugle  routine  ;  ils  ont  su  démêler  et  marquer ,  avec 
une  exactitude  lumineuse  ,  les  temps  où  l'on  pouvoit  se 
promettre  un  avantage  réel  de  l'administration  de  ce 
remède  ,  au  sein  des  complications  sans  nombre  que 
peuvent  subir  ces  sortes  d'affections;  j'aurai  quelquefois, 
dans  ce  livre,  occasion  de  revenir  sur  la  théorie  de  ces 
complications ,  et  sur  la  nécessité  qu'il  y  a  de  combattre 
la  dysenterie,  d'après  la  nature  des  constitutions  épi- 
démiques,  ou  d'après  la  fièvre  primitive  qui  lui  imprime 
■on  caractère.  Nous  l'administrons  à  l'hôpital  Saint- 
Iiouia  dans  les  diarrhées  qui  suivent,  le  scorbut  et  les 
fièvres  intermittentes. 

Mode  ^administration.  On  peut  administrer  l'écorce 
du  simarouba  en  substance  et  en  poudre,  à  la  dose  de 
deux  grammes  (un  demi-gros),  donné  trois  fois  par  jour- 
On  peut  encore  (et  ce  procédé  est  préférable)  faire  ma- 
cérer, pendant  douze  heures ,  dans  seize  grammes  [une 
demi-once)  d'eau  dix  décigrammes  {vingt  grains)  d'écorce 
amère  triturée  ;  il  en  est  qui  préfèrent  la  décoction 
simarouba,  qui  se  fait  avec  huit  grammes  (deux  gros') 
de  cette  substance ,  dans  un  kilogramme  (deux  livres) 
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dWu,  jusqu'à  réduction  du  tiers;  on  administre  Tune 
ou  l'autre  de  ces  préparations  avec  les  précautions 
qu'exige  la  nature  du  mal.  Si  les  circonstances  forçoieot 
à  taire  usage  de  re\trait  du  simarouba,  on  en  fixeroit 
la  quantité  à  huit  grammes  {deux  gros)  ;  enfin  on  a  pro- 
posé la  confection  d'un  sirop  de  simarouba,  qui  est  fort 
rarement  mis  *in  usage.  Cette  forme  est  peu  convenable 
dans  les  cas  pathologiques  où  ce  médicament  est  réclamé 
par  l'indication. 

Saci.ï.  Cortex  salicis, 

L'ccorcé  de  saule  tient  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  substances  amères  indigènes.  Elle  peut  remplacer 
utilement  plu«ieuFs  substances  exotiques ,  auxquelles  on 
a  attribué  beaucoup  de  Tenu. 

Bistoire  naturelle.  Celte  écorcë  appartient  au  salia:  aU>a. 
de  Linnœus  (Dio^ib  DiÂKimis] ,  et  à  la  famille  des  amen- 
tacées  de  lussieu.  Cet  arbre  est  très-abondant  dans  oos 
forêts,  et  dans  nos  prairies,  oii  il  croit,  pour  ainsi  dire, 
spontanément,  et  sans  exiger  une  grande  culture.  H  se 
platt ,  de  préférence ,  sur  un  sol  médiocrement  bu- 
midc.  La  récolte  des  écorces  se  fait  dans  la  saison  du 
ju  in  temps. 

Propriétés  physiques.  Ces  écorces  se  détachent  très-faci- 
lement des  branches  qui  les  fournissent.  Lorsqu'on  les 
dessèche  dans  un  four,  et  qu'on  les  pulvérise,  elles  four- 
nissent une  poudre  de  couleur  brunâtre,  mêlée  d'une 
teinte  fàuve ,  qui  devient  assez  analogue  à  celle  de  la 
cannelle ,  quand  elle  a  un  peu  éprouvé  l'action  de  l'air, 
les  écorces,  aussi  bien  que  la  poudre,  ont  une  saveur 
des  plus  amères. 

Propriétés  chimiques,  M.  Vauquclin  a  trouvé  quelq^ue 
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analogie  entre  les  propriétés  chimiques  du  salùc  alba^ 
et  celles  de  certaines  espaces  de  quinquina.  En  effet , 
ce  végéta)  précipite  en  vert  la  colle-forte  ainsi  que  le 
sulfate«de  fer;  et  en  brunâtre  l'acétate  de  cuivre.  Réunis- 
sant l'amertume  et  l'astringent ,  le  saule  n'est  donc  pas 
sans  pouvoir  contre  la  fièvre  intermittente ,  comme  le 
remarque  BL  yauç[uelin. 

Propriétés  médMnales.  Stone  s'étant  aperçu  de  l'ex- 
trême amertume  des  écorces  de  saule,  se  détermina  à 
en  faire  usage  pour  le  traitement  de  certaines  maladies» 
Il  administra, en  conséquence,  la  poudre  dans  les  intor-  ' 
valles  des  fièvres,  avec  un  vrai  succès.  Lorsqu'il  avoit  à 
combattre  des  fièvres  quartes  très-anciennes  ,  il  méloit 
àce  medicainentun  peu  de  quinquina.  M. Monicr assure 
avoir  administré  .ivec  succès  lerori.e  du  s.iiile  lilunc 
dans  une  lièvre  intermittente  pernicieuse ,  dont  chaque 
paroxysme  étoit  niartjué  jjar  des  vomissenums  violcns, 
forcés  et  excessifs.  C'étnit  une  jeune  fille  qui  avoit  déjà 
éprouvé  cinq  accès  tellemetu  ioriiiidahles  ,  qu'on  crai- 
gnoil  la  mort  dans  le  sixième.  S'étaiit  aperçu  que  le 
quinquina  administré  à' la  jeune  malade  étoit  d'une 
qualité  très  -  inférieure,  et,  dans  l'inijiossihiiiié  où  on 
étoit  de  s'en  procurer  de  meilleur,  ii  se  détermina  à  faire 
mettre  dans  quelques  bouteilles  d'excellent  vin  vieux» 
environ  trois  poignées  d'écorce  de  saule  blanc,  nouvel- 
lement recueillie  ,  et  il  Ct  placer  en  même  temps  ces 
bouteilles  sur  des  cendres  chaudes.  Après  quatre  heures 
d'une  telle  infusion, on  en  fit  boire  à  la  malade.  La  doso 
éloit  de  deuï  onces,  mais  cette  dose  étoil  fréquemment 
répétée,  en  sorte  qu'on  alla  jusqu'à  deux  livres  avant 
l'arrivée  du  prochain  paroxysme.  L'accès  arriva  ,  mais  il 
fut  moins  fort.  On  continua  le  même  remède;  on  y  joi- 
{^it  encore  la  même  quantité  de  quinquina  qu'on  avoit 
déjà  administrée  avant  l'emploi  du  nouveau  médica* 
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ment;  et  on  parvînt  à  arrêter  eniièrement  le  septièm* 
accèa.  Nous  avons  cru  devoir  rapporter  cette  observa- 
tîoh, parce  qu'elle  peut  devenir  avantageuse  pour  ceux 
qui  pratiquent  la  médecine  dans  les  villagéS,Oii  I*  quin- 
quina est  rare  ou  d'un  fort  mauvais  choix. 

Mode  fFadininistreUion.  Stone  rapporte  qu'ignorant  les 
propriétés  de  l'écorce  de  saule,  il  l'avoit  d'abord  donnée 
à  la  quantité  de  dix  décigramtnes  (vingt  grains),  en  sui- 
vant une  augmentation  progressive. Il  constata  enfin  que 
la  dose  la' plus  convenable  étoit  celle  de  quatre  grammes 
{un  gros). 

GaÂns,  Cortex  querctts. 

La  connoissance  do  cet  arbre  si  utile  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité.  Son  Ijois  compacte  et  solide  fut 
employé  pour  une  foule  de  constructions  ,  et  ses  fruits  , 
que  nous  dédaignons  aujourd'hui,  furent  quelquefois 
pour  l'homme  un  aliment  salutaire.  Galien  et  Dioscoride 
parlent  avec  éloge  des  propriétés  énelÇiques  de  l'écorce 
et  des  feuilles  du  chêne.  Il  paroît  même,  d'après  le  té- 
moignage de  ces  deux  auteurs  célèbres,  que  les  diverses 
patties  de  cet  arbre  étoient  employées  très-fréquem- 
tnent  dans  quelques  maladies  chroniques. 

Histoire  natardh.  Il  n'est  point  d'arbre  que  la  nature 
ait  répaocin  avec  autant  de  profusion  que  le  chêne  ;  la 
plupart  des  forêts  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  sont  peu- 
plées de  ses  nombreuses  espèces.  Celle  qui  nous  occupe 
est  le  qiurcus  roiur  de  Linneus ,  appartenant  à  la  SEorob- 
cu  P01.TAHSUK  de  cet  auteur,  et  à  la  fomille  des  amen- 
tacées  de  Jussieu.  Ce  genre  vient  de  s'enrichir  d'une 
foule  d'espèces  nouvelles  que  MM.  Michaux  ont  décou- 
vertes dans  les  vastes  forêts  des  Etals-Unis ,  et  MM.  de 
Humboldt  et  Bonpland  dans  le  Vieux-Mexique. 
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Propriétés  physiques.  On  reconnoîtle  chêne  à  ses  forine» 
robustes  et  sa  cime  élevée  et  majestueuse.  L'écorca  dont 
le  ti>onc  est  revêtu  est  cpaissè ,  raboteuse,  â'un«  Ëouleur 
foncée  à  l'extérieur,  et  rouge&tre  îilté;rleureinent  ;  elle 
est  inodore,  mais  elle  a  une  saveur  styptique  très-mar- 
quée. Les  feuiHes  sont  d'un  vert  foncé,  et  offrent  des 
sinuosités  profondes  et  arrondies;  elles  sont  un  peu 
astringentes.  Le  gland  est  une  semence  ovale, 'à  deux 
lobée,  ciouverte  d'une  écorcé  lisse,  cofiaee,  d'une  seule 
pièce.  II  a  un  goût  acerbe. 

Propriétés  chimiques.  Le  principe  qui  se  trôove  eh  pluS 
grande  abondance  dans  l'écorce  de  chêne  est  le  tannin. 
On  l'obtient  par  une  simple  infusion  ;  mais  celle-ci  së 
charge  aussi  d'une  certaine  quantité  d'eoctractif ,  quoi- 
que ce  ilernier  principe  soit  moins  soluble  dans  l'eaU 
froide  que  le  premier.  lï  paroît,  d'après  les  recherches 
de  Davj,  que  les  proportions  de  tannin  varient  dans 
l'écorce  selon  l'âge  des  arbres.  C'est  principalement  celui 
qu  on  retire  des  diverses  parties  du  chêne,  qui  est  em- 
ployé dans  le  tannage  et  dans  une  foule  d'autres  appli- 
cations qu'il  est  inutile  de  rappeler  ici.  On  pourra  con- 
sulter, à  cet  égard,  les  recherches  intéressantes  de 
MM.  Siigutn  ,  Trommsdorff  ,  et  Davy. 

Propn&xs  rtûMâaakt.  C'est  au  principe  astringent,  si 
abondammont  répandu  dans  le  chêne  ^  qu'il  iiiut  attri- 
buer les  propriétés  tbniques  <[u'ov  s'accorde  à  lecon-»- 
noîtce  Kox.  divet^  parties  de  cet  arbt«>  Gélien  r«ootïi- 
mahdoit  la  décùction  des  feUilIes  ou  de  la  cuticulè  dans 
le  flux  cœliaque  j  dysetiterie  j  Ili^optysie  et  les 
pértes  utérines.  Sans  étendre  l'emploi  de  l'écorce  dànS' 
un  aussi  grand  nombre  de  maladies  que  l'ont  feit  quel- 
ques médecins  à  une  époque  plus  récente,  on  ne  peut 
révoqutir  en  doute  qu'elle  ne  soit  très-avantageuse  dans 
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quelques  affections  chroniques  des  membranes  mu- 
queuses. C'est  ainsi  qu'on  l'emploie  avec  succès  dans  les 
leucorrhées  constitutionnelles  ,  entretenues  en  même 
temps  par  une  foiblesse  générale  et  un  relâchement  de 
la  membrane  muqueuse  vaginale.  Dans  ce  dernier  cas, 
on  'applique  la  préparation  de  cette  écorte  sur  cette 
dernière  surface  elle-même,  au  moyen  des  injections, 
en  même  temps  qu'on  l'administre  à  l'intérieur.  On  l'a 
préconisée  dans  le  même  but  contre  les  diarrhées  re- 
Iielles ,  les  écoulemens  opiniâtres  de  l'urètre.  Quelques 
auteurs  vantent  ses  bons  effets  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes ;  d'autres  assurent  qu'elle  agit  d'une  manière 
très-énergique  dans  les  hémorrliagies  passives,  etc.  Les 
médecins  allemands  ont  particulièrement  recomLiandé 
l'usage  des  glands  torréfiës,  dans  l'atrophie  mésenté- 
lique  et  dans  la  phthisîe  pulmonaire  ;  l^.succès  qu'ils 
prétendent  avoir  obtenus  contre  cette  dernière  maladie 
sont  Contestés ,  avec  raison ,  par  plusieurs  praticiens 
dignes  de  foL 

Mfde  d^admâiùtmtimi  On  administre  l'écorce  de 
chêne  sous  plusieurs  formes;  en  substance ,  la  dose 
varie  depuis  deux  jusqu'à  quatre  grammes  (  un  âenà^ 
gros  au  un  gro^.  Ordinairement  on  incorpore  la  poudre 
dans  une  conserve.  Four  préparer  la  décoction  on  fait 
bouillir  trente- deux  grammes  [tim  once)  de  cette  écorce 
dans  un  demi-litre  d'eau.  Quelques  praticiens  emploient 
l'entrait  aqueux.  Quant  aux;  glands,  il  faut  les  cueillir 
bien  mûrs ,  les  dépouiller  de  leur  enveloppe ,  les  torré- 
fier légèrement ,  et ,  après  les  avoir  réduits  en  poudre, 
en  préparer  une  espèce  d'émulsion  dont  on  use  .pour 
boisson  ordinaire.  On  l'édulrore  avec  du  sacre  ou  da 
sirop. 
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M^BKosixB  b'Iudb.  Cortex  ki^ocattanL 

On  ne  sauroit  décider  si  le  marronieraétéconmïilei 
«ndens,  piiisque  les  ouvrages  qui  sont  parrenns  jus- 
qu'à nous  n'en  font  aucune  mention.  Ce  qu'on  sait  âe 
positif,  c'est  qu'il  fut  introduit  en  Europe  dans  le  sei- 
zième siècle ,  et  qu'il  y  fut  transporté  de  l'Asie  septen- 
trionale par  Cnnstantinople. 

Histoire  naturelle.  Le  niaironiur  d'Inde,  ^sculus  hy- 
pocasta/iiim, doit  èive  rappoité  à  l'HEPTANoaiE  Mohogtnib 
de  Linnicus,  et  à  l'ordre  des  malpighiacées  de  Jussieu. 
La  huuicur  de  ce  bel  arbre,  son  port  élégant  et  majes- 
tueux, l'ombre  épaisse  deson  feuillage, laspect si  varié 
dé  ses  fleurs  rassemblées  en  grappes,  tout  concourl  à  le 
rendre  une  des  plus  belles  espèces  du  règne  végétal.  Il 
est  maintenant  répandu  dans  presque  toutes  les  contrées 
de  l'Europe,. quoiqu'il  of&e,  èn  général,  plus  d'agré- 
ment que  d'utilité. 

Propriétés  physiques.  Les  feuilles  du  inarronier  d'Inde 
sont  d'un  vert  foncé ,  et  offrent  de  grandes  digttations  , 
ou  folioles  oblonguesj  ovales ,  lancéolées  et  dentées.  Ses 
fleurs,  d'un  blanc  rose,  sont  en  grappes  pyramidales: 
li'écorce  a  une  couleur  brunâtre;  elle  est  inodore;  sa 
saveur  est  amère ,  et  d'une  a'strîngence  très-prononcée. 

Propriàés  cHûituquei.  H  n'existe  aucune  analyse  exacte 
de  l'écorce  du  marronier  dinde..  On  sait  qu'elle  recèle 
une  partie  extiactive  amère ,  et  une  cei^ine  quantité  de 
tannin.  L'analt^ie  si  frappante  qfae  quelques  auteura 
prétendent  trouver  entre  l'écorce  du  marronier  et  celle 
4lu  quinquina,  n'est  ba^ée  que  sur  des  expériences  in- 
sifflisantes  et  trop  peu  dignes  de  foi.  . 

Propriétés  médicinaies.  Ixs  verltw  fébrifuges  de  l'écorce 


Digilized  by  Google 


r)4  NOXJVEAUXÉLKME  NS 

du  marronier  d'Inde  avoient  été  préconisées  dès  le 
'  comme  n  ce  me  ut  du  siècle  dernier.  Zanniclielli ,  Turra , 
I,eidenfi-ost,  et  plus  récemmont,  iU/l.  Costi;  et  Wil- 
lemet,cit«nt  plusieurs  faits  qui  sembleroieiit  déposer  en 
sa  faveur.  Cependant  elle  étoit  tombée  dans  un  profond 
oubli,  lorsque,  dans-  ces  derniers  années,  on  a  rappelé 
l'altention  sur  cette  substance  indigène.  A  en  croire  quel- 
ques médecins  qui  ont  cherché  à  la  remettre  en  TOgue, 
l'écorce  de  marronier  est  une  des  meilleures  succéda- 
nées de  l'écorce  du  quinquina ^  peu  s'en  faut  même  que, 
dans  leur  enthousiasme,  ils  ne  lui  accordent  une  sorte 
de  prééminence.  Toutefois  ,  ces  assertions  ont  été  i-é- 
duîtes  à  leur  juste  valeur  par  les  expériences  faites 
presque  simultanément  dans  les  grands  hôpitaux  de 
Paris.  Celles  qui  ont  été  tentées  à  l'hôpital  Saint-Louis, 
et  qui  ont  été  dirigées  avec  autant  de  z^le  que  de  saga^ 
cité  par  mon  collègue  M.  le  docteur  Delaporte ,  n'ont 
été  suivies  d'aucan  résultat  avantageux.  On  administra 
cette  écorce  à  pluâeurs  malades  atteints  de  fièvre^  derces 
Jip^nignfs  ;  OQ  retsaja-  sons  ptusieuis  formes  ^  en  décoo- 
tïi^,en  sif})Wqc8,  réduite  en  poudre  et  délayée  dam 
4u  vin ,  ou  T^ifprçchée  en  électnaire ,  et  Us  effets  cÀté- 
pi)p  fnrent  constamment  les  mêmes  :  elle  causoit  des 
pausé^j  etf  Içrsqu'çUe  n'était  pas  rejeté^  par  le  YOmis> 
sèment,  1^  m^^^^s  éprouvoi^nt  ui^e  çbaleur  très^ve 
à  l'orifice  cardiaque,  suivie  de  pesanteurs,  de  dégoûts  et 
de  coliques;  les  digestions  étoient  laborieuses,  les  urines 
brûlantes,  et  le  plus  souvent  l'embarros  gastrique  se 
renouveloit.  Outre  ces  symptômes,  il  survint  che^ plu- 
sieurs ££bri«itans  une  bonifisaure  aiu  visage,  et  une 
cedème  aux  exuvmités  inférieures.  Enfin  la  durée  des 
accès  étant  toujours  la  même ,  et  le  frisson  paroissant 
augmenter,  il  fallut  renoncer  pour  toujours  à  l'usage  de 
jp^ét^odu  fél^riftige. 
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Mode  d'administration.  Les  doses  auxquelles  on  a 
administré  Vécorce  de  marronier,  sont  extrêmement 
variables.  En  décoction,  on  la  donne  depuis  trente-deux 
grammes  (une  once)  jusqu'à  soixautetqustre  {cklix  onces) 
dans  une  pinte  d'eau.  On  avoit  remai'qué  depuis  long-  ' 
temps  qu'employée  en  substance ,  elle  occasionnait 
des  dégoûts  par  la  grande  quantité  qu'il  en  fallait  pren> 
dre  ;  on  la  donnoit  seule  ,  ou  mêlée  avec  partie  égala 
de  sucre ,  afin  de  masquer  son  goût  désagréable. Quelques 
auteurs  vantent  son  extrait  comme  étant  d'une  adminis- 
tration plus  commode.  Ils  recommandent  de  le  donner 
à  quatre  grammes  (un  gros)  dans  trente-deux  grammes 
(une  once)  d'eau  de  cannelle,  toutes  les  trois  heures  pen- 
dant l'apyrexie. 

CoLOHBO.  Radia:  Columbo. 

Le  nom  que  porte  cette  substance  dans  l'intérieur  de 
nos  pharmacies  ,  lui  vient  de  la  ville  de  Colombo,  capi- 
tale de  1  île  de  Ceylan.  Elle  étoit  déjà  connue  par  les 
expériences  de  François  Rédi ,  lorsqu'à  une  époque  plu» 
récente,  les  médecins  anglais  se  sont  pardcnlièrement 
attachés  à  préconiser  ses  avantages. 

Histoire  naturelle.  Le.  genre  auqt^el  il  fant  raj^oiter  la 
plante  qui  produit  cette  racine  e9t  encore  indéterminé^ 
est-ce  le  menispermum  hirsiUum ,  comme  quelques  natura- 
listes l'ont  prétendu  ?  On  prétend  qu'elle  est  originaire 
d'Asie ,  d'où  elle  a  été  transportée  dans  l'île  de  Ceylan. 
Certains  ont  pensé  que  sa  première  patrie  étoit  la  c6te 
orientale  d'Afrique.  M.  Poivre,  jadis  intendant  de  l'île 
de  France ,  en  conservoit  un  plan  dans  son  jardin. 

Propriétés  physiques.  Le  commerce  nous  offre  la  ra- 
cine de  coloifibo  sous  forme  'de  petits  orbes  qui  éga- 
lent environ  quaton%  millimètres  de  diamètre  ,  et 
f  oiivent  sous  forme  de  petits  fragmens  de  la  grandeur 
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do  vingt-sept  ou  cinquante-quatre  millimètres.  L'écorce 
qui  ta  revêt  est  rugueuse,  épaisse ,  d'un  vert  tirant  sur  le 
brun  obscur.  Sa  surface  interne  est  jaunâtre.  En  géné- 
ral ,  la  substance  entière  de  celte  racine  offre  trois 
couches  très-distinctes  :  l'écorce  ,  la  partie  ligneuse  et 
la  moelle.  Elle  a  une  odeur  légère  aromatique,  et.une 
saveur  amèrc.  Lorsqu'on  la  mâcbe  quelque  temps  ,  elle 
pique  la  languË  et  le  palais. 

Propriétés  chànigues.  M.  Planche  s'est  beaucoup' oc- 
cupé de  l'analyse  chimique  de  la  racine  du  Colombo.  U 
résulte  de  ses  essais,  que  cette  racine  contient  une  sorte 
de  matière  aiiim|de  qui  s'y  trouve  en  très-grande  pro- 
portion ,  qu'elle  contient  en  outre  une  matière  jaune 
d'une  qualité  amère,  qu'on  peut  dissoudre,  soit  dans 
l'eau ,  soit  dans  l'alkool.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable, c'est  l'amidon  qu'elle  fournit  au  moins  dans 
la  proportion  d'un  tiers;  c'est  cette  fi-cule  amilacée  qui 
se  réduit  en  gelée,  et  qu'on  avoit  prise  jjour  un  principe 
gommeus.  Par  une  distillation  réitérée,  on  peut  obte- 
nir un  peu  d'huile  volatile.  Son  résidu  ligneux  est  très- 
ahondant.  Il  paroLt  contenir  du  malate  de  chaux  et  du 
sulfate  de  chaux.  Nui  doute  que  des  recherches  chi- 
miques plus  attentives,  ne  puissent  encore  dévoiler 
d'autres  principes,  tels  que  ihi  sulfate  et  <iu  murïate  de 
potasse, du  phosphate  de  chaux,  de  la  silice,  de  l'oxide 
de  fer ,  etc.  ^ 

pjxpriBtés  médlcmales.  Noiu  ne  répéterons  point  ici 
tons  les  éloges  donnés  à  cette  racine  par  le  docteur 
Thomas  Percival.  Daprès  l'expérience  de  ce  médecin 
célèbre,  elle  a  réussi  quelquefois  contre  desnCfections 
diveirses  de  l'estomac  et  des  intestines.  Gullen ,  qui  s'ex- 
prime toujours  avec  une  sage  réserve ,  lorsqu'il  s'agit  de 
prononcer  sur  les  succès  et  les  vertus  des  remèdes,  l'a 


Digilizedliy  Google 


jugée  avantageuse  dans  tcrtaiiis  cad  ([ti  ih'spepsLC.  On  no 
voit  pas  néanmoins  quels  poiivent  Atri!  los  uit'uts  av^m- 
tageiix  qu'on  lui  attribue  dans  Its  ilianhécs  <jui  accom- 
pajjnent  le  travail  de  la  dentition.  On  ne  voit  pas  non 
plus,  d'après  les  idées  acquises  sur  la  tliéorie  des  flux 

dent  de  rudministrer  de  préférence  daiïs  le  début  de 
ces  maladies.  M,  Planche  rapporte  qu'elle  a  été  fort  utile 
contre  une  dysenterie  épidémique  dans  la  dernière 
campagne  d'Allemagne.  On  l'admînistroit  en  décoction. 
M.  Cossigny  rapporte  que  les  Chinois  regardent  cette 
racine  comme  très-propre  à  rélever  les  forces  vitfttes; 
et  qu'elle  est ,  suivant  eox ,  un  trèS-puiEsant  a^hrodi^. 
siaque. 

Mode  administration.  Dans  les  vaisseaux,  où  l'on  fait 
un  grand  usage  de  cette  racine ,  on  la  donne  plusieurs 
fois  le  jour  à  la  dose  de  deux  grammes  [un  demi-gros) 
dans  un  véhicule  quelconque.  On  peut  faire  une  décoc- 
*on  de  huit  grammes  (-icï«:^ros)  de  cette  substance,  dans 
seize  grammes  {une  detni-oncé)  d'eau,  et  en  faire  prendre 
plusieurs  cuillerées  pendant  la  journée.  Cette  tisane 
contient  une  grande  proporfion  d'amidon  qui  masque 
ic  principe  amer,  ainsi  que  nous  J'avons  déjà  vu.  Le  vin 
de  Madère  ^aroit  être  un  menstrue  très-convenable  pour 
extraire  les  propriétés  médicamenteuses  de  la  racine  de 
Colombo.  Les  navigateurs  ont ,  en  outre,  beaucoup  varié 
«es  préparations,  en  la  combinant  avec  divers  aroma- 
tiques. On  dit  que  les  Chinois  l'exposent  pendant  quel- 
■que  temps  à  la  vapeur  de  l'eau  de  riz  bouillante  ,  et 
qu'alors  elle  devient  transparente  ,  et  ressemble  à  du 
'Bucre  d'orge.  M.  Plancha  observe  qu'on  peut  préparer 
une  très- bonne  gelée  avec  la  fdcole  de  la  Hftcliie  <îe 
4K>toinbo.  _ 
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Raginb  de  Txjut  db  Lopkz.  Radix  Lopeaana. 

C'est  particulièrement  aux  soins  de  l'illustre  profes- 
feur  Gaubius ,  qu'il  faut  attribuer  son  introduction  dans 

la  matière  médicale. 

Histoire  natttrellc.  Il  en  est  de  cette  raeine  comme  de 
celle  du  Colombo.  On  igriore  parfaitement  à  quel  genre 
et  à  quelle  espùce  de  plante  il  convient  de  la  rappor- 
ter. On  a  même  écrit  diversement  sur  son,  orig'ine. 
Les  uns  prétendent  qu'elle  vient  de  Malaca  dans  les 
Grandes-Indes,  et  que  le  commerce  l'a  ensuite  portée 
dans  la  Hollande  ;  d'autres  assurent  qu'un  Portugais , 
nommé  Jean  Lopez  Pigneiro,  dont  elle  a  gardé  le  nom , 
la  trouva  pour  la  première  fois  dans  la  province  de  Zan- 
guebar ,  en  Afrique ,  sur  le  bord  du  fleuve  Cuama.  On 
pourroit,  d'aptès  la  conformité  des  noms,  rapporter  le 
Radix  Lopeziana  au  genre  que  Cavanilles  a  nommé 
Lopezia,  et  que  M.  Yentenat  a  placé  dans  la  famille  des 
épilobiennes  ;  mais  ce  seroit  une  grande  erreur;  car  la. 
racine  nommée  Lopeziana  est  ligneuse ,  et  celle  du  Lo^ 
pezia.  de  Cavanilles  e^t  h^bacée.  - 

Propriétés  physiques.  La  racine  de  Jean  de  Lopez  est 
communément  présentée  dans  le  commerce  sous  forme 
de  rouelles  ligneuses,  dont  !a  circonférence,  plus  ou 
moins  étendue  ,  paroît  indiquer  qu'on  les  a  extraites  de 
rameaux  iisifzcntisitiùrablus.  l'JU^s  sout d'une  substance 

texture  plus  dense.  Leur  couleur  est  d'un  jaune  paille, 
très-analogue  à  celle  du  buis.  L'écorco  spongieuse  qui 
les  recouvre,  est  d'un  Jaune-grisâtre,-  leur  odeur  est 
nulle  ;  leur  saveur  est  un  peu  amètç. 

Pitfrikii  eàmi^ui.  'Gaobius  s'étoit  occupé  de  l'ana-!- 


Digilized  by  CoOgle 


jyr.  THERAPEUTIQUE,  gg 
Ijse  chimique  do  cette  racine;  mais  il  existe  un  traTail 
postérieur  au  sien  ,  pnr  Josse,  membre  du  Collège  de 
Pharmacie  de  l'aris.  Il  y  a  beaucDup  daiialogie  entre 
les  résultiils  oblenus  par  ces  deux  savans,  comme  cela 
arrive  assez  constamment  dans  toutes  les  recherches 
scientifitiues  faites  avec  médiode  et  régularité.  U  faut 
conclure  de  celles  dont  la  racine  de  Jean  de  Lopez  a 
été  l'objet,  qu'elle  contient  d'abord  une  matière  colo- 
rante, qui  teint  en  un  beau  jaune  doré  l'eau  dans  la- 
quelle un  la  fait  bouillir  ou  macérer,  et  qui  lui  commu- 
.  nique  une  saveur  foible,  trés-difficllc  à  dérmir;  que  sa 
décoction  n'est  altérée  ni  par  l'eau  de  chaiis,  ni  par  la 
dissolution  de  sulfate  de  fer  j  que  cette  décoction  ,  éva- 
porée dans  une  capsule  de  verre,  fournit  un  extrait  salin 
de  couleur  noiro,  mais  dont  la  nature  n'est  point  en- 
core exactement  déterminée  ;  que ,  traitée  par  l'esprit  de 
vin  ,  elle  donne  un  exirnit  résineux  d'une  amertume  à 
peine  sensible  ,  etc.  Si  l'on  Tcrse  une  trcs-pelïte  quan- 
tité d'acide  nitreux  dans  un  verre  d'une  décoction  faite 
a-rec  cette  même  racine ,  et  qu'on  soumette  le  liquide  à 
une  évaporation  lente,  il  reste  dans  la  capsule  de  petits 
cristaux  de  forme  cubique,  qni  crépitent  au  feu ,  et  que 
Joss a  soupçonne  être  du  nitrate  de  soude,  etc. 

Propriétés  médicinales.  La  racine  de  Jean  de  Lopez  est 
administrée  d'après  les  mêmes  indications  que  la  racine 
de  Colombo.  Elle  est  fort  rarement  employée  à  Paris^ 

Mode  d'administration.  On  administre  la  racine  de 
Jean  de  Lopez  à  la  dose  de  dix  ou  quinze  décigrammes 
[vingt  ou  trente  grains).  On  pourroit  certainenient  en 
donner  une  plus  grande  dose, et  l'administrer  en  décoc- 
tion. On  en  fait  une  teinture  que  l'on  indique  comme 
atomachique ,  et  que  l'on  peut  donner  par  petites  cuil- 
lerées ,  ainsi  que  les  élixirs  ordinaires. 
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Ginsitmi.  Radlx  Giiiseng, 

-Cette  racine  «toit  \»èas  \\a  objet  de  commerce  trcs- 
précieui^  pour  les  Chinois.  Les  missionnaires  Jésuites 
ttvoient  sur-tout  contribué  k  établir  sa  haute  réputation, 
^hvubei^  rapporte  qu'elle  est  encore  aujourd'hui  très- 
recherchée  par  les  Japonais,  qui  y  attachent  un  très- 
grautl  prix. 

"  Histoiie  naturcUe.  Les  boùnistes  s'accordent  assez  gé- 
néralement pour  rapporter  la  ipcine  du  ginseng  au 
Panax  quuiquefolboR.  de  Ltnnœus  (Poltgjuiie  Dioécee), 
de  lit  liimilii!  dés  ombellifères.  Cette  plante  croit  dans 
les  parties  septentrionales  de  la  Chine;  dn  la  recueille 
sur  !os  montagnes  de  la  Tartane.  On  l'a  trouvée  engrande 
abondance  dans  le  Canada,  etc. 

Propriétés  physiques.  La  racine  de  ginseng  se  vend  par 
fragunens  fusiformea,  compactes,  de  l'épaisseur  du  petit 
doigt  Sa  couleur  est  d'un  blanc  tirant  sur  le  jaune  ;  elle 
est  revêtue  d'une  écorce  rugueuse  et  marquée  par  des 
annulaÙQnsieUe  q'est  point  odoranta.  Elle  a  une  saveur 
a^^)!^,,  trèsJégèrement  amère. 

Pre^riétés  tAùnigaet,  La  science  ne  possède  nucun  tra- 
vail sur  l'analyse  chimique  du  ginseng. 

Propriétés  médicinales.  On  a  regardé  la  racine  du  gin- 
seng comme  un  remède  infaillible  pour  relcTcr  les 
forces  -vitales  ;  mais  il  j  li  beaucoup  d'inexattitude  dans 
les  faits  qu'on  a  allégués  eu  témolijnage  de  ses  vertus. 

Mûdj^Sadministration.CtXXe  racine  pulvérisée  est  prisât  ' 
&  la  dose  de  quatre  ou  huit  grammes  («a  ou  dmix  groi^. 
Qn  peut  eu  donner  seiae  grammes  {une  démence)  en 
décoction.  Qn  l'a  quelqaefoÎ4  employés  en  teinture  od 
en  extrait.  -,  ' 
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Ca.\k£i.i.£.  Cortex  cimiamomi. 

La  cannelle  est  une  des  richesses  commerciales  iM 
plus  précieuses  des  Indes  Orientales.  Elle  sert  à  la  fois 
aux  usages  de  la  médecine  et  de  l'économie  domestique. 
On  peut  puiser  dans  les  ouvrages  publiés  par  les  diffé- 
rens  voyageurs ,  des  détails  intéressans  stir  la  récolte  de 
cette  écorcc,  et  sur  la  culture  des  arbres  qui  la  four- 
nissent L'auteur  de  XHistoire  pkaîosephï^  des  deux 
Indes,  raconte  qu'à  Ceylan,le  dépouillement  des  canne- 
tiers  est  un  métier  vii ,  réservé  aux  chalias ,  qui  for- 
ment la  dernière  des  castes.  Tout  autre  bomme  déro- 
gerait à  sa  propre  dignité ,  ainsi  qu'à  celle  de  an  tribu,  • 
s'il  se  livroit  à  une  occupation  semblable^  C'est  ainsi 
qu'un  préjugé  absurde  a  injustement  flétri  un  travail 
qui  est  pour  nous  une  source  d'avantages  et  de  jouis- 
sances. 

Histoire  naturelle,  L'écorce  de  cannelle  ^st  recuéiUio. 
d'un  arbre  qui  apparient  à  l'utile  falâtUe  des  laurinées; 
é'est  le  Laarm  einnamoamm  (  Enn^uniKif  UonoomiE , 
t'ilf2f.).  n  abonde'  surtont  sur  les  côtes  méridionales  de 
l'île  de  Ceylan  ;  mais  on  le  rencontre  aussi  aux  îles  de 
3ay»,  de  Sumatra ,  Malabar ,  et -dans  le  vaste  arcbipel 
des  Philippines.  Le  cdmmerce  distingue,  à  Ceylan,  une 
multitude  d'espèces  de  cannelle.  La  plus  exf[iitse  est  la 
cannelle  que  les  habitans  nomment  Basse  coronde ,  pour 
exprimer  qu'elle  est  douce  et  piqiiantc  au  goût.  Il  en 
est  une  secondu  ,  qui  est  pareillement  d'un  certain  prix, 
et  qui  se  distingue  par  son  amertume  et  son  astringeuco  ; 
c'est  la  CanaUe  coronde.  Vient  ensuite,  la  cannelle  cam- 
phrée ,  Cappiroe  coronde ,  que  les  anglais  se  procurent 
avec  facilité,  et  qui  est  inconnue  dans  nos  pharmacies. 
La  cannelle  sablonneuse ,  Welle  coronde,  est  bien  moins 
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estiniée;  elle  à  une  savent îde  sable,  quand  on  la  mAche. 
La  cannelle  mucilagineuse,  Sewei  coronde,  trompe  par 
sa  conleur;  mais  sa  saveur  eï  son  odeur  déplaisent  sin- 
gulièrement au  palais,  la,  sixième  espèce  ,Niclee  coronde, 
oàt  peu  sapide  et  inodore.  La  septième  espèce ,  Dawel, 
coronde,  donne  un  bois  léger,  propre  à  faire  des' vases 
et  autres  ustensiles.  On  trouve  aussi ,  à  Oeyian ,  la  can- 
nelle dite  épineuse  j  ou  Cotte  coronde  ;  cell&.ci  est  très- 
inférieure;  on  lait,  dit-on,  des  cataplasmes  avec  ses 
feuilles  et  sa  racine,  qu'on  applique  sur  les  tumeurs. 
Bn£n ,  il  est  une  dernière  espèce  ,  plus  agréable  qu'elle 
n'est  utile;  c'est  la  cannelle  appelée  Mad coronde,  ou 
cannelle  fleurissante  ;  on  la  désigne  sous  ce  nom ,  pai'ce 
qu'elle  porte  conUnuellement  des  fleurs ,  qui ,  à  la  vé- 
rité, sont  stériles ,  et  ne  donnent  jamais  de  fruit.  Les 
détails  que  nous  donnons  ici  sont  positifs,  et  se  tiouvent 
consignés  dans  un  Mémoioe  adressé  à  M.  Albert  Séba , 
apothicaire  d'Amsterdam ,  par  l'inspecteur  gèn^'al  du 
commerce  de  la  cannelle  à  Céjlan, 

On  cuMve  la  cannelle  aux  lies  de  France  et  de  la 
Réunion ,  d'oii  on  a  transporté  des  plants  à  Cayenne.  On 
assuj%  ^u'on  en  voitquelquesarbres  à  Saint-Domingue; 
mais  on  en  ignore  l'origine.  Les  Anglais  possèdent  aussi 
des  cannelliers  à  la  Jamaïque,  etc.  Les  naturalistes  de 
l'expédition  de  Santa-Fé  ont  découvert  dans  ce  roj^ume, 
nombre  d'espèces  de  hama,  dont  plusieurs  se  rappor- 
tent au  genre  cinaamomum,  Mutis  avait  même  entrepris 
un  travail  sur  cet^bjet^  dont  on  n'a  point  encore  appris 
les  résultats.  SL  Zéa  m'a  fait  parvenir  trois  sortes  d'écorcea 
appartenant  à  trois  espèces  qu'on  pourroit  introduire 
avec  avantage  dans  le  commerce.  La  première  est  celle 
que  l'on  appelle  Canneliamoruna, -parce  qu'on  lu  trouve 
sur  une.  montagne  du  même  nom  g  dans  L'Amérique  mé> 
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ridîonale.  C'est  celle  qui  se  rapproche  le  plus  du  Laurus 
cùmamomitm;  elle  est  sauvage ,  et  il  seroit  facile  de  l'amé- 
liorer par  la  culture.  Mutis  en  posséâoit  dix-htiit  arbtes 
dans  soa  jardin;  La  seconde  est  celle  tjvie  les  liabitans 
da  foys  recoonoîssent  sous  le  titre  de  Cannella  ccpataza; 
elle  prend  pareillement  sa  dénomination  de  la  montagne 
où  elle  croît.  Elle  occupe  le  second  rang,  par  son  affi- 
nité arec  le  Launu  anneoHomum.  Enfin  ,  la  troisième 
espèce  est  la  CanAeffa  sUvestre,  qu'on  rencontre  partout 
ETeo  abondance ,  et  qui  est  d'une  qualité  inférieure  auX' 
précédentes.  J'ai  procédé  à  quelques  essais  avec  ces 
trois  nouvelles  écorces,  et  il  m'a  paru  qu'elles  pouTOient 
être  d'une  application  avantageuse  pour  la  médecine- 
pratique. 

Malgré  la  quantité  exorbitante  de  cannelle  qu'on" 
exporte  toutes  les  années  de  l'île  de  Ceylan,  cette  den- 
rée est  bien  d'être  loin  épuisée ,  et  sera  constamment  tout 
aussi  abondante.  Ce  phénomène  tient  uniquement  à  la 
&cilité  qu'ont  les  cannellters  de  pousser  et  de  croître 
par  de  nouveauxjets,  dès  qu'une  fois,  d'après  la  pratique 
des  cultivateurs  ,  on  a  coupé  le  tronc  des  arbres  jusqu'à 
la  racine  j  en  sorte  qu'au  bout  de  quelques  années  ils 
peuvent  fournir  une  récolte  nouvelle.  Il  est  facileanssi  de 
multiplier  les  bonnes  espèces  par  le  moyen  des  semences 
qui  germent  avec  une  facilité  e\tri;me. 

On  trouve  du  reste,  dans  le  Mémoire,  que  j'ai  cité 
plus  haut,  des  détails  précieux  sur  celte  culture;  inté- 
ressante. Les  meilleurs  caniielliers,  d'après  l'expérience, 
sont  ceux,  qui  viennent  dans  un  terroir  sec,  aride  et 
sablonneux,  et  qui  sont  bien  exposés  à  l'activité  salu- 
taire'des  rayons  du  soleil.  Ceux  qui  sont  situés  dans 
des  lieux  gras  et  humides,  croissent  avec  difficulté  et 
lenteur  ;  leur  écorce  n'est  point  agréable  à  ta  dégusta.- 
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tion,  comme  celle  des  premiers  ;  leur  saveur  est  amère 
et  astringente.  On  remarque  en  outre  qae  ces  derniers 
ont  une  odeur  de  camphre  très-prononcée.  Si  le  prin-~ 
cipe  du  camphre  est  moins  apparent  dans  les  pre- 
miers, ce  phénomène  provient ,  asasure  l'iDspectenr  du 
commerce  de  la  cannelle,  de  ce  qii'il  est  atténué  et 
rendu,  pour  ainsi  dire,  volatil  par  la  dialeur  du  so- 
leil; il  SB  trouve  ainsi  tellement  dispersé  et  é|>arpillé 
dans  tes  brandies  et  ^Ktis  les  feuilles,  qu'on  n'en  aper- 
çoit aucun  vesti^.  Il  semble  qu'il  s'évapore  ]>aT  l'espèce 
de  fermentation  qu'il  subit  dans  la  propre  substance  du 
bois. 

En  gcntTal ,  la  cannelle  varie  infiniment  selon  les 
divers  pays  où  on  Ik  recueille.  Robert  Percival  fait  re- 
marquer que ,  jusqu'à  ce  jour,  le  sol  de  l'île  de  Ceylûn 
a  paru  être  le  plus  favorable  à  lo  production  des  cannel- 
liers,  et  que  ces  arbres  ont  fréquemment  dégénéré, 
lorsqu'on  les  a  transportés  dans  d'autres  colonies.  Cet 
accident  tient  peut-être  au  peu  de  soin  que  l'on  a  pris 
d'exposer  convenablement  les  plantations.  On  distingue, 
en  outre ,  la  cannelle  des  vieux  arbres ,  de  celle  des 
arbres  jeunes ,  l'écorce  des  branches ,  de  celle  du 
ironc,  etc.  On  fait  ordinairement  deux  récoltes  par 
année.  La  plus  considérable  se  fait  durant  le  cours  du 
printemps  et  de  l'été ,  l'autre  vers  la  fin  de  l'automne. 
Dans  les  premiers  temps  ,  les  cannelliers  croissoient 
.spontanément,  sans  aucun  soia  de  la  part  des  cultiva- 
teurs. C!esi  au  gouverneur  Falk,  que  l'on  doit  d'avoir 
fait  prospérer  ces  végétaux  précieux ,  par  les  soins  éclai- 
rés d'une  culture  assidue. 

Propriétés  physiques.  L'écorce  du  cannellier  est  géné- 
ralement très-mince,  et  disposée  en  petits  tuyaux  d'une 
longueur  plus  ou  moins  considérable.  Celle  ^ui  se  roui» 


Digilized  by  Google 


DE  T  II  K  H  A  I>  E  U  T  1  Q  U  E.  lo5 

le  mieux  est  réputée  la  meilleure.  Elle  est  d'une  sub- 
stance fibreuse  et  cassante.  S;»  surface  extérieure  est 
d'une  couleur  jaune  et  rongeiltre  ;  son  odeur  est  péné- 
trante ,  in;iis  agréable  ;  sa  saveur  est  piquante  et  aroma- 
tique. La  cannelle  de  bas  prix  est  dure ,  épaisse  et  plus 
foncée  en  coideur.  Elle  hrt^e  la  langue ,  en  imprimant 
un  goût  de  clou  de  girofle;  et  il  reste  dans  la  bouclie 
de  l'amertume  et  de  la  viscosité. 

''  Propriétés  cliimiijnes.  I.a  e.TniielIe  fourni*,  par  la  dis- 
tillation, une  huile  essentielle;  sa  raiine  donne,  par  le 
mûmc  procédé ,  un  camphre  très-blanc,  qui  ne  laisse 
aucun  résidu  par  la  déflagraiion.  Lorsqu'on  distille  de 
l'eau  sur  celle  écorce,  e!le  devient  laiteuse  à  cause  de 
l'huile  qui  s'y  mêle.  La  chimie  n'a  guère  porié  plus  loin 
ses  recherches  ;  eav  je  m'abstiens  de  rapporter  ici  des 
analyses  surannées  et  insuffisantes ,  qui  n'indiquent  rien 
à  la  science. 

Propriétés  médicinales.  La  cannelle  est  rarement  admi- 
nistrée setdc  dans  le  traitement  des  maladies.  Le  plus 
souvent,  elle  est  mèiée  aux,  autres  remèdes,  pour  en 
augmenter  l'énergie,  ou  pour  en  corriger  la  saveur.  Cest 
ainsi  qu'on  l'a  quelquefois  associée  à  la  poudre  de  quin- 
quina ,  pour  arrêter  les  accès  des  fièvres  intermittentes , 
et  qu'elle  a  secondé  merreilletisement  les  effets  de  <;e 
remède.  L'action  particulière  que  les  préparations  do 
cannelle  exercent  sur  la  contractilité  fibrillairc  des  pr- 
ganes  digestifs  ,  doit  leur  assurer  un  avantage  très-ma- 

la  membrane  muqueuse  des  inicstins.  Quelques  obser- 
vateurs se  sont  crus  fondés  à  penser  que  la  cannelle 
afîectoit  dune  manière  spéciale  les  propriétés  vitales 
de  l'utérus.  De  là  vient  que  les  aeeoueheuis  ont  ([uel- 
quefois  recours  k  l'eau  de  cannelle  simple  ajoutée  à 
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des  boissons  appropriées,  pour  ix-vcIUlt  l'irritabilité 

de  cet  organe  frappé  d'inertie  par  les  labeurs  de  l'en- 

fentement,  et  faciliter,  par  ce  .moyen  , l'expulsioD  du 

placenta. 

Les  Indiens  emploient  les  divers  produits  de  la  can- 
nelle à  une  foule  d'usages  médicinaux  ;  c'est  ainsi ,  par 
exemple ,  qu "ils  regardent  comme  un  des  cordiaux  les 
plus  énergiqueE  ,  l'Iiuile  qu'on  extrait  par  le  feu  de  ces 
écorces ,  et  qu^n  nomme  cire  de  cannelle,  parce  qu'elle 
est  blanclie ,  et  qu'elle  a  beaucoup  de  consistance  ,  de 
manière  qu'on  peut  en  faire  des  bougies.  On  a  l'habi- 
tude d'en  luer  dans  les  £racmres,  les  luxations ,  les 
contusions ,  et  autres  accidens  de  ce  genre  j  on  la  croit 
même  dans  ce  pays  un  excellent  cosmétique.  Plusieurs 
médecins  l'ont  administrée  à  l'intérieur  à  la  dose  d'un 
gros  et  d'un  gros  et  demi  pour  combattre  les  Ilux  dysen- 
tériques. 

Les  feuilles  même  des  cannelliers  donnent  une  huile 
très-amère  ^  à  laquelle  on  a  recours  da'ns  les  céphalal- 
gies, et  dans  les  douleuia  diverses  qui  peuvent  atteindre 
l'estomac.  Quant  à  l'huile  qu'on  exprime  des  racines , 
c'est  proprement  une  huile  de  camphre,  et  elle  est  four- 
nie en  très-grande  quantité.  Les  Indiens  la  nomment 
Baros,  ou  camphre  de  Bornéo.  Elle  est  réputée  comme 
tonique.  L'auteur  du  Mémoire  adressé  à  M.  Sëba,  pré- 
tend mâme  qu'aucun  topique  n'est  plus  conven^le  pour 
apaiser  les  douleurs  arthritiques.  Il  suffit  d'en  frotter 
les  parties  affectées  avec  la  main ,  préalablement  rendue 
très-chaude  en  l'approchant  du  feu.  11  cite  l'exemple 
d'un  Hollandais,  qui  étoit  tourmenté  de  la  goutte  de- 
puis fort  long-temps;  il  étoit  sujet  à  des  insomnies 
cruelles  et  opiniâtres,  qu'aucun  remède  n'avoit  pu.sou>. 
lager.  On  &ictîonna  les  parti»  douloureuses ,  avec  le 
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.camphre  de  Bornëo.  On  auure  que  ce  malade,  en  proie 
à  des  crampes  convulsives  et  \ioleiites  ,  (jiti  l'empè- 
choîent  de  se  mouvoir,  fut  totalement  soulagé  dan» 
l'espace  de  six  semaines,  et  qu'il  n'éprouva  jamais  de 
récidive.  Ce  fait  mérite  d'être  conservé,  parce  qu'il  a  en 
des  témoins  authentiques  et  irrécusables. 

Mode  d'adimnîstration.  lïous  avons  dît  que  la  cannelle 
n'étoit  presque  jamais  oi-donnée  d'une  manière  iâolëe. 
Cependant,  les  futeurs  en  ont  fixé  la  dose  à  deux 
grammes  («n  demi-gros).  On  procède  par  la  distillation 
à  la  confection  d'une  eau  de  cannelle  simple ,  qui  est 
d'un  grand  usage  pour  les  prescriptions  pharmaceuti- 
ques. Cette  eau  a  une  couleur  lactescente  ,  à  cause  dé 
l'huile  qu'elle  tient  en  suspension.  On  en  donne  quinze, 
TÏngt  ou  trente  gouttes  dans  des  véhicules  appropriés. 
On  compose  une  teinture  de  cannelle,  en  incitant  en 
digestion  dans  iin  kilogramme  et  demi  [trois  lU-rcs)  d'al- 
tool  à  vingt  degrés,  quatrc-vingt-sei^e  grammes  (trois 
wjccj) d'écorce  de  cannelle ,  et  seize  grammes  [iinc  (/emi- 
onfi;)  déracine  (l'angéîique.Cetti.'teinlureest  pareillement 
administrée  par  gouttes  ,  mais  en  inoinilrc  quantité  que 
l'eau  simple.  Enfin  ,  ou  prépare  un  sirop  t^'s-agréable , 
par  l'association  du  sucre  à  la  cannelle  macérée  dans 
l'eau  de  cotte  même  substance.  Lorsque  les  Hollandois 
étoiont  en  possession  de  l'Ile  de  Ccylan  ,  ils  préparoicnt 
une  huile  essentielle  de  cannelle,  qui  éloit  d'un  giand 
prix  dans  le  commerce.  Le  procédé  consistoit  à  rSmasser 
dès  coupons  ou  des  fragmena  d'écorce0et  à  en  jeter  une 
quantitc  déterminée  dans  des  tonneaux,  en  y  ajoutant 
autant  d'eau  qu'il  en  falioît  pour  les  couvrir.  La  macé- 
ration s'effectuoit  pendant  près  de  huit  jours;  ensuite, 
on  faisoit  couler  doucement  le  mélange  dans  un  alam- 
bic, et  on  distilloità  un  feu  lent.  L'eau  de  cannelle 
passoit  avecl'huile  dans  le  récipient  j  on  séparoit  ensuite 
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soîgnensfimcnt  cette  dernière,  qui  étoit  d'une  belle  con- 
leur  d'or.  Sa  saveur  étoit  bnMante ,  et  en  même  temps 
.  agréable.  C'est  cette  iiuile  essentielle  dont  Boerhaave  a 
fait  un  si  grand  éloge.  Mais  Robert  Percival  atteste 
qae  depuis  les  Anglois  sont  maîtres  de  l'île  de 
Geylan  ,  on  a  cetaé  de  l'extraire.  La  raison  en  est  que 
la  vente  de  cette  pr^ration  est  d'uïi  trop  fbible  rap- 
port, et  ^elle  ne  compense  point  le  jirix  que  l'on 
pent  retirer  des  écorces  qui  la  foantissent.  Û  faut 
dire  aussi  que  la  cherté  de  cette  huile  nuiroit  beau- 
.«oup  à  son  débit.  D'ailleurs,  il  ne  seroit  guère  possible , 
dans  une  grande  fabrication.,  d'empêcher  les  vols ,  à 
cause  de  la  modicité  du  volume  d'une  substance  aussi 
précieuse. 

ËeOHCE  ns  Wimter.  Cortex  ffîntcranus. 

C'est  le  capitaine  Winter  qui,  le  premier,  fit  con-» 
noîtro  c(!tte  éoorce  aux  Européens.  Il  l'apporta  en  An- 
gleterre Ters  l'an  iS^g ,  époque  où  il  revint  du  détroit 
de  Magellan.  Clusius  la  fit  dessiner,  et  lui  imposa  le 
nom  du  célèbre  navigateur  auquel  on  est  redevable  de 
sa  découvei^.  Plusieurs  années  après ,  et  vers  l'an  i6gi , 
le  chirurgien  Hendasyd  fournit  les  matériaux  d'une  des- 
cription botanique ,  par  les  échantillons  secs  qu'il  com- 
muniqua au  baronnet  Sloane.  Mais  ces  premières  no- 
tions n'auroient  point  suffi  pour  assigner  à  ce  végétal 
lerang^pi'il  doit  occuper  dans  le  système  de  botanique, 
sans  les  travauii^lus  complets  dé  Banhs,  de  Forster, 
et  du  célèbre  peatimeu  Fodiei^tll ,  etc. 

Histoire  naturelle.  L'arbre  qui  fournit  l'écorccde  Winr 
ter  doit  être  rapporté  au  genre  drjrmis  (Poltanorie  Po- 
I.TGYNIE,  Lilfïf.},  de  la  famille  des  tulipifères  ;  je  passe 
aous  silence  les  noms  divers  qu'il  a  reçus  des  auteurs 
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qui'  l'ont  confondu  avec  la  cannelle  blanche ,  ainsi  que 
nous  aurons  occasion  de  l'exposer  ci-après.  WilJenow 
pense  que  l'arbre  découvert  par  Mulïs,  et  que  Linnœus 
appelle  Drjmis  granadcnsis,  n'est  qu'une  variété  du  Drj- 
mis  Forstcri.  Mutis  croit  aussi  quel'écorbe  dont  on  aparté 
dans  quelques  ouvrages  de  niat^tre  médicale,  sous  le 
tïWe  de  Kinakina  urcns ,  doit  être  attribuée  au  même 
végétal.  Au  surplus ,  les  ouvrages  des  voyageurs  renfer- 
ment plusieuiï  détails  relatifs  à  l'arinv  d'oil  prônent 
l'ëcorca  de  Winter;  ils  assurent  qu'il  acquiert  aduTent 
une  trëfr^rande  ëlévation.  Ce  caractère  est  propnràpln- 
ûeurs  individus  de  la  famille  des  tuUpi£ères ,  qui  sont 
d'ailleurs  très-remarquables  par  la  grandeur  autant  que 
par  la  beauté  de  leur  feuillage. 

Propriétés  physiques.  L'écorco  de  Winter  s'offre  aux 
regards  sous  forme  de  fragmcus  quelquefois  roulés, 
d'autres  fois  aplatis,  plus  ou  moins  longs  et  épais,  doués 
d'une  certaine  compacité  ;  leur  surface  extérieure  est 
un  peu  rugueuse  et  inégale;  elle  est  d'ucie  couleur  jiiune- 
rougeâtre,  comme  la  cannelle  ;  la  sbrfacc  intérieure  est 
moins  £oncée.  Cette  écorce  a  une  odeur-  aromatique 
assez  analogue  à  celle  des  clous  de  girofle  ;  elle  a  une 
«aveur  Acre ,  brftluute ,  qui  se  rapproche  an  peu  de  cellâ 
du  poivre. 

'  ,  ,  •      ■      '  . 

Propriétés  chimiques.  Plusieurs  savans  ont  fait  des  re- 
cherches chimiques  sur  l'écorce  de  Winter.  L'eau  dis- 
tillée du  drymis  Forstcri  asXxsAç:  une  odeur  très -agréable. 
Morris  prétend  qu'elle  ue  contient  point  d'huile  essen- 
tielle, Cartlieuier,  au  contraire ,  qui ,  comme  l'on  sait, 
il  composé  une  dissertniioii  sur  l'écorce  dont  il  s'agit, 
obtint  une  huile  aromatique  trè.s-énergique,  dont  il  a 
donné  la  description.  On  voit  combien  les  travattx  -sur 
cette  substance  soat  encore  peu  avancés. 
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Propriétés  médicinales.  Dans  le  vaisseau,  du  cLipïtaine 
Winter,  et  plus  .tard,  en  1600  ,  lorsque  la  flotte  com- 
mandée par  l'amiral  Van-?foort  revint  du  détroit  de 
Magellan,  on  eut  souvent  recours  à  cette  écorce  pour 
combattre  lesaccidens  du  scorbut.  Depuis  cette  époque, 
les  médecins  européens  l'ont  plusieurs  fois  essayée  avec 
succès.  On  peut  généralement  assurer  que  cette  sub- 
atance  jouit  de  la  propriété  communeàtous  les  aromates. 

Mode  ^admirùstnxHon,  La  dose  ordinaire  de  l'écorce 
de  Winter,  réduite  en  poudre,  est  de  deux  grammes 

[un  demi-gros).  Handasyd  donnoit  les  feuilles  du  drpnis 
Forsteri  en  décoction  avec  d'autres  plantes,  pn  mêle 
quelquefois  la  poudre  de  cette  écorce  avec  celle  du 
quinquina ,  de  la  cannelle ,  et  autres  substances  ana- 
logues. 

Caunelle  bi^akche.  Cannella  alba. 

La  cannelle  blanche  a  ét^  apportée  en  Europe  en 
T6o5,au  rapport  de  Glusius.  On  voit  qu'elle  n'aétë  con- 
nue que  plusieurs  ajinées  après, lëcorce  de  Winter. 

Histoire  naturelle.  Les  livres  qui  traitent  de  la  cannelle 
blanche  ont  répandu  beaucoup  de  confusion  sur  l'his- 
toirê  naturelle  de  cette  substance.  Linnœus  l'a  confon- 
due arec  l'écorce  de  Winter,  comme  on  le  voit  d'après 
les  synonymes  qu'il%  rapportés  au  fFinterania ,  dans  son 
Species  plantarum.  Plusieurs  autres  botanistes  ,  Lint  an- 
ciens que  modernes ,  sont  tombés  dans  la  même  erreur. 
9IM.  de  Jussieu  et  LamaKck  ont  bien  séparé  les  plantes 
qui  fournissent  les  deux  écorces ,  en  imposant ,  d'après 
Forster ,  le  nqm  de  dr/nds  à  l'arbre  qui  produit  l'écorce 
de  Winter;  maïs  ils  ont  mal  à  propos  conservé  à  la  can- 
nelle blanche  le  nom  de  WUOeriuâa,  que  M.  Ventenat 
a  judicieusement  supprimé  dans  son  Tableau  du  rigno 
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végétal,  M.  Swariz  ,  enfin,  a  irrévocablenient ,fixé  les 
idées,  dans  un  Mémoire  insère  parmi  ceux  àe  la  Société 
Linne^ne  de  Londres  {année  i'jqi).  Il  a  donné,  en 
outre,  une  très-bonne  figure  du  Canneiia,  avec  tous  les 
détails  de  la  fructification.  L'arbre  qui  porte  l'écovce 
doifril  s'agit  est  placé,  par  quelques  botanistes,  dans  U 
famille  des  mélîacées  (Dooécandrie  Monogame  ,LîitN.y 
U  est  assez  commun  aux  Indes  occidentales. 

Propriétés  physiques.  L'écorce  du  Cannella  présente  Ja 
forme,  tantôt  d«  tubes  roulés,  tantôt  de  fragmens  apla- 
tis,suivant  qu'elle  est  retirée  des  branches  ou  du  tronc 
de  Tiiibre.  Elle  est  blancliàtre ,  ainsi  que  le  remarque 
M.  Swartz,  ce  qui  la  fait  distinguer,  à  la  première  vue, 
dans  les  bois.  Elle  répand  une  odeur  agréable  ,  surtout 
lorsqu'elle  est  fraîche.  Sa  saveur  est  àcre  et  aromatique, 
comme  celle  de  l'éeorce  de  Winter,  à  laquelle  onpour- 
Toit  la  substituer  dans  certaines  ciicon  stances. 

Prop-iéiés  chtnî^tes.  On  distille  avecla  cahnelle  blaii-' 
clie  une  eau  qui  chaiîe  une  huile  essentielle  très-actÎTe; 
cette  huile  est  jaune ,  ou.  plutôt  roogeâtre ,  d'un  parfum 
suave ,  qui  se  rapproche  de  celui  AaLaurus  citutamomum. 
On  peut,  avec  l'eau  et  l'esprit-de-vin  affoibli  ou  rectifié, 
faire  des  extraits  qui  possèdent  les  vertus  énei^ques  du 
Ceumella, 

Prt^rietés  médicinales.  La  cannelle  blanche  a  été  don- 
née comme  un  puissant  anti-scocbusique  aux  îles  d'Amé- 
lique. 

Mode  d'ad/mnistration.  On  l'administre  à  la  mêm^ 
dose  eAl'après  le  même  procédé  qnel'écorce  de  Winter. 

CosAaA,-9ALÎ.  Cortex  Codag^aàv, 

Cette  espèce  est  rarement  employée. da'ns  la  médecine- 
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|iraiiqae.  Elle  est  plus  Bouvent-en  luage  à  Mailalnr  et  à 

CeylaQ.     ,       <  ^ 

HiOoire  ru^eUe^  L'ëcorce  nommée  Codaga-^e  ap- 
partient au  Nerium  aittûfysefitencmn  des  botanistes  (Pbm- 
TANDHiE  MoNocTiiiK-,  Lins.),  de  la  familie  des.apo- 
cynces.  C'est  sans  fonSement  que  qnelqnes  auteurs  ont 
désigné  f.fX  arbre  sous  le  nom  de  n£rium  ùidiatm,  puis- 
qu'il y  a  plusieurs  nerium  originaires  de  l'Inde. 
•  Propriélcs  pkjsiques.  L'a  codaga-palc  est  d'un  rouge 
tirant  sur  le  brun  ,  d'un  goût  piquant  et  amer  ;  cette  sa- 
veur s'affoibllt  avec  le  temps. 

Propriétés  cliûniques.  Aucun  travail  n'a  été  encore  en- 
trepris sur  l'analyse  chimique  de  cette  substance. 

Propriétés  médicinales.  Rhéede  a  beaucoup  vanté  l'effi- 
cacité de  la  codaga-pale  dans  les  flux,  qui  résultent  de 
l'iiritaùoit  de  la  membrane  muqueuse  intestinale.  Rien 
■  n'est  plus  dbuteaï  que  les  observations  alléguées  en  fa- 
TBur  de  cette  propriété. 

Mode  d'administration.  On  a  rarement  prescrit  la  co- 
daga-pale en  substance  ;  les  auteurs  ont  beaucoup  parlé 
d'un  électuaire  préparé a^'c  la  poudre  de  cette  ëcoree, 
finement  pulvérisée ,  et  le  sirop  d'oi-anges,  qu'on  peut 
faire  prendre  jusqu'à  la  dose  de  seize  grammes  {une  • 

■  CoMTBATBuVi.  RadLc  CorOrayervce.  _ 

L'étymologie  du  nom  qu'on  a  donné  très-an cienne- 
mcnt  à  cette  plante,  atteste  manifestement  qu'^i  lui  a 
attribué  dans  tous  le«  temps  des  propriétés  très-salutaires. 
Ce  fut  Nicolas  Monardo  qui ,  le  premier,  dit-on  ,  loua 
ses  effets  préservatifs  contre  l'action  délétère  des  poi- 
sons; assertion  vague  et  insignifiante ,  qu'il  faut  reléguer 


Digilizedliy  Google 


D^THÉRJTPEUTIQUE.  Il5  ' 

panni  tant  d'autres  dont  la  crédulité  hamaine  n'est  point 
encore  désabusée. 

Histoire  naturelle.  Linnaîus  désigne  cette  plante  sous 
le  nom  île  Dontenia  Contrnyen  a ,  dont  le  Dorsteiiia  Drtv- 
kcna  du  mL'tiie  auteur  ne  pLiniic  Être  qu'une  variété  (TÉ- 
TRANDtiiE  Mo>-oeTMJ^),  F.lle  appartient  à  la  famille  des 
urtieées ,  et  Jacquin  en  a  di)inié  une  belle  figure  dans 
ses  Icônes Plantaruin  rarionim.  Il  est  prouvé  aujourd'hui 
qu'elle  vient  spontanément  dans  le  Pérou  ,  et  même 
dans  les  Antilles.  MM.  Ruiz  et  Pavon  l'ont  trouvée  en 
abondance  non  loin  de  Huanuco ,  ville  éloignée  de  Lima 
de  près  de  soixante  lieues.  Elle  doit  croître  aussi  dans 
le'royauine  de  la  Nouvelle-Grenade. 

ProprUth  phjrsiguet.  Cette  racine  se  compose  de  peti^ 
troncs  noiieux  et  tubercnlés ,  jetant  de  tontes  parts  des 
filets  lameux,  fibreux  et  d'uoe  texture  ferine  et  tenace; 
elle  est  d'un  rouge-brun,à  l'extérienr,  blanche  à  l'inté- 
rieur :  s'a  saveur  est  légèrement  amère ,  .mais  elle  est 
dcre  ,  et  laisse  dans  la  bouche  une  sensation  brûlante. 
Son  odeur  est  très-aromatique. 

Propriétés  chimiques.  La  dissolution  de  sulfa.te  de  fer 
ne  décèle  aucun  principe  astringent  dans  cette  plante. 
On  jeniarque  qu'elle  contient  une  abondante  quantité 
de  niMiêrâ-mucilagineuse,  puisque  la.  décoction  de  la 
racine  ne  passe  que  très-difficilement  à  travers  ie  filtre. 
Observons,  en  outre,  que  l'eau  dans  laquelle  on  la  fait 
bouillir  j  acquiert  une  couleur  tics- luncée  ;  qtie  sou 
"extrait  aqueux  est  beaucoup  plus  chargé  et  plus  abon- 
dànt  qtie  son  extrait  spiritueux:  que  ce  dernier,  néan- 
moins |â  plus  de  saveur,  et  paroît  mieux  retenir  les 
parties  vnédicamenteuses  de  la  plante.  Il  est  d'un  go^t 
Acre,  et  porte  un  sendment  de  chaleur  dan;  toiit  llnté- 
rïenr  3ë'la  boùclic. 


Propriété  môdkiftales.  1a  racine  de  oontnfyerfa  a  tmê 
qualité  tonique  très- prononcée,  qu'aucun  obsenaUW 
ne  lui  conteste.  De  là  vient  qu'elle  a  souvent  été  d'une 
application  très-heureuse  dans  le.  traitement  des  6èr 
vies  «dynamiques ,  surtout  de  celles  ûii  la  prostration 
des  forces  étoit  extrême.  J'îgaore  ponrqiioî  on  a  écnX 
d'une  manière,  générale  que  la  vertu  cardiaque  de  la. 
rapine  de  contrayerva  brille  surtout  dans  la  fièvre 
lente  nerveusfk  En  effet,  ainsi  que  Ta  remarqué  Grî- 
aaud  avec  d'autres  sages  prati<seiis,  cette  affection  peut 
se  déclarer  avee  deux  ordres  de  symptômes ,  qui  réda- 
ment  deux  méthodes  curatives  absolument  opposées.  U 
est  sans  doute  certains  cas  où,  à  la  suite  d'une  muki- 
tude  de  causes  énervantes ,  la  lenteur  et  l'irrégularité 
du  pouls ,  les  urines  claires  et  ma!  élaborées,  les  diges- 
tions pénibles  ,  la  mollesse  et  la  Foiblesse  des  mus^ 
■des,  etc.',  démontrent  !a  héces.'îité  de  recourir  aux  for- 
tifinns  les  plus  efficaces  ;  mais  quelquefois  aussi  la  fièvre 

lion  vive,  dont  le  .siéjje  [iiiiicipal  est  dans  l'estomac  et 
les  voies  intestinales;  la  douleur  épïgastrique  qui  se 
-maniteste  ajiièi  le  repas,  les  anxiétés,  les  cai'dialgies  , 
qui  tendent  à  suffoquer  le  malade ,  les  ^asmes  de  la 
gorge,  et  un  état  habituel  de  constipatioQ',  eto. ,  iodî^ 
quent  assez  que  les  moyens  doux «tsédaùfo doivent ^tre 
adoptés  de  préférence.  ... 

Mode  eP administration.  OrfadministrelaraoneLdeCQi^ 
trayerva  en  poudre,  à  la  dose  de  deux  grammes  (un, i^an^ 
gros).  On  trouve  dalis  les  phatwaûes ,  sous  le  nom  d^ 
poudre  de  coràrw^erva  composée  ,  un  mélange  que  l'on  £a^t 
de  cette ,plant^ Âvec  le  succin,  le  safran  ,  la  Geçpentairp 
de  Virginie,  etc.  Certains  y  ajoutent  des  snbsuii;j^!|t^ 
torbantes ,  téllès  que  la  poudre  d'écrêvjsses,  ç^c.j4%i~ 
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siule  k  B«MMou^  wiéw  âuu  las  diffërens  dï^en- 

SsuBKwassB  ViEGUTiB.  Rodix  SapentarvB  F^trgmîaïue, 

Cette  plante  a  été  autrefois  trôs-renotnmée  en  Amé- 
rique, oh  on  l'aToit  rang^  p^rmi  les  antidotes  iniailli- 
bles.  John^  est,  dit -on,  le  premier  qui  en  ait  iajx 
menât»!.  Catesby"  en  parle  dan»  son  Histoire  naturelle 
de  la  Caroline.  On  peut  conaalter  atMsi  la  descriptioB- 
qn'oB  donne,  dans  les  Transactions  ithiic^sophique»  d.e 
Londres,  le  célèbre  et  infortuné  Bannister^ 

Histoire  naturelle.  Lu  si^rpentaire ,  Àristolochia  Scrpsn- 
taria  (Gywandrie  HEKABDniB,ZrJVjv.).  On  la  range  dans 
la  Emilie  naturelle  des  asaroïdes.  Personne  nignore 
qu'elle  nous  vient  des  Garblines  et  de  la  Vii^inie. 

Prt^ri^és  phjrsigues.  Cet^  racine  est  composée  d'une 
multitude  de  fibres  très-fines  et  très  -  prolongées  ,  qui 
s'4cbappent  d'un  tronc  commun  ,  qui  sont  brunes  à  l'dc- 
térieur ,  pins  pâles  à  l'intérieur  ;  elle  est  d'une  saveur 
àmère  et  piquante.  Son  odeur  est  très -aromatique. 

Propriétés  chimiques.  Elle  contient  des  principes  solu- 
bles  par  l'eau  et  l'esprit-de-vln.  Son  extrait  spiritueux 
pèse  la  moitié  moins  que  son  extrait  aqueux  ;  mais  il 
paroît  jouir  d'une  propriété  beaucoup  plus  active.  La 
juste  réputation  de  la- serpentaire  de  Virgine  doit  iàire 
désirer  que  l'on  a'occupe  avec  exactitude  de  son  analyse 
chimique. 

Propriétés  mJdioBaltî.  Les  eq>érïences  des  praticiens 
s'aecordï:1ii  poui- reconnnître  dans  la-serpentaire  de  Vir- 
ginie, une  efficacité  précieiise  dans  le  traitement  dés 
fièvres  adynami»jues  et  ataxiques.  Elle  a  reçu  les  éloges 
de  Sydcnham  ,  we.  Pringlèi  d'Hillarj',  do  Cullen ,  de 
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Lysoiis,  eir.  Ils  en  roconimaiidcnl.  l't;mploi  ,  lorsque  la 
Stupeur  est  considérable,  quand  le  pouls  est  À  peine 
perceptible ,  lorsqu'il  y  a  du  délire ,  des  pétécliies;  etc. 
Elle  a  eu  pareillement  des  succès  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes. 

Mode  d^admimstration,  La  serpentaire -pulvérisée  se 
donne  depuis  cinij  décigrammes  (tfi*  grains)  jusqu'à 
deux  grammes  (un  demi-g/ps).  On  peut  la  mêler  avec,  le 
muriate  d'ammoniaque ,  le  quinquina, le  camphre,  etc. 
Cest  particulièrement  Ifl'mëtauge  que  l'on  a  fiiit'  de  la 
serpentaire  avec  Fécorce  du  Pérou ,  qui  parott  avoir  le 
mieux  réusai.  On  Va  administrée  dans  certaines  circon- 
stances., en  infusion,  ou  en  décoction,  en  j  mêlant 
quelque  eau  spiritueuse. 

Benoîte,  RadUc  Cariophillatœ, 

Cette  plante  devoit  occuper  une  place  dans  cet  ou- 
vrage j  cai'  personne  n'ignore  les  éloges  qui  lui  ont  été 
donnés  par  des  p^ticiens  d'une  profonde  expérience. 
Cest  à  Copenhague  que  les  expériences  ont  été  com- 
mencées. 

Histoire  naturelle.  La  benoîte  (  Geum  Urbanutn  )  doit 
être  systématiquement  classée  dans  I'Icosandrie  Polt- 
GTNiE  de  Linnaeus.  Elle  se  range  naturellement  dans  la 
famille  des  rosacées  de  Jussieu.  Cette  plante,  qui  est 
annuelle,  croît  abondamment  le  long  des  haies,  dans 
les  lieux  ombragés.  On  la  recueille  depuis  le  mois  d'avril, 
jusqu'au  mois  de  mai. 

Propnétis-phjf'si^ues.  Les  racines  de  la  benoite  se  eom- 
poaent  ordinairement  d'un  pftit  tronc  oUong ,  qpâ  pro- 
jette ^  et  là,  vue  grande ;qiiimtité  de  fib^  plus  on 
pioins  fines  et  déliées..Sa  couleuç:^'fi9ive  à  Vextérùur, 
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▼iolette  à  l'intérieur,  ce  qui  la  diating[ue  du  GeumRiva&i 
qui  est  d'une  coul«tir  blancbe.  Pendant  le  printemps , 
lorsque  la  rocine  est  récente ,  elle-  répand  quelquefois 
une  odeur  de  g^roilëe.  Dans  l'état  de  dessicx^tian ,  elle 

jest  privée  de  son  aroine.  Sa  saveur  est  austèi;^  et  amèrc. 
Triturée  ,  elle  fournit  mie  poudre  d'un  rouge  pâle. 

Propriétés  chimiijiics.  L'alkool  sert  à  en  retirer  un  pri  n- 
cipe  aromatique.  Un  chimiste  ,  qui  s'est  occupé  depuis 
peu  de  l'analyse  de  la  hcnoïte,  a  constaté  dans  cette 
plante  la  présence  du  tannin,  d'une  matière  extractive 
coloraiitL-,  d'une  résine,  et  de  lacidc  gallique.  Ses  tra- 
vaux l'ont  conduit  à  coiicUue  qu'il  est  peu  de  sub- 
stances dont  les  caractères  chimiques  soient  plus 
analogues  à  ceux  de  l'éCDice  du  Pérou  ;  ce  résultat 
paroltroit  confirmer  les  vertus  puissantes  qu'on  lui  a 
attribuées. 

Propriétés  médicinales.  Parmi  les  expériences  qu'on  a 
tentées  de  toutes  parts  pour  constatei^.tes  vertus  médi- 
cinales  de  la  benoîte,  les  plus  remarquables  sont  uns 
contredit  celles  qui  ont  été  tentées  pav  les  membres  de 
l'Académie  royale  de  médecine  de  Copenhague.  Ru- 
dolpli  BucbaaTe  a  proposé  cette  racine  comme  pouvant 
remplacer  udlement  l'écorce  du  Pérou  dans  le  traite^ 
ment  des  fièvres  intermittentes.  Il  prétend  que  ce  re- 
inède  a  constamment  surpassé  son  attente. ,  lorsqu'il  a  eu 
occasion  d'en  faire  usage.  Calllien  s^en  est  servi  pour 
combattre  les  dysenteries  qui  surviennent  ï  la  suite  des 
fièvres  bilieuses.  U  faisoit  bouillir,  une  once  de  cett» 
racine  dans  une  livre  d'eau  commune.  Le  malade  pre- 
noit  toutes  les  heures  une  cuillerée  de  cette  colature, 
en  interposant  une  boisson  mucilagineuse.  L'effet  étoit 
si  avantageux ,  que  le  jour  suivant ,  le  tenesme ,  les  dé- 
jections sanguinolentes ,  etc. ,  tous  les  symptômes ,  eu 
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un  mot,  étoient  singulièrenent  midgés.  Raneë  Jti^tend 
l'aToir  employée  avec  sucolss  sar  une  jenne  femme  (jpi , 
«prè*  dÏTOTs  -MicÉs  dliystérié ,  avoit  fconserré  u&è  Aou- 
leOT  de  poitrine  )  avec  an  «eaiÏBient  d'érosion  àTëpî- 

-ga5tre',<M)in6'«ensMi«B^olHileuBfiàkgorge.Baboé  ft 
pareillei^eot  «XpérioiMit^  Ifc  benoitë  sur  <l««t  jfeunés 
gens  pris  de  la  fièvre  tierce.  Elle  n'eut  pas  tout  le  sitccès 
qu'on  en  attendoi  t  ;  mais  elle  réussit  paiËii  t^ent  sur  une 

l 'Ëlle •atteinte  de  la  fièvre  quotidiefane.  iTn  autre  m^e- 
cin  danois ,  M.  dè  Alesa ,  a  fait  aussi  des  observations 
sur  les  heureux  ef&ts  de  la  benoite  dans  ta  diarrhée.  Le 
malade  avoit  déjà  pris  de  la  rhubarbe,  des  décocUons  de 
quassia  et  autres  substances  astringentes ,  mais  infruc- 
tueusement, La  racine  dont  il  s'agit  eut  un  plein  succès. 
Il  est  à  rappeler  qu'aucun  paroxysme  ne  survint  peuiliinL 
l'usage  de  cette  plante,  si  l'on  en  excepte  un  très-ltger 
qui  survint  le  quinzième  jour.  £n  dernier  lieu,  M.  Ver- 
iierts^plrésenté  à  la  Soot^é  de  l'École  de  m^«cine  de 
9kM ,  un  niém6it«  sar  Templei  médicinal  de  cette 
plante,  qni  nontienc  des  essais  fàrt  heureux.  MM.  dè 
Ju5si«u«4:  HïissoB ,  ctHomissaires  nommés  pour  l'examen 
île  ce  mémoire  ,  ont  constaté  la  plupart  des  faits 'f[n'il 
^lHa/aee:Gë  dernier  ayant  eu  recours  à  i'infiiiion  vineuse 
b  oette -racine  pour  con^Iratlrc  luic  fii-Lrc  licrcc,  qui 
avoit  résisté  au  quinquina  et  aux  antispasmodiques  les 
plus'connus,  vit  les  trois  accès  diminuer  giacluell'cment. 
il  est  vrai  qu'il  en  survint  un  quatrième,  qui  étoit  d'une 
très-grande  violence.  Mais  peut-être  la  nature  étoit'^lle 
liabitucc  au  rcniètle  ,  ainsi  que  le  remarque  fort  gage*- 
ment  SI.  Husson  ,  et  efit-il  fallu ' augmenter  sdCcessive- 
ment  la  dose  de  cette  racine.  - 

Mode  (Tadministration.  Tout  le  monde  «ail  comment 
{ladolph  BucbjiaTe  administroit  la  racine  du  Geum  Ur' 
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èanuàu  II  convient  Ab  la  doBiter  eu  snbgt&nce  dn»  tes 
(îèTres  interraitteDtes.  On  U  pulférke<i»i^«1«  quitté 
qqina,,  et  on  l'adminutre  à  la  dose  de  douze  gruones 
(froà  gros)  Jnsqu'à  seize  grammes  (um  d^^oaaè^-  On  lui 
dpqrie  ponr  excipient  un  électuaire  ijuelconqne.  Si. on, 
préfi^.  se. servir  de  la  décoction  de  benoit*,  on^^Ù 
bouillir  trente^eux  grammes  {uiieonfie\  de  1^  mcin^^^ 
dans  un  demi-liilogramme  (une  Uvre\ d'eau  commun^ , 
jusqu'à  réduction  d'un  tiers.  L'essence  du.  Gewa  ^i^>^A 
aam  n'eat  pas  sans  utilité.  Elle  est  préparéq  ,^nst  qul^ 
suit  :  Faîtes  contondre  cent  vingt-huit  grammes  (quatre 
.Mtmv]  de  ht 'tacine ,  et  faites-les  infuser  dans  un  kito- 
gramme. Apras)  d'esprit-de-vin.  Faites  digérer 
dans  lin  bain  de  sable  penttant  six  jours  ;  procédez  k  la' 
colature.  La  dose,4e  «ette  essence  est  dUv^i^lgr^Qimes 

llntermission.         .    .     ,  ,,          — ...  , 

Ç'eal  UAffi^elt  plantes  les  plus' agréables  qne  la  méde- 
cine mette  en  usage. 

Histoire  natitreUc,  Quelques  Ijotanistes  ,  et  prinripale- 
ment  Linnaus ,  l'ont  décorée  du  titre  CÏAngcUca  archan- 
gdica.  Elle  appartient  à  la  Pesta^'Diiii!  Digynie  de  cet 
auteur.  Elle  figure  [larnil  le.s  omhellifères.  Elle  e.st  très- 
abondante  diins  la  Laponie,  où  ses  tiges  servent  d'ali- 
ment, lorsqu'elles  sont  encore  tendres.  Elle  est  aussi 
très  -abondante  en  S.uisse ,  sur  les  Alpes ,  les  Pa- 
nées ,  etc.  '  ■  i  ' 

,  PropiUés  fkjrâ/j^.  Cgtte  racine  est  ftisîforme  ;  sod- 
odenrectfoitiemeiH  aromatique.  Sa  saveur  est  douce  et' 
agréablement  amère.  Lorsqu'on  la  màcbe  >  aile  imprime 
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à  la  langue  et  an  palais  une  sensation  mordïcâîite ,  qui 

sollicite  la  secrédou  d^lasalive. 

■'  Propriétés  e'hmiques.  Une  simple  incision  pratiquée 
sur  là  racine  d'angélique ,  pendant  le  printcmp»,  donne 
issue  à  un  suc  jaune  ,  onctueux ,  de  nature  gonimo-rési- 
nense  ;  on  peut  donc  facilement  extraite  ses  principes 
par  l'eau  et  l'esprit-dc-viu.  Elle  communique  sa  couleur 
à  ces  deux  menjrrue.'î  ,  à  mesure  qu'elle  s'y  dissout  On 
compose  à  Paris  un  i  lincolat  dans  lequel  on  fiùt  entret 

Propriétés  médicinales.  La  racine  d'angéliqUe  a  été  con- 
stamment regardée  comme  un  puissant  tonique.  Elle 
jouit  des  propriétés  communes  aux.  aromates. 

'  Mode  d'àdiitinistration.  On  peut  donner  la  racine  des- 
séchée d'angélique  en  décoction  ,  ou  en  infusion.  Ëïi  la 
distillant ,  on  compose  une  eau  de  cette  plante,  qui  est 
très-agréable.  Par  sa  macération  dans  l'esprit-de-vin ,  on 
procède  à  la  confection  de  l'essence  d'angélipie,  qii'on 
administre  quelquefois  i  la  dose  de  dbux  granuneft  (im  . 
demi-gros)  dans  des  potions  appropriées. 

GiNGSKBBE.  Radix  Zingiberis. 

Ifous  parlons  ici  de  cette  racine  quoiqu'elle  soit  très- 
rarement  émplojëe,  parce  qu'elle  possède  des  propriétés 
très^ici^Tes. 

Histoire  na&irelle.  C'est  tjauaàtm  ZitigiBer  (Mditait- 
niuB  MoirooTNiB,  Lins.),  de  la  famtUe-.natiirello  des 
drjmj^hisées ,  qui  fournit  la  racine  dont  il  s'agit.  Cette 
plante,  dont  M.  Jacquin  a  donné  une  belle  £giire  dûis 
fiou  Hartut  VmdobonmsiSy  croît  spontanément  dàaS  les 
Indes  orientales,  dans  l'île  de  Madagascar,  en  Guî- 
ifée ,  etc.  Elle  vient  aussi  très-bien  dans  plusieurs  tles 
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occidentales,  à Cayenne,à  k  Guyane,  etc.  Elle  est  tan- 
tôt sauvage ,  tantôt  cultivée.  En  Chine,  on  prend  un  soin 
tsut  particulier  de  sa  propagation ,  qui  se  &ît  pat  bou-i 
tures  ou^tar  semences.  * 

Prcpri^âp^ti^ues.  La  racine  de  gingembre  est  tubé- 
reuse, un  peu  comprimée  par  ses  parties  latérales, 
noneose  ,  et  souvent  marquée  par  des  prolongemens 
qui  la  ibnt  paroltre  palmée  ;  sa  surface  est  tantôt  blan- 
che, taniAt  cendrée,  tantôt  couleur  de  pourpre.  Sa 
saveur  est  excesùvement  ft(»e ,  et  provoque  un  senti- 
inciU  de  chaleur  dans  tontrintérieur  de  la  bouche;  son 
odcnr  i'.st  tiis-atontatiaoe  ;  elle  a  même  une  acrimoni* 
(jLiL  irrite  l'intérieur  des  narines,  et  provoque  l'étér- 
numeut. 

Propriétés  chimiques.  Cette  racine  nmiient  une  huîle 
essentielle  ,  mais  en  petite  quantité  ;  l'extrait  aqueux 
manifeste  une  qualité  très-àcre ,  et  cette  qualité  est  sur- 
tout ti'ès-énergique  dans  l'extrait  spiritueux,  Neumann 
prétend  que  le  principe  gommeux  est  tellement  uni  au 
Principe  résineux,  qu'on  peut  les  saisir  également  par 
l'eau  et-lesprit^e-Tin. 

Proptikês  nûdicina/es.  On  administre  la  racine  de 
gingembre  dans  tous  les  cas  où  les  voies  intestinales 
sont  frappées  d'une  atonie  générale,  qui  met  obstacle 
aux  fonctions  digestives.  Aussi  convient-elle  principa- 
lemenfrdana  toutes  les  affections  qui  ont  pour  symptôme 
capital  l'afibiblusement  extrême  de  ces  organes,  i  Quel- 
xquefois,  ditBarthez,  l'état  languissant  de  l'estomac, 
»  qui  y  cause  des  douleurs,  et  y  produiUj^s  g/aires  et  des 
■  vents,  empêche  les  attaques  régulièryde  goutte  de  se 
»  former.  Rien  n'est  plus  approprié  alors  qu'un  remède, 
»  dont  Small  a  éprouvé  de  bons  effets  sur  lui-même, 
»  qui  est  t'infiuiou  de  racine  de  gingembre  dans  de 
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»  l'eau  bouillante ,  continuée  au  point  que  cetie  eau  en 
»  ait  l'odeur  assez  forte  ».  C'est  à  cette  action  particulière 
qu'exerce  le  gingembre  sur  la.  coBtractilité,fibrillaire  du 
conduit  digestif,  qu'il  faut  attribuer  Hialùtade- qu'ont 
certains  peuples,  de  s'en  servir  pour  assaisonner  leurs 
mets.  Thunberg  rapporte  express ment  que  cette  ra- 
cine, cuite  avec  du  sucre,  est  d'un  grand  ilébit  dans 
toute  rXnde ,  et  que  les  naturels ,  aussi  bien  qup  les 
Européens,  en  maiigent  fréquemment  en  prenant  le 
tbé,  etc. 

Mode  iTadmîmstration.  Cullcn  fait  des  remarques 
Utiles  SUT  la  manière  d'administrer  la  racine  de  gin- 
gembre. Il  observe  que  l'eau  est  très-propre  à  extraire 
ses  principes  médicamenteux  ;  qu'on  peut  on  consé- 
quence employer  avec  avantage  son  infusion;  que  cette 
infusion  peut  même  servir  i  la  confection  d'un  sirop 
aussi  actif  qu'agréable.  L'ébullitioii,  prescrite  dans  quel- 
ques dispensaires,  lui  paroît  un  mode  défectueux , parce 
qu'elle  dissipe  l'arnme  ,  l'une  des  parties  les  plus  essen- 
tielles de  cette  substance.  On  ne  donne  le  gingeiiibro 
qu'à  (les  doses  très- modiques.  En  poudre,  1j  ijuxiiilité 
est  depuis  trois  jusqu'à  six  décigrammes  {^depuis  six  jus- 
qu'à douze  grains);  l'infusion  ou  décoction  est  admi- 
nistrée dans  la  proportion  de  deax  à  quatre  grammes 
{un  demi-gros  ou  lui  gros). 

IIa.takui£.  Radix  Ratttnhiœ. 

C'est  aux  naturalistes  espagnols,  que  nous  somn^es 
redevables  de  k  coimoissance  d^  celte  racine.  l'ai.crti 
devoir  lui  con^^er  le  nom  vulgaire  qu'on  Lui  donn^ 
dans  le  Pérou.  Le  nom  de  Rattui^  signifie  pknte  éten- 
due ou  rampante.  Dans  d'autres  prorinces,  on  l'appelle 
Me^a^ ,  c'est-à-diie ,  plante  velue,  ou  toraeateuae. 
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Enfin  ellepoite  aussi  Wùtn  de  PumacucAu,ou écharpe 
dtliQtx.  . 

Histoire  naturelle.  Il  fitut  rapporter  1&  Batanhîe  an 
gen^  Immeria  de  Lianniu  {'CBruifoutf  MoNoenru). 
2ja  &BÛile  tumrdie  làut  assigner  à  cette  plante 
reMe  eDCoi<e  4  déterminer.  EUe  paroit  deroÎT  être  placé« 
dans  la  troisième  section  de  la  Ëunille  -des  rosacées» 
entre  fonctrinan  £t  XaaeâBBa.  On  la  rencontre  en  abon-' 
dabce  daiu  la  prorinoe  de  Huanneo  va.  Pérou,  'dans 
celles  de  Tanna, de  Ganta,  de  Huarocherî , de  Ciuta-  ' 
tambo  ,.et  des  Haunadiet^  etc.  'AIM.  de  Humbolât  et 
BonpUnd  l'ont  trouvée  dans  Is  province  de  Guanca- 
bumba  au  Fà-ouy  ^  dans  le  royaume  de'  la  Nonf  elle- 
EspagoB  an  Mexique.  Elle  croit  spontaitém^t  dans  let 
lienx  saUonnenxr  et  arids*.  Elle  prélère  le»  oatUnes  ex» 
poséés  au  soleil.  Il  faut  cueillir  la  latanfaie  après  les 
ploies.  C'est  l'époque  de  l'année  où  la  régétation  est  ta 
plus  forte  ,  ail  tous  les  vi^gétaux  sont  mieux  nourris. 

Pt^priètés  physiques.  Les  racines  de  In.  ratanliie  ont 
près  d'une  aune  de  long ,  et  sont  de  ]:i  grosseur  d'fiivi- 
ron  on  demi-pouce.  Leur  écorce,  vouge  et  :issl'ï  grosse , 
est  recouverte  par  un  épiderme  noinitre,  Spre  au  tou- 
cher, et' friable.  Elle  iie  donne  d'autre  odeur  que  celle 
d'un  tuf  leiTCUK ,  et  cette  odeur  s'.iperçoit  seulement  au 
temps  où  se  fait  la  déeoction.  Sa  saveur  est  Apre,  stjpii- 
qne  et  amère.  '  ■ 

^r^riètés  ehinùqmt.  In&sée  dans  l'eau  ou  bouillie, 
elle  lui  cominuoique  une  coideur  rouge.  Cette  couleur 
devtçnt  plus,Tive_pypc  les  allialis,  et  dSpioh  avec  les 
acides>  Si  on  y  ajoute  du  attlfaur  de  1er,  elle  prend  une 
iioulgur  noire  ;  et  peut  alors  servir  pour  licriro ,  ce  qui 
indique  la  présenc^de.racide  gallique  dans  la  ratanhie. 
L'infusion  ou  décoction,  mise  en  repos,  se  précipite  en 
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poudre  obscure ,  indissoluble  ilans  l'alkool.  Traitiie  aTei^ 
l'esprit-de-TÎn  rectifii;,  on  n'aperçoit  auctin  indice  de 
partie  résineuse. 

.  Propriétés  médicinales.  C'est  aux  naturels  du  Pérou 
que  nous  devons  la  connoissanee  de  la<ratanhie  et  de 
ses  usages  médicinaux.  Depuis  très  long-temps*,  îla  em- 
ploient cette  plaAte  pour  nettoyer  les  dents,  les  afFetAiir 
dans.laurs  alvéoles,  et  pour  donner  à  leurs  gencives, 
unsi  qn'i'  leurs  lèvres,  une  belle  couleuf  rosëe.  Mais 
l'emploi  qu'on  en  fait  aujourd'hui  pour  arrêter  les 
iiémOrrhagies  est  dà  à  la  sagacité  de  M.  B.uiz,-qui^  le 
premier,  en  a  làit  et  ordonné  l'application.  Dernière- 
ment on  a  découvert  ipie  des  em^tres  faits  avec  l'ex- 
trait de  ratanhie  étoient  très^lutaires  pour  donner  du 
ton  aux  'piirtîes  relâchées,  et  pour  cicatriser  les  plaies. 
La  poudre  de  l'extrait,  appliquée  sur  Ane  blessure  ré- 
cente ,  étandhe  de  suite  le  sang.  D.  Judn  Eusébio  Bueno 
et  autres  chiiui^iens  ont  employé,  avec  succès  des  ém- 
plâtres  de  ce  même  extrait  dans  des  cas  de  hernies.  11 
résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  qu'on  doit,  préférer 
l'extrait  de  ratanhie  au  sang-dragon,  d'abord  parce 
qu'il  est  plus  efficace,  ensuite  parce  qu'il  est  plus  pur 
dans  le  commerce.  La  racine  doit  être -égalem^ent  pré- 
férée à  beaucoup  d'autres  bois  dont  on  loue  la  q^oalilé 
astringente.  On  assure  qu'elle  est  supérieure  à  la  top- 
m'entillCi,  à  la  bisrârte ,  etc.  Je  pourrois  ùter  ici  plu- 
sieurs observations  faites  par  MM.  Rniz,  Joseph  Pavon, 
Cosmebueiio,  savant  médecin  de  Lima,  et  le  R.  P.  Fran- 
cisco Gonza^La^na.  Il  paroît  qu'on  a  mis  en  usage  la 
ratanhie  à  ^plrid ,  à  Cadix ,  et  dans  plusieurs  autres 
villes  d'Espagne.  Il  suffît  de  rappeler  des  autorités  ansm 
recommandables  que  celles  des  docteurs  Rmz  deLuzii>' 
Ttaga ,  Gines  Larïo ,  Juan  Kaval ,  Sbnuel  Casai Jean 
Lopez. 
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Indépendamment  des  succès  obiemis  avec  la  ratanhio 
contre  les  pertes  de  sang^  on  l'a  aussi  employée  avec 
succès  contre  les  fleurs  blanches.  On  s'en  est  servi  pour 
lliëiiiaturje.  Toutes  les  fois  que  ce  médicament  a  été  mis 
'  en  usage,  il  a  été  constamment  suivi  de  succès,  et  ja- 
mais on  n'a  vu  d'accident  suivre  son  administration  ; 
d'où  il  résulte  que,  de  tous  les  styptiques  que  nous  con- 
noissons,  c'est  le  seul  qui  agisse  d'une, manière  aussi 
efficace,  et  qui  n'entraîne,  jamais  .avec  lui  des  .su^ie?  - 
lâcheuses.  Mais  c'est  à  p^iéient  ai»  médecins  à -dëtermi^ 
oer  s'il  est  réellement .  pj^ypt^ijanx-'  d'arrêter  toujDnrs 
lef  hémoirhagies.  Il  "t*  THn^^^j^f  rijji  i  sans  doute,- 
oii  il  est  nécessaire  qu|ell^-,j£!^iilt^iaÔ#iOBées ,  et 
leur  suppression  caïueroît  d»  ii<ë^i>^Dàrt  buihx.  Une 
erreur  fondamentale  par  report  aiut  faémorrhagies , 
dit  Stahl ,  c'est  de  les  regarder  comme  des  évënemeos 
contre-  nature.  Cette  idée  auroit  d&  être  détruite  par 
la  seule  comparaison  des  avantages  qui  suivent  ces  év^n 
cuations,  avec  les  înconréniens  que  cause  leur  prompte 

Mode  d'administration.  Yoici  phisieurs  formules  pour 
l'administration  de  la  ratanhie.  Picncz  sevif.  gramme5(un6 
dcmi-oïKe)  de  la  racine;  faites-la  bouillir  dans  un  liiio- 
gramme  {deua:  lii-rcs)  d'eau  commune ,  jusqu'à  réduction 
de  moitié;  passez  la  décoction  ,  et  ajoutez  deux  dragmos 
f^un  demi-gros)  àG  vinaigre;  rendez  la  boisson  agréable, 
en  y  ajoutant  une  quantité  sufitsante  de  sucre.  La  boisson 
d'extrait  de  ratanhie  se  prépare  en  la  réduisant  en 
poudre.  On  en  met  quatre  grammes  (ure  f^ros)  dans 
qÙatre-TÏngt-seiie  {trois  onces)  d'eau  commune:  on  fait 
dissoudre  le  tout  à  un  feti  lent ,  et  oh  ajoute  quati^e 
grammes  («ngroi)  de  vinaigre  ordinaire.  Cette  dernière 
•bbisson  est  U  plus  généralement  employée  ^rles'mé- 
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decbts.  Je  ne  dois  pas  passer  sous  silcisoe  la  teintnt^  ou 
essence  &îto  avec  ia  plante  dont  il  s'agit  :  prsiwx  seïae 
grammes  (luie  demi-once)  d'exti-ait  de  ratanhîe  rédait  en 
poudre  ;  cent  Tingt-huit  grammes  (^^m  onces)  de  iépi-- 
(lium  sauvage  à  laides  feuilles ,  et  deux  cent  cinquanM- 
six  grammes  (/lu/ï  onces)  d'eau  distillée.  Mettez  le  tout 
en  macération  pendant  trois  jours  dans  un  niatras  ré- 
tréci à  son  col,  et  exposez-le  au  bain-marie.  Garde»-le 
ensuite  dans  un  vase  de  terre  pour  l'usage.  On  compose 
un  gargarisme  avec  trente~deux  grammes  (une  oiKe)  de 
quinquina,  cent  TÏn^litiit  gramiBe»  [quatre  eneeî)  de 
-rioai^v,.  et  un  lil(^niinm«  et  demi  {trois  Si>ivs-)  d'eaa 
commune.  On  fait  bt^iUir ,  et  réduire  jns^'à  œi  tterst 
On  emploie  l'eaudistilide, si  l'on  reut  conserver  retrait 
de  ratanbie.  On  Répare  des  psndres  dentri&ques  de  ra- 
tai^e ,  en  mêlant  cefte  racine  putrérisée  area  la  .crème! 
de.  tartre ,  la  racine  d'iris  de  Florence ,  etc.  Enfin  on-  a 
proposé  des  empUtre»  et  aoa«s  topi^oes  composés  arec 
la  même  plante. 

lîisTORTE.  RadU  lihimtœ. 

J'ai  fait  mention  de  cette  plante ,  parce  que  les  méde- 
cins européens  en  font  un  très-fréquent  usage. 

Histoire  naturelle.  Cette  plante  croît  dans  les  lieux  éle- 
vés de  l'Allemagne,  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  C'est 
1^  PoljrgonamBistorta,  Limi.  (OcTAHDKiBTBicTNiEj.EIIe' 
se  range  dans  la  famille  naturelle  des- polygo nées.  ' 

Propriétés  phjrsiqv^s.  Cette  racine  est  à  peu  prè?,  de 
l'épaisseur  du  doigt  :  elle  est  flexueuse ,  entourée  de 
quelques  anneaux  rugueux;  sa  couieur  est  brunâtre^ 
l'extérieur,  et  d'pn  i^uge  assez  vif  inténeoreq^^t,.^ 
saveur  est  astnugentç  et  austère:  son.odeur  n'çft..|}3|é, 
très-marquée. 
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Prnpriètcs  ckiiiiiques.  Le  suc  de  ccttn  pl.intt'  noirril  la 
dissolution  de  sulfate  tie  fer.  L'eàu  et  l'alkool  se  chargent 
également  de  soii  principe  astrin^nt. 

Pnptiétés  rmédicmafes.  La  bistorte  est  employée  awc 
succès  dans  tous  Ifscasqui  indiqueniW'usage  desastrin- 
gens.  Ainsi  elle  L'st  esirèmement  utile  dans  les  flux  de 
ventre  qui  ont  passé  à  l'ctat  clironiquc;  mais  il  faut  bien 
se  garder  de  l'administrer  tant  qu'il  existe  encore  de 
l'irritadoB  et  de  la  fièvre.  .On  a  saNOÙtlowi  les  effets  de 
la  bùtorte  dans  la  blennoirfaagîe.  Kais  on  ne  doit  enpei^ 
mettre  i'ii sage  que  dans  le  demi«r  stade  de  la  maladie; 
on  ladonnoit  autrefois  dans  les  fièvres  ptitrides,les  dy- 
senteries ,  le  scorbut ,  etc. 

Mode  admùdstratioiu  On  l'administre  ordinaîreisent 
à  ta  dose  de  deux  grammes  (un  deml^ros).  La  décoction 
est  préférable. 

'Ltaoi.i&v..  Radùc  Zedoiavr, 

Culïen  fait  peu  de  cas  de  cette  racine ,  puisqu'il  pro- 
pose de  la  bannir  de  tous  les  catalogues  de  matière  mé- 
dicale. Il  est  vrai  qu'elle  a  des  propriétés  moins  actives 
que  le  gingembre. 

HiOaire nMirelie.  La  zéàoahe, Kcempferia  rotunda.QSû' 
HANirâiE  iSonoGTTti»  ,  Lufir.^ ,  appartient ,  comme  le 
gingembre,  à  la  famille  des  drymyrrhîsées.  Elle  est  iiri'- 
ginaire  des  Indes  orientale?. 

Propriétés  physiques.  Cette  racine  représente,  dans  le 
commerce,  des  fragmens ,  tantôt  orhiciilés ,  tantôt  cylin- 
driques, recourbés ,  rugueux  au  toucher,  compactes,  do 
ia.  -longueur  de  quelques  pouces ,  et  dont  la  circonfé- 
rence égalé' peu  j^rés' la' grosseur  dVm  doigt.  Leur  suti- 
Um  extérieure  est  Syof.^  cQuleur  caodré»^  ou  d'un  pâle 
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gris;  rintérieure  est  plus  foiicùi;  :  l  udeur  de  la  zëdoaîre, 
qui  estfoible,  se  rapproche  un  peu  de  celle  du  cam- 
phre; sa  saveur  est  légèrement  àcre  et  amère. 

Propriétés  chimiques.  On  .  dit  que  lorsque  cette  racine 
est  distillée  dans  Jetât  récent,  elle  fournit  du  camphre. 

Propriétés  médicinales.  Elle  est  propre  à  remplir  les 
mêmes  indications  que  le  gingembre.  ^ 

d'admàu^'^io».  D  paroit  qu'on  a  soupçpnné 
jadis  de  gràudeji  vertus  à  la  zédoaite,  puisqu'on  l'a  in- 
troduite dans  Une  multitude  de  compositions  offici- 
nales ;  mais  on  sait  à  quoi  s'en  tenir  aujourd'hui  sur 
toutes  ces  assenions,  qui  ne  reposent  sur  ancifne  expé- 
rience positive.  Il  seroit  bstidieux  de  rapporter  ici  toutes 
les  formules  qui  inondent  les  diiïérentes  Pharmacopées, 
'  et  dans  -  lesquelles  figure  constamment  cette  plan^. 
On  compose  avec  sa  racine  une  teinture  et  un  extrait 
qui  ont  eu  de  la  vogue  eomme  stomachiques  :  on  la 
donne  même  en  substance ,  à  ta  dose  de  deux  ou  quatre 
grammes  (un  deim-gros  ou  un  gros). 

"Gbittiaitz.  Badix  Gentianœ  ritbrœ.. 

C'est  un  des  médicamens  indigènes  les  plus  précieux 
pour  la  médecine  -  pratique.  Le  rang  distingué  que  la 
gentiane  occupe  parmi  les  toniques ,  lui  vient  des  longs 
succès  qu'elle  a  obtenus,  et  n'a  rien  de  commun  avec 
ces  réputations  mensongères  qu'accréditent  un  instant 
l'ignorance,  l'intérêt  ou  le  charlatanisme.  La  lecture  des 
auteurs  anciens  prouve  d'ailleurs  que  la  connoissance 
de  cette  plante  remonte  à  une  très-haute  antiquité.  On 
prétend  que  son  nom  lui  vient  de  Gentius,  roi  d'llLyriei> 
à  qiû  on  attribue  la  découverte  de  ses  propriété.      -  ! 

HistoirenaUu^erGxv»  plante  a-donnë  soirnotnàmre 
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Fiimille  tntéressaiite  de  plantes,  les  gentianées.  ^\\e  est 
parlieulièremeiit  désignée  sous  le  litre  àeGentinna  lulea, 
dans  le  Species- phntarum  àe  ÏÀaxtxvs  (Pentandeie  Di- 
ciTiiK).  Elle  est  assez  abondiuite' 'sur  les  montagnes  des 
Alpes  et  des, Vosges.  _  '  . 

"  Propriétés  plij'siijues.  Cette  racine ,  telle  qu'oft  la  re- 
l'ueille  pour  les  usages  médicinaux  ,  est  à  peu  près  de 
la  longinîiLi'  de  trente-deux  centimètres.  Elle  est  cylin- 
drique, lit  muwjuée  par  des  anneaux  très- rapprochés 
lestuns  des  autres.  Son  écorce'  est  d'un  bm'n  obscur; 
sa  substance  intérieure  est  jatinàVre  ;  elle  a  une  saveUr 
très-^m^e'f-mdiS' son  odeur  est  presque  nulle.  "- 

Propriétés  e/tùni^s.  L'utilité  journalière  de  cette  Ta- 
cane  lait'so'tfhalter  (pi'on  's'oïtAipe  un  jout  de  son'  ana- 
lyse cliiniiqac.  On  peur  extraire  ses  principes"  médi- 
camenteux par  l'eau,  le'vin'êt  l'alliool.  '  Son  '  extrait  ' 
spiritueux  a  des  propriétés  ipltfs  énei^îqtfeS  '^[ue  son 
extrait  aqueux.  '         .     '  '  '  "■  .  ' 

Propriétés  mfiùelhale».  On  a.  comparé  1«»  pn^riiétës 
médicinales  l^  gentiane  à  çeUe$  du  quinquina  ;  sott- 
vent  m^me  il  est  arrïvé  que  cette  substance,  a.  produit 
des  effets  plus  certains,  parce  que,  dans  le  commerce, 
elle  est  jarement  altérée  .par  d'autres  mélangés.  Toute- 
fois le  quinquina  qui  est  ^'tv^)}pf{  çlioix.agit  constam- 
ment aTec;une  énergie  bien  supérieure.  Xa,  gen^ane 
convient  d^Iir^lerencf(ain^,qu^  les  autres  amers  indi- 
gènes) daiis  Iç  .tp'aitement.  d^s .  ^èvres  intermitf^tes 
printanières  ,,  qui  se  tnai^ifestent  sans  intensité-  ;  Cest 
alors  qu'elle  est  spécialement  appropriée  pour  çotnbattre 
l'atonie  parlioulicre  des  organes  digestifs,  selon  la  j^iste 
Jcçiarque  de  Scliroédor. 

'  Lorsque  j'ai  traité  des  applications  médicinales  du 
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quinquina  à  la  ciuodon  des  fièneS  intermittentes  sim- 
ples ,  j'ai  BommaiTenient  ^posé  quelques  régies  de  leur 
théiapéutiqae ,  qu'on  peut  rattacher  aisément  à  la  théo- 
rie des  remèdes  unÏTerselIement  envisagés  comme  fibti- 
Jhges.  Les  paysans  des  Alpes  emploient  joaniellement 
pette  racine  avec  «n  succùs  très-remarquable.' En  géné- 
ral ,  ainsi  que  }e  viens  de  le  dire,  ce  médicament  exerce 
uue  influence  Dès-puissaiite  sur  la  contractîlîté  fibril- 
laire  de  l'estomaç  et  des  in^^^^.;  c'est-à-^ire ,  qu'on 
peut  en  user  avec  avantage  d^i^  certains  cas  de  goujte', 
de  scorbut,  , et  dans  d'autres  «fîectioiij  -^ui.çnt  pour 
symptûme  principal  la  débilité  relative  des.vTOieï  dît 
gestives. 

Mode  £administratiim.  L'amertume  extrême  de  la  gen- 
tiane a  fait  adopter  ilii'férentes  préparations  :  on  la 
donne  en  infusion  ou  en  décoction.  L'extrait  de  cette 
plante  est  très-usité  dans  nos  hôpitaux.  Il  doit  être 
administré  sous  forme  de  pilules,  ou  en  dissolution  dans 
le  vin.  La  dose  commune  est  de  douze  décigrammes 
{■vingt 'quatre  grains).  On  a  consigné  dans  un  grand 
nombre  de  Pharmacopées,  le  procédé  que  l'on  suit  pour 
la  confection  de  la  teinture  de  gentiane.  Ce  procédé 
consiste  à  prendre  soixante-quatre  grammes  (deitxoneesj 
de  cette  racine,  trente-deux  grammes  {une  once)  d'écorces 
d'orange,  et  un  kilogramme  et  demi  {trois  livres)  d'alkool 
à  vingt  degrés.  On  réduit  en  poudre  ces  deux  premiers 
ingrédiens ,  et  on  les  fait  macérer  dans  un  vaisseau  Ail 
matras  particulier,  avec  la  moitié  de  la  proportion  d'at 
lool  déjà  prescrite.  Après  Une  digestion  de  cinq  ou  six 
jours  au  soleil  ou  au  bain  de  saÙe ,  le  pharmacien  dé- 
cante,et  recommence  l'opération  avec  l'autre  moitié 
restante  de  l'alkool.  Les  deux  liqueurs ,  réunies  et  fil- 
trées^ constituent  une  teinture  amère,  dont  la  dose  est 
portée  à  quarante  ou  soixante  gouttes.  C'est  en  assotàant 
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&  la  gentiane  la  radae  d'aristoloche  ronde,  ainsi  que  les 
sominités  et  feuilles  tlu  '  chamcedris,  du  Gham3q>itis  et* 
de  la  petite  j^ntaurée ,  qu'elle  prend  le  nom  de  poudre 
anti-artritique  du  duc  de  PoHbiQtL  Cette  poudre  est 
administrée  communément  à  la  quantité  de  quatre 
grammes  (un  gros). 

Pbiite  Cenudréb.  HerbaCentaum  minons, 

La  petite  centaurée  a  joui  d'une  grande  renommée 
chez  tes  anciens  peuples. 

Histoire  naturelle.  Cette  plante  a  beaiirnup  d'affinité 
avec  la  précédente,  et  les  botanistes  qui  se  livrent  à 
l'étude  des  rapports  ui^turels ,  lu  rangent  dans  la  même 
famille.  C'est  le  GejUjana  centaaman  de  linptens  (Psi^ 
TAHDXis  DiGTNiz)  :  elle  est  très-commune  tyi  Europe. 

Propriétés  physiques.  On  se  sert  communément,  non  de 
la  racine ,  mais  de  la  tige  et  des  sommités  fleuries  de  la 
petite  centaurée.  Ces  dernières  sont  de  la  couleur  d'un 
pâle  violeL  La  plante  herbacée  offre  plusieurs  tiges 
grêles,  glabres,  projetées  par  la  même  racine,  et  qui 
sont  d'une  saveur  très-amère.  Cette  plante  desséchée 
offre  une  odeur  très-peu  active. 

Propriétés  chimiques.  Lorsque  M.  Vauquelin  s'occupoit 
de  l'analyse  chimique  du  quinquina,  il  a  eu  l'occasion 
de  faire  quelques  essais  suf  la  petite  centaurée.  A  la 
vérité  cette  pl^te  précipite  en  vert  la  dissolution 
sulfate  de  fer.  Mais  ni  la  colle  animale,  ni  le  tartre  sti- 
bié,  ni  la  décoction  du  tan,  ne  sont  changés  par  elle.  Ce 
résultatproUTC  au  moins  que  \A  petite  centaurée  est  bien 
inférieure  aiP^iiinqulna ,  pour  sa  vertu  fébrifuge. 

Propriétés  médicinales.  Ce  qu'on  a  dit  de  la  gentiane 
peut  s'appliquer  à  Ur petite  centaurée,  qifon  désigne 
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Tulgaireiiieiu  diius  cortLiliis  pavs  sons, lu  nom  de  planfc 
fibrifuj^c.  Elle  jouit  dos  proprlL'UÏs  départies  i  tous  les 
amers;  elle  est  employée,  sous  ce  rapport,  avec  un 
graciil  succès,  dans  les^âpitaux  de  Saint-LÎ>uïs  et  de  la 
Salpètriùre. 

Mode  ^admimstra^n.  On  distille  aVec  la  petite  cen- 
taurée une  liqueur  si  forte  et  si  pénétrante ,  qu'il  est 
difficile  de  la  respirer  sâns  en  être  gravement  incom- 
modé. On  en  fait  ajissi  un  extrait  .par  l'infusion  aqueuse 
ou  l'alkool  ^ffbibli  ;  et  on  l'administre  aùs  mêmes  doses' 
que  celui  de  gentiane.  Sa  teinture  est  peu  usij^e  dans 
lés  formules  de  la  médecine -pratique.  On  retire,  par 
l'incinéi^tion  de  la  plante ,  un  sét  assez  analogue  au  sel 
d'absjnthe.  Elle  est  efficace  sous  forme  de  sirop.  D'an- 
tres en  composent  de  légères  infusions  et  décoctions 
qu'ib  donnent  en  tisane  pour  combattre  les  fièvres  inter- 
mittentes du  printem^  et  de  l'automne.  . 

CakuuilIiX.  Flores  Chamomîlla. 

Les  auteurs  grecs  offrent  des  vestiges  de  l'estime  sin- 
gulière que  les  anciens  aeeonloieiit  à  celle  piaule.  Les 
Égyptiens  s'en  servoîcni  pour  com^ioser  ^es  épitlièmes 
fébriles.  Aujourd'hui  ,  l'usage  de  la  camomlllG  s'est 
étendu  chez  tous  les  peuples  de  la  terre  ;  et  c'est  une 
l)ranclie  de  commerce  infiniment  importante  pour  la 

Histoire  naturallc.  Cette  plante ,  MiUricgria  ChamomlUa 
(SïsoÉNiisiE  Polygamie  SuPERrujr. ,  Li^n.'),  est  de  la 
famille  des  coryml.lfères.  Les  chiimps  ,1e  l'Europe  la 
fournissent  en  abourlaiiee.  Lti  meuiinc  concspondant 
de  la  Société  d'Agrie.ullure  de  Paris  ,  M.'fbescroisilles  \ 
cultive  en  grand  la  camomille  j  aux  portes  de  la  ville  de 
Dieppe.  Le^procédés  qu'il  emploie  méritent  d'ôtre  con-' 
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nus.  11  la  multipiic,  par  marcottes  enraciiiccs ,  au  prin- 
temps; cf!  qui  a  lieu  en  partageant  le  plant  de  i'annce 
préciidente.  Il  place  une  seule  marcotte  à  nn  pied  et 
(lomî'de  distance  au  cordeau  ,  et  il  choisît,  pour  la  plan- 
tation ,  un.  temps  un  peu  humide.  Les  principaux  soins 
que  demande  cette  culture ,  sont  des  sarcliigcs  ju'il  faut 
répéter,  jusqu'il  ce  que  la  plante  soit  parreime  à  étouffer 
l'aecroissement  des  herbes  parasites;  lorsqu'elle  se  trouïe 
placée  avec  art,  cette  plante  donne  une  fleur  qui  pro- 
duit un  effet  agréable  à  la  vue  dans  les  petites  plates- 
bandes.  En  plantant  la  camomille  de  b^iunR  heure, 
c'est-à-dire,  sur  la  fin  de  mars,  et  au  commencement 
d'avril,  la  récolte  peut  s'en  faire  dès  les  premières  fletlrs, 
eîl  juillet,  et  se  continuer  jusque  dans  ie  mois  de  sep- 
tembre. Le  moment  de  recueillir  la  camomille  est  assez 
difficile  à  saisir.  L'état  de  son  épanouissement  influe 
beaucoup  sur  la  blancheur  des  fleurs.  On  a  cependant 
remarqué  q^'il  Taloit  i^eux  quelquefois  lus  ramusscp 
aux  trois  quarts  ouvertes ,  que  de  les  laisser  trop  long- 
temps sur  pied,  surtout  quand  on  redoute  les  orages.  Il 
importe  d'ëtendre  Les  fleurs  de  camomille ,  lorsqu'ellciâ 
sont  cueillies  ;  car,  lorsqu'on  les  laisse  amoncelées  en 
tas,  elles  s'échauffent  eonsidérablement,  et  ne  tardent 
pas  à  s'altérer.  I.a  mëthode  que  suit  ÏL  Descroisilles , 
pour  les  dessécher,  consiste  à  les  exposer  à  l'ardeur  du 
soleil ,  SUT  des  châssis  revficus  en  toile ,  à  la  surface  des- 
quels on  a  coUé  du  papier  gris ,  et  ^  faire  en  sorte  que 
les  couches  soient  très -minces, 'afin  dfi  multiplier  les 
^pfaces.  Quand  la  dessiccation  est  complète ,  il  fout 
s'occuper  de  leur  conservation.  Le  mieux  seroit  peut- 
âtre  de  icomprimer  les  fleuis  dans  des  tonneaux  gar- 
nis intérieurement  d#  papier  bien  collé ,  et  de  placer 
dans  un  lieu  sec,  frais  et  obscur;  car  ia  lumière  les 
colore,  quoiqu'elles  soient  parfaitsmcnt  aéchécs;  -et- 
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elles  se  moisissent  fecilement  dans  des  endroits  un  peu 
humides.  ' 

Propriétés  physiques.  Les  fleurs  de  la  camomille,  comme 
toutes  les  fleurs  radiées ,  sont  très-faciles  à  reconnaître. 
Dans  les  endroits  où  l'on  cultive  cette  plante  ,  on  re- 
marque ^ue  les  premières  fleurs  sont  semi  -  doubles , 
c'est-à-dire,  composées,  en  grande  partie,  de  fleurons 
j^nes  ;  mais ,  à  mesure  qu'on  approche  du  terme  de  la 
récolte,  elles  Unissent  par  être  tout-à-fait  doubles.  On 
recherche  beaucoup  dans  le  commerce  les  fleurs  de  ca- 
momille tout-à-fait  doubles ,  à  cause  de  leur  plus  grande 
blancheur.  On  a  néanmoins  observé  que  c'étoit ,  en  quel- 
que sorte  ,  un  luxe  médical  qu'on  ne  peut  guère  obtenir 
qu'au  préjudice  de  leur  vertu.  Car,  si  on  les  distille 
chacune  séparément ,  on  remarque  qu'elles  donnent 
beaucoup  moins  d'huile  essentielle  que  les  jaunâtres, 
eu  semi-doubles.  En  général,  les  fleurs  de  camomille 
ont  une  saTCUT  très-amère ,  et  odeur  fortement  aro- 
matique, qui  ne  déplaît  point  à  l'odoist 

PropTiélés  chàmqim.  On  ne  s'est  occupé  des  fleurs  de 
fa  camomiire ,  sooa  le  rapport  chimique ,  que  pour  en 
distiller  une  huile  très-usitée  en  pfaannaciË.Sa  couleur, 
qui  est  communément  d'un  beau  bleu  de  saphir,  est 
susceptible  de  s'altérer  par  le  contact  de  l'air  et  de  la 

Propriétés  médicinales.  La  camomille  a  obtenu  et  ob- 
tient journellement  (fes  succès  incontestables  dans  le 
traitement  des  fièvres.  £lle  partage  le  succès  de  la  pli^ 
pa^  des  plantes  amères  et  odoriférantes.  Fiîngle, 
d'ailleurs ,  a  muIUpUé  les  expériences  pour  constater  sa 
propriété  anti-septiqne.  • 

fâode  iadmiàstraHon.  On  peut  donner  la  poudre  de 
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fleur  de  camomille  à  la  dose  de  denx  oa  quatre  gramtnes 
(un  demi-gros  oa  un  gros).  Cullen  l'a  administrée,  avec 
beaucoup  de  succès,  sous  cette  forme.  L'infusion  est 
joninellement  prescrite  à  la  qaantit^  de  cent  vingir-buit 
grammes  {quatre  onces).  On  peut  en  dire  de  même  de  la 
décoction.  Quand  on  a  recours  au  suc  exprimé  de  ca- 
momille ,  deux  ou  trois  cuillerées  suffisent.  L'huile  ne  ' 
se  donne  que  par  gouttes,  et  fort  rarement  à  l'intérieur. 
Les  praticiens  emploient  aussi  \  dans  certaines  circon- 
stances ,  un  sirop  et  une  teinture  spiritueuse  d«  camo- 
mille. 

Mitt-E-PEcii-LE.  Hc)ia  et  Flores  Milh-folu. 

Il  paroît  que  cette  plante  a  été  d'un  grand  usage  dans  , 
les  temps  anciens. 

.    Histoire  naturelle.  La  mille-feuille  est  rangée  dans 
l'ordre  naturel  des  corymbifères.  C'est  XAchillea  mille-  -^^ 

Jolmn  de  Linnem  (SmaimisiB  PotTGAim  SnnEBn.ii^  ' 
Elle  vient  naturellement  dans,  les  champs  et  les  pâtu-  . 
rage*. 

Propriétés phyàques.  On  reconnaît  facilement  la  mille- 
feuille  à  ses  feuilles  bipinnées  et  dentées  :  sa  tige  est 
sillonnée  \  son  odeur  est  forte  ;  mais  sa  saveur  est  astrin- 
gente ,  et  d'une  amertume  légèrement  aromatique.  Ces 
dernières  propriétés  sont  plus  prononcées  dans  les  fleurs 
que  dans  les  autres  parties  de  la  plante. 

Propriétés  cJiimiques.  On  obtient ,  paï  la  distillation  Se 
la  mille-feuille ,  une  huile  très.odorant&.  L'extrait  aqueux 
%st  amer  et  aubère ,  mais  point  aromatique.  V'^^oc^ 
s'empare  enùèrement  de  l'arome,  et  celui-ci  lui  commu- 
nique une  odeur  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  c^e 
dtt  oamphre ,  ét  une  laveur  chaude  et  pénétrante. 
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Propriétés  médicme^es.  Stahl  et  quelqiies-uns  de- ses 
disciples  ont  fortement  recommandé  l'emploi  delamîU^ 
feuille  ditns  les  cas  d'atonie  nerveuse.  On  assure  qa'eUe 
produit  quelques  bons  effets  dan» les  héitaorrhagies  pas- 
sives ,  et  Hoffmann ,  qui  a  écrit  une  dissertation  sur  cette 
plante ,  rapporre  iiltisieiirs  observations  de  ces  maladies 
prises  iJaiis  les  auteurs  aucïens ,  et  quelques  autres  quî  - 
lui  sont  propres,  d'après  lesquelles  il  conste  qtie  la  mille- 
feuille  a  été  donnée  avec  succès-.  Les  auteurs  qui  ont 
parlé  de  la  mille-feuille  la  préconisent  dans  les  lèucor- 
Thées  rebelles ,  dans  les  coliques  venteuses ,  dans  l'hy- 
pochondrie ,  etc.  On  ne  t'administre  guère  dans  leshâpi- 
taux  de  Paris  ;  et  je  n'ai  point  Ëtit  d'essai  qui  me  soit 
propre  sur  celle  plante. 

Mode  (l'<ul/iii!u.sln!tion.  On  (^mploie  Ics  fleurs  ou  les 
feuilles  ile  lu  [iI;iij1i;  ,  sfloji  l  ullet  qu'on  désire  obtenir.^ 
Ainsi  les  lieuis  eoniieau(?iii  le  principe  aromatique  en 
plus  grande  abondance;  on  les  donne  plus  particuliùre- 
menî  daus  les  atonies  nerveuses,  tandis  que  les  feuilles, 
dans  lesquelles  le  principe  amer  et  astringent  prédo- 
mine ,  sont  plus  appropriées  dans  les  liénHirrliajjics  pas- 
sives, dans  les  Icucoi'riiéoi  clironiques.  Ou  administre 
l'infusion  de  préférence  à  la  décoction,  à  la  dose  de  cent 
TÎngt-huitgrammes  {quatre  onces).  On  fait  usage  de  plu- 

l'eau  distillée  qu'on  donne  dans  les  potions  anti-spasmo- 
diques,  l'essence  qui  est  surtout  recommandée  dans  leâ  ' 
irftnorrhagies  chroniques.  La  dose  de  l'essence  de  mille- 
feuille  est  de  trente  jusqu'à  cinquante  gouttes. 

CuAnnoK  BÉNIT,  Hcrl/à  Cardui  hcncdicti.  * 

pn  a  attribué  à  cette,  plan^  des  propriétés  si^extraoïs 
dinàires,  gu'fiUe  a  été  inscrite daus  tous  les  ouTrsgas  cftt 
matière  médicale. 
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Histoire  natitrelle.  Cette  planie  dt'pend  de  la  famille 
(les  cynarocijphalcs  de  Jussleu,  Centaurea  beiiedicta  (Sïn- 
i;ÉM;s:r  I'oi.ïgamie  Fhdstranéb,  LlNTf.).  Elle  est  trts- 
coriimune  en  Espagne,  el  dans  toute  l'Europe  méridio- 
itak-.  On  lu.  cultive  dans  tous  les  jardins  de  botanique  et 
de  pliarmacie. 

Propriétés plij-siques.  Quoique  toutes  les  parties  de  cette 
plante  aient  été  mises  en  usage ,  cependant  on  se  sert 
particulièrement  des  sommités  qni  se  composent  de 
lleurODS  jaunes ,  dans  un  calice  écaiUeux, muni  depines 
branchues,  entouré  de  feuilles  plus  ou  moins  larges.  La 
plante  est  June  amertume  excessive;  elle  est  très-peu 
odorante. 

Propriétés  c/uiniçues.  L'iufusion  du  chardon  bënit ,  faite 
à  froid ,  communique  à  l'eau  une  amertume  qui  n'est 
pas  désagréable  ;  mais  la  décoction  cstassez  nauséabonde. 
Quelque^  chimistes  ont  prétendu  que  l'extrait  aqueux 
de  cette  plante  contient  des  sels  neutres  tout  formés,  et 
spécialement  du  nitrate  de  potasse. 

Propriétés  médicinales.  Le  chardon  bénit  est  un  excel- 
lent amer  qu'on  a  administré  avec  quelque  succès  dans 
le  .traitement  des  fièvres  intermittentes  printanières. 
Mais  il  fantrqgarder  comme  étant  de  nulle  valeur  les 
louanges  excessives  qu'on  lui  a  prodiguées ,  relativement 
à  son  action  prétendue  spéc^que  contre  certaines  phleg-  ' 
masies  de  la  poitrine ,  telles  que  la  péripneumonie ,  la 
pleurésie ,  etc. 

Mode  tTadmiaàtnUion.  On  donne  l'infusion  de  char- 
don bénit  à  la  âose  de  soixante- quatre  grammes  (deux 
pnces).  Ceux  qui  se  serve^  de  la  poudre ,  en  mettent 
dpux  grammes  [un  demi-gros)  dans  un  demi-litre  {una 
c/iojiine)  de  vin.  L'extrait,  qui  proît  être  la  partie  la 
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plus  efficace,  est  administré  à  la  Quantité  de  deux  OU 
quatre  gnLmniea'^(  un  tifrid-gras  ou  un  gros).  On  distille 
une  eau  de  chardon  bénit,  et  on  en  fitît  une  assez 
bonne  teinture.  Trente-deux  grammes  (un«  once)  de 
chardon  bénit  dans  un  kilogramme  (deux  livres)  de 
▼in  rouge,  font  une  infiisîon  agréable',  qu'on  fait  pren- 
dre par  cuillerées  dans  certaines  maladies  oii  il  &ut  exci- 
ter la  tranipiration. 

Armca.  Heria,  F/ores,  Badix  Àrnicœ. 

Rien  n'est  plus  exjgéré  que  les  propriétés  attribuées 
à  cette  plante  par  quelques  médecins  allemands.  Je  l'ai 
placée  dans  la  liste  des  remèdes  qui  agissent  sur  la  con- 
tractiiité  librillair«  de  l'estomac  et  des  intestins ,  quoi- 
qu,e  mes  propres  exç^iieBuses  n'aient  point  en  les  résul- 
tats obtenus  pfir  tanf  d'autres  praiicnens. 

^ùïoire  noJWv^e.  la  plante  dont  il  s'agit,  ^ntK»i  aïon- 
tana  (  SnteittisiB  Folygaieue  Sufebilub  ,Liity.  ] ,  est  d|i 
la  iàmille  des  coiymbiftres.  On  \^  rencontre  assez  abon- 
damment dans  les  froides  Alpes  de  l'Europe,  en  Lapo- 
nie,  en  Suisse ,  etc.  On  a  sujKnU  préconisé  celle  qui 
-vient  eu  Bohôine. 

Propriétés  physiques.  On  reconnoît  aisément  cette 
plante,  malgré  sa  dessiccation,  à  ses  fleurs  radiées  ter- 
minales, solitaires  ;  et  d'un  jaune  doré;  à  ses  feuilles 
radicales  nombreuses,  à  sa  tige  légèrement  velue  et  cy- 
liuijrique ,  etc.  I.a  racine  est  oblique ,  inégale ,  de  l'épais- 
seur du  petit  doigt,  fournissant  beaucoup  de  filamens 
fibreux.  Les  Jleurs ,  aiissi  bien  que  les  racines ,  ont  une 
odeur  balsan^que,,  .et  Jise  saTeur  un  p^u  aqtxiqgenVt 

'  Propriétés  chimiques,  M.  Bwtflon-Lagrange  s'est  occupd 
de  Vkrmea  montaïut ,  sous  le  rapport  de  ses  propiiétéi 
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chimiques.  L'infusion  de  cette  plante  est  d'une  couleur 
brune,  et  a  beaucoup  d'amertume.  £lle  paroît  contenir 
ijnadde  qui  ï  beaucoup  d'aoalogie  aTecl'acide  gaUique^ 
q,u(M^'ïl  n'en  ait  pas  toutes  le^  propriété^. 

Pnpriétét  médhinaUs.  Desboïs  de  Kochefort,  dont  le 
discernement  médical  a  été  justement  apprêté,  nous 
paroît  pourtant  avoir  ajouté  trop  de  confiance  à  quel- 
ques propositions  hasardées  sur  les  propriétés  mer- 
veilleuses de  l'arnica.  L'on  doit  croire  toutefois  que 
cette  plante  n'est  pas  saj^  vertu ,  puisque  les  expé- 
riences qu'on  a  alléguées  sont  si  nombreuses ,  et  puis- 
qu'elles appartiennent  à  des  observateurs  si  recom- 
mandables.  On  cite  celles  anciennement  entreprises  par 
Buchner,  Schulz ,  etc.  ;  parmi  les  auteurs  plus  modernes, 
Collin ,  médecin  ordinaire  de  l'hdpi^  de  Paunann,  est 
celui  qui  s'est  occupé  de  son  administration  avec  le  zàle 
le  plus  soutenu.  Il  en  obtint  surtout  des  succès  très-re- 
marquables dans  tes  fièvres  intermittentes  qui  régnèrent 
épidémiquement  en  1770 ,  et  qui  se  convertissoietit  en 
fièvres adynamiques,  lorsqu'on  cherchait  àles  combattra 
par  les  préparations  de  quinquina.  Ce  fait  sans  doute 
doit  être  précieusement  recueilli  par  ceux  qui  se  livrent 
à  la  pratique  de  l'arL  On  cite  une  observation  de  fileza, 
sur  les  heureux  effets  de  \' Arnica  montarut  dans  le  trai- 
tement de  la  fièvre  quarte.  Les  symptômes  étoient  d'une 
intenùté  considérable.  Qn  adopta  la  formule  de  Coltin, 
On  fit  bouillir' trente-dettx  grammes  de  fleuEs  d'arniça 
dans  quantité  suffisante  d'eau  de  fontaine.  On  garda  un 
lilogiamiùe,  de  colature,  et  on  ajouta  trente-deux 
grammes  de  sirop  des  cinq  racines  apéritives.  fibïsll  ne 
fiiudioit  déterminer  personne  à  admettre  tous  les  lal- 
sonnemens  futiles  publiés  par  Collin ,  sur  la  propriété 
prétendue  attémuuite  de  l'arnica ,  et  sur  son  infaillible 
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rûussîte  dans  les  en  gorge  m  eus  du  foie,  de  la  rate,  et 
autres  visciVes  abtloniinaux.  StoU,  dont  i'autoi-itc  est  si 
puissante  en  matière  d'observation  clinique,  n'a  pas  peu 
contribué  à  accréditer  ce  médicament.  Il  l'appeloit  le 
quinquina  des  pauvres.  Il  l'a  préconisé  dans  la  dysenterie 
adynamiquc ,  lorsque  le  pouls  est  foible  ,  petit ,  et  que 
la  prostration  des  forces  est  grave.  Il  s'en  est  servi  dans 
les  diarrhées  long-temps  prolongées,  qui  dépendent  de 
l'alîoiblisscment  de  la  contractiliui  fibrillaire  dans  l'in- 
térieur du  canal  digestif,  n'est  pas  sans  utilité  de 
lappeler  ici  les  essais  négatifs  de  M.  Vacca-Bcrlinghiéri , 
professetir  à  Pise.  Une  jeune  dame  étoit  attaquée  d'une 
maladie  convulsive,  à  laquelle  s'étoit  réunie  une  fièvre 
intermittente  très-légère.  On  proposa  les  Heurs  d'arnica; 
.Tacca-Berlinghiéri  les  accorda  d'autant  plus  volontiers, 
qu'on  les  a  toujour?  louées  dans  ces  sortes  de  maladies; 
mais  elles  ne  procurèrent  aucun  avantage  :  de  plus ,  elles 
suulevoieiit  l'estomac,  et  causoicnt  des  désordres  dans 
les  viscères.  Il  ne  faut  pas  plus  ajouter  foi  à  la  faculté 
qu'on  lui  attribue  de  guérir  la  goutte  sereine.  Vaeca- 
Berlinghiéri  explique  comment  on  a  pu  être-  induit  en 
erreur.  Une  jeune  femme,  peu  après  l'accouchement, 
devint  arcugle  sans  aucune  cause  apparente  ,  et  sans 
qu'il  y  eût  aucun  changement  sensible  duns  Ii;s  ycuï  ; 
après  quelque  teinps  la  vue  reparut.  Le  même  auteur 
parle  aussi  d'une  fièvre  double-tierce  atavique ,  dont  la 
goutte  sereine  signaloit  tous  les  accès ,  et  j'ai  observé  le 
même  cas  à  Paris,  Si ,  dans  ces  diverses  occasions,  on 
avoit  administré  l'arnica,  que  de  vertus  ne  lui  auroit- 
on  pas  attribuées  I  Avouons  toutefois  que  l'efficacité 
médicinale  de  cette  plante  a  pu  £tre  constatée  par  quel- 
ques faits  judicieusemeut  observés  ;  M.  Hallë  a  redré  de. 
grands  avantages  de  son  emploi  ;  et  c'est  encore  un  des. 
meilleurs  toniques  dont  les  médecins  modernes  font 
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usage  pour  combaitrc  les  accidens  de  l'apoplexie,  et 
autres  affections  de  ce  genre.  * 

L'arnica  jouit  d'une  propriété;éniinemRient  excitante, 
qui  a  déterminé  quel([ue5  praticiens  à  l'employer  contre 
la  paralysie  :  M.  Rogery  en  cite  un  exemple  très-frap- 
pant. Il  s'agit  d'une'  jeune  femme  qui ,  à  la  suite  Vune 
fièvre  inaljugée,éprouvoîtune  sorte  d'engoardîssement 
et  un  état  d'iraptussance  dans  lés  membres  inférieurs. 
Ce  médecin  lui  prescrivit  la  décoction  des  Aeors  d'ar- 
nicn,  et  l'extrait  dé  ces  mfimes 'fleurs  qu'on  fiiisoit  dis- 
soudre dans  l'eau  de  mentbe  édulcorée  avec  le  sticre'. 
Comme  cene  plante  n'avoit  pas  eu  d'abord  tout  le  ..suc- 
cès désiré,  on  donna  les  fleuri  pulvérisées  dans  ^uÇC- 
sante  qoandté  de  miel;  et  bifintât  la  malade  éprouva  des 
foormillemena  et  des  douleurs,  auxquels  succéda  la  res- 
titution complète  du  mouvement  et  de  la  sensibilité. 

Mode  d'admiruslrf'lf^'n.  V..,\\\n  :<  prescrit  «li-versemL'nt 
la  planli;  dont  nous  venons  de  p^ii-lur.  Il  l'ai-soit  lé(,'ère- 

(It'ur-.  dans  .•.iiilis,;ulc  (piaiililr  (IVaii,  Ut  ajoutoit  Un  SÏrop 

„,,,,„.|t1^  4  „.  l,l..;.„n„„„  (,/,„...  /,■,,,.)  de  colunre:  il 
parlayeolt  LTlte  huisstjii  un  doses  égales,  qu'il  faisoît 
prendre  iliins  l'espaee  de  \iiijjt-(|iuitre  heures.  Une  infu- 
sion légvre  esl  bien  pri-lV-rahle.  Ci)lllii  ordonnoit  aussi 
l'extrait  des  lleins  d'arnio-a,  à  la  dose  de  deux  ou  ([uali-e 
gramnic-s  {un  d<'mi-','roi  ou  un  gro,)  dans  uu,-  ea,i  ilislillée 
odorante.  Souvent  d  laisolt  préparer  une  opiatu,  en  in- 
corporant la  poudre  de  ces  mcuies  fleurs  dans  le  miel  ou 
dans  un  sirop;  et  il  la  donnoit  par  pciUes  doses ,  de  deux 
en  deux  heures.  Les  préparations  dc^itoil  ne  dilït-roient 
pas  beaucoup  des  précédentes.  Il  est  des  praticiens  qui 
ont  associé  l'arnica  au  camphre,  pour  combattre  les  effets 
pernicieux  de  la -gangrène. 
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•     Abstnthe.  Herba  et  Sianmà(ites.Absj7tUiu.  ■ 

Cette  plantË  occupe  nn  rang  bies  mérité  dans  tous  les 
dÎ3;|jejigaires  de  médecine. 

Hùtoire  nahirelle  de  FAbsjnthe.  L'absynthe  ,  dont  il 
s'agit,  et  qui  est  celle  que  l'on  préfère  communément 
pour  les  usages  médicinaux  ,  est  XArtemisia  Absynihàan 
{SYNGiiNÉsiE  Polygamie  Superflce,  LiyN.),  laquell&se 
rattache  comme  l'arnica  à  la  famille  des  coiymbifères  : 
elle  est  frès-communc  dans  les  jardins. 

Prnpriotës physiques.  Les  tiges  d'absyntlie ,  dont  on  use 
pour  !es  prescriptions  pharmaceutiques,  sont  droites, 
rameuses,  et  couvertes  dun  léger  duvet  blanchâtre; 
leur  circonférence  est  garnie  de  feuilles  également 
'blanchâtres ,  pétiolées ,  disposées  en  forme  de  gouttière  ; 
et  l'on  voit  naître,  des  aisselles  de  ces  feuilles  ,  des  ra- 
meaux épars ,  ayant  des  péclicuies  courts ,  et  portant  à 
leurs  sommités  de  petits  fleurons  courts ,  de  couleur 
jaune,  et  s  échappant  d'un  calice  commun.  Cette  plante, 
dans  son  ensemble ,  exhale  une  odeur  très  -  forte  ,  que 
quelques  personnes  supportent  avec  peine.  Elle  a  une 
tfmertume  si  manifeste,  que  cette  qualité  est  fréquem- 
ment citée  en  proverbe. 

Propriétés  chimiques.  On  trouve ,  dans  les  Annales  dé 
Chimie  de  Crell ,  quelques  résultats  obtenus  par  Kufi- 
iCmûlier  sui"  l'analyse  chimique  de  l'absynthe.  Il  seràit 
ftop  long  d'établir  ici  la  proportion  des  principes  rétirés 

«ette  plante  :  il  slifËt  âe  tetnarquer  que  sà  décocddn 
évstpOTée  donne  Aë  la  téiine  sèche,  âu  miiriate  de' po- 
tasse ,  tin  sicide  '^gétal  j  Une  combinaison  d'acidé  régé- 
taletdepdtasse,  efctue  les  cendres  du  résidu  produisent 
du  muriate  de  potasse ,  du  sul&tc  de  potasse ,  du  carbo^ 


DigilizedBy  Google 


ÏDE  ï  &  A  PEtt  TI  QX7E.  1^5 
naté  de  chaux ,  de  l'alumine ,  du  sulfate  de  chaux ,  de  la 
silice,  et  de  l'oxide  de  fer. 

Propriétés  mêdicùuiles.  TH.  Pinel  administre  depuis  long- 
temps l'absynthe  avec  succèâ,à  l'hôpital  de  la  Salpé- 
teiêre ,  dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes  ;  et 
ce  médicament  indigène  m'a  présenté  les  mêmes  avan- 
tages à.I'hApital  Saint>'Louis.  Pourquoi  répéterion^-notu 
ici  1^  généralités  banale  consignées  dans  les  ouvrages 
demédecine.snr  les  vertus  particulières  de  cette  plante? 
Son  adminisiration  est  réclamée  toutes  les  fois  qu'il 
importe  de  rétablir  la  contractiUtc  fihrillaire  des  voies 
digestives.  Plusieurs  praticiens,  et  entre  autres  le  célèbre 
Haller,  ont-confirmé,par  leur  savante  expérience,  se» 
«£fets  beureux-dans  liesafredtibDS  goutteuses  qui  se  com- 
pliquent d'Une  atonie  du  canal  «lîmeataire.  Personne 
n'ignore  qu'elle  est  un  retnède  fort  usité  contre  la  pré- 
sence des  vers,  etc.  J'ai  eu  occasion  de  me  convaincre, 
d'après  des  faits  qui  appartiennent  à  ma  propre  abser- 
lation,  que  les  préparations  d'ahiynthe  sont  parfaite- 
ment indiquées  pour  la  guérison  de  certaines  leucor- 
rhées chroniqiÙB  ;  les  effets  que  l'on  obtient  paioissent 
devoir  étrë  spécialement  rapportés  aux  conneiubns  sym- 
pathiques de  la  menibrane-nfiiquèuse  de  l'estoBoac  et  de 
celle  du  vagin.  Au  surplus,  en  fUsant  usage  H'un!  pareil 
remède',  il  eA  avantageux  de  ne  put  perdre  d«  vaé  les 
règles  des  aiitearsqui  ont  déterminé  avec  exacrïtitâe  les 
easpartÎGulieTS  oh  tous  les  toniquasd^ce  genre  peuvènt 
conrsnir;  ils  observentphiloGopihiquénieBtc[ue,'Iov9quQ 
les  ciicomlances  ont  nécewité  \«ax  prescrijniqn  luibi- 
toelle ,  ïl  est  av&utagenx  d'en  suspendre  dé  temp^  en 
temfiE  l'emploi ,  de  peur  que  les  organes  ne  s'y  accoutu' 
ment,  et  n'éludent  ainsi  leur  inlluence. 

Mode  t^adihinistration.  On  donne  l'nbsynthc  ,  ou  en 
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poulîi-c ,  Lt  la  dose  de  deux  grammes  [nii  demi-gros) ,  on 
en  Infusion  faite  à  froid,  à  la  dose  de  trente  -  deux 
grammes  [une  once)  dans  un  demi-litre  [iiiic  chipinc) 
d'eau  commune.  Certains  dispensaires  prescrivent  de 
]>référence  les  (leurs  »3t  les  sommités.  Cuiien  affirme 
que  les  feuilles  contiennent  nn  principe  amer  plus 
énergique.  C'est  néanmoins  avec  les  flëui-s  et  les  som- 
mités, mises  en  digestion  dans  l'alkool,  que  l'on  pro- 
cède à  la  confection  d'une  essence  simple  d'absyiitlic 
communément  administrée  à  la  dose  de  quatre  grammes 
{un  gros),  et  au-dessus.  On  ajoute  quelquefois  d'autres 
substances  amères  à  sa  préparation  ;  ce  qui  constitue 
Ycssence  d' Aùsjrntlie  composée  Celle-ci  se  donne  en  moin- 
dre quantité  que  la  précédente.  Par  la  macération  de  la 
plante  dans  l'eau ,  qu'on  fait  épaissir,  on  cotnpose  lih 
extrait  plein  d'aniertilnie, qu'on  administre  àla  dose'de 
deux  ou  quatre  gi-iimnies  {wi  demi-gros  ou  niigros);  l'huile 
distillée  d'absyntlie  se  fiùt  tantôt  avec  la  plante  fraîdiej 
tantôt  avec  la  plante  sé<:lie.  La  dose  est  de  quatre 
grammes  (un  gros)  dans  un  véiiicule.jconvenable  ;  par 
l'incinération  de  rabsynthe  j  on  .prépamt  autrefois  un 
sel  alkali  très.empl^ésdiUq|fjé^teâcrîptions  médicales; 
on  emploie  simpl<EEaàit'|aujourd'hui  le  carbonate  de 
potasse,  lorsque  le  sel  d'absynthe  ^t  indiqué  dans  les 
formules.  On  administre  ce  sel  à  la  dose  de  cinq  ou  six 
décigrarames (è&c  oa.  quinze  grains).  C'est  en  mettant 
douze  décigrauimes  [vingt- quatre  grains)  dans  une 
cuillerée  de  suc  de  limon ,  que  se  compose  une  potion 
devenue  célèbre  dans  la  pratique  médicinale  sous  le 
nom  de  potion  anfl-è.mitiqiii:  di:  ri\V-rc,  On  peut  la  rendre 
plu;  agréable  par  l'addiiion  du  suere  et  de  quelque  eau 
aromatique.  Il  y  a  quelques  autres  prépaiations  qiie  je 
m'abstiens  de  mentionner,  parce-qu'elleaaontpeu.  im- 
portantes par  leur  application.  I 
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HoDSLOH.  Turiones  LupulL 

On  fait  un  grand  visage  de  cette  plante  dans  les  hd^ 
Jiitaux  de  Paris.  J'ai  eu  des  accasidnS  fréquentes  de  l'ad- 
ministrer. 

Histoire  natitrelle.  Le  \io\ib\oa  ^Huinuîusli^ulus,  ^axotl 
être  une  plante  propre  à  divers  climats  ;  Pallas  l'a  obser- 
vée aux  environs  de  Krasnojarc,  et  Michaux  l'a  rencon- 
trL'B  dans  les  parties  les  plus  septentrionales  de  l'Amé- 
rique. Elle  appartient  à  la  PEnrANDHiK  Dioicai  de  Lin- 
nœus,  et  se  range;  dans  l'ordre  naturel  des  urticces.  Ella' 
se  plaît  dans  les  Ueux  humides. 

Propriétés  physiques.  Le  lioublon  est  une  plante  sai-- 
meiiteuse  et  grimpante  ;  on  la  distingue  aisément  à 
ses  feuilles  opposées,  quelquefois  alternes  ,  sur  Li  par- 
tie supérieure  de  la  lige  ;  à  ses  ficurs  disposues  par 
petites  grappes  sur  le  sommet  des  inmenux.  Le  hou- 
blon porte  des  fruits  ovales  et  léyèrement  ohloiigs, 
couverts  de  petites  lames  imbriquées,  lesquels  renfer- 
ment des  semences  arrondies ,  et  situées  vers  la,  base. 
Ces  semences  sont  d'une  amertuine  très-forte,  mais  qui 
n'est  pas  désagréjble. 

Propriétés  cfiiiniques.  L'eau  froide  ne  s'empare  qu'en 
très-petite  quantité  de  l'extrait  amer  de  houblon  ;  mais' 
l'eau  bouillante  le  dissout  complètement.  Cette  planté 
cède  aussi  son  extrait  amer  à  l'alkool,  soit  qu'on  l'em- 
ploie froid  ou  chaud.  Si  on  verse  une  dissolution  de  sul- 
fate de  fer  dans  l'infusion  aqueuse,  elle  se  colore  en 
noir.  Les  extraits  préparés  de  houblon  ont  ordinaire- 
ment une  saveur  aromatique  et  amère. 

Pràpriités  mêdicinalesi  le  laisse  à  d'autres  le  soin  de 
considérer  le  houblon  sous  le  rapport  de  ses  usages  éco- 
I.  10 
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nomiques.  On  sait  que  les  fruits  de  cette  plante,  ajoutés 
à  la  bière,  lui  communiquent  une  vertu  qui  ne  laisse 
pas  que  d'âire  agréable,  et  de  concourir  à  conserver 
plus  long-temps  cette  liqueur  dans  les  vases  oii  on  la 
dépose.  La  bière  houbloniiée  est  d'ailleurs  bien  plus 
salutaire,  puisqu'elle  augmente  d'une  manière  Sensible 
l'activité  de  l'appareil  digestif.  Quant  aux  propriétés  mé- 
dicinales du  houblon  ,  elles  sont  très-énergiques  ,  et  il 
est  beaucoup  de  cas  où  il  est  préféré  aux  autres  amers. 
Cependant  il  ne  faut  pas  croire ,  avec  d'autres  médecins, 
que  cette  plante  soit  un  très-puissant  li thon tripti que  ; 
depuis  long-temps  on  sait  i  quoi  s'en  tenir  sur  ces  sortes 
de  médicament.  Lot  .suniinités  du  houblon,  dans  les- 
quelles les  principes  amer  et  aromatique  sont  combinés, 
sont  trèa-eniployées  dans  les  cas  d'atonie  des  voies  di- 
gcstives.  Les  praticiens  les  préconisent  surtout  dans  les 
maladies  scrophuleuses ,  dans  le  rachitis  et  le  carreau. 
Mais  il  est  indispensable,  ddns  ces  maladies,  de  faire 
marcher  de  front  toutes  les  ressources  h^rgi^Bi^es. 

Mode  iTadmimtbvHon.  Les  sommités  de  houblon  se 
donnent  en  décoction  ;  on  en' met  nne  forte  pincée  dans 
un  litre  {um  piaU)  d'eau.  On  peut  .aussi  en  faire  un 
extrait.  ' 

Raitost  uttTAGE.  Siidix  Ropiani  rusticeaù. 

a",  CûCHLiuuA.  Beiia  Cochlearue, 

3°.  CÙssoif  DBS  TABsms.  Berba  Ifasturtii  hortensis. 

4°.  Cressoit  de  fontaine.  Heria  JVasturtii  aquatki. 

Comme  ces  quatre  plantes  se  rapprochent  les  unes  des 
autres,  autant  par  leurs  propriétés  médicinales  que  par 
leurs  caractères  botaniques;  comme  elles  sont  assez 
constamment  associées  dans  les  emplois  pharmaceu- 
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tiques,  j'ai  cru  qu'il  étoit  convenable  de  les  réunir  et  de 
les  grouper,  en  quelque  sorte,  dans  cet  article,  pour  ne 
pas  donner  lieu  à  (les  détails  trop  cteudiis  et  ù  ilcn- 
nuyeuses  répétitions. 

histoir.-mitanlle.        plantes  app:ii  lieiinent  à  lii 

trèS-UOJlIUL^',frSCnicil<W,f,  (TliTRADÏN.Mlll  SÎl. I Q U E CSE  Pt 

SiLicuLn-sj:,  hiy^.)  Il  eu  f.-.t  j>,(il  qui  se  j ess^^uihlcnt 
par  des  attributs  aussi  trappaus  vX  aussi  géiu'faiix.  Le 

dans  l'Europe  australe,  .laiis  les  liv-us  huml.les,  au  Lord 
des  fossés,  i.'tc.  On  le  cultive  aussi  dans  les  jardins 
destines  aux  usages  Ac.  la  pharmacie.  Le  cochléaria, 
Cochlsaiia.  officmahi  de  Liiiniciis,  vulgairement  appelé. 
herbs  aux  milli-.is,  abonde  sur-tout  dans  les  régions  les 
plus  septentrionales  de  l'Europe,  sur  les  rivages  de  la 
mer,  au  milieu  des  rochers,  dans  les  marécages,  etc.  On 
le  cultive  avec  autant  de  facilité  que  le  raifort  sauvage. 
Le  cresson  des  jardins,  Lepidium.  sativum,  est  une  plante 
très-commune,  et  que  le  besoin  de  l'homme  a  fait  natu- 
raliser dans  tous  les  lieuï.  Enfin ,  le  cresson  de  fontaine, 
SisjiiiJjrium  nasturtîuia ,  se,  plaît  particiilièremept  !e  long 
des  ruisseaux..  Murray  avertit  judicieusement  de  ne 
pas  le  confondre  avec  le  crçssoo  des  prés ,  Cardamina 
pratensà  de  2àn|ueus ,  à  cÔGé  dqquel  on  le  rencontre 
souvent. 

Propri^és physi^tes.  L>  pftitie  du  raifort  saurage  ^le 
l'on  emploie  est  la  racine,  laquelle  est  rameuse,  assez 
grosse  et  de  forme' cylindrique.  Lorsqu'elle  est  récente, 
éUe  est  d'une 'ioreté  extrême  :  eUe  a  une  odeiu;  très^ 
stimulante  et  très-volatile.  Le  cochléaria  emprunte  aon 
nom  delà  forme  concave  de  se&  fouilles,  qui  sc>ntpétio- 
lées  et  âcies  avec  amertume;  quand  on  les  écrase,  elles 
frappent  l'odorat  par  un  principe  volatil  auquel  on 
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les  reconnoît.  Le  cresson  des  jardins  ou  cresson  alenois 
à  fetijlles  oblonguÈs  ctniultifiilcs,  a  beaucoup  d'analogie 
par  son  odeur  et  sa  saveur,  non-senlement  avec  les  deux 
plantes  précédentes,  mais  encore  avec  toutes  celles^ui 
appartiennent  à  la  même  famille.  Cette  plante  est  pa- 
reillement très-ùcre,  au  point  de  produire  sur  la  peau 
un  effet  très' irritant.  Elle  porte  une  semence' petite) 
ovoïde,  striée,  qui  rend  sa  saveur  plus  brftlant^  lors- 
qu'on la  mâche.  Le  cresson  de  fontaine ,  dont  les  feuilles 
sont  pinnécs  et  les  folioles  sont  en  cœur  ,  a  une  saveur 
pungitive  niélee  d'amertume.  Elle  se  rapproche  égale- 
ment ,  pat  ses  qualités  physiques ,  des  autres  tétra- 
ajnamo.. 

Propriétés  cliiiniquus.  Personne  n'ignore  que  les  cruci- 
fères semblent  être  d'une  nature  plus  compliquée  que  les 
autres  plantes,  et  qu'elles  se  rapprochent  davantage  des 
animaux  par  leurs  propriétés  cliimiques.  En  effet,  elles 
donnent  de  l'ammoniaque  à  la  cornue,  et  se  putréfient 
avec  promptitude  en  fournissant  le  mânie  principe  : 
elles  doivent  ce  caractère  à  l'azote  qu'elles  contiennent. 
';Pliisieun  chimistes  ont  pensé  que  le  soufre,  réduit  à 
'  'l'état  de  fluide  élastiquç  par  le  gaz  hydrogène,  se  trouve 
constamment  combiné  avec  leur  principe  odorant.  TVie- 
gleb  a  jugé  que  lai  présence  de  l'alkali  volatil  se  manifeste 
dans  l'ean  distillée  du  Cochlearia  armoracia.  L'huile  qa'os 
en  obtient  est  très-àcre  et  d'une. odeur  très-pénétrante, 
elle  prodiùt  une  rive.  irritaUon  dans  le  gosier.  On 
croit  avoir  observé  les  mêmes  phénomènes  dans  le  Co- 
chicana  officinalh,  le  Lepidiuni  satïvum,  et  le  Sisj-mbriian 

Propriétés  médicinales.  Quand  on  lit  les  relations  de 
divers  voyageurs,  on  est  surpris  des  effets  mèrveilleux 
qu'ib  s'accordent  i  attribuer  aux  quatre  plantes  que  nous 
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renoua  de  faire  connoître.  On  rapporte  l'histoire  inté- 
ressante d'un  homme  dévoré  par  les  plus  af&eux  symp- 
tômes da  scorbut,  et  abandonné  pair  ses  compagnons  sur 
~  les  rivages  du  Groenland  :  le  principe  da  mouvement 
.étoit  tellement  altéré  chez  lui,  qu'il  ne  pouvoit  plus  se 
servir  de  ses  mains,  et  qu'il  fut  réduit  à  brouter,  comine  ' 
un  vil  animal ,  le  cocbléaria  et  autres  végétaux  anti- 
scorbiitiijues.  Sa  guérlson  ne  tarda  pas  à  s'opérer. 

Est-ce  à  l'action  de  l'air  nouvellement  respiré  par  les 
malades,  est-ce  au  nouveau  genre  d'exercices  et  d'occu- 
pations, est-ce  aui  forces  du  la  nature,  qu'il  faut  attri- 
buer ces  heureuï  cîiangfnicns  dont  la  promptitude 
étonne  i'  D'après  quelques  expériences  faites  par  Lind 
sur  le  scorbut,  il  paroît  que  les  ressources  de  la  pbar- 
macie  sont  d'un  foible  aïanta|,'c,  et  M.  Pallois  l'a  fort 
bien  remarqué  dans  sa  thèse  savante  sur  l'hygiène 
navale,  flia  pratique,  à  l'hôpital  Saint-Louis,  m'a  éga- 
lement fourni  l'occasion  d'élever  des  doutes  sur  la  vertu 
particulière  des  plantes  réjUiEécs  aiiti-scorbiitiques.  Ces 
doutes  tiennent  peut-être  aux.  progrès  extrêmes  ijiie  cettfc 
affection  fait  dans  certains  cas;  d'ailleurs,  selon  l'axiome 
d'Hippocrate,  il  faut  faire  concourir  à  la  guérisou  des 
maiaflbs  l'exercice  „  les-  alimens ,  les  passions,  l'atmo- 
sphère ,  et  tout  ce  qui  les  environne. 

résoudre  ,  relativeitieiit  au  scarbui,  que  de  tiéteruiiuer 

usités  y  sont  Ioliileini;ntsupcrllus,et  celles  oii  knu'applï- 

aussi  approfofidi  qu'on  le  pense  communément.  Quand 
on  considè^  avec'  quelque  attention  les  phénomènes  de 
cette  désastreuse  maladie ,  on  est  surpris'  de  la  multitude 
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de  questions  qui  se  présentent;  ipiestîons  analogues  à' 
celles  qae  l'ingénieux  Bordeu  aimoit  à  se  proposer. . 

Mais ,  pour  les  rëioudre  avec  quelque  exactitude ,  il 
n'est  pas  inutile  d'envisagef  le  scorbut  sous  un  rapport 
puf«ment  physiologique,  et  d'assigner  le  rang  qu'il  doit 
occuper  danA  tes  cadres  nosographiqucs.  J'ai  déjà  eu 
occasion  de  citer  quelques  idées  de  Fontana  et  de 
STiiman ,  qui  jettent  du  jour  sur  sa  théorie.  On  a  touIu 
le  placer  parmi  les  hëmorrhagies.  Tavoue  que  cette 
Ëlassiâcatioa  ne  me  paroît  pas  très -rigoureuse;  c'est 
absolument  imposer  à  une  maladie  le  nom  d'an  phëno^ 
inène.qui  lui  est. propre;  et  ce  n'est  pas  là  un  des 
moittâiei  inconvëniens  de  toutes  les  ]!fo3ologies  qui  ne 
fiont  pas  fond^  sur  la  considération  des  systèmes  orga- 
niques.'Il  semble  q^'un  autenar  moderne  se  soit  rap- 
proché davantage  du  but  <[U'il  importe  d'atteindre,  en 
fixant  le  siège  spécial  du  scorbut  dans  la  tunique  fibreuse 
des  vaisseaux.  En  effet ,  il  y  a  un  rei4chement  général 
des  capillabes  sanguins,- comme  je  m'en  suis  assuré  par 
l'ouverture  des  cadavres.  Ce  setvit;  d'aîllenrs,  se  refuser 
à'tontc  évidence,  que  de.  Ae  point  apercevoir  un  sem- 
blable phénomène  dans  l'état  flasqne  des  gencives,  dans 
les  ulcères  fongueux  propres  k  cette  maladie,  ftc  Lé 
sang  épanché  dans  les  aréoles  du  tissu  cellulaire, y  con- 
tracte une  dégënération  septique,  imprime  des  alté- 
rations pardculi^s  à  la  substance  des  muscles,  détruit 
leur  contractilité,  etc.,  introduit  le  même  affoiblisse- 
ment  dans  le  parenchyme  des  viscères.  Sans  une  époque' 
plus  avancée,  on  voit  survenir  l'engorgement conséqudf 
des  glandes  conglobées,  et  quelquefois  même  de  toutes 
les  glandes  lymphatiques  de  la  peau,  comme  je  l'ai  vu 
arriver  chez  iiu  individu  âgé  d'environ  cinquante  ans , 
qui  est  parvenu  néanmoins  à  ae  rétablir  parle  secours 
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de  rhygiène  et  d'un  régime  sage  qui  lui  avoit  été 
prescrit. 

Cette  déitilit^  reladve  de  tout  le  système  capillaire 
sanguin,  se  ipanifeste  sur-tout  dans  une  variété  de 
scorbut  quej'ai  souvent  otservue  à  l'hôpifal  SaÎTir-I.oiiis, 
et  qui  affecte  constamment  une  in^r:;ke  aigiii.'  et  lajitile. 
Dans  cettevariété  d'affection,  !a  peau  est  symétriquement 
mouchetée  comme  celle  du  léopard.  Il  se  déclare  spon- 
tanément des  hémon'hagîes  nasales,  qu'on  ne  vient  à 
bout  de  réprimer  qu'avec  une  difficulté  extrême. 
D'ailleurs,  toutes  les  fonctions  s'exécutent  avec  régula- 
rité, et  le  défaut  de  contractîlité  des  vaisseaux  paroît  être 
le  seul  phénomène  morbifique  qui  s'offre  aux  regifiils  de 
l'obsrrvatm.r.  TVous  avons  vu  ces  iirfiictioii.';  .Ilsp^mnire 
eu  très-peu  de  jours  'par  l'usage  du  raifort  sau>agt.- ,  du 
cocliléaria ,  du  cresson  des  jardins ,  de  celui  de  fontaine, 
et  autres  végétaux  de  même  nature. 

Mode  d'admiaistration.  Les  quatre  plantes  dont  nous 
venons  de  trftiter  peuvent  être -adminiitiées  ou  collec- 
tiveinent  ou  séparémént-  C'est  ainsi  que.cerciîns  pra- 
dcieus  sont  dans  Tusage  de  les  rassembler  pour  en  faire 
des  infiisions  on  dans  l'eau  ou  dans  le  vin.  Aujourd'hui 
on  a  perfectionné  les  préparations  «n  les  simplifiant  La 
formule  dn  vin  anti-scorbudque  est  la  suivante  :  on  met 
trente-deux  grammes  {une  once)  de  teinture  de  raifort 
dans  un  kilogramme  (^imx  lù/res)  de  vin  blanc.  La  dose 
que  l'on  donne  est  de  trente-deux  giiammes  (ane  once). 
'  Le  rârop  and-scorbutique  est  un  médicament  non  moins 
employé,  sur-tout  potu:  les  enfans.  La  manière  de  pro- 
céder à  la'  confecdon  de  ce  sirc^  est  décrite  dans  toutes 
les  Pharmacopées.  Les  ingrédient  sont  la  racine  duBa^ 
pkanus  rusticanus,  les  feuilles  du  GoohîeaHa  offidnaJis , 
celles  du  L^idttan  sativum,  et  du  Keromca  Beccaiunga 
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dont -nODS  parlerons  ci-.iprè.'ï  :  on  rnnqinsi;  aussi  avec 
ces  plantes  des  Icintures  ]ihis  <i!i  mains  miles  en  méde- 
cine. L'esprit  Je  <  uclilt-yiiu  al  assez  usité  dans  les  hôpi- 
taux ;  on  radniirji^iri'  à  \:t  liosi?  de  trente  OU  soixante 
gouttes,  dans  un  véliiculc  convi^nable. 

I".  VÉnONiQUE,  Vcroiuca  officmaîis. 

2°.  Beccabung*.  Veromca  Bsccahunga, 

Ces  doux  plantes  sont -très-abondantes  dans  nos  con- 
trées. Ëlles  ont  été  si  fréquemment  employées,  que  le 
vulgaire  même  est  instruit  de  leurs  vertus. 

Histpire  naturelle.  La  véionique,  Veroiiica  officmaîis^ 
ainsi  que  le  Vcronica  Beecaianga,  apparUennent  à  la 
t'^imilledes  [liiiianLiioides  (DlAIinniBK[oNOCYniE,£li(rJV.). 
La  pitiiiière  so  rencontre  dans  les  forêts;  la  seconde  sur 

le  boid  de=  ruisseaux. 

Propii^-h'i  phrstqucs.  La  véronique  est  trcs-facile  à 
rocojiiioitre  à  Sf.    Il  ep  *     !i  lio 

ovales,  et  à  den     1       e  Fil 

peu  astringente  :  son  odeur  est  pi  e.sijue  [iiille.  i,u  bee- 
cabunga  se  distingue  également  par  sa  iige  traçante, 
»os  feuilles  ovales  et  plates.  Cette  plante  ivaiche  est 
pleine  d'un  suc  aqueux,  ayant  de  1  amertume  et  peu  do 
Styptiçité, 

PmpriMès  chimiques.  Le  pi  ineipe  amer  de  la  véronique 
est  mieux  saisi  par  l'alkool  qite  par  l'eau  ;  aussi  l'extrait 
spiritueux  a-t-il  plus  d'énergie  que  l'extrait  aqueux.  Les 
infusions  theilormes  de  cette  plante  enlèvent  cependant 
beaucoup  de  principes.  Ces  intustons  noircissent  par  l'ad- 
dition du  sulfkte  de  fer.  On  peut  en,  dire  de  mâme  poiiç 
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Propriclés  méilicinalcs.  On  attribue  une  propriété  to- 
nique à  la  véronique  oliicinaîe;  et  quelques  faita  sem- 
tîerit  confirmer  cette  assertion.  I,c  beccabunga  est  sou- 
vent regardé  comme  iitie  plante  succédanée  des  précé- 
dentes, pour  la  guérisoir  du  scorbut. 

Mode  d^administratio/i.  On  donne  la  véroniqjue  offici- 
nale en  infusion ,  et  Sattle'r  disserta  jadis  relèvement  à 
la  préférence  qu'oo  devoit  lui  donner  sur  le  thé.  Ofi  U 
donne  à  la  quantité;  de  trente-deux  ou  soixante-quatre 
grainroes  {t^i^j^f^ij^^^p^'^.  Oa  fait  un  extrait  et  un 
aiipp  de  TénjniçiH^f^^t^^ia^^^t  rai^ement.  On  em- 
ploie fréquemineçtH^  suc  de|^^gi{^,soit  seul,  soit 
m^lé  avec  du  lait.  On  en  fait  prenjvâ«(^(anterquatre  ou 
cent  vingt-hu^t  grammes  {deux  aaqua^^^^j^^'yiya  l'as- 
socie £requemnient  au  suc  dti  cpcblé(tiri9^,eti^.^'g!itres 
plantes  anti-scorbutiques.  ,     . , 

Méniauthe.  Herba  TrifoUiJibritù. 

Je  fais  mention  de  cette  plante ,  parce  qu'elle  est  d'un 
usage  très-précieux  pour  les  médecins  qui  pratiquent 
l'art  dans  les  .campagnes.  Elle  est  d'un  prix  très-modique,' 
et  c'est  un  excellent  remède  à  très-bon  marché  dont 
l'expérience  a  constaté  les  vertus. 

Histoire  naturelle.  Cette  plante  est  le  Menyantkes  trijb' 
liata  de  Linnœus;  elle  se  rapporte  à  la  PENTANDRisMono- 
GTKiE  de  cet  auteur ,  et  à  la  &mille  naturelle  des  gentia- 
nées.  On  la  tràuve  communément  dans  les  èndroits  ma- 
récageux. ■  ;  ■ 

ProprUtcs  physiques.  Le  ménianthe  ,  ou  trèfle  d'eau , 
a  les  propriistcs  physiques  de  beaucoup  d'autres  plantes 
du  même  genre  i  c'est  une  plante  herbacée,  dont  les. 
fleurs  sont  disposées  en  épi.  Elle  est  surtout  remar- 
q^iïtble  par  sonunertume.  . 
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PropriMés  chimiques.  Oii  ne  connoît  pas  plu»  les  pro- 
priétés chimiques  du  tnénianthâ,  que.de  beaucoup 
d'autres  végétaux  réputés  anti-scorbutiques.  C'est  un 
travail  digne  d'être  entrepris^ 

Propriétés  médicinales.  Le  ménianthe  paroît  avoir  d(;s 
Tenus  énergiques.  M.  Arn.  Nlo.  Aaslieim  a  (.-prouvé 
son  éniiiicutf;  verlu  ilans  le  traitement  de  la  goutte. 
11  faisoit  exprimer  le  suc  do  trois  ou  quatre  poignées 
(le  la  plante  ,  et  il  le  donnoit  à  (lifféreiUes  reprises.  II 
guérit  un  paysan  que  des  douleurs  arlliritiques  avoietit 
réduit  à  la  dernière  extrémité.  Il  est  vrai  que  ees  dou- 
leurs disparoissent  quelquefois  d'elles-tnèiues;.romment 
savoir  alors  si  c'est  ie  TrifoUum fihriimm  qui  a  opère? 
C'est  surtout  contre  le. scorbut  qu'on  a  éprouvé  l'effî- 
eacité  du  ménianihe.  En  Angleterre,  le  suc  de  cette 
plante  est  d'un  usage  très-familier  pour  gii^rirles  ulcères 
qui  résultent  d'uiie  semblable  affection.  On  a  loué  ses 
qualités  fébrîfu|re5,  etc. 

Modad^a^hàmttratien.  On  donne  quelquefois  le  trèfle 
d'eau  en  pondre,  à  la  dose  de  deux  grammes  (un  demi- 
gros)'  On  administre  le  suc,  à  la  dose  de  trente>âeux 
grammes  (une  once);  l'extrait  à  la  quantité  de  quatre 
grammes  {iin  gros);  l'essence  i  la  quantité  de  queues 
gouttes.  On  peutlè  ^ite  inftiser  dans  du  vin,  dans  dti  la 
bière  ou  dans  toatautre  véhicule.  M.  Chausiiar  a  proposé 
un  sin^  de  ménianthe  compàsé,  qui  est  fortavanti^eux 
pouir  les  malades.  On  choisit  une  quantité  déterminée  de 
cette  plante,  qu'on  pile  dans  un  mortier  de  marbre.  On 
eu  extraille  suc,  qu'on  laisse  ensuite  déposef.  On  choisit 
en  ontre,  parties  égales  de  chicorée,  de  laitue  et  de 
cresson ,  etc.  On  en  exprime  pareillem:etit  ie  sac  qu'on 
laisse  cUrifier  par  le  repos.  On  mêle  aloH  une  parri^  de 
ces  sucs  avec  une  partie  du  suc  exprimé  de  ménianthe. 
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On  fait  précipiter  ce  qu'iU  contieonent  de  féculent,  et 
gn  tire  la  liqueur  au  clair.  Il  ne  s'agît  plus  que  de  la 
mettre  dans  un  ballon ,  avec  le  double  de  son  poids  de 
sucre  bien  concassé,  et  on  forme  un  sirop  à  la  chaleur 
du'  bain-marie. 

Ata-Paka.  Radia!  a  FoUa  Ayor-Panœ^ 

Que  signifient  donc ,  en  matière  médicale ,  ces  éloges 
&fitueux  prodig-ues  à  certains  remèdes  par  ceux  qui  les 
découvrent,  ou  qui  les  apportent  pour  ia  première  fois 
dans  un  pays?  A  quoi  tendent  ces  étalages  empiriques 
d'observations  ,  oii  i  on  ne  remarque  qu'un  détail  confus 
de  symptômes,  sans  qu'on  y  tienne  aucun  compte  des 
tempéramens  ,  des  âges  ,  et  de  tout  ce  qui  sert  à  assurer 
I*  marche  et  le  jugement  du  praticien  P  A  entendre. tout 
ce  qu'on  a  publié  sur  les  effets  merveilleux  de  l'iya-pana, 
cette  plante  peut  en  remplacer  mille  autres  ,  et  l'art  de 

sager  ici  que  sous  le  rapport  de  son  mérite  réel,  et  la 
dciiajjcr  du  vain  appareil  de  tant  de  narrations  fabu- 
leuses dont  on  a  (iojà  surdiargc  son  histoire.  On  sait  que 
cette  plante  a  été  iiitroduite  aux  îles  de  France  et  de  la 
Réunion  ,  par  Augustin  llaudin  ,  capitaine  de  marine, 
qui  l'avoit  reçue  du  docteur  Caméra  ,  médecin  et  bota- 
niste du  Brésil ,  entretenu  dans  cette  colonie  par  la  cour 
du  Portugal  (i). 


(i)  On  raconte  uu  fait  qui  prouve  \e  zt'Ie  que  le  cupilRÏne  fiaudin 
mita  conserver  une  production  qu'i!  rfgardoït  comme  fort  utiles  A}i«nt 
eu  !p  regret  de  voir  mourir  le  piaot  qui  iui  avoit  t\t  confié  par  la 
docteur  Caméra  ,  il  *toit  imposiiblc  de  <'en  procnrer d'autre»  ;  l'ordre- 
da  dépaTt/toit  donné  pour  le  lendemilin.  Il  >c  souvient  alors  qu'il  a 
vu  sttr  b  fimétra  d'un  partiontier  na  vaae  contenant  ce  végétât  mira- 
citleux  t  il  s'adreMB  viinemem  aux  habtnna  de  cette  maison  pour  se 
la  procurer  ;  on  n'a  anciui  égard  ni  A  ■«■  offrei ,  ai  t  m  prières.  I) 
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La  tiescfiption  quit  en  donne  ,  et  la  figure  de  l'ariîsrc 
Imbilc  qui  l'a  secondé,  portent  un  caractère  d' exactitude, 
pt  de  perfection  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  Ce  savant  la 
r^ipporte  au  genre  Eiipatormm,  de  la  lamille  des  coryni- 
I)ifè('es  ( Sï-'tcÉMisiJ!  Polygamie  égalk).  I.\iv.i-pa!i.'>  est 
indigène  du  Brésil  ;  elle  a  été  trouvée  non  loin  du  ileuve 
des  Amazones.  Elle  est  surtoiit  remarquable  par  la 
promptitude  avec  l;\qiie)lo  ou  la  voit  se  multiplier. 
Tontes  les  boutures  qu'on  liche  en  terre,  au  bout  de 
dix  à  quinze  jours  sont  déjà  assez;  enracinées  pour  être 
iransplàntées;  I!  suffit  de  recouTrir  les  brandies  d'un, 
peu  de  terre  î  elles  ne  tardent  pas  à  taire  des  racines  à 
tontes  lés  articulations ,  et  on  peat  les  détadber  cla  plant 
sans  qu'elles  en  éprouvent  d'altération,  * 

Propriétés  physiques.  On  emploie  les  racines ,  les  tiges 
et  les  feuilles.  Les  racines  sont  abondantes ,  fines,  che- 
velues ,  d'un  jaune  clair  extérieurement ,  blanches  en 
dedans ,  fibreuses  ,  et  paroissent  susceptibles  de  se  con- 
server, comme  la  plupart  de  celles  qui  sont  en  usage 
dans  la  médecine.  La'plante  a  une  tige  principale  ,  dont 
le  bois  est  dur  et  moelleux.  Les  branches  qui  -viennent 
.latéralement  sont  sarmenteuses  ,  noueuses  ou  à  articu- 
lations ;  l'ëcorce  en  est  ligneuse,  mïnee ,  d'un  rouge 
brun  luisant ,  et  plus  colorée. en  dessus  qu'en  dessous. 


eiilrcpiFnci  alors  de  l'calever.  Poor  Tenir  à  bout  de  son  projet,  il 
arrilc  à  terre  a  la  faveur  des  ombres  di.'  la-iluiC  ;  et  ,  accompsgnù 
d'un  sciil  doinesliqiie ,  par  te  moyen  d'iuie  gaffe  amarrée  à  un  avi- 
ron (la  maison  fiant  Iris-clcivc) ,  il  parvient  lu  arracher  le  vase, 
et  à  le  laite  tomber  dana  la  rue  ;  il  s'empare  de  la  plante  ;  et  plus 
content  qne  s'il  eût  d^robj  tm  arbre  du  jardin  Au  Heipérides ,  il 
regagne  avec  .prfcipltalion  ton  navire ,  et  met  i  I>  Toi|p  dèi  ^ue 
Je  jpar  pnroiti  ■ .  . 
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Le  bois  en  cm  icmltL'  cl  c;ifls;izit.  L,'s  fi>.iill(-s  .ilrcrnes 
viennent  OÏL  petit.,  b.imiuuts  yii^t  ai  tlculalions.  Elles  sont 
étroites  ,  kncéolties  ,  pointues  par  leurs  extrémités, 
minces,  peu  charnues,  fi  j^jiles  ,  d'au  vert  foncé  et  uu 
peu  rembruni  en  dessus,  plus  clair  cri  dessous;  celles 
qui  sont  naissantes  sont  uu  peu  poui  prées.  l/odeiir  des 
liges  et  des  feuilles  se  lapproelie  .le  eelle  de  la  menthe 
des  jardins.  Je  comparcrois  volontiers  eette  odeur  à 
l'arme  du  foin ,  lorsqu'il  est  à  moitié  dc'^sérhé.  La  ra- 
cine est  pareillement  aromatique.  La  saveur  de  loutes  les 
parties  de  la  plante  a  quelque  chose  d'astringent  et  dé 
balsamique. 

Propri^és  chùnigius,  M.  Cadet  a  opéré  sur  une  petite 
quantité  de  feuilles  que  je  lui  ai  remises ,  pour  qu'il 
procédât  à  leur  examen  chimique.  La  décoction  de  ces 
feuilles  évaporé^  donne  un  extrait  brun  d'Anne  odeur 
herbacée ,  légèrement  aromatique  ;  la  saveur  est  asses 
analogue  à  l'odeur.  Cette  décoction  précipite  en  vert 
sombré  la  disEotutîbn  du  suUate  de  fer;  mais  elle  lie 
trouble  pas  la  solution  de  gélatine  :  ce  qui  prouve  que 
le  principe  astringent  qu'elle  contient  est  de  l'acide  gai* 
lique ,  et  non  du  tannin. 

Propriétés  médicinales.  Je  dois  abréger  cet  article  autant 
qu'on  s'est  plu  à  l'étendre  dans  les  relations  diverses 
qui  ont  été  fournies  sur  les  propriétés  médicinales  de 
l'aya-pana.  On  a  rehaussé  le  mérite  de  cette  plante  par 
une  multitude  d'observations  qui  n'ont  aucun  carac- 
tère authentique ,  et  qui  répugnent  même  aux  idées 
communément  reçues  par  les  patho  logis  tes.  Rapporter 
ici  ces  prétendus  faits ,  ce  seroit  risquer  d'ennuyer  nos 
lecteurs  par  une  dégoûtante  prolixité  j  qu'il  nous  suffise 
de  dire  qu'on  a  osé  lui  attribuer  une  propriété  spéci- 
fique et  infaillible  contre  la  moiaure  des  serpens ,  des 
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scorpions,  des  chiens' enragé ■  etc.  Quoique  les  asser- 
tioas  sur  les  propriétés  anti-Ténéneuses  de  l'aya-pana 
.  nous  aient  constamment  paru  erronées ,  nous  aroiis  cru 
devoir  répéter  les  expériences  à  Paris ,  à  la  sollicLtaûoR 
de  quelques  élèves  de  l'Ecole  de  Médecine  de  Paris, 
parmi  lesquels  se  trouvoient  stirtout  MM.  Biett  et  Fayet , 
qnï  ont  montré  le  pins  grand  zèle  dans  l'exécution  des 
essais  :  pbuieurs  chiens  ont  été  successivement  enipoi- 
Minnés  par  l'arsenic  :  l'année  précédente  je  m'étois  servi 
de  U  noix  vomi^e.  L'ajra-pana  a-t>-elle  soutenu  sa  répu- 
tation dans  cette  circonstance  ?  Non  sans  doute;  et  tous 
lès  animaux  ont  péri.  D'ailleurs,  je  le  demande  à  tous 
œux  qui  louent  avec  tant  d'exagiiiatlon  les  qualités 
alexiptutrmaques  de  l'aya  -  pana  ,  qu'est  devenue  la 
réputation  de  tant  d'autres  végétaux,  préconisés  avec 
le  même  enthousiasme  dans  le.  siècle  qui  a  précédé  le 
nôtre  ? 

On  ri':i  (vis  .  i  nlnt  a^ivanrec  qii'inie  iniillltiulc  d'affec- 

fart,  têues  qu<:  '^-'s  <iiff<! rentes  hyd.opi.sifS  ,  k^s  oôllques, 
Ja  suppression  des  menstrues,  etc.,  Ils  liùvjus  de  tous 
les  types  et  de  tous  les  caracti;i'cs ,  ne  s.iuroionl  rù.slstcr 
à  l'admiiiislration  de  l'aya-pana,  F.nlin,  iorsqu'iHi  par- 
court de  semblables  récits,  on  est  tenté  de  croire  que  la 
doctrine  chimérique  des  causes  occultes  menace  la 
médecine  d'une  seconde  invasion.  Pour  ce  qui  me  con- 
cerne, j'ai  fait  Usage  plusieurs  fois  de  cette  pLuitc  dans 
le  traitement  de  l'anasarque,  et  je  n'en  ai  obienu  imciin 
succès;  mon  espérance  a  été  pareillement  friisiiée  dans 
line  affection  icUTique  qui  avoit  étc  conliL-i'  à  mes  soilis. 
J'ai  été  plus  Iieureux ,  lorsque  j'ai  employé  I  ;<ya-pana  en 
infusion ,  chez  trois  scorbutiques  de  Ihopital  Saint- 
Louis.  Cette  plante  a  paru  leur  être  infiniment  saitt- 
taire.  J'aurois  continué  encore  cas  mêmes  eseaia^  si 
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ma, provision  de  feuilles  eût  éié  plus  aboinlanto.  M.  le 
pomte  de  Hoffmansegg;  faisoit  voyager  au  Brésil ,  11  y  ;) 
environ  deax  ou  trois  ans ,  M.  Sieber ,  naturaliste  fort 
zélé.  Ce  savant,  dans  une  lettre  datée  de  Para,  le  13  juin 
i8o4>  communique  différentes  observations  qu'il  :i  eu 
occasion  de  fcire  sur  la  propriété  attribuée  à  l'Aya-Pann  , 
d'être  un  remède  souverain  contre  la  morsure  <lf;s  ani- 
maux venimeux.  Il  en  résulte  que  le  suc  de  celte  plame, 
lorsqu'il  est  empljjyé  sans  délai,  opère  une  guérlson 
soudaine;  mais  que,  lorsqu'on  tarde  à  l'employer,  elle  ne 
prévient  pas  toujours  la  suppuration,  quoiqu'elle  fasse 
cédt;r  rinllamiiiation  et  IVnflure.  Au  reste,  dans  les  trois 
exempif';  l  itt-s  pnr  M.  Si;;ber,  l'une  des  blessures  avoit 
été  l'»iit; ,  s;iiLs  qu'on  roniiîtt  l'animal  qui  avoit  raordù  le 
nialaili;.  I.l-s  deux,  autres  n'étoient  que  des  piqûres  dç 
chenille  et  de  .scolopendre.  On  volt  que  ces  expériences 
ne  sont  pas  d'une  grande  valeur. 

Mode  iT administration.  Lorsque  j'ai  employé  les  feuilles 
d'aya-pana  à  l'hôpital  Saint-Louis,  je  les  ai  constamment 
données  en  infusion.  Six  feuilles  dans  un  litre  {une 
pinte)  d'eau,  constituoient  une  boisson  très-agréable 
pour  ceus  qui  en  faisoient  ijsugc.  Il  paroît  du  reste  que 
cette  manière  d'administrer  la  plante  est  très-usitée  au 
Brésil  et  à  l'île  de  France,  Certains  les  font  bouillir  et 
préfèrent  la  décoction.  Mais  rien,  d'après  notre  opinion., 
n'est  plus  absurde  que  l'habitiwie  où  l'on  éloit  d'appli- 
quer les  £euilles  xéduitâs  en  poudre,  sur  des  plaies 
nécentes  occasionnées  ou  par  des  insli'umeus  tiULnchaos , 
ou  par  la  morsure  des  animaux  venimeux.  Un  tel  pro- 
cédé est  plus  propre  à  augmenter  les  accidens  qu'à  les 
'  diminuer,  par  l'état  inflammatoire  qu'il  détermine.  On 
assure  qu'un  distillateur  à  fait,  avec  les  feuilles,  l'essai 
d'un  sirop*qm  a  des  propriétés  pnrgatlTes  tréa-doucetf. 
Au  surplus ,  cette  plante  eit  de  quelque  utilité  ;  et  les 
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médecins  doivent  des  actions  de  grâces  à  feu  M.  Cété, 
Krecteurdu  Jardin  desPlantesàl'Ile  deFrance.Ce  natu* 
raliste  phiUnthropeln'a  rien  négligé  pour  la  répandre, 
et  pour  &ire  apprécier  ses  vertus. 

GfiitMtNDRÉs.  Summifates  Teucru  Chamœdm, 

C'est  encore  une  de  ces  plantes  dont  le  crédit  est  Fort 
ancien  dans  la  matière  médicale. 

Histoire  naturelle.  Cette  plante  est  de  la  famille  natu- 
relle des  labiées.  C'est  le  Teucrium  Ckamœdris,  Liks.  et 
doit  se  rapporter  à:  la  Didtna^hie  GyanospEaiaiE  de  cet 
auteur. 

Propriétés  physiques.  Feuilles  cunéiformes,  ovales, 
indsées,  pétiolëes,  etc.  ;  saveur  anière;  odeur  légèrement 
aromatique. 

Propriétés  chimiques.  Elle  fournit  un  extrait  amer,  qui 
est  également  séparé  par  l'eau  et  par  l'alkool. 

Propriétés  médicinales.  Les  praticiens  ont  surtout  vanté 
le  chamtedris  pour  le  traitement  de  la  goutte.  C'est  une 
des  substances  diverses  qui  entrent  dans  la  composition 
de  la  fameuse  poudre  du  duc  de  Portland.  J'ai  vu  mon 
célèbre  ami,  M.  Barthez,  l'employer  quelquefois  dans 
ses  prescriptions  contre  la  maladie  que  je  viens  d'indi- 
quer. Pourquoi  prodiguer  tant  de  louanges  à  celte  plante 
dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes  ?  Non» 
en  avons  tant  d'autres  dont  les  succès  sont  mieux  con- 
statés on  pareil  cas. 

Mode  iV administration.  Ou  emploie  l'infusion  de  cette 
plante,  pins  rarement  la  décoction.  I>a  poudre  est  quel- 
quefois utile.  Qo  la  mêle  avec  d'autres  substances  d'une 
vertu  analogue. 
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ScoBDioH.  Herl/a  Teucçii Seordu> 

Cette  plante  a  une  antique  réputation  dam  la  matlèrâ 
médicaie.  -  ' 

Histoire  natiirelia.  Elle  est  fort  commune  dans  nos  prai- 
ries. Les  botanistes  la  désignent,  d'après  LinnœuSjSOus 
le  nom  de  Tciicrium  Scordiwn  (Didtramib  Gyxitospbk- 
mie),  de  la  famille  des  labiées. 

Pmpt^és  pkysi^us^  On  reconnott  le  Sm-{iàtm  à  ses 
feuilles  oblongues  et  dentées.  Cette  plants  estrastont 
remaïquable  par  son  odeur  alliacée  et  légèi«ment  aro- 
matique. Cette  oiieur  s'affoiblitayecie  temps,  ainsi  que 
sa  saveur  qui  est  un  peu  amère. 

Pioprictéi  c/Umiijiics.  Elle  fournit  un  cKîr.iit  sjiiritueiix 
beaucoup  plus :ielil'  que  l'extrait  aqueux.  On  dit  quelle 
contient  une  certaine  quantité  d'huile  esse ntiéUe,  qu'il 
est  très^focile  d'obtenir  par  la  distil^on. 

PFvpiiétés  médicinales.  ïieS' auteurs  de  matière  médi- 
cale ont  préconisé  le  Teiterium  Scordium,  comme  vn  des 
pluspnissans  aleupharmaques.'On  a  étendu  jbq))  usage  iL 
touteslésfièTresiéputéesmEdignesetpestSentieUes.Gètte  / 
plante  »t  fan  rarement  admmiïtrée  seule.  dGlle- figura 
dans  diverses  formules,  et  particulièrement  dans  l'éleo- 
tuaire  que  l'on  nomme  diascordium. 

Mode  d'administration.  Par  la  distillation ,  on  obtient 
du  Teitcriiim  Scordium  une  eau  qui  a  l'odeur  de  la  plante 
fraîche.  Par  l'alkool,  on  on  compose  une  essence  qu'où 
donne  à  la  dose  de  soixante  gouttes.  Souvent  ou  f^iit  en- 
trer dans  cette  essence  le  safran,  !a  myrrhe,  l'opium,  etc. 
pour  la  rendre  plus  énergique.  Je  pa^se  sous  silence 
beaucpup  d'autres  préparations  qui  sont  tombées  en 
'  désuétode.  Il  nous  reste  à  parler  de  l'électn^ire  t&'euw/w 

t.  Il 
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dium ,  qui  a  beaucoup  tl  aiialo^'it-  avou  la  thériaque. 
C'est  une  composition  informe  et  compliquée,  dans 
laquelle  entrent  beaucoup  de  substances  astringentes, 
aromatiques,  gonimeuses,  dont  on  pourroit  peut-être 
retrancher  une  partie.  Ce  qu'il  est  très-important  de 
savoir,  c'est  que  ['opium  en  fait  une  des  bases  princi- 
pales. Trentc-dcu\  grammes  (imo  once)  de  cet  éleetuaire 
èn  contiennent  environ  un  décigranime  {deux  grains), 
dose  de  cette  préparation  est  communément  de  huit 
ou  douze  grammes  {flaix  ou  trois  gros).  On  la  donne  ha- 
bituellement,  dans  l'intérieur  de  l'hôpital  Saint-Louis, 
aux  TÏeillards  qui  sont  longuement  affoiblia  par  ta  ca- 
chexie scorbutique. 

lïETtE.  Herba  Qmmœpitis. 

C'est  une  des  plantes  les  plus  usuelles. 

Histoire  naturelle.  On  rencontre  surtout  cette  plante 
dans  le  nord  de  l'Europe.  Le  TeucriiimChamœpilis,  LiAn., 
appartient  à  la  DiOTHAUiE  GyairoséEsiOB,  et  à  la  ^njille 
des  labiées. 

Prcpriftés  phytiqttes.  On  reconnoît  le  Teucrium  Cha- 
nuepkis  à  ses  feuilles  divisées,  à  ses  fleurs  sessiles,  etc. 
Cette  plante  a  une  odeur  résineuse  semblable  à  celle 
du  pin  j  sa  saveur  est  très-aitière. 

Propriétés  chimiijucs.  L'allioul  et  l'eau  se  chargent  éga- 
lement de  son  extrait  amer.  L'infusion  aqueuse  est  nau- 
séabonde. L'extrait  que  l'on  obtient  par  l'alkoolj^st plus 
doux  que  celui  que  Von  obtient  par  l'eau. 

Prcpriétéi  médicinales.  On  emploie  Tivette  ou  chamœ- 
pitis,'  toutes  lés'Voii 'qu'il  s'agît  de  produire  une  impre»- 
sloatonique,oiiun'effet  diaphorétique<Uns  l'économie 
animale.  On  Sait  qu'elle  entre  comme  partie  constituante 
dam  la  poudre  du  duo  de  Poitland. 
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Mode  eF administration..  On  peut  la  donner  JhilTérisée 
à  la  dose  de  deux  grammes  (un  demi-gros);  mais  le  plus 
■souyent,  il  couvient  je  Vadministrer  en  infusion. 

GsNÉVfUBR.  Li^tuim  et  Baceœ  /imiperL 

Cette  ^Mite  est  intéressante  i  connoître,  parée  qu'elle 
est  d'iui  très-fréquent  usage  dans  les  prescripdoiu'  de 
aotre  art. 

Histoire  aatarellfi.  Iwiipems  commums^  Lan,  (Dioécdi 
Moradblpkie),  &mme  des  conifères.  Cest  un  très^petît 
arbrisseau  qui  se  plaît  de  prëfijrence  dans  les  lieux  in- 
cultes. 

Pn^riétét  physiques.  Les  Fruits  sont  communément  ce 
que  l'on  met  le  plus  en  usjige  ;  ce  aont  des  baies  globu- 
leuses qui  contiennent  dans  leur  éptderme  une  pu]{>e 
d'un  noir  roussAtre,  visqueuse  et  garnie  de  trois  ae- 
mi^nccs.  Ll'uv  saïeur'esC  douceâtre,  amère,  résineuse, 
d'une  0(l(.-ur  Isa  inique.  Le  bois  d|i  genévrier  est  léger 
et  très- aromatique.  On  se  a^rt  aussi  ^t»  fepilles,  qiû  sont 
ternes,  ouvertes,  terminées  par  une  peinte,  verticill^^, 
sessiles,  glabres,  situçes  Biojt  ^ticulations. 

Propriétés  clumi^s.  Les  baies  du  genévrier  fournissent 
une  huile  essentielle  qui  varie  beaucoup  pour  ks  pro- 
portions ,  comme  on  peut  le  voir  diaprés  les  produits 
obtenus  par  Cardieuzer  et  autres  chimistes.  En  général,' 
cette  plante  paroît  abonder  en  piincipe  résineux. 

Propriétés  mèdieinales.  Son  action  sur  les  forces  ttj- 
niques  est  très-connue.  Dans  tes  bdpitaux  de  Paris ,  on 
l'associe  souvent  aux.  végétaux  administrés  contre  le 
scorbut.  Quelques  obsei-vaieurg  attribuent  aux  baies  du 
genévrier  i^ne  action  particulière  sur  le  fljstènte  des 
Toies  urinaires. 
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.  Mode  ^administration.  On  trouve  dans  lous  lesouvrages 
"'de  pharmacie  la  méthode,  à  suivre  pour  opérer  la  con- 
fection du  rol>  de  genièvre.  On  l'adminisiro  aux  malades , 
après  l'avoir  fait  préalablement  dissoudre  dans  une  quiui- 
tité  déterminée  de  viii  ou  d'eau.  L'iunle  de  genièvre  se 
■  Aonbe  à  la  dose  d'une  vingtaine  de  youtlos  sur  du  sucre. 
Jl  est  des  médecins  qui  prescrivent  les  baies  en  inTusion. 
Xe  plus  souvent,  on  en  use  pour  des  fumigations,  et 
your  corriger  l'air  des  appartemcns  on  reposent  dos 
malades.  On  emploie  quelquefois  la  teinture  de  genièvre; 
à  ITiôpital  Saint-Louis,  ou  doiii.c  très  -  fréquemment 
aux  malades  atteints  d'affections  bi.iophLileuse.s,  des  pi- 
lules composées  avec  buir  grammes  'driix  i^ros)  d'extrait 
de  genièyre  ,  et  une  égaie  quantité  des  extraits  de  gen- 
tiane, et  de  petite  centaurée,  ainsi  que  de  savon  mé^ 
dicinal.  ■ 
ToftîOËNTiLi.E.  Radix  formcntillœ. 

Cette  plante  ne  doit  pas  être  oubliée.  C'est  un  des 
végétaux  indigènes  qui  jouissent  le  mieux  4f  l^*  pro- 
priété astringente. 

Histoire  naturelle.  La  tormentiUe,  Tormen^la  erectd , 
est  de  ncosABDBia  Polyctbie,  Lisy.  On  la  range  dans 
la  famille  des  rosacées  de  Jnssîeu.  Elle  croit  àxaB  -les 
forêts,  dans  les  pâturages,  etc. 

Propriétés  ph/si^ucs.  La  racine  de  celte  plante  est 
conique,  tuberculée,  et  rondo  vers  sa  partie  supérieure. 
Elle  a  une  couleur  jaune  à  l'exlérieur,  et  rouge  à  l'in- 
térieur. Elle  est  dépourvue  d'odeur;  mais  sa  saveur  est 
■  Btjptique  et  un  peu  aromatique. 

Propriétés  chimiques.  L'eau  et  l'alkool  se  chargent  ëga^ 
lement  de  ses  propriétés  astringentes.  L'înfiisïon  prend 
une  couleur  rouge,  et  l'eau  distillée  est  remarquabre 
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par  une  odeur  et  une  saveur  do  rose.  Elle  contient  du 
tannÏD  en  abondance.  Aussi  s'en  sert-un  dans  les  îles 
Orcadea  pour  la  préparation  des  cuirs. 

Propriétés  médicinales.  Cette  plante  ,  par  son  mode 
d'action,  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  cachou  et  le 
sang'-dragon.  Il  faut  l'administrer  avec  beaucoup  de  mé- 
nagement, et  surtout  bien  distinguer  les  circonstances 
OÙ  elle  convient.  La  tormentille  est  très-avantageuse 
dans  les  atonies  et  dans  les  diathèses  scorbiitiques.  On 
la  recommande  dans  les  anciennes  dpenteries,  (jui  lïnis- 
aent  par  entraîner  les  malades  dans  l'épuisement  ei  le' 
marasme.  Les  hémorrliagies  passives  réclament  aussi 
l'emploi  de  cette  plante.  Gorter  a  fortement  recommandé 
la  tormentille  contre  les  liématurics  qui  s'observent  chez 
les  bergers  de  la  Belgique.  On  l'a  quelquefois  donnée 
avec  une  espèce  de  succès  d.ms  les  fièvres  intermittentes 
qui  ont  rcisistéà  d'autres  rnoy^iis.  PIii  =  icin'^  iuiti-urs  la 
conseillent  contre  le  rel;ic:liciiiciit  do  hirirr  et  l.i  (Vii- 
blesse  des  gencives.  Bile  a  quelquefois  rt^ussi  dans  les 
ulcères  chroniques,  qui  sont  accompagnés  d'un  grand 
relftcbement  des  solides. 

Mode  d'administration.  C'est  principalement  en  décoc- 
tion qu'qa  donne  la  UameAtiUe.  Cette  opéntiOB  suffît 
pour  en  extraire  le  tannin.  On  en  fait  bouiSir  huit 
grammes  (deux gros)  dans  un  litre  {urio pinte)  d'eau*  On- 
fait  aussi  un  extrait  de  cette  plante;  mais  on  le  donne,  à 
de  petites  doses. 

AieRKMOiNÉ.  Ihiba  A^y'imoiiiœ. 

QuoîquË  peu  employée  de  nos  jours  ,  cette  plante  a 
cependant  quelques  proj^riétés  efficaces.. 

'  Histoire  /ia£wnâî>.L'aigFeiiioine ,  Jgiimpaa  B^atotia, 
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LiSN. ,  est  rangée  dans  l'ordre  naturel  des  rosacées ,  et 
dans  la  DobécahdHie  DisTHts,  LiifN.  :  on  la  i-encontre 
dans  les  teireins  ^des- ,  le  idnç  deS  Jiaïes  et  sus  le  bord 
des  chemins.  . 

Pt-opriéfis  physiques.  Les  feuilles  sont  pinntes ,  et  les 
flTiirs  sont  épineus;  elle  a  une  odeur  aromatique,  lors- 
qu'elle est  récente  ;  mais  elle  la  perd  en  se  desséchant. 
Si  saveur  est  d'une  amertume  très-à.uatëre. 

Propriétés^  chimiques.  L'a&roi  elt  l'eau  s'emparent  égale- 
n^ant  des  principes  médicamenteux  de'  l'aigcemoine. 
Spn-  ipfiiaîPD,  aqueuse  noîrsi£  sur-Ie-ehamp  la  solutiDn 
de  sulfate  de  Sec.  Lewis  en  n  ektanu-  un  peu-  d'Indle 
essentielle  par  Ib  âistillatioïk. 

Propriétés  médiciniÊes.  Les  auteurs  de  nlatière  iqédicale 
s'accordent  à  la  xecominaitder  dans  les  engorgemens  du 
foie  et  de  la  rate.  Elle  est  utile  dans  les  ^coulemen« 
cihroniques,  les  hémorrha^e^  passives,  dans  les  ulcères 
de  la  goi^e,  les  engo^eméns  des  am^^gdales.  Forster 
Teut  qu'on  emploie  la  décoction  mineuse  de  raigremoioe 
en  gai^prisoies.  Il  en  vante  les  bons  èfiets.  On  doit  faiie 
peu  d'attsndon  aux-  asssrtidiis  de  qoelques-  m'édécins , 
qui  préiendent  aToir  guéri  desnlc^nctnmB'intet^s  par 
l'infusion  tfaëîfdrme  d'aigre  moine.  Oa  ¥a  queltjaefois 
administrée  avec  une  espèce  de  succès  dans  les  rhuma- 
tismes chroniques  et  dans  quelques  maladies  de  la  peau. 

Motle  Sadilânistration.  Le  plus  ordinairement  on  la  • 
d«nne  cjp  infibsipn.  Lor^u'on  l'emploie  en  gargarisme, 
on    &it-ùifu8er  dansf[<>-  vin  ou  dans  du  vinaigre. 
RosjES  aocGBs. -A^s  ruhrts.  ■ 

Cette  fleur  a  quelques  prcf  riétés  asèez-éner^^es ,  qat 
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la  font  employer  de  préférence  dans  quelques  cas  par  les 

médecins. 

Hùtiiirc  iia/ure/Zc.  Les  ro.^es  roiigt:s  (llosm  ^allicœ,  Limn.) 
sont  niiigiîes  dans  li  famille  des  rosacées  ,  et  appariieii- 
nent  i  IIcosandiiik  Polycysïe,  LiyN.  Elles  vîennâDi; 
natiirellemerit  dans  quelques  forêts  ,  et,  par  la  culture'^ 
dans  le  plus  grand  nombre  des  jardins. 

Propriétés  pkjrsïpuss.  ta  couleur  de  ces  2éun  sont'  cTuit 
rouge  tbncé;  1b  tige,  le  péâole  et  le  pédoncule  sont  lié-' 
risses  d'épines  j  les  semences  sont  ovales  :  elles  ont  une 
odeur  foiblé  ;  màislieursàTéni;  est  astringente  et  lin  peu 
amère. 

PropriUas  chimiques,  Lewisaexpériitieniëque)itonqu'on' 
faisoit  sticher  les  pétales  au  feu ,  le  ^ rinci|ie  astrin^genV 
augmentoit  beaucoup  d'intensité.  ■ 

Proptictcs  médicinales.  Les  fleurs  simples  sont  rarement 
employées  à  l'intérieur.  L'infusion  vineuse  de  ces  Seurs 
est rëcom mandée  en  injection  pour  supprimer  les  leu- 
corrhées chroniques  et  les  hénion'liagies  passives  de 
l'utérus.  On  ne  fait  usage  à  l'intérieur  que  des  prépara- 
dons  que  nous  indlqueroiia  après' avoir  parlë  dés  cas  où 
dles  conviennent.  '  i 

Ia  conaerve  de  roaes  est  ime  pr^ration  très-ttsitée. 
On  en  &it  surtout  usa^  dans  les'phÂùsies  tuhefcnleiises^ 
qui  sont  accompagnée  d'éiiraciation;  et,dansoecas;elle; 
a.  quelquefois  retardé  la .  dégradation  des  forces.  On- 
trouve  chez  'quelques  "ontears ,  telr  qne  Forestns ,  Val- . 
leriola  et  Bïvidre,  plosîtiurs  exemples  qui  oonstatent 
l'effîcacitd  de  la  conserve  de  rotes.  Krûger  a  consigné , 
dans  les  Epbémérides  dei  Curieux  de  là  NiUure,  piusieurs 
observations  de  p4ithisies  commençantes',  qui  ont  été 
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1.  ^  Dl  E  n  S 

retardées ,  e 

!t  quelquefois  guéri 

es,  par  son  usage.  Vn 

}itjmiiie  ,  je 

éprouvé  un 

crachement  de  san 

g  li-ès-al)onilaiit  bien- 

tôt  il  aurvii 

it  des  sueurs  nocturnes  et  niio  lièvre  hec- 

tique  qui  en 

extrême.  On  lui  ivlministra  la  et 

>ïisei've  do  roses ,  et  plu- 

sieurs  fois  il 

ans  la  journée  ;  on  e 

n  donna  tlaus  <lu  la^t  de 

vache  ,  ilntis 

Lue' bomiri  l'crriTa'sés 

une  très-gra 

nde  quantité  ,  ce  jeu 

forces  peu  à 

lut  corn  léti-ui  l'huit  de 
lorM'n'ou  vèiii  olitenir 

quehjues  m. 

L  1!  est  eHcniiel  , 

de  bons  effe 

ts  de  la  eoo.^erve  de 

■  rôles"  dvù'douiier  de 

fortes  doses 

,  et  d'en  eoiitiiuier  I 

Onayu  des 

malades  qui  en  ont 

pr.sjusqu  a  vingt  livres. 

Cette  pré^ration  estsurtoutnéci 

essaire  lorsque  la  pbrlii- 

aie  est  accoinpa|^nce  d'un  dévo 

:  le  quinquina.  La  con- 

serve  de  ro; 

ies  peut  devenir  d'i 

m  grand  Avantage  dans 

l'atonie  <!es( 

irganes  digestifs,  dar 

15  les  flux  chroniquesdu 

.ventre ,  les  leucorrhées ,  etc. 

Mode  ttadtmnùtràthit.  Pour  préparer  la  conserve  de 
xoses,  on,  prend  une  certaine  quantitë  de  pétales- de 
roses  rouges  qu'on  a  fait  dessécher  ;  on  les  mêle  avec 
une  proportion  donnée  de  sucre;  on  ies  broie  ensemble,, 
ei  on  les  place  dans  des  vases  :  en  général  on  préfère  U 
conserve  de  roses  très-ancienne  à  celle  qui  est  fraîche. 
La  dose  est  de  huit  grammes  (</eitr  gros),  jusqu'à  seize 
grammes  {ime  demi-once),  et  même  plus,  lorsque  lés 
malades  la  supportent.  Les  tablettes  de  roses  ,  préparées' 
selon  la  Pharmacopée  de  Londres,  sont  quelquefois 
employées.  Le  miel  rosat  n'est  guère  eii  usage  qu'à  l'cxté- 
rieur.  Il  y  a  encore  lo-vinaigre. rosat-,  la  teinture,  de' 
roses ,  etc. ,  qui  conviennent  dans  quelques  ciroonsianees. 
La  préparation  la  plus  usit^ ,  après  la  conserve ,  «st  le  ' 
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sirop  (le  roses ,  qu'on  donne  à  la  dose  de  trente- deux  OU 
soixuute-quatre  grammes  (une  ou  deux  oiices). 

GoMUE  Dx  KiNO.  Gummi Kino. 

Cette  stibstance  doit  sa  première  réputation  au  célèbre 
FotbergiU  ;  aussi  est-:elle  principaleiAent  emplt^ée  eu 
Angleterre  et  en  Ecosse, 

Histoire  naturelle.  On  dit  que  l'arbre  qui  fournit  la 
gomme  de  kino ,  vient  sur  le  bord  de  la  rivière  de  Gam- 
bie ,  en  Afrique.  Hais  on  ifjnore  absolument  à  quelle 
famille  cet  arbre  doit  être  attribué.  ' 

Propriétés  physiques.  On  apporte  la  gomme  de  \.iai> 
dous  forme  de  masses  dures ,  opaques ,  d'une  fracture 
brillante  ,  et  quelquefois  cclluleuse ,  très-fragiles  ^  de  la 
couleur  d'un  rouge  noir',  moins  foncée  lorsqu'on  les 
réduit  en  poudre,  d'une  saveur  astringente,  suivie  d'une 
saveur  douce.  ■ 

Propriétés  chimiques.  Vauquelin  a  fait  voir  que  cette 
production  n'est  pas  une  gomme,  comme  on  l'a  pensé 
jusqu'il:!  ;  car  elle  ne  se  dissout  pas  en  entier  dans  l'eau. 
Dé  plus ,  sa  dissolution  a  un  gofit  styptique ,  comme  la 
décoction  de  noix  de  galle.  <Lcs  dissolutions  de  colle 
produisent,  dans  les  dissolutions  de  gomme-kino  ,  un 
précipité,  comme  dans  les  décoctions  de  noix  de  galle. 
Ce  précipité  n'est  autre  cliose  qu'une  combinaison  du 
principe  tanuin  avec  la  gélatine.  Il  n'est  pas  prouvé 
qu'elle  contienne,  comme  la  noix  de  galle,  de  l'acide, 
gallique;  et,  si  elle,  en  contient,  c'est  eu  très-petitç, 
quantité.  Le  pi^cipité  que  produit  la  coUe  dans  ses  disr- 
soliuions  a  les  même»  propriétés,  et  se  comporte  de 
m^we  avec  les  léactiis ,  que  celui  prodtût  par  la  coUe 
duu  les  décoctions  de  noix  de  galle.  Ce  qu'il  7  a  da 


Digilizsd  by  CoOgle 


NOUVEAUX   ÉLÈ MENS 

ivmarquable,  c'est  que  la  partie  de  gommc-kino  qui  se 
dissout  dans  l'eau  n'est  pas  précipitée  par  l'addition  de 
l'alkoot ,  aiasi  que  cela  a  lieu  dans  toutes  les  dissolu- 
tions de  gomme  faïtes  dans  l'eau.  De  plus ,  la  partie  qui 
reste  sans  se  dissoudre  dans  l'eau  n'est  pas  une  sub- 
stance gommeuse  j  car,  si  elle  rétoit,elle  devroit  s'y 
dissoudre.  D'après  ces  considérations  ,  M.  Vauquelirt 
pense  que  la  gomme-kino  n'est  autre  chose  queleprin- 
dpe  tannin  combiné  avec  une  substance  exttaCtîVe,  ot 
qu'on  poiirroic  s'en  servir  très-avantageusement  dans  les' 
pays  oii  on  la  récolte  ,  si  toutefois  elle  y  est  abondante , 
pour  tanner  les  cuirs ,  pour  obtenir  lés  couleurs  noi- 
res ,  etc.  Car  elle  a  la  propriété  de  décomposer  les  sels 
martiaux ,  et  de  les  précipiter  en  noir ,  comme  la  noix 
de  galle  et  autres  substances  astringentes.  Ce  précipite 
n'est  cependant  pas  parfaitement  noir.  Il' est  verdàtre  , 
comme  celui  produit  par  le  quinquina. 

Propriétés  médicinales.  La  gomme  de  kino  a  reçii  do 
grands  éloges. pour  le  traitement  des  flux  chroniques 
de  la  membrane  muqueuse  des  inlcstins  et  du  vagin  , 
et  .pour  toutes  les  allectious  provenant  d'une  perte  ou 
d'un  défaut  de  la  contractilité  iibrillairedu  solide  vivant. 
Aux  Etats-Unis,  on  la  con\binc  quelquefois  avec  lequin-' 
quina,  pour  empêcher  cette  seconde  substance  d'agir 
comme  purgatif,  et  de  passer  trop  promptement  par 
Içs  selles. 

n'istré  ia^^ârê'dë'dettè'  AiUébahce-  eii:'inftiii)rïi,-i'-  la  ' 
'  dose  dë'-^ti£  gfaniine^'fitn'  demë-groi)  dàiu' t'â^yràcie 
'des  fièv^s  îmemihëtai&;  On  tléitërbÎE  cectédose  «nries 
lés  heurésl  La  Pharmacopée'  â^Ëifiià'b^rg'  cainiénc  la 
formule  d'une  '  teinture*  de' kino  ,  laquelle  consiste  à' 
bire  digérer,  pendant  liuit  jouis,  soixante-quatre  grain- 
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içcs  {deux  onces)  àc  cette  substnncc  dans  une  qwanlité 
SRffisante  d'alkool  affuibli.  On  fait  entrer  cette  substance 
dans  quelques  autres  compositions  officinaled. 

GiCHoc.  Vulgù  Terra  Jofomca. 

Cest  tu  des  amers  les  plus  ëaei^itpiéff  que  possède 
Tu  Bifttiàre  médicale.  Ke«'  a  beiiuoottp  coirtrrbdé  à  le 
faire  connoître. 

Histoire hafiircUc,  L';irbiC  qui  fournit  le  cachou  appar- 
dertt  à  la  famille  des  légumineuses  {Mimosa  Cafkecu  de 
là  PoLTGAXiz  MoNOBcis,  Lutlf.).  Il  vient  aux  Indes 
drîenïales ,  à  Malatiai'. 

en  petits  pains  oa  en  masses  quelqioefoU  aMez'conâdifi 
rables  ,  d'un  roux  noirâtre,  un  j(eu  luisalitjî!  est  dur, 

fragile  ,  homogène ,  très-facile  à  pulvériser  :  sa  saveur 

Propriétcscliimiques.  Un  travail  cliiniicjue  sur  le  cachou 
offriroit  beaucoup  d'intérci.  Quelques  recherches  faites 
en  Augleterre  orit  déjà  démontre  que  cette  suhstarice 
contenoit  une  prodigieuse  quantité  de  tannin  ,  soluble 
dans  l'eau  bouillante,  et  que,  sous  ce  rapport,  elle  est 
infiniment  supérieure  à  lecoree  do  chêne,  et  autres 
végétaux  dans  lesquels  on  recherche  ce  principe.  Il  esf 
vAiqu'on  ne  sait  pas  ce  que  feroit  i'extmit  dp  l'écoFctf.de 
cachouf  si  on  l'employoït  de  même  par  comparaiSiHi. 

'  Pnyrf«felîiBrf(*Waitto.ïlïAroît-qù^lfecaèBifae5tpK)pl^ 
k  rétablir  les  fordes^nîques-des  ïnte^lis.  Dë'Ià  seS 
succès  dans  lë  traitenent  de  ceràiines' dîânliéeS'  e1^  dès 
agies.>  Cette  substance  est  rafëineilt  administrée 
'46ttle,et  elle  est-presque  tonjonrs ■îoiéliMgée  avec  d'au- 
tres Bubstanees  médicamenteuses;  Personne  n'igûoré 
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qu'on  emploie  souri'nt  li;  cachou  eori.ine  masticatoire, 
pour  exciter  une  plus  abondante  sécrétion  de  la  mem- 
bnine  muqueusç  de  la  bouche  et  de  la  goi^e* 

S&uie  tTadiiunùtration.  JjA  pbarmûcie  fournit  à  la 
médecine  plusieurs  préparations  de  cachou.  On  en  &ît 
une  af^rditble  teinture  avec  ht  cannelle  et  l'alkool,  dont^ 
on  ne  donne  qu'un  petit  nombre  de  gouttes.  En  mettant 
lecadiou,  la  myrrhe  et  le  baume  duPéroUjeudigestiSn 
dans  l'esprit  de  coebléaria  et  l'e^rit-de-Tin  rectifié,  on 
obtient  une  teinture  très-employée  contre  les  aOections 
scorbutiques  de  la  boucbej  enfin ,  on  compose  des  pas- 
tilles et  une  pâts  odoriférante  de  cachou,  en  associant^ 
i  ce  suc  l'ambre,  le  musc  et  la  gomme  adragant.  Je  retire 
Iikbîtndlement  un  grand  avantage ,  à  l'hôpital  Saint- 
ïiouïs,  d'une-  boisson  ùmple,  composée  avec  deux 
grammes  (un  demi-gros)  de  cachou,  et  un  litre  {umpittie) 
d'eau  de  riz,  que  je  fais  donner  de  préférence  ■  aux 
vieillards  atteints  de  flux  dysciitéri[£ucs  rebelles. 

Samg-Dhago».  Sanguis-Draconis. 

Les  raisons  alléguées  par  Cullen ,  pour  faire  rayer  cette 
substance  de. la  liste  des  médieamens,  sont  vagues  ec 
insuffisantes  ;  c'est  gratuitement  qu'il  avance  que  ce  suc, 
étant  insoluble  dans  les  menstrues  aqueux,  ne  sauroit 
£tre  soluble  dans  les  fluides  animaux. 

Histoire  naturelle.  Le  véritable  sang-dragon  ne  vient 
point  du  dracœna  d^iaco,  Lin.i.  comme  on  l'a  publié  dans 
beaucoup  d'ouvrages ,  mais  du ptcrocarpus  draco  du  même 
botaniste  (Diadelmiie  Déca\drie)  ,  de  la  famille  des  lëgu-- 
mineuses.  Cette  dernière  espèce  est  très- abondante  dans» 
les  lieux  chauds  du  royaume  de  Santa-Fé,  au:^nviroos, 
de  Carthagène,  comipe  me  l'a  appris  ma  correspondance; 
avec  M.  Zéa.  H  seroit  convenable  d'observer  si  te  sang-; 
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dragon  qui  couk  .iii  dviicœna  iliaco ,  est  d'une  nature 
dirférentu  de  celui  (juo  iburiiit  Livec  abondance  !e ptero- 
curpus  ilrnco.  Lu  chimie  moderne  jetteroit  un  grand  jour 
i'-ir  cet  objet.  On  poîUToit  faire  hi  même  étude  sur  des 
sucs  analogues  qui  jiroviennent  d'autres  Végétaux.  " 

Pmprktesphjsiqucs.  Le  sang-dragon  est  communément 
prépare,  pour  le  commerce,  en  petites  masses  de  forme 
ovale,  de  la  grosseur  du  fruit  du  prunier  ou  de  l'olivier, 
enveloppées  de  feuilles  de  roseau  nouées  a  leur  extré- 
mité. Cette  substance  est  de  la  couleur  d'un  rouge  tirant 
sur  le  noir;  elle  est  opaque,  dure,  fragile,  mais  peu 
friable;  elle  n'a  ni  odeur  ni  saveur  perceptibles. 

Propriétés  chimiques.  Le  sang-dragon  jouit  des  pr&i 
priétés  chimiques  communes  à  toutes  les  résinesj  elle 
est  très-inflammable ,  n'est  point  dissoute  par  l'eau,  mai^ 
se  dissout  entièrement  dans  l'esprit -de -vin,  qu'elle' 
colore.  l'Ile  se  dissout  pareillement  dans  les  huiles 
essentielles.  L'eau  en  extrait  une  très-petite  portion;  ce 
qui  dynneroit  lieu  de  présumer  qu'elle  contient  quelque 
chose  de  gonimeux  :  mais  ce  dernier  principe  dent 
souvent  aux  sophistications  qu'éprouve  le  sang-dragon. 
Le  tannin  y  est  abondant. 

Propriétés  médicinales.  J'ai  administré  plusieurs  fois 
la  résine  do  sang-dragon  dans  les  iiémorrhagies  passives 
de  l'utcrus.  Cette  .substance  n'Li  été  suivie  daùcnn  rési.iLH 
lieureuï.  Il  est  ncitnnioins  de^  praticiens  qui  en  ont  éiu 
plus  satisfaits.  Toutefois,  il  faut  l'avouer,  sa  réputation 
est  un  peu  déchue. 

Mode  dJaxiministraîion.  La  dose  du  sang^dragon  est 
deux  grammes  (un.  deini-groi).  On  le  m^e'aTecJ'â  siUfittè 
d'alumine,  pour  en  eompeser  des  pilules  bt  une  poudre 
s^tique.  ' 
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Risim  d'Eucu.'tptds.  Reàna  Eueafyjiti- 

AynDt  eu  roccasion  de  procéder  à  quelques  essais  sur  ^ 
les  vertus  médicamenteuses  de  cctEe  résine ,  j'ai  cru  que 
je  pouvois  l'introduire  arec  quelque  utilité  dans  la 

matière  médicale.  Je  ne  doute  pas  non  plus  qu'elle  ne 
devienne  un  jour  d'un  grand  intérêt  pour  les  arts. 

Hùtoire  natuivlle.  La  résine  dont  je  traite  ici,  découle 
d'un  arbre  dont  on  observe  plusieurs  espèces  dans  les 
forets  nouvellement  visitées  de  la  Nouvelle-Hollande. 
C'est  YEucafyptus  rcsinifera  de  White  (IcosANoaiE  Mono- 
GTHiB,  irjvîT,),  delà  famille  des  myrtoïdes.  Il  est  d'une 
stature  fort  élevée.  M.  Labillardière  a  fait  plusieurs 
observations  intéressantes  sur  ce  végétal. 

i'n^ri«f^^A;-f^ues.Lès4cliantillonsdecette  substance 
qoi  m'ont  été  leinis,  étoient  en  masses  irrégulières, 
bmnâSg  TOiigeâtres,  mêlées  de  quelques  petits  morceaux 
de  bois  disposés  transversalement,  dont  la  cassure  étoit 
vitreuse ,  et  prësentoic  quelques  grains  transparens  et 
d'une  belle  couleur  de  rubis,  sans  odeur  ni  saveur  très- 
sensibles. 

Propriétés  chimiques.  M,  Cabal,  à  qui  j'avois  remis  une 
petite  portion  de  résine  d'Eucalyptus,  a  procédé  à 
quelques  recbercbes  chimiques  dans  le  laboratoire  de 
M.  Vauquelin.  Celte  substance  ,  mise  sur  des  charbons 
ardens ,  se  volatilise  presque  par  moitié ,  en  répandant 
une  odeur  suave,  qui  apprtche  de  celle  de  l'acide  ben- 
zoïque  ;  elle  se  boursoufle  et  se  dissipe  en  une  fumée 
épaisse  ;  si  on  la  met  dans  des  vaisseaux  clos ,  on  obtient , 
à  UH£  douce  chaleur,  i°.  de  l'eau  d'une  odeur  assez 
agréable,  d'une  saveur  àcre  et  piquante  j  a°.  du  gaz  acide 
Sai^nîqne,  et  dugtiz  hydrogène  carboné  ;  mise  àmacérer 
dans  l'eau  distilUa  à  froid,  elle  donne  seulement  une 
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lôgèro  apparence  d'acidité,  et  se  colore  foiblement;  à 
chaud,  le  liquide  se  colore  davantage,  devient  très- 
Qdorant,  et  rougit  très-senfîblementla  couleur  bleue  de 
tournesol  ;  cette  propriété  .de  rougir  le  bleu  végétal 
provient  de  l'acide  acéteux  qui  est  tout  formé  dans  cette 
substance ,  comme  il  t'est  dans  presque  toutes  les  résines. 
La  diasolutîoDalkoolique  de  résine  d'Eucalyptus  acquiert 
une  belle  cotdeur  rouge-brun  qui  approche  de  celle  dii 
café,  et  dont  on  peut  se  servir  avec  avantage  pour 
enduire  les  meubles  de  bois,  et  imiter  l'acajou. 

Propriétés  médicinales.  Dans  le  pays  oii  cette  substance 
est  recueillie,  on  l'a  quelquefois  employée  pour  le  trai- 
tement des  dysenteries.  Je  l'ai  pareillement  administrée 
troisfois  dans  des  flux  séreuxquise  piolon^eoieut  depuis 
'  long-temps.  Les  malades  .ont  paru  k  bien  trouver  d'un 
semblable  reraèdç,  ^ 

Mode  d^admpà^Kc^ii.  licous  i^ojvn»  aous  quelle 
forjme  les  piédecij^s  A%  Ift  MpuTelI^-Iïollajide  00e  pu 
l'eu^loyer  dans  lefirs  p};ç^ijptio9s.  A  l'hôpital  Saint- 
Louis,  j'ai  &it  e^cyitir  p'^ulfl»  .de  résine  d'Euca- 
lyptus, de  boit  ou  TÏngt  .d^pï^mioes  (ww  ou  ftaraitte 
greàns).  H  me  pat^p^t  que  cçffie  f^bi Uoee  «t  généralement 
très-peu  adtive,  çt  qu'elle  .n'agit  sur  le  corps  bumain 
qu'à  une  dose  considérable. 
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II. 

Des  Substances  qiie  la  niédccitie  emprunte  du,  rigne  nunéral, 
pour  agir  sur  la  toiikké'ou  contractS^  fibrilhùre  de  Tes- 

tomac  et  dès  intestins.  ' 

Nous  plaçons  les  substances  que  la  médeûne  em- 
prunte du  règne  minéral  pour  agir  sur  la  conh'actîlité 
Ëbrillaire  de  l'estomac  et  des  intestins  ,  après  celtes  que 
nous  fournit  le  règne  végétal ,  parce  qu'elles  sont  moins 
nombreuses  et  moins  anciennement  employées  que  ces 
deïnières ,  ainsi  que  nous  aVons  déjà  eu  occasion  de  le 
fure  remarquer.  Dans  le  principe ,  l'homme  a  dù  crain- 
dre naturellement  d'introduire  dans  l'intérleardes  voies 
'digesiives  des  matières  si  peu  susceptibles  d'être  assî- 
initées  à  ses  propres  bumeurs.  Les  élëmens  délétères  que 
recèlent  dans  leur  sein  la  plupiitt  des  minéraux',  ne 
pouToient  d'ailleurs  que  rendre  les  premiers  essais  trè^ 
redoutables.  L'audace  savant^  de  tant  de  chimistes  qui 
ont  éclairé  l'art  de  guérir  "dans  difiérens  siècles,  nous 
a  rendus  familiet«  avec  cette  classe  de  remèdes  jusqu'à 
eux  ÏDconvus',  lesquels  portent  généralement  une  exci- 
tation très-puissante  sur  les  forces  vitales  des  divers  sjrs^ 
tèmesoi^niques.  Cestdans  les  produits  de  leurs  rechei^ 
ches  que  la  médecine  agissante  va  puiser  joumellement 
ses  moyens  curatifs  les  plus  énergiques. 

Feu.  Fcwum. 

Quand  le  fer  n'auroit  en  sa.  faveur  que  les  services 
qu'il  rend  à  la" médecine ,  peu  de  mti.iuï  .seroient  aussi 
précieux  pour  l'homme  i  mais  son  extrême  ;ibondance 
atteste  à  chaque  instant  la  diversité  de  ses  avantages.  Il 
a  été  départi  aux  trois  règnes  delà  nature;  l'unÎTers  est, 
pour  ainsi  dire,  plein  de  lui.  Il  a,  par-dessus  les  autres. 
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le  noble  privilège  li'èti-e  nécessaire  à  rfiitrolieri  gt  au 
bonheur  des  peuples  policés:  il  est  perpiitucllemeçtiSftwï 
lamainide  l'iadiutiie  hamuns;  il  est  l'élément  de. lu  y^s 
«octale.  r  , 

Le  fe'r'sè  pfeséntéaui  re^fds  ides  observateurs  soui 
taatde  form'^  et  de  modiBcations  ;  il  est  l'agent  de  tant 
ide phénomènes,  que  sa  théorie  est  dêvetiuétinë  sciencé 
composée  d'une  multitude  innombrable  de  détails.  Le 
-puÎTre  dans  'ses  ni^langes,  .^ns  ses  alliages,  àkas  ses 
combinaisons ,  ce  seroit  donc  entiispréndre  de'pàrlèr  de 
tous  les  arts  1  bornons-nous  à  choisir,  au  milieu  decétte 
immense  collection  de  faits ,  ceux'  ^ui  doiTeÀÉ  intéres- 
ser davantage  le  médecin  et  le  thérapeiitiste. 

Histoire  naturelle.  Fourcroy  a  répandu  beaucoup  de 
clarté  sur  l'histoire  naturelle  du  fer,  en  ada^lnnt  à 
l'étude  de  cette  substance  sa  méthode  générale' pour  là 
distinction  des  mines  métalliques.  C'est  ainsi  que  ■ce 
corps ,  d'après  cet  habile  chimiste,  peut  successivement 
être  considéré  sous  cinq  rLipports  principaux.,  selon 
qu'il  s'offre  à  nos  yeux  dans  son  état  natif,  dans  ses 
alliages  avec  d'autres  métaux,  dans  ses  conihinaisons 
avec  des  substances  combustibles ,  dans  son  état  d'oxi- 
dation'  et  dans  son  état  salin,  i".  Le  fer  natif  existe-t-il 
\énUiUement  dans  la  nature?  Les  opinions  des  plus 
flavans  naturalistes  diffèrent  beaucoup  à  ce  sujet.  On  en 
découvrit  j dans  lamine  deHackember^,  un  échantillon 
'qui  pesoit  environ  dix-huit  gramm.es.  On  a  prétendu 
en  avoir  trouve  sous  cette  forme  au  Sénégal  en  Afrique^ 
dans  l'Amérique  septentrionale ,  près  deri  monts' KémÏTj 
(la  os  la  Siliérie  Và  Eibestock,  en  Saxe,  etc.  Mais  il  n'est 
pas  encore- exactement  déterminé ,  que  toutes  ces  pro- 
ductionà-ne  soient  pas  l'ouvrage  de  l'art  ;  et  M.  Haiij 
pense  que ,  dana  l'état  actuel  de  la  science ,  n)inéralogi- 
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que,  il  est  plus  sagu  lU;  su  ranger  parmi  ceux  <[ui  doutent 
encore,  a".  Le  fer  peut  s'allier  avec  d'autres  métaux, 
mais  L'n  très-petite  proportion  de  ces  derniers.  La  seule 
iiiine  qu'il  soit  important  de  rel.itîir  ici  ,  est  la  mine 
d'arsenic  blanche  {/erarscnim!,  HAry).  Elle  abonde,  en 
Angleterre ,  dans  le  comté  de  Cornouailles.  3°.  Le  fer  se 
combine  naturellement  avor  le  carbone  et  le  soufre.  Le 
carbure  de fir ,  ou  le  ter  minéralisé  par  Je  carbone  ,  vul- 
gairement appelé  plo'nhagiiu:  ,  est  très -généralement 
répandu  ,  puisqu'on  l'exploite  à  la  fois  en  Europe,  en 
Afriipie ,  et  da  us  le  Nou^'Cau  -Monde  ;  mais  les  chimistes 
ont  regardé  comme  une  combinaison  plus  intéressante 
encore  ,  le  sulfure  île  fer,  que  plusieurs  naturalistes  dé- 
corent du  notn  de pjritc ,  à  cause  de  la  propriété  dont  il 
jouit  de  donner  du  feu  par  le  choc  du  briquet.  4''- 
métal  qui  nous  occupe  est  susceptible  de  contracter  dif- 
férens  degrés  d'oxidation  ;  c'est  de  ces  différèns  degrés 
d'oxidation  que  résultent  le  fer  oxidulé ,  qui  fournit  les 
pierres  d'aimant,  Xa fer prrocite \nm\  parles  entrailles 
des  volcans,  le/er(.%;rfc  de  l  ilc  d'Elbe ,  et  enfin  l'espèce 
qu'il  fiiut  appeler  proprement  /ir  oxîdc  ,  parce  qu'elle 
«SI  plus  eharj^ée  d'ox^j^èiiC  que  les  précédentes.  Cette 
dernière  surtout,  par  la  variété  infinie  des  formes  qu'elle 
affecte  ,  a  reçu  une  multitude  de  dénominations  qu'il 
seroit  trop  long  de  rappeler  dans  cet  article.  5°.  Le  fer 
doune  lieu  à  plusieurs  composés  salins  ,  par  son  union 
avec  l'acide  sulfurique ,  avec  l'acide  carbonique ,  avec 
l'acide  phosphorique ,  avec  l'acide  prussique ,  etc.  Le 
tulfate  de  fer.  est  celui  que  l'on  emploie  le  plu*  coraniUr 
nénicnt  pour  les  besoins  de  la  médecine.  Je  dois  néces- 
sairement renvoyer  aux  auteurs  de  mifieralogie  ceux 
qnî  Teulent  acquérir  des  BOfiong  plus. étendues  sur.l'bû- 
toire  natiurepe.  du  fer.  AH0un9  étude  u'eif  p,^.&cile,^ 
/aire ,  depuis  que  la  cliii|iî«,  piteuintui^e,  a  porté  s» 
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lumière  sur  tant  <le  phénomènes  obscurcis  J>ar  dés 
théories  vicieuses. 

Propriétés  physiques.  Le  fer  estai  constainitiuiit  oxposé 
à  n«a  regards ,  que  ses  propriétés  physiques  suiit  cun,- 
nuesde  tout  le  monde.  Ce  métal  est  très-aisé  à  distinguer 
par  ^  couleur,  qui  est  le  plus  souvent  d'un  gris  marqué 
d'une  teinte  bleuâtre,  par  sa  pesanteur,  sa  dureté,  sa. 
ductilité  ,  sa  ténacité  ,  son  éiaslicîté  ,  sa  propriété  con^ 
ductricc  des  fluides  magnétique ,  électrique  et  galva- 
nique. Le  fer  est 'odorant  ;  il  a  une  saveur  styptiijue , 
sfUgêneris,  plus  ia  cl  le  à  discerner  qu'à  définir.  Sa  texture 
8st  tantôt  fibreuse ,  tantôt  grenue,  taatât  lamellasse  :  U 
étincelle  par  le  choc  du  briquet,  etc. 

Pixpriétés  chititi^aes.  Les  principales  propriétés  cîii- 
miqiies  du  fer  sont  de  s'osider  très-promptemetit  par 
l'humidité-de  l'atmosphère,  et  de  se  convertir  en  rouille; 
d'être  très-altérabie  par  le  contact  de  l'eau  et  des  acides, 
en  privant  ces  corps  de  leiir  oxigène;  de  se  combiner  fa- 
cilement avdc  les  corpi  coiuhustiblcs,  tels  que  le  carbone. 


Ifi  soufre,  le  phospborc  ,  etc.  ;  de  s'allier,  pat 

le  secours 

de  certains  procèdes,  à  d'juire.s  substances  m 

cl,^uL  bis- 

muth,  à  Inritunolnu  ,  utc.  ;  du  former  des 

salins  ,  en  s'unissani  aux  acides  sulfuriquc,  c; 

murîaiiquc  ,  pliospliorique  ,  prussique  ,  etc. 

Par  l'effet 

de  ces  propriétés  diverses ,  le  fer,  modifié  sar 

is  cesse  par 

l'art  ou  par  la  nature  ,  sert  de  matière  à  une 

;  multitude 

de  préparations  médicinales. 

Propriétés  médiànaiet.  Lo  fer  ^  reçu  de  grands  éloges 
4ans  les  livres  de  i'aii,  pour  ses  propriétés  médicinales; 
mais  aucun  de  ces  éloges  n'est  fondé  sur  des  observa- 
tions positives  ,  st  convenablement  présentées,  hit  re- 
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marques  physiologiques  <le  Mcngliini  ont  paru  néan- 
moins diimontrer  que  ce  médicament  exerce  une  in- 
iluence  assez  puissante  sur  ia  contractilité  générale  des 
parties  vivantes ,  lorsqu'elles  sont  frappées  d'un  état 
de  langueur,  et  particulièrement  sur  celle  des  tuniques 
Tasculuires.'  Quelques  observations  assez  récentes  ont 
prouvé  que  les  vaisseaux  de  certains  individus  qui  hi- 
soîent  usage  du  fer  étoient  plus  pleins  et  plus  turges- 
cens  ^  que  leur  peau  prenoit  une  couleur  plus  intense, 
leurs  yeux  une  teinte  plus  animée  ;  que  leur  bile  étoft 
plus  fluide  ;  que  toutes  les  humeurs  atoient  une  marche 
plus  accélérée ,  etc. ,  ces  observations  sembleroient  inteiw 
dire  le  fer  aux  personnes  douées  d'une  consUtutioh 
'  vigoureuse  et  trop  irritante. 

'  Sydenham  propose  le  ier  dans  le  commencement  des 
hy;dropisie5  :  j'aUraî  occasion  de  disserter  ailleurs  sur  la 
nature  et  lâ  vrai  sïége  de  cette  affection.  U^e  femme, 
âgée  de  cinquante  ans,  était  atteinte  d'une  aniisarqtie; 
.sa  constitution  étoit  molle  et  délicate  ;  elle  eH'l'ayoit  par 
l'intumescence  cellulaire  de  tous  ses  membres  ;  soç 
visage  étoit  pâle  et  bouffi.  Je  lui  ^isoîs  administrer 
l'oxide  de  fer,  connu  sous  le  nom  d'ét/tiops  martial, 
dans  de  la  conserve  de  roses;  et,  après  une  abondante 
évacuation  par  lea  selles  et  les  voies  urinaires ,  la  ma- 
lade se  trouvoit«onstammentsoulagée.  Elle  se  soutint 
ainsi  par  l'heureux  secours  de  ce  remède,  dont' elle 
interrompoit  l'emploi  par  intervalles ,  pour  ne  point 
.annuler  son  action  en  s'y  habituant;  mais  enfin,  après 
trois  années  ,  elle  succomba  par  l'état  de  foiblesse 
qu'amène  néce.ssaïrement  un  long  usage  de  prépara- 
tions pharmaceutiques.  Il  semble  donc  que  le  fer  puisse 
jouir,  dans  (Quelques  circonstances,  de  la  faculté  de 
ranimer,  pour  ainsi  dire,  l'absorption  ,  en  révdllant  la 
contractilité  £brïllaiie  des  vaisseaux  lymphatiques.  Que 
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faire  néanmoins  quand  l'iiydropisie  est  produite  et  fo- 
mentée par  dfis  affections  organiques ,  par  l'alcératioii 
sqiiirrheiise  des  glanrles  ,  comme  j'ai  eu  soiiTenc  occa- 
sion de  m'en  convaincre  d'après  l'aiitopsie  cadavérique, 
à  l'hàpital  Saint-Louis  ?  Cette  makdie  est  si  rebelle  aux 
moyens  de  notre  art,  qu'il  n'est  pas  étonnant  qae  les 
empiriques  se  soient  emparés  de  son  traitement. 

La  vertu  .tonique  du  fer  a  été  célèbre  dans  tons  les 
temps  ;  les  propriétés  apéritives  qu'on  lui  attribue  sont, 
un  efFet  secondaire  qui  n'a  lieu  qu'en  vertu  de  certaines 
circonstances^  dans  le  cas,  par  exemple  ,  où  les  sécré- 
tions et  les  excrétions  sç  trouvent  diminuées  ou  aliérécis 
par  la  foiblesse  du  malade.  Ce  remif&e  paraît  agir  eu 
portant  une  sorte  d'astriction  sur  les  fibres  du  solide  vi- 
vant; aussi  convient-il  toutes  les  fois  qu'il  y  a  laxité 
générale  ou  partielle.  O'est  principalement  lorsque  l'es- 
tomac est  frappé  d  atonie  que  le  fer.produit  d'excelleiM 
effets.  Werlbo^  le  '  prescriToit  dans  tontes  les  gouttes, 
qdî  avoient  débilité  cet  organe.  Certains  faits  Tien- 
nent à  l'appui  de  la  vertu  spécialement  an thelm intique 
du  fer,  A  riiàpital  Saint-Louis  ,  je  l'ai  administré  avec 
avantage  dans  les  hémorrhagies  passives  qui  accompa- 
gnait le  scorbut,  dans  les  affections  scrophjileuses,  etc. 
Il  est  peu  de  remèdes  dont  on  puisse  attendre  plus  de 

Quels  sont  les  ouvrages  écrits  sur  la  matière  médicale 
où.  l'on  n'a  pas  proposé  les  préparations  ferrugineuses, 
pour  combattre  les  aecidens  de  l'aménorrliée  On  sent 
toutefois  que  rien  n'est  plus  nécessaire  que  de  bien  déter- 
miner les  circonstances  qui  réclament  leur  emploi.  Mais 
nous  reviendrons  sur  ce  sujet,  quand  nous  traiterons 
d'une  manière  plus  spéciale  des  médicamens  dirigés 
vers  le  ftyiitème  ntério.  Remarquons ,  en  attendant,  que 
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les  médicaiiiRiis  martiaux  pi;u' 

»ent  particulièrement  être 

appluiiiés  aveo  avantaj;e,  qu; 

uid  l'aniéi^orrliéo  décide 

nri  éiat  chloniliqm  ilnns  l'tcc 

momie  animale.  Dans  cet 

elat,  que  le  ^'ramî  observateur 

ÏMerealus  désignoit  iiigé- 

iijeusenient  sous  le  nom  f\ict'ei 

■c  blanc,  tout  aiuionce  un 

detaut  (ie  vitalité  dans  l'uni 

versalité  (les  organes  ;  la. 

peau  fiasuiie  ,  le  teuit  plombé 

des  chlovo tiques,  le  gon- 

llt,„c„.  Je    ,,K  l>   ,1»,  >ur,i. 

ent  le  soir  après  un  long 

exereice  de  la  eomractilité  nii 

isculaire  pendant  la  jour- 

née,  etc.,  tout  sollicite  des 

moyens  énergiques  pour 

opérer  la  guéi  isoii.  C'esr  d';ipr 

ès  les  lajiports  qu'on  crut 

observer  eniie  ht  .lilor.isc  e 

■t  une  affection  désignée 

sous  le  nom  AumviiiU ,  laqii 

elle  attaqua  avec  tant  de 

violence  les  ouvriers  d'une  n 

line  d'anthracite  ,  près  de 

Valencicnnos ,  que  M.  llalk 

;  se    détermina  à  a"dini- 

nistrer  la  limaille  de  fer  com 

binée  avec  le  quinquina. 

Le  succès  couronna  ses  tentai 

lives':  cuux  qui  ont  suivi 

sa  méthode  n'ont  pas  été  i 

noins  heureux.  Nous  ne 

nous  pcrdrotis  point  dans 

des  raisonncmens  futiles 

et  lifpoilié tiques  ,  comme  on 

l'a  fait  avant  nous  ,  pour 

expliquer  le  mode  d'action  du 

fer  sur  la  cause  prochaine 

des  affections  morbiliques.  Nous  ne  dirons  point ,  avec 

certains  auteurs ,  qu'il  peut 

remédier  à  la  constriction 

efej  soUdes,  détendre  toutes  les  parties ,  discuter  Pépaissis- 

sement  des  humeurs,  etc.,  qui 

donne  lieu  à  la  suppres- 

sion  des  menstrues.  Comment,  dans  des  temps  modernes,' 
où  une  saine  physiologie  nous  éclaire, a-t-os  {IB  S»  per- 
mettre ce  langage  ténébreux,  qui  ne  doit  6gurarc[ue 
dans  le  iargoa  des  anciennes  écoles  P, 

Mode  d^administration.  Xes  prëparadoDS  dtt  fer  sont' 
devenues  .très- nombreuses'  dans  \es  dispensaires;  ce' 
qui  lient  à  ce  que  ce  métal  est,  pour  ainsi  dire,  un  des 
raédîcainens  les  plus  maniables  de  la  m^deinne,  et  qu'il 
subit  les  modifications  les  |^s  diTersës,'dans  son  état 
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d'oxidatiou  ou  Je  saliGcalioii.  Les  praticiens  font  un 
usage  frëqucni  de  ce  qu'oa  nomme  limaille  de  /unis.  Elle 
est  administrée  à  la  dose  de  douze  dccigramnies  (niiii^t- 
qiiatrc graùts).  On  en  prépaie  des  tablettes,  avec  le  sucre, 
l'anis  bien  pulvérisé,  et  la  gomuie  udragauL  Oa  trouve 
dans  nos  pliarniacies  deux  oxides  cârbonés  de  fer^ 
connus  soua  le  nom  vulgaire  de  safran  de  mars  apéritif, 
Gtde  sqfraii  de  mars  astringent.  Ces  deux  osides,  qui  ne 
différent  que  par  la  proportion  d'oxigèue,  sont  admi- 
nistrés à  la  quantité  de  huit  décigrammcs  (seize  grains). 
On  augmente  la  dose,  suivant  le  besoin.  L'oside  noir  de 
fer,  ou  éthiops  martial.,  est  assez  fréquemment  employé 
à  l'hôpital  Saint-Louis ,  pour  le  traitement  do  cei  taiuus 
maladies  chroniques.  On  connoft  le  procédé  ingénieux 
de  BL  Vau^uelin  ,  pour  le  préparer.  Ce  procédé  consiste 


à  rapproche: 

r  l'oxide  rouge  de  fer  de 

la  limt 

Lille  ,  qui 

s'empa,re  de 

sou  superflu  d'ojtigène ,  et 

le  rédu 

Lit  à  l'état 

d'ûxide  noir. 

On  peut  le  donner  à  la  dos 

edesit 

décigrammcs  (douze  ou  vin^gt-quatrc  grrù 

w.),dar 

de  gentiane, 

,  la.  conserve  de  roses  ,  ou  a 

liC  sidfatc  df 

;  fer,  ou  vitriol  de  mars ,  se 

avec  l'aci- 

Hte  danireai 

silL  déc. 

[douz£ graÙLs)  dans  un  litre  (une pinte)  de  liquide.  M.  Car- 
minati  fait  un  cas  particulier  de  d'eux  préparations  iden- 
tiques par  leur  composition  ,  autaru  que  par  leurs  pro- 
priétés; la  première  est  le  tartrile  de  fer  et  de  potasse , 
ou  baulii  de  mars ,  sous  forme  solide ,  qu'on  fait  dissoudre 
dans  l'alkool  affoibli;  ta  seconde  est  le  même  sel,  sous 
forme  liquide,  ou  tei/Uurcdc  mars  tartarisée,  qu'on  admi- 
nistre comme  un  doux  asti'iugent,  à  la  quantité  do,vii>gt 
ou  trente  gouttes.  On  fait  rarement  usage  de  la  tdniiiro 
martiale  de  W'oelfer ,  composée  de  sulfate  do  fer  et  de 
l'acétate  de  potasse  ;  et  de  la  teinture  martiale  alkidiiie  de 
Stahl,  composée  de  potasse  et  d'oxide  de  fer  \  de  la  tcin- 
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turt  ée'màrs  de  Ludovic,  composée  ile'SiU&te  tec^  de 
ïartnte  acidulé  de  potasse,  etc.  Le  tartrate  addule  de' 
]^âïaise,ùniàun(;  très-petite  proportion  de  fer,  constitue  ' 
M  que  Poil  nomme  le  tartre  martial,  dont  la  dose  com- 
mune-est  de  cinq  déci^ammes  (dix  grains).  Le  tartre 
moHial  mluife*SB  compose  du  tartrate  de  potasse ,  et  d'une 
cettaine  proportion  de  teinture  de  mars  tartarisee.  On 
donne  ce  composé  à  la  même  dose  que  le  précédent.  En 
distillant  Voxide  carboné  de  fer,  et  le  sel  nmmoniac, 
on  obtient  ce  que  l'on  nommé  assez  vut{^airemcnt  /7mrj 
de  mars  aimrwnîaeales.  La  dose  est  de  deuv  ,  jusqu'à  sii 
décîgrammes  (quatre  ou  douze  grains).  Enfui  nous  ter- 
minerons par  Jine  des  pi  épar.it.ions  les  plus  usitées ,  qui 
est  celle  du  wn  ch/Me;  ce  vin  se  compose  en  mettant 
frente-ileux  grammes  (une  once), de  teinlnre  ile  mars 
Ahansee,  dans  un  litre  {tttm pinte)  de  vin  bhiiio.  On  le 
donnoala  dose  de  soixante -quatre  grammes  (deux onces') 
le  malin.  On  trouve,  dans  le  Code  pliarmacetitique  de 
M.  Parmentier,  la  méthode  à  suivre  pour  imiter  l'eau 
minérale  ferrugineuse.  Celte  méthode  consiste  à  l'aire 
dissoudre  dans  un  litre  {une  pinte)  d'eau  distillée,  un 
décigramme  et  demi  (  trois  grains)  de  Sulfate  de  fer,  un 
décigrainme  (deux  grains)  de  sulfure  de  soude  ,  sJy  dé- 
i:\^nmm^s  (douze  grmns)  de  sidbie  de  son.le.  On  peut 
é^'alement  composer  une  eau  forrugineu^L'  par  l'acitle 
carbonique  ,  en  :ijoutant  à  on  litre  (imepinfe)  d  eau  dis- 
tillée ,  un  (îéeigramme  [deux  gruiris)  de  carbonate  de 
fer  trnis  décii,'rammes  (six  grains)  de  carbonate  de 
soude,  et  autant  d'acide  carbonique  qu'il  en  faut  pour 
«gïder  trou- £çts  le  volume  âel'eaaf  ■ 
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'  '         Seï.'  '■AxMbsikc.  Stû  j/mmomacum. 

Ce  sel  est  un  de  ceux  qu'on  a  très-anciennement  cm-  ■ 
ployés,  soit  dans  les  arts,  soit  dans  la  miidcclnc.  Les 
Egyptiens  le  recnrilloienl  jadis  en  très-grande  (|U;intité 
dans  le  pays  sablonnetix  de  V-^mmotuc,  d'où  Ini  est  venue 
sa  dénomination.  On  rcrHcilloit  an  printemps  les  excre- 
mens  des  chamean\;  o:i  !<";  hrnioir,  et  la  snie  qui  en 
rcsultoit  servoit  à  U  c.infcrtion  dn  sl-I  ammoniac.  Mais 
il  paroît  que  les  notions  qu'on  nvoit  sur  sa  nature  éloient 
fort  inexactes.  Ces  notions  ont  été  rectifiées  par  les  chi- 
mistes du  dix-huitième  siècle. 

Histoire  naturelle.  Ce  sel  porte  le  nom  de  mariate  d'am- 
motiiaque,  d'après  les  deux  principes  qui  le  constituent. 
Il  existe  tout  forint  dans  ta  nature.  Il  n'est  pas  rare  de 
le  rencontrer  dans  leï  cratères ,  et  atix  environs  des  vol- 
cans. Dans  les  dernières  éruptions  du  mont  Vésuve,  qui 
olfrirent  un  spectacle  si  déplorable  à  l'univers,  des  pay- 
sans infortunés ,  privés  de  tout  ce  qu'ils  possédotent,  et 
réduits  à  la  plus 'affreuse  détresse,  ramassoient  le  mn- 
riate  d'ammoniaque  au  milieu  des  laves ,  et  alloient  le 
vendre  à  Naples  pour  subsister.  Oti  l'extrait  assez  habi- 
tuellement ,  par  des  procédés  pardcaliers ,  de  certains 
endroits  de  l'Italie ,  et  notamment  du  sein  de  la  grotte 
de  Pàusiltpe,  de  la  campagne  de  Pouzzoles,  etc.  En 
Egypte,  c'est,  comme  nous  l'avons  dit,  la  fiente  des  cha- 
nii'aux, brûlée,  quifournille  niiiriate d'ammoniaque, etc. 

-  .Propriétés physiques.  Le  muriate  d'ammoniaque  offrj 
diverses  formes,  selon  qu'il  est  phis  ou  moins  purifié. 
11  est  en  pains  orbiculaires ,  lorsqu'il  sort  des  att-licrs  Ac 
fabrication.  S'il  est  purifié,  il  cristallise,  de  manière  ù 
représenter,  tantôt  des  pyramides  longues,  à  quatre 
fapes,  tant At les bfubes  d'iute plume, etcIl.estcompTes- 


tS6  n  O  u  y  t:  a  u  î:  î  t,  é  m  t.  iv  s 

sible  j  et  cède  suiis  It;  coi  jis  qui  le  pifsstî;  oe  qui  Ip  rend 
très-difficile  à  pulvériser.  Sa  saveur  est  fraîche  ,  amère, 
&Cre,urinetue  etpîtpiànte.  .     '  , 

.  Propriétés  comiques.  "Lb  mariate  d'umBumia^uQ  ^tca:-, 
Tiictéiisé  par  les  propriétés  cbimiques  suivantes  ;  la  calo- 
rique le  rend  &sibIe,le'vo]alilise,  et  Is réduit  en  Tapwnsk  ■ 
Ii'action  de  raie ,  l'altère  laremeat.  Par  .sa  dissolutioB 
dans  l'eau ,  il  a  la  propriété  de  produire  du  froid.  On  la 
décompose,  surtout  à  chaud  ^  par  la  potasse,  la  chaux, 
la  soude ,  la  baryte,  la  magnésie,  la  strontïane  j  par  les 

acides  sulfurique,  nitrique,  phosphorique ,  oxalitjuo. 

Propriétés  médicinales.  Le  muriate  d'ammoniaque  a  une 
propriété  manifesiemeni  stimulante  sur  l'économie  ani- 
male. La  puissance  résolutive  et  fondante  qu'on  lui  attri- 
bue communément  n'est  relative  qu'à  son  action  sur  la. 
c'o&tractilité  âbrillaire  des  glandes  et  du  syst^e  Lym-. 
phatique.  Nouâ  avons  cru  quelquefois  l'avoir  adaiHudréi 
avee  succès  dans  le  tAitemeot  de»  fiirCFa  intenûnentes 
en  Vasepeîant  i  la  poudre  de  quinquitia< 

lUode d'admJmsù-atidiù La.  iose  Ae  sel  ammoniac,  Idrâ- 
qu'ît  est  administré  pour  combattre  les  fièvres  intér- 
im trentes ,'.  est  de  deux  grammes  (an  demi-gros).  Te  l'aT 
sourant  prescrit,  avec  l'extrait  de  gentiane  ,  à  la  quan-' 
tité  de'douze  décigrammes  [vingt-quatre  grains).  Cer- 
tains y  mêlent  des  substances  aromatiques.  Dans  les 
nouveaux  dispensaires,  on  le  fait  entrer  dans  la  formule 
il),  vin  anti-scarbatîque.  Au  surplus,  une  poljrpharma- 
çiesuraïuiée  a  donné  naissance  à:UTle  foule  de  recettes 
dont  Içs  ^dciea^;  aont  désabusés.  -  .  ■ 

Ahxnt.  jiàmien. 

■'  'HèlTétiii5,-ThcnHpson^cKardM'éàâ',etc.,  anrbeatf- 


Digilized  By  Google 


D  K  TII  ÉmPCUTIQDE.  iSj 

coup  Gontribuâ  à'  accréditer  yemploi  de  ce  remède. 
L'ahi»  paFojtavaîr  été  connu  trà&>»nciennenient.  On 
rappomâe  l'Otiuit  juaqu'an  qiongiènij&-9ièd»,  où  on 
commença  à  le  fabriquer  en  Entep». 

histoire  naturelle.  la  substance  connue  sous  le  nom 
à^aùm ,  en  matière  médicale,  est  1ë  plus  communément 
lin  composé  d'acide  sulfuiïque,  d'alumine ,  d'un  peu  de 
potasse ,  ^t  d'ammoniaque.  C'est  le  sulfate  ttalumSne  des 
chimistes  modernes.  Il  est,  comipe  le  sel  ammoniac,  le 
produit  de  la  nature  ou  de  l'art. 

Propriétés  physiques.  On  reconnoît  focilemeRt  ce  sel, 
compose  do  trois  bases ,  à  ses  cristaux ,  qui  sont  des 
QOtaèdres  réguliers  :  sa  cassure  ondulée  est  très-remar- 
quaUe.  t  u  savewr  est  a4tring«ite  et  styptiqut. 

Propriétés  chimiquei.  La  sulfete  d'alumine,  exposé  à 
l'action  du  calorique,  8e  fénd  et  se  boursoufle  ;  lors- 
qu'on le  calcine  à  un  feu  violent,  et  dans  des  vaisseaux 
fermés,  il  perd  de  son  acide  sulfurique,  qui  s'échappe 
anrec  Veau  de  cristallisation  ;  il  est  difUcilement  altéré 
par  le  contact  de  l'air  :  à  peine  sa  surface  s'ef fleurit-elle 
l^^ement.  Il  n'est  point  décomposé  par  les  acides , 
mais  bien  par  pres<jpie- toutes  Les  bases  saliliables.  Quoi- 
que les  propriétés  diûnîques  de  t'ahiu  soient  à  peu  près 
les  mêmes  dans  toutes  les  circoBÀIances  ,  elles  peuvent 
cependant  varier.  M.  Vaiiquelin  a  déBontré  qu'il  en  exis> 
toit  trois  variétés  dans  lé  commerce. 

Propriétés  médicinales.  CuUen  loue  particulièrement  la 
qualité  astrinjjente  de  ce  remède  ;  il  s'étonne  qu'on  n'en 
fasse  point  un  usage  ^lus  fréquent  dans  le  traitement 
de  la  diarrhée.  Il  a  cru  entrevoir  que  cette  substance' 
pourroit  y  être  administrée  avec  quelque  srantage.  Lc' 
mdme  auteur  blàme  l'emploi  que  l'on  a  voulu  en  &ire~ 
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pour  arrêter  les  accltlens  de  l'ïii'moptjsie.  Cette  affec- 


tion  se  rattache  assez  constamment  à  1 

'ordre  des  hémor- 

rhugiss  actives,  ut  repousse,  en  cor 

iséquerice,  lu.  re- 

mède  aussi  astringent  que  l'alun.  Ce  i 

emèdc  seroit  cer- 

tninement  mieux  indiqué  dans  les 

,u.ili.<lies  <le  ce 

genre,  ijui  tiennent  à  la  perle  de  la  1 

acuité  eonlractile 

du  système  vasculaire.  Je  m'en  suis  s 

ervi  pour  de  sem- 

b!al>les  cas  à  l'hôpita!  Saint-Louis  ,  et 

je  ne  puis  néan- 

moins  décider  si  c'est  véritablement  à 

la  propriété  éner- 

gique  de  ce  sel  qu'il  faut  rapporter 

le  mieux  éprouvj! 

par  certains  malades.  Tant  d'autres  c 

irconstances  pou- 

voient  concourir  à  la  guérison ,  que 

j'ai  dû  Être  lent  à 

prononcer.  Il  seroit  à  souhaiter  qu'on 

expérimentât  en- 

core ,  pour  déterminer  jusqu'à  quel  point  ce  médicament 
petit  deverllr  utile  dans  le  catarrhe  chronique  utérin; 
on  pourroit  ainsi  apprécier  à  leur  juste  valeur  les  asser- 
tions de  quelques  médecin^  anglais  qui,  sous  ce  point 
àe  vue ,  ont  accordé  de  grands  éloges  au  sulfata 
d'alumine. 

Mode  d'atimîmstration.'Deax  hi\s  particuliers  m'ont 
prouvé  que  cette  substance  agiasoit  d'une  manière  tria- 
énergiquesurlesmembranesdeVestomac  et  des  intestins. 
Je  pense  donc  que  les  doses  de  ce  médicament  doivent, 
âtre  très-modérées.  On  conseille  son  bmploi  depuis  trois 
jusqu'à  dix  décigrammes  (depuis  sût  Jusqu'à -vingt  grains). 
Tout  le  monde  ConnoîtU  composition  des  pilules  astrin- 
gentes d'Helvétius,  oft  l'alun  est  associé  au  sang-dragân: 
le  puccèa  de  cette  préparation  est  très-douteux,  quoi- 
qu'elle ait  ëtë  fort  recommandée  par  certains  praticiens. 
-Lorsqu'on  veut  employer  la  dissolution  de  stdfate  d'alu- 
mine dans  l'eau,  il  faut  mettre  trois  décigrammes  (jù: 
grains)  de  ce  sel  sur  trente-deux  grammes  (  iineonçe)  de 
liquide. 
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Dit  Substances  ^ue^iamèdeciae  ea^ruKU  -dangne  iatùiial 
pour  agir  sur. la  êpniciti  ou  watracliii^^nlàure  dt 

testotnac  et  des  intestins. 


Les  substances  que  la 

médecî 

animal,  pour  agir  sur 

tractilitc  fibrillaire  de 

l'estomac  et  des  intestin; 

gtncralfinient  en  très- 

petit  nombre;  leur  eflîi 

tacite  |- 

laroît,  en  outre,  assez 

;  d.;  lev 

ir  trop  grande  analogie 

avec  noire  propre  or^'iiui 

M.  le  docteur  lîarbicr, 

;-philosophique  sur  la 

Pliarmacûlogie,  fait lro5-liien  remarquer.,  que  les  classes 
»  les  plus  fécondes  en  aliiiiens  sojit  les  plus  pauvres  en 
«  médicamens.  »  Toutefois,  les  prof,'rès  rapides  do  la 
chimie  animale  donnent  l'espoir  qu'elle  contribuera  par 

médicale. .Déjà  elle  a  fourni  quelques  substiuces  douées 
d'une  activité  puissante,  et  dont  plusieurs  essais  pro- 
mettent le  succès.  Comme  les  mélliodes  que  Ton  suit 
aujourd'hui,  pour  l'appréciation  des  vertus  dont  jouissent 
les  «lifférens  remèdes,  sont  plus  analytiques  et  plus' 
r:uioniiées,  comcnc,  par  le  secours  de  tes  métiiodes-, 
l'art  <reNpérl]ucnter  s'est  infiniment  perfectionné  dans 
cca  temps  modernes,  tout  doit  nous  persuader  quÈi, 
m.-ilgré  l'ex.i^ér.uioii  éternelle  des  enthousiastes,  leurâ 
vriùb  elfeis  sur  k-s  ililïérens  sptèmes  oi^aniques 'seront 
Jiistemeot  évalués. 

PnospuoRE.  Phosphorus. 

La  découverte  du  phosphore  présente  une  époque 
plus  intéressante  pour  la  physique  et  la  chimie,  que 
poiii  la  qiédecîne.  Cependant,  depuis  quelques  années, 
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on  a  préconisé  celte  substance'  comme  une  richesse 
nouvelle  de  notre  Thérapeutique.  Notre  propre  expé- 
rienoe  nous  a  mis  A  roênie  de  déterminer  jHsqii'à  iJtitél 
{ioiiitAett4.^pét0Btiaa  oe^trouTe  fondée'.  - 

Histoire  naturelk.  Tout  le  monde  sait  que  Brandt, 
J^afft,  Kunckel,  Boyle,  etc.  ,  fabriquèi'ent  les  ^re- 
jniers  le  pbo^)hore.  ayac.  l'urini;,  ^iong-temps  après 
Rouelle  perfectio^^  leur  prQcéd«k  IiClis  deux  t^I^ 
mistes  suédois,  Gahn.et  Sch^ele,  «f^rirent  à  le 
parer  des  os  des  ai^iinaiiz.  Enfin. PelUtÏQr  publia  des 
TiEcliercbes  infiniment  précieuses  pour,  laciliter  son 
extraction.  Nous  1170119  ^iiiscrit  le  .  phosphore  parmi  ies 
substances  ^ ue  la  iné^eciti^  emprunte  ru  règne  animal  ; 
c^acidant  il  est.  des  substances  Tqgéiales  qui  le  con- 
tiennent, et  on  Ig  rencontre  quelquefois  oombinë  amc 
tles  matières  minérales..'  .  '> 

"  Propriétés  physiques.  Lè  phosphore,  tel  (ju'il  s'offre 
&  nos  yeux ,  dans  les  laboràtoires  des  chimistes ,  est  une 
substance  soliile,  de  couleur  jaunâtre ,  d'un  aspect  un 
peu  luisant,  qui  a  la  propriété  de  se  r;imollir,  et  de 
devenir  ductile  à  une  température  déterminée,  qu'on 
coupe  aisément  avec  le  couteau,  jiréscntant  une  casslire 
vitreuse  ,  susceptible  quelquefids'  'de  '  cristalliser  '  sous 
diverses  formes,  etc.  II  a  une  saTéuir  âcre,  ét  une  oÂeur 
alliacée  très-^rononceé.  ' -  ■■  '  '  '* 

Pn^rUtés  i^îmi^ites..^  pretni^  prqgrîété  chimique 
est  d'être  spécialement  combustible ,  et  de  s'enflammer 
à  une  température  très-peu  élevée  de  l'atmosphère; 
lorsqu'on  le  fond,  et  qu'on  l'expose  à  l'action  du  gaz 
oxigène,  mêlé  d'un  peu  de  gaz  azote  j  il  brûle  et  frappe 
soudainement  les  regards  d'une  lumière  éclatante,  en 
dégageant  beaucoup  dç  calorique.  Un  'frottement  lége'r 
^iflit  tiès-souvcnf  pour  'déterminer  sa  coml>ustion.  Il 


cr  T  II  ^  It  APB  UT]  QUE.  .içni 
est  remarquable  par  sa  tendance  continuelle  à  se  eom- 
ÎMoer.avec  l'oïifjèue,  et  à  contracter  lac  idi  fi  cation.  Sou 
affinité,  pour  l'hydrogène  n'est  pas  moins  constatée,  et 
}l  forme  ce  que  l'on  nomme,  d'après,  le  langage  de  la 
phiuiie  pueunjatique,  iegaz  hydrogène  phosphore.  Enfin, 
çe,B(^'{i^  singiUîer.  {leut;.  s'unir,  au  charbon,  au  soufne, 
auK  huiles, etc.  r.    .    ;  .  ,  .    .         ■ , 

Pru^rîkés  me^hudes.  H  paroît  qii  aodshât  que  le  ^iis* 
'pKôré''fnt  ctiSgh^  '-â«  se^  combinaisons  'natureltea,  iA. 
êssajrâ  derappiiqjiféi  à  fei  ntédecme.'Ruiickcl  avoit  cbBi- 
posë  des  pilales  ^tes  himmeaies  'j'issiS.àAii  à  combâktre^ 
certains  cas  de  midadies  chroniques; mais  c'est spécia* 
lemèilt 'depuis  quelques  années  i|t^on  a  osé  introduire 
les  voies  âigesiives  un  remèâe  aussi- actif ,  et  q^oit 
a  cru  aroïr  consbité  son  efficacité  au  milieu  des  vs^4^ 
ïîencés  les  plus  péiilleiises.  A  en  croire  les  assertions  de 
plusieurs  praticiens,  il  n'est  point  de  sabstance  plaS 
spprbpriée  à  l'état  de  prostralioiï  des  forces  vitàleff. 
ïlalheiireusement' îl  y  a,  dans' Texposition  des  ïails 
quon'a  alléguésj  une  éicagératio'n  ^lii  doit  Inspirer' des 
doutes  sur  ienx'andienticité.  Il  est 'd'autant  |dus  imploi* 
tant  4*en  avertSTiqueie  phosphoren  été,  dans  quelques 
circonstances,  un  poisim  funeste  poar  l'éconobiie  ^iii- 
male ,' ■et  que  son  emploi  réclame  du  médecin  les  prë- 
caiinohs  les  plus  Tigilahtes  et  les  plus  attentives. 

On  attribiie  à  Menu,  d'avoir  puMié  le  premier, 
quelques  notions  sur- les  usa},'es  luédlcinaux  ihi  |ilios- 
^hore,  11  a  consigné. dans  une  thèse  trois  oLservjiions, 
d'après  lesquelles  il  coitsle  que  cette  substance  a  nier- 
Teille'uAement  réussi  dans  le  traitement  des  fièvres  ady- 
iiMnj^uesqui  ofi&Qi«n;lilApronosdclepluG  alarmant.  Le 
docteur  Conradi  de  Northeim  prétend  aussi  avoir  obtenu 
des  résultats  non  moins  heureux,  même  dans  dtfs  cas 
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OÙ  le  quinquina,  la  serpentaire  (le  "Virginie,  le  cam- 
phre, et(;:,avoientéchoué.  Handel  aconstaté  l'elTicaciiti 
du  phosphore  dans  l'épilepsie.  11  cite  l'exemple  dune 
jeune  demniseile  âgée  de  seize  ans,'d'iiiie  constitution 
délicate,  et  d'un  caractère  très-irascible.  Le  moindre 
accident  suscitoit  en  elle  des  cardialgies,  des  coliques 
violentes,  auxquelles  succédoient  des  convulsions  épî- 
leptiques.  On  avoit  inutilement  tenté  tous  les  .moyens. 
Un  jour,  dit-on,  qu'elle  devoit  faire  usage  d'une  infui- 
sion  de  mentlie  poivrée,  elle  se  méprit,  el  but,  par 
mégarde,  environ  trence-idous  grammes  de  l'eau  d'une 
fiole  quicantenoit  du  phosphore.  On  gssure  qu'il  n'yeuf 
plus  de  paroxysmes.  Handel  alors  s'empressa  de  faire 
des  expériences;  et  ii  cite  de  nouveaux  exemples  de 
guérison  radicale.  M.  Wo!f  a  soutenu,  en  ijgijàGot^ 
tingue  ,  une  dissertation  inaugurale,-  qui  est  une  vérif 
table  apologie  du  phosphore-, Mais  on  connoissoit  déjà  . 
les  travaux  entrepris  sur  ce  remède  violent ,  par  M.  Al- 
phonse Leroy.  Il  y  a,  que^ues  années  qu'il  se  dévoua 
lui-même  à  de  courageuses  espériénces.  Il  avala  trois 
grains  de  phosphore  dans  de  la  thériaque  ;  ii  en  fut  gra- 
Tement  incommodé,;  il  se  détermina  à  boire  des  do.ses 
réitérées  d'eau  froiile,  et  au  bout  de  quelques  heures,  le 
malaise  disparut.  Le  lendemain ,  ses  forces  musculaires 
étoient  considérablement  accrue.?,  et  il  l'ut  tourmenté 
d'une  vive  irritation  vénérienne.  M.  Alphonse  Leroy 
rapporte  qua  l'aide  de  ce  médicament  précieux,  ii 
opéra,  en  lyjg,  la  guérison  d'un  jeune  homme  en  j'.role 
aux  plus  graves  symprôme^  d'une  fièvre  ataxique.  Il  rap- 
porte aussi  l'hisloire  d'un  vieillard,  réduit  à  un  état 
extrême  de  foiblessc,  et  chez  lequel  il  parvint,  pour 
ainsi  dire,  à  rallumer  le  flambeau  de  la  vie  prêt- à 
s'éteindre.  '  - 
Mais ,  à  càté  de  ces  nombreux  témoignages  en  faveur 
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(le  l'eiScaaitë  médicinale  du  phosphore,  il  n'est  pas  inui- 
^le^lo  faire  mântidii'ds  ^vel^ueS  ubsermtions  recueillies 

tj^arAL  A.  Weiktf^J€e««bBetviitictns  prouvent  que  cette 
tubttiiiGë'peutdaveinr^ilfalquefois  un  l'emèritt  fort  dan- 
gerein,  pour  l'éconowi«  anjmâie.  Un  juif  ,  après  une 
attaque  ïioietite  d'apoplexie,  rtoit  perdu  l'usage  t!e  la 
voix,  et  le  mouvement  d'une  de  ses  jambes;  il  ëtoit  d^ns 
un  éiat  de  constipaticfn  opiniâtre  ,  quoique  l'appctil 
se  oonserv&î.  ToiïS  lëà  aetotin  avoiènt  été  snperfiirf. 
AVeikârd  essaya  l'idmidisirdli^  du  phosphnre  ;  ii  en 

^.dbnna  au  maldde  Aeos  gmirts,  incorporéa  dans  une  coii- 
ïerve  !  ïe  Iend«riwdtii  fa  dôse  ftit  portée  à  tiois  grains 
jfens  dtt  miel,  et  it  se  proposoit  de  l'augmenter  pro- 
gressiverftent,  qaand  tout  à  coup,  et  Xà  milieu  de  la 
troisième  nuit,  l'eStomac  dn  nialadé  fbt  a^ité  par  des 
eonWaciions  violentés,  etc.  Application  d'an  vésicatoifé", 
boision  m'noilagîft'euse.  Ceptndant  Id  Visage'  dû  maUde 

'^niKftiçoit  u#  étAt  de  douleur  extriîrtt'.  fjuatre  jourè 
'^pré9,':il  snocOiAfaa;  cat  événement  causa  beaucoup  d» 
^ffig^ÎTi  à  Weikard  :  ce  fuit  n'est  pas  le  senl  que  nous 
jpuisMKyns  citer.  M.  Brt't'a  Tfaitoit  une  femme  hénliplé- 
.^dfiK-jil  ;tvDÎt  inutilement  i^is  én  tïsage  tous  le»  te'- 
Vièdefi  usité»  en  pareil  cas.  11  se  détermina  il  enïployer 
iii'^oèphdre  dièfioUfe' dtlns  le  mucilage  de  j^omtUé  ata^' 
^(lei  À  fcr  quantité  de  d^nx  grains  ,  partagés  èw  qda'we 
■i^riseS.  La  dissolution  nvoitété  faite  par  l'habile 'chittiite« 
Bitn;^at«BL^Api;è«  la  pxeûiièré  dose,  la  maladie  pavi» 
M'  tronver  ittieul  ;  nla^ 'à  peine  «ilt^elte  prît  li  qua^ 
tsrïèmt! ,  fpi'èlle  6btftï«etiOit  à  ^  ftbiûànB  d'tiift  dlAletir 
mordicatite  dim^  lf^ÏMiKeàé^f '^ti»l^%tfEt^tfeî?«in^ 
^aue  héntfèS-aipft^;i4ïl8%tt)tîHifei"  -■■  ^.L--jJb-)ih:-:  r -m^ 

lëà'anïnià^  vitaù's'i  ët'  éAlré' auïrës  celles  faîtes'*^^i 
ptiUlo'^  profesaeu'r'de'médet^   àTurln.  Le-lëcte'^ 
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nous  saura  gré  d'en  consigner  ici  le  résultat,  tel  quH 
l'a  publié  lui-même.  Il  a  conclu  de  ses  divers  essais, 
l".  que  le  phosphore,  introduit  dans  l'estomac  et  dans  les 
intestins  des  animaux,  y  subit  une  combustion,  et  y 
développe  les  phénomènes  propres  à  cette  combustion  ; 
a",  que  l'Irritation  brûlante  ,  causée  par  le  calorique  dé- 
gagé pendant  cette  combustion  ,  ainsi  que  l'impression 
caustique  des  vapeurs  sulfureuses,  produit  une  phlo- 
gose  dans  l'iesophage  et  dans  les  intestins,  proportion- 
nelle à  la  quantité  de  pfiosphore  avalé,  dissous  ,  brftié  ; 
3°.  que  l'inllammation  de  ces  parties,  qui  suffit  pour 
eipliquer  la  mort  de  l'animal,  n'est  pas  nécessaire  pour 
la.  produire.  L'impression  icuisante  faite  sur  les  nerfs  de 
l'estomac  et  (les  intestins,  peut5uffire(à  cause  de  la 
sympathie  des  nerfs  avec  le  cerveau  et  le  système  ner- 
veux) pour  expliquer  les  effets  meurtriers  du  phosphore; 
de  là ,  les  tremblemens  du  corps ,  l'anéantissement  des 
forces  ,  les  convulsions  effroyables  qui ,  dans  ces  expé- 
riences, se  sont  constamment  manifestées  dans  les  anir 
maux  soumis  à  l'action  du  phosphore  ,  pris  intérieure- 
ment à  dose  suffisante  ;  4"-  lue  la  mort  des  grenouilles, 
causée  par  la  simple  vapeur  phosphoreuse,  et  par  le  seul 
contact  des  parties  intérieures  de  la  bouche  avec  le 
phosphore  ;  que  la  prompte  destruction  de  l'iirita- 
bilite  de  leurs  muscles  pi*senteni  une  preuve  irrécu- 
sable que  le  phosphore,  dans  un  certain  état,  jouît 
d'une  for.'t'  iléiéttiir,  et  détruit  la  vitalilé  en  détrui- 
sant la  iViice  nciveiise;  5".  qiio  l'eau,  qui  ne  dissout 
point  le  phosphore ,  produit  des  accideus  légers,  graves 
ou  mortels,  en  raison  de  sa  quantité  et  de  la  quan- 
tité des  parcelles  de  phosphore  qu'elle  tient  en  suspeur 
sien,  etc.  A  ces  expériences,  suivies  avec  exactitude  .sur 
de  jeunes,  coqs  et  sur  des  grenouilles,  on  |te,ut..^ùndre 
celles  qui  ont  été  fiiîtes  sur  des  chiens  pat  les  docteiirs 
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Brér^*  et  Mu^^etti  ;  elles  s'accordent  entièrement  ayee 
celles  de  M.  Giulto. 

Au  milieu  de  tant  d'assertions  émises  de  toutes  parti 
piour  ou  contre  l'emploi  du  phospliore  ,  j'ai  voulu  m'as- 
sôrer  par  moi-même  de  l'action  particulière  attribuée  à 
ce  remède.  J'ai  entrepris  en  ccxnsénuence,  à  llifipital 
Sûnij^IiouiSg'une  sérîe  d'expérieuces,  dont  les  résultats 
ont  pu  ê'tre  observ^VIplU"  plusieurs  ^lèVes  de  l'Ecole  dé 
Uédecilie ,  qui  sulvoient  alors  mes  visites.  Un  homme'j 
ifé  dequarante-^ui^tM  aris,"éprdu.va  une  SiTÎTe  frayeuf 
À  la'  mort  slibitfl'ifuiie,  personne  qfir'lui  étoit  chèrè^ 
qu'il  devint,  depuiB'cette'dpoqub,  épileptilque.  Lesatta^ 
qwes  étoient  rapprochées ,  et  avoient  -tëllëin'ent  afToibli 
le  malade ,  qu'il  ëtoit  dans  on  marasme  extrême.  Tons 
les  antispasmodiques  avoient  été  tentés.  II  langùissoit 
depuis  trois^anné^.'  Je  lui  fis  administrer  un  grain  de 
phosphore  ,  long-temps  et  habilement  tiiÉuré  dans  liii 
mucilage  de  gomme  adragant,  d'après  la  méthode  di^ 
M.  Hufeland  ,  que  nous  ;exposerons  Ci-après.  Cette  pré- 
paration néanmoins  ne  fut  administrée  .que  par  prises 
séparées,  et  dans  l'os^ace  de  vingl-quatre  heures ,  parce 
que  je  redoutois  les  effets  d'une  trop  ^ande  dose.  Nous 
Gonttnuàmes  ce  procédé  pendant  près  d'un  mois.  Le 
malade  ne  s'en  trouva, pas  mieux  ;  au-contraire ,  ses  di-^ 
gçsdoDSi étoient  devenues  très-laborié uses  ;  11  disoit  ùire 
^euriïienté  jtar  des  veritiietpar  des  coliques.  I<cs  imiu- 
vemens  épileptiques  avoient  lieu  comme 'de  coutiniic. 
Cinq  autres  observations  n'ont  point  ëii  ime  issue  pl<ls 
henreuse.  Nous  crûmes  neiinmoins  remarquer,  chez 
une  femme  expirante  par  un  scorbut  invétéré ,  des  in-' 
tenraUes  d'un  mieux  très -sensible.  Ses'  forcés  nous  pa- 
puçedt-avoir  été  relevées  par  l'action  du  phosphore.  Mais* 
illett.si  difficile  de  porter  un  jugement  èn  médecine-' 
pr^fiqiM^,!  U  ne  faut'pi^  même  oublier- de 'dire  que,- 
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dorant  le  cours  de  ces  essais,  j'arois  varié  ces  prépara^ 
ÛODS ,  et  que  j'avois  aussi  administré  le  remède  dans  nne 
potion  éthérëe.  * 

Mô4e  cCadmiaistraiieM.  U  n'est  peufr^tie  pw  à«  remèd^ 
dmt  il  soit  plve  important  d'iitudietr  le  mode:  d'atlnùt 
pùtratioi^;  etftl>  Ifufeland  .surtout  «  donaéles'pEiGqttB 
\es  plus  utiles  contre  l'usage  ineoqaidérë  qiiei'on  poiié^ 
j^il,  faire  de  cçtic  aubataacti.'  {1  a  jaVHvtl  eit  effel,  qu« 
lotâque  le  pho^phcrre  etf  admîoùtcé  à  trop  focte-dcie, 
ou  qu'il  est,  mis  dans  un  coniaei  trepi  immédiitiaTeciei 
jparois  irritablesj4e  l'eBt<uiac,  U>d)iitermine  uni  état  A 
pl^eginasi^  dis  o^^wgane,  at.wnt.veDt  même  djes.enjgiuf' 
gemens  squÙTlife^f Itin^iate,  en  cooséquence,  aiy 
}a,  nécessité  absj^lue  qu'il  ^  a  de  le^  dissoudcci  liana  ud 
Tubicule  cmiYenable.  Ce  méiîeciji  a  conCnné  d'ailleati 
par  SOD.  e^tpéiieiicB ,  qu'oa  nû  peuE,  sans  expos»,  le 
pta'hide'  à,  un  véritable:  danger,  a^Lminiitrer  pbià  San 
^c'i^nmfi,  {^deiup, grains)  de  pho^ibore  dans  l'eapace 
de  vingt-q^aXl;e  l^eureâ,  et  qu'un  grain  anfËl,  dajw 
tous,  les  ça^  v  ppur  produire  l>es  eCËets  gne  Von.  desitei 
^  a  de  plus  .cb^f^çbé  &  temp^i?  l'uctivité  d^  ëa 
çfède,.  em  LiiL Coupant  umei  .raveloppe  smcilagiDêBia. 
\a  focnuile.  qji^U  .auÎAi.oiti  j^D^r^'  :  Prenex  du.  p^os^ 
S]^TQ ,  iw  d^c^gramuM  (j^iw  ^!«i>tftr)  inêlé  etaéen 
^Htj  patr  ^nei,|()nguet  tcit^r^QQ-^.'aVec  dn  mMcil^ 
de.gonuoe.an^nsua  en  quantité. sufStnnte^  pàum&iiK^ 
avec  centquatcervîsgt-dauwgraBiBi]e»;(ATr  oaèc^i'à'eaxg 
&>ntajne„Uucé|nulsion-.  Ajoutes  tcentadeu»  ^amifat^ 
■  (jfM  onç^de  .siifoç  dfof^^at,  et  tnniA'^^tesTdçili^mif 
anodin^  d^ç^'w^BA.  QtfLa,jfrtip9sé'de\amioBafKst,pfip 
dissoudre  p[{}>spboEedans,dei'iiui)«,.«td'urâr»paKt« 
cette  solution  à.l'aaM  par  Lei  iitc>}«red'un  mnoîlage^fij^iu' 
Tndi  a  prtijiuïjé  de  ,f»ire  di»otidre  Ip  pkoaplidr&  dails^d^ 
letber.  Mais  Iç^; proportions  fi^iL  donae  ne^svçipaK 
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exactes.  Pelletier  n  procédé  avec  plus  d'exattilude ,  en 
mettant  trois  dedgiamnics  (six  grains)  de  phosphore 
coupé  par  petits  morceaux  da.n5  une  once  d'éther  sulfu- 
riquc,  rectifié  à  soixante-cinq  degrés;  on  agite  de  temps 
en  temps  le  mélange  pendant  trois  ou  quatre  jours.  Ce 
même  pliarmacien  préjiaroit  des  pilules  tic  pho.'piiore 
divisé  avec  de  la  tliériuquc  et  l'huile  degérofle.  Mais  Icui- 
usage  paraît  avoir  été  nhandonné.  Conrad!  faisoit  aussi 
une  agréable  mixture  en  mettant  un  déeigramme  (c/eitx 
grains)  de  phosphore  dans  seize  grammes  [line  durnir 
ancé)  d'huile  d'amandes  douces,  et  trente-deux  gramiueg 
[une  once)  de  sirop  de  framboises,  dont  le  malade  prenoit 
une  cuillerée  toutes  les  trois  heures.  M.  Alphonse  Leroy 
a  proposé  de  donner  le  phosphore  sous  forme  de  loocli. 
D'après  son  procédé,  ou  le  met  dans  de  l'eau  (rès- 
chaudc,  dans  laquelle  il  se  fond;  on  l'agite  et  il  se  divisé, 
àla  manière  de  l'huile,  an  un  grand  nombre  de  petits 
globules.  On  ajoute  de  l'eau  froide,  et  il  se  précipite  en 
poudre.  On  prend  de  celte  poudre  à  lo  dose  d'un  grnit) 
ou  deux,  que  l'on  mêle  avec  du  sucre ,  de  l'huile ,  et  un 
peu  de  jaune  d'œut',  le  tout  en  un  mortier  de  verre  tenu 
dans  de  l'eau  très-froide,  et  l'on  continue  l'opération 
pour  composer  un  looch.  M.  le  professeur  Lauth  a  fait, 
conjointement  avec  M.  Hecht  du  Strasbourg,  dc.f  re- 
cherches pour  trouver  un  dissolvant  du  phosphore.  11 
résulte  do  leurs  expériences  que  quatre  grains  de  celte 
substance  sont  solubles  dans  une  once  d'huile  grasse, 
et  qu'un  grain  se  dissout  dans  un  gros  d'éther.  Il  est 
vraisemblable  que  la  solution  de  phosphore,  au  moyen 
des  huiles ,  éprouve  uns  sorte  d'altération  après  son 
introduction  dans  l'estomac,  et  c'est  li  une  des  causes 
des  dangers  qui  accompagnent  son  emploi.  Quant  à  la 
dissolution  dans  l'éiher,  il  est  évident  qu'on  ne  doit 
point  s'en  permettre  l'usage,  puisqu'elle  ajoute  encore 
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à  l'ënei^ie  et  conséquemment  aux  dangen  dn  iplio^ 

phore. 


Du  ifistii,  pour  donner  li 

'Spbore  avec  avantuge  et 

sans  flanger,  lH-il!oi(  lieu 

[1  dissolvant,  qui  empe- 

chàt,  dans  Igus  les  cas,  s 

mliustion  spontanée,  et 

dissipât  toutes  les  craintes 

n  pouiToit  avoir  sur  les 

effets  nuisibles  de  sou  us; 

.ge  ir 

iterne.  M.  Lescot,  phar- 

macien  de  Paris ,  a  prou 

^11  conséquence,  que  le 

phosphore  se  comhinoit  facilement  avec  un  mélange 
composé  de  trois  parties  et  demie  d'hydrogène,  de  deux 
.parties  de  carbone,  et  d'une  demi-partie  d'oxigène,  à 
l'aide  d'une  température  de  quinze  à  vingt  degrés  au- 
dessus  de  zéro.  Non-seulement  une  substance  aussi 
combustible  que  le  phosphore  se  dissout  complètemeot 
dans  cette  circonstance;  mais  la  liqueur  consej-ve  con- 
Btammeni  son  homogénéité  et  sa  transparence;  ni  le 
repos  ni  le  temps  n'opèrent  le  moindre  précipité,  et  on 
n'a  à  craindre  ni  la  combustion,  ni  le  dégagement 
d'aucune  lueur  pbosphoriquc  ;  ce  qui  rassure  complè- 
tement sur  les  dangers  d'une  application  trop  immédiate 
au  corps  humain.  D'ailleurs ,  cette  dissolution  n'a  d'autre 
odeur  que  celle  de  l'hydrogène  phospboré  et  carboné, 
réduit  à  l'état  de  gai,  et  conserve  toutes  les  propriétés 
énergiques  qui  lui  appartiennent  comme  corps  médi- 
camenteux. M.  Lescot  prépare  donc ,  pour  les  usages  de 
la  matière  médicale,  une  liqueur  composée  de  seize 
grains  de  phosphore  par  once  du  dissolvant  dont  on 
vient  d'indiquer  les  élémens^  ce  qui  donne  un  déci- 
gramme  [deux  grains)  de  phosphore,  ])ar  quatre  grammes 
{un  gros)  do  la  liqueur.  Les  médecins  pouiTont  par  con- 
séquent procéder  à  la  prescription  intérieure  du  phos- 
|ih0rfl^  et  cti'ft'^gtioTtDer  convenablement  la  dose,  sans 
:^îls,fii«ntid|ésQriik«is.à  TedliiU«rilëi'je£iiitB'siiiisit«S''iitll 
SKtC-'^.  nés^tel^  de  rûaçeFfftBdt  ao&ohieqatu:'  attHrèj 
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modes,  d'adnïinistration.  Us  pourront  le  donner,  sous 
forme  de  podon,  en  boisson,  en  pilules,  etc.  Il  leur 
iuliGni  de  verser  quatre  ou  huit  grammes  (un  ou  deux 
gros)  de  la  liseur  phospltorée  dont  il  s'agit,  daAi  1a. 
quantité  de  véhicule  qu'ils  jugeront  nécessaire.  Si 
quelque  jour,  les  vertus  médicinales  du  phosphore  se 
confirment  d'une  manière  décisive,  il  n'est  pas  douteux 
que  le  procédé  pharmaceutique  de  M..Z<escot  ne  soit 
d'un  grand  avantage  pour  l'art  de  guérir. 

Acide  7hosphob.iqve.  Acidiuti  pkospkori. 

lies  propriétés  énergiques  qu'on  a  cru  remarquer  dans 
le  phosphore,  ont  suggéré  sans  doute  l'idée  d'employer, 
aussi  l'acide  phosphorîque ,  comme  moyen  médicinal. 

Histoire  naturelle.  Cet  acide  est,  en  quelque  sorte,  un 
produit  des  forces  organisatrices  de  la  nature  vivante. 
Dans  son  état  de  combinaison  avec  la  chaux,  il  forme 
un  sel  qui  est  la  base  constituante  des  os  des  animaux. 
On  procède  à  sou  extraction,  par  le  secours  de  l'acide 
sul^rique  concentré;  le  phosphore,  embrasé  dans  l'air 
vital,  peut  également  le  fournir,  etc. 

Propriétés  physiques.  L'acide  phosphorîque ,  étendu 
d'eau,  présente  l'aspeCt  d'un  liquide  blanc  inodoré,  et 
d'une  apparence  oléagineuse.  Il  est  très-causdque  dans 
son  état  de  pureté  ;  il  est  susceptible  de  prendre  la  forme 
concrète,  et  alors  il  a,  comme  beaucoup  de  sels,  la 
propriété  de  se  charger  des  parties  aqueuses  de  l'atmo- 
sphère; il  a  beaucoup  plus  de  pesanteur  que  l'eau; 
exposé  à  l'acûon  vive  du  calorique,  on  le  voit  se  con- 
centrer, se  rapprodier  en  gelée ,  et  se  convenir  en  un 
verre  transparent. 

Ëropriéth  cfutdques.  L'acide  pbosphonque  perd  faci- 
lement     soa  osigàne  )  lonqu'on  le  chauife  avec  du 
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«hwbon  dan.i  une  cornue  ;  il  passe  alors  du  phosphore 
pur.  Il  a  une  grande  affinité  pour  tous  les  çorps  com- 
bustibles; les  disEoIptions  métalliques,  coibme,  par 
exemple,  celles  du  nieFcure  et  de  l'ai^çat  par.l'Bcld« 
BÏtriqde ,  sont  précipitées  par  fui ,  lorsqu'il  est  en  eoniF 
binaiion  aveo  les  terres  ou  les  alkalis.  Il  dissout  le  car- 
hmœ  de  ■iaf;nésie,  forme  un  précipité  dans  i'eau  oa 
Qhau:)E,a  beaucoup  d'affinité  pour  la  baryte,  ilécoiu- 
pose  les  sulfates,  les  nitrates,  les  miiriates à  base  alla- 
line,  eif:. 

Propriétés  midiciiudcs.  Je  ne  dois  liaiter  ici  que  t!e 
l'acide  phosphorïqiie,  introduit  comme'  médicament 
dans  l'intérieur  des  voies  digesiives.  Je  ne  parlerai 
point ,  en  conséquence ,  des  raisonnemons  de  M.  Len- 
tin  ,  médecin  à  Hanovre,  qui  a  youlii  réorganiser, 
en  quelque  sorte  ,  les  os  détruits  par  la  c(\rie  ,  à 
laide  des  rjpplicatinus  extérioures  de  l'acide  phasph^i- 
rique.  (Voyez  sa  Dissertation  :  De  Aciilophospliori  cariai 
ossium  domitore.)  Il  est  chimérique  de  prétendre  aiesi 
remplacer  an.iEcielle(uent  le  principe  easentiel  do  la 
solidité  de  les  organes.  Mais  lo  mèige  auteur  a  proposé 
de  l'administrer  en  boisson.  Il  annonce  en  avoir  fait 
usage  ,  avec  un  grand  succès  ,  pour  !a  curailon  <l'un  cas 
de  pbthisio  pulmonaire;  il  avoit  mis  on  même  temps  le 
malade  à  l'usage  du  laitsucré.  D'autres  médecins,  parmi 
lesquels  il  f;iut  compter  Hacke  et  Harlenkeil,  ont  pa- 
reillenieut  employé  l'acide  phosphorique  avec  avantage, 
le  premier,  dans  une  affection  cancéreuse  de  l'utérus; 
le  second ,  dans  une  carie  syphilitique  j  enfin  M.  Pelle- 
tier ,  pharmacien,  a  été  tcnipin  d'un  fait  qu'on  a  publié 
dans  plusieurs  journaux.  Un  homme ,  cne'rvé  par  les 
plaisirs  de  Vénus ,  éloit  tombé  dans  un  état  de  marasme 
et  de  coB^OBaptÈo»  dm^le  1  dans  un  e«pcioe"trè»^ourt, 
il  ree«Qvi»set  fereespar  le  srâl  SeotBirs- d'tiiié'lliHOBadA 
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préparée  avec  laciâe  phosphoriqne  et  le  miel.  M.  le 
doctenr  Border  de  Weîmar ,  a  tenté  des  expériences  sur 
l'u|ilî(4  de  l'acide  plio^nhorique  dans  les  hëmorrhagies 
ga^sivea  ,  U  consomptioti ,  les  maladies  des  os  ,  lei  con- 
vulsîons ,  et  aurLouC  dans  les  fièvres.  Au  surplus,  les  dif- 
férentes observations  qu'on  a  recueillie*  en  faveur  da 
l'efâcacité  de  ce  remède,  sQnt  énoncées  d'une  maniera 
trèa-Tngue ,  çt  je  m'abfi^eQfi  de  pronopeer  siir  cet  objet, 
n'ayant  aucune  expérience  qui  me  soit  propre. 

ifodt  ^adnÛKiftratiOh.  Lentin  donnoit  vingt- cinq 
gouttes  d'acide  p)iosphoriqœ  dans  niie  quantité  suffi- 
sanied'eaa  distillée,  quantité  qu'on  détermine  aisément 
par  la  dégn>tatit»i.  Le  docteup  Ho^der  en  ve^it  quinze 
gOHVe»  dans  ux  liquide  Kppeçài ,  et  augmentait  pro- 
gressifement  cette  dose. 

Gb,la7ikb.  Gelatma. 

Si  les  expériences  de  M-  Seguin  ,  en  faveur  des  appli- 
cations médicinales  de  la  gélatine  ,  sont  un  jour  confir- 
mées par  des  praffciens  instruits,  cet  ingénieux  chi- 
miste aura  la  gloire  d'avoir  fourni  ii  la  thërapeutiqœ 
un  remède  aussi  commode  ,  qu'il  est  peu  dispendieux. 
Mais  il  convient  d'apprécier  les  effets  de  ce  remède  avec 
moins  de  précipitutioii  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  ce  jour, 
ei  de  renoncer  à  cet  entlioiisiasnie  aveugle  qui  fait  adop- 
ter les  nouveautés ,  sans  un  examen  approfondi. 

Hhtnirc  naturcîk.  Les  cliimistcs  rangent  la  gélatine 
parmi  les  uiatériaus  inunédUls  des  snlistanrcs  animales. 
Klle  esl  ^j.é<;ialeinen»  la  iuse  des  tissas  blancs  des 
organes ,  tels  qiie  les  appareils  Ugumcuteux ,  membra- 
{leux^^cartiljiginevic,  etc.  L!4Cte  d'une  étuilUtionlente ec 
prolongée  su^Ga  seul  j«)^r  rp^nir.  Cest  par  ce  méca- 
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nisme  qne  sont  hhrxqnéei  les  colles-fortes  de  Fkndrë , 

si  renommées  dans  le  coiomerce. 

'  Propriétés  physiques.  La  gélatine  s'oEire  sous  deux  étatf 
différens.  Lors4{u'elle  est  nouvellemeat  préparée,  c'est 
une  substance  épaisse l'Tisqaense ,  gluante,  diaphane, 
tremblante,  ayant  la  couleur  d'an  beau  jaune  orangé; 
loTs^'elle  est  sèche ,  c'est  une  matière  dure ,  cassantej 
élasdqae,  d'un  aspect  iauve  ou  rougeàtre.  Elle  est  ino- 
dore ,  et  d'une  saveur  fiide. 

.  Propriétés  ehiaù^ies.  L'une  des  propriétés  principales 
de  la  gélatine  est  d'être  précipitée  par  le  tannin  des 
liquides  qui  la  contiennent;  elle  est  dissoluble  par  l'eau, 
surtout  4  une  haute  température  ;  elle  est  également  dis> 
toluble  par  les  acides ,  niéme  par  les  allulis  ;  n'est  point 
dissoluble  par  l'eaprit-de-vin.  Placée  dans  l'intérieur 
d'une  cornue ,  et  soumise  à  l'acdon  du  feu ,  elle  donne , 
entre  autres  principes,  une' huile  empyreumatique  très- 
fétide  ,  et  quelques  produits  ammonlcaus ,  etc. 

PropriAés  médicinales.  Les  différens  corps  académiques 
ont  établi  dans  leur  sein  des  commi^ons  particulières, 
spécialement  .chargées  de  procéder  à  des  expériences 
suT.les  propriétés  fébriftiges  de  la  gélatine.  M.  Seguin  a 
donné  communication  de  plusieurs  essais  qui  déposent 
en  faveur  de  ce  nouveau  remède.  On  a  exécuté  à  l'Ecole 
de  Médecine  de  Paris,  et  dans  son  hospice  de  perfec- 
tionnement, une  série  d'expériences  très -propres  à 
constater  quels  sont  les  effets  de  la  gélatine.  Nous  en 
donnerons  ici  le  résultat,  d'après  un  rapport  très-judi- 
cieux qu'en  a  ^it  dans  le  temps  M.  le  professeur  Hallé. 
On  soumit  une  certaine  quantité  de  malades  à  ce  nou- 
veau mode  de  traitement.  Voici  le  procédé  que  l'on 
snÏToit  :  tous  les  jours ,  trois  doses  de  patine  ëtoieni 
légulièrement  administrées  à  ces  iadividus ,  à  une  cer^ 
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taine  distance  des  repas,  et  on  en  donnoit  depuis  vingt- 
quatre  jusqu'à  soixante^uatre  grammes ,  selon  l'înten-' 
sitë  des  fièvres  que  l'on  vouloit  combattre.  Le  jour  de 
l'accès,  on  doubloit  la  quantité  du  remède  ,  et  on  fai- 
Spit  prendre  les  trois  dernières  closes  pendant  le  froid 
de  ce  même  accès.  Si  le  temps  du  frisson  étoit  trop 
court,  on  acLevoit  de  distribuer  les  doses  indiquées 
pendant  le  temps  de  la  chaleur.  11  n'est  pas  inutile  d'ob- 
server que  ies  lièvres  contre  lesquelles  on  a  fait  l'essai 
de  la  gélatine ,  étoient  d'ailleurs  des  fièvres  intermit- 
tentes simples  ;  quelques-unes  seulement  étoient  com- 
pliquées d'embarras  gastrique.  Personne  n'ignore  que 
ce  phénomène  est  très-ordinaire  dans  ce  genre  d'af- 
fecdon. 

Or,  voici  le  résultat  fidèle  des  faits  recueillis  par 
M.  Hallé.  De  cinquante-hutt  individus  qui  subirent  le 
traitement  par  la  gélatine,  on  en  vit  trente-un  éprouver 
une  diminution  très-remarquable  dans  la  darée  et  la 
force  des  frissons  fébriles.  Cet  heureux  Changement 
avoit  lieu,  ou  dans  l'accès  même  durant  lequel  on  avoit 
administré  le  médicament ,  ou  daiu  l'un  des  deux  pa- 
ro^mes  consécutif.  Même  diminution  progreâive  fut 
observée  dans  les  autres  symptAmes,  et  l'espace  d'un 
mois  fut  suffisant  pour  opérer  une  entière  ^éiftoo.  Il 
est  'vrai  qu'il  y  eut  plusieurs  rechutes.  Chex  un  antre 
malade  l'effet  dont  il  s'agît  ne  fat  pas  constant;  et,  pen- 
dant même  qu'on  lui  administroit  la  gélatine  avec  plus 
de  zèle  et  d'exactitude,  les  Êrissons  se  remontooientavec 
la  même  intensité  qu'auparavant.  Chez  vingt  malades, 
les  accès  s'afbihlirent  graduellement ,  mais  'avec  une 
extrême  lenteur. 

La  gélatine  n'a  eu  aucu^  avantage  chez  quatre  ma- 
lad^  ;  l'un  d'eux  néanmoins  avoit  usé  du  remède  p«n- 
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dant  trois  moia ,  un  autre  trois  mois  et  dem  i  ;  un  dernier 
enfin  en  avoit  pris  vainement  durant  l'espa  ce  de  plus 
de  cinq  mois,  et  ne  trouva  sou  snlut  que  dans  l'emploi 
de  lan)motiia<jue  et  de  l'opium  ,  (ju'on  lui  administra 
à  l'Hôtel-Dieu,  où  il  étoit  entré  après  avoir  quitté  1  hos- 
pice du  perfectionnement,  lequel ,  ainsi  ijue  je  l'ai  déjà 
dit,  étoit  le  théâtre  des  expériences.  Enfin  ,  pour  rendre 
un  compte  exact  de  tous  les  faits  ,  M.  Hailé  rapporte 
qu'un  quatrième  malade  ayant  pris  la  gélatine  peudant 
quinze  jours,  la  fièvre,  loin  de  s'afloiblir ,  ne  fit  que 
redoubler  d'intensité.  On  observa  niùnie  qu'elle  tendoit 
au  t.vpe  de  continuité, et  qu'elle  se  chargea  de  quelques 
sympt6mes  alarmans.  On  eut  recours  des  lors  au  quin- 
quina, et  la  fièvre  disparut  dès  le  troisième  jour. 

Pour  apprécier  à  leur  juste  valeur  les  résultats 
nous  venons  d'exposer,  il  faut  dire  que,  par^ni  Las 
malades  dont  nous  avons  fait  mention ,  les  une  se  ITOU— 
voient  atteints  d'anciennes  fièvres,  dont  le  type  avoit  ëtd 
fort  irrégutierj  que  certains  avoient  récemment  coa- 
tracté  la  fièvre  intermittente  j  enfin ,  que  chez  plusieurs 
qfiUe  Qèvre  n'étoit  qu'une  simple  fièvre  printanîère^ 
altusi  ces  derniers  gucrissoient-iis  plus  promptemeat 
que  les  autres.  l*s  doses  nécessaires  de  la  i;élatine  pour 
oliteiiiK  la.  guérison,  ont  beaucoup  varié.  On  sera  surpris 
<le  TOir  que  dix  de  ces  malades  en  avalèrent,  durant:  Is 
qoorsde  leur  traitement,  de  soixante-douze  à  detix  cents, 
gros;  que  dix-huit  portèrent  la  quantité  de  ce^ratnède 
de  cinq  cents  à  douze  cents  gros;  enfin,  que  les  sept, 
autres  maUdes  ea  prirest  depuis  quatone  cents  gros, 
jusqu'à  deux  miUehuitceau gros.  M.  l;e}xrofesseur  Hallé, 
qui  avoit  tenu  un  compte  fidèle  de  ces  détails,  ajouta, 
qu'on  avoit  soin  d'administrer  encore  la  gélatine  quel- 
q'ïiês  jours  après  la  cessation  de  U  fièvre,  en  sorte' qu'élu, 
pacini  Ëeuxdétf  mandes  qiîifurent  sujets  A' des  récidives' 
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fréquentes ,  on  en  citeumjui  prit  jusijii'it  cinq  mille grM 
de 'ia  subalanoa  Débrifuge,  avant  d'arrire;:  À  une  cqiu- 

L'administration  de  cITrciméde  n'à''^pi  Sa  ^'ailfenj^ 
de6.^iKX>)iyëniens,ti^rçi[a4rq^ua1Jâs.:PlqÛ4nn 
ea<fauoient  usagç,,w9ït^prouireT  U  moiodie  dégofUj 
^iu^lqitesi;itna  mâfi^,lifi  .]rauroijei^t.)|ine  s»'v:eHr,aj[réabUf 

p^S  qui  »iï)*«^itj;4!floniai:„e^ij8  la:^je(OWntpaç 

ia'^a  ^jwowTO{ent.aifoiqç^fiçpninu)dijté.  Esfii^^iLy  ea,e)i,f 
.^^Iquasi-uns        .4^;^pjugmrent  ',,dg,  douleurs 
ïsMw^ûfl,,  après  (iq^n^U'us^,4K9W«^urein4^ 
SKii{lc!H^fln  nefreflitBS^  ^<^!l  P^nonn  ne.^traordï-^ 
jMlWi|,ld{W  V#w^W!fi:4fHi-*W!^(«"f"î»  daif s  l'état. dp^ 
,<îB|(>Si»i;  ôae'^'*^  iffqîa^eai^^BOlWent  «ne  teydaiicft 

,|ilus  OU  moins  le  lit;  quelques  autres, ^pre^.tilp^imentéii 
/d'un  Tiolent  mal  de  tète,  et  un  assez  grand  nombre 
,eïsti^%tent 

f6n^!ret  assez  ^l«vél.  iU^W^nijTeiîf 'detenniifeF>si  céà 
«ffïr»  sBÎii  dus  ikTâGd!6À"dé  la  géiatihe  tiH  d^ftut:^ 
iKlifarfsta'ficês?- '''''^^'''''f"'''  ■    ■<'-■'••  i 

tfi»f*y(çÇa  cçrUiRfl(n*^t,^ç^»p4ri8f!!p."-'SiW;!issc/r  t)(^ 
.bl¥0»ffiiOfcap»ea.déwst|Vef.;^  COKii)i^!J  4i;.(iHVïes,iiitt;i;^ 

dftf^«MMflii^'a^UfiWMiaM-t#  .tm^^ 

9Ô4Qi%yi|ijwH  dÂTeEfl'.«^ti^,£jiii^9bsif;r%.£R{iji'qntt,«^i^,J^ 

mf^MMa]^  ,Ld'«u«r>M4fi»^ittll;4e.4^ui${tiç9t.d{eU^«, 
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blabte  matiùre,  il  y  a  donc  plus  de  prudence  à  suspendre 
son  jugement.  Ne  sait-on  pas- Ggmbié»  dans  les  sciences 
expérimentales,  les  conclusions  trop  prétàpîtées-. 4>itt 
retardé  le  progrès,  des  lumières  ^ . 

'  On  rapporte  néanmoins  qiie  M;  ' le  docteur  Znlafi  j 
médecin  de  Corfou,  obtenu  les  plus' lieu leux  céstiltats 
de  l'emploi  de  la  gélatine.  D'après  les  f^iiis  qu'il  a  publiés, 
qiiinze  fièvtvs  intermittente^  ont  été  i^f  iicacemellt  cômi 
battues  par  ijëtte'sbbïtarice  a'dftiinistrée  à  la  dose  d'^HÙ 
once;  ètdani  lies  Hivers  cas-^ît  n'a' jamais  été  obligé  d'e^ 
ëitaplojiér'^lxis  dé'deax'bû  trbii'oHceâ.  Ou  voit-eombiod 
èë^sultât  diilïète  de  Cëâx  qâl  ■dtit  eU'  tieu  à'  L'hospice  de 
{)'èrféctioniiën^ent'de'fôrisi'it^'!ZiiIati-iraconte'én  ou^j 
dans  ni»  joàni'ill' itirlîen^  tfri'&it  qui  mérite  dé  trou^erf 
ici  sa  placé'.''biîni"i^ûsieill^'cirDfons  fie  la  Russie;'!^ 
pàysansatt^ntsdëfiétterintéritfittentesjetqui  mainjwêft» 
dë  (juiflquaisf,sésl4iTreA'(?d'uft''t(6iiiBofi^reparé  a*e»ii'^ 
pléàs-ie  ^^hVet'ail^el'oii'&iS^^fesqYie  «cçiuririrlâ'Ëo^' 
ÉisWncedîë'là  gelée!  ■  "■  ' ■'■'"l-      '-J  •      "■'  ■  ■■''■J 

.,  Nous  n^vons  pii-^  été  au^si  lieufeu^t  que  M.  Ziilaf), 
lorsque  nous,  avons  administré  la  .gélatine  i  l'h^ï'; 
tal.Saint-jL9uis,,pO|<{r  la  curation  des  fièvreS;  iRîerinitr, 
tentes.  Nous  avions  néanmoins  suivi  ,  jiveç,^i(|,plu^ 
scrupuleuse  exactitude,  les  procédés  indiqués,  et  nous 
«vioni  p*iito«!ésUBff  prèaïuSlbwsieaiivènaMaji  fifttsiî'ce 
qtiS-iidus  'AéSirmimi  k  ren^oyér-  k-  unt!  ■autr^'tftfifllli-iS 
jli^eiflrtt  ^"iîrfai'pOtlrridHs  pOrtef  llri-^}*J|«liffi|ë^ 
cé  médîàiiiiifeiiiyfifûi  trouve -îfùjijtifd 'h  uiidaa^'^ir«tl|titf 
toutes  nos  pHaf'madies.  Parn^'les  Ëssdls^nblttlwf£ft;<^aë 
nous  avonis  "étttWpriSv  n^iistittppèllûmiW  a^^^ttllM 
deux  £tits'  qui  'proàveroitmt^tt^ttié  "qitc.  ûti^^^a 
A'ést  pas 'sins^âïâbn'-^  W  «H^  Hei'p6àioiV',télffimm9 
tlWtres  caii«er*leS~cfaitngEA&^4iiâ<'H(»uJi9i(4ftW!'^ 
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occa|!on  de  rcmarquei'.  Un  lioninic  vint  à  riiâpital 
Saint-Louis  avec  une  iièviL-  tlL'iuc  dont  il  avoil  tliijÀ 
.subi  trois  accès.  Après  le  quatrième,  je  lui  fis  athiii- 
niscrer  trente -deux  grammes  île  gélatine.  La  fièvr^ 
ne  reparut  point;  mats  cette  cessation  subite  n'étoit 
peut  -  être  pas  l'effet  du  remède.  Tant  d'affections 
de  ce  genre  disparoissent  d'une  manière  Spontanée! 
L'observatioti  qui  suit  est-elle  plus  concluante?  Un 
jeune  militaire  éprouvoil,  depuis  deux  mois,  les  pa- 
roxysmes violens  d'une  lit'vrc  iju.u  te  :  je  lui  avois  vai- 
nement prescrit  jiluiicurs  doses  di;  poudre  d'anguslurei 
Dès  lors ,  je  m'empressai  de  recourir  au  nouveau  fébri* 
fuge  de  H.  Seguin,  lequel,  d'abord,  n'apporta  aucun 
soulagement  au  malade.  Trois  paroxysmes  se  manifes- 
tèrent avec  autant  d'intensité  . qu'à  l'ordinaire;  mais 
ensuite  les  frissons  diminuèrent' progressivement,  et  le 
seul  période  de  chaleur  persista  avec  moins  de  durée  et 
de  violence  qu'auparavant;  enfin  la  fièvre  s'éteignit.r,Ce 
fait  cst-i[  Lieu  concluant,  puisque  l'administration) dé 
quelques  amers  jroduit  souvent  un  phénomène  Ana>- 
logue?  N'est-il  pas  plus  sage  de  s'abstenir  encore  depror 
noncer  au  milieu  de  cette  fermentation  générale  dés 
esprits  qu'excitent-constamment  les  découvertes  nouT 
Tettés?,_       ,  .        ,y .. 

.  Ceaiqtti^nt  disserté  BUT  l'utilité  médiGantenteuâe  de 
la  géladue,  ont  ëmù  des  opinions  diveMes  sur  as  nla^ 
nière  d'opérer  dans  l'économie  animaliÈ:-M.  S^ain  éta^ 
blit  qtie;  cette  subitant»  décompose  etprécipite  ce  iqi^'ii 
nomme  la  maigre  fébrile.  Bans  l'état  actiiel  de  nti6-'â6H''t 
noissances  phyaieiogiqueS)  une'snnbUble  théorie  est 
bien  incertaine.  Nous  ne  sommes  pus  plus  dispoiéâ'  i 
admettre  U  prééminence  qu'on-'a  voulu 'Attribuer,  à  1& 
géla^tine  suir  le  ifuinquina  ;  nous  esthnonf  àtAroe  qu'une 
^Ue.prétention  est.  d'autant  plus  fuirest^,  .qu'elleténd 
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à  détourner  de  l'usage  d'un  médicament  dont  le  succi;* 
3  été  confirmé  par  l'expérience  d'un  siècle.  Qui  ignore 
d'ailleurs  les  triomphes  jourtialiers  de  l'écorce  du  Pé- 
rou dans  le  traitement  des  fièvres  inmrmittentes  de 
mauvais  caractère  ?  et  quel  remède  pourroic-on  Itii  sub- 
stituer avec  avantage  ? 

Mode  d'administration.  On  sera  peut-être  bien  aise  de 
trouver  ici  le  mode  de  pi-éparation  pbur  la  gélatine.  Ou 
prend  une  liVre  de  colle  de  Flaindre,  ^ti'àn  casse  par 
tnorceaaK ,  et  qu'on  place  ensuite  da:f)â  une  terrine 
enduite  d'un  bon  vernis.  On  Verse  Ées  morceaux 
trois  pintes  d'«au  bouillante,  et  on  soumét  le  toutaiinè 
nucëtatton  de  douïe  heure*.  Bientôt  k  géktifie  se  gôAfle 
et  se  ramollit.  On  la  transporte  alorâ  dans  aue  lùssiiiéi 
laquelle  est  silD^  snt  un  fourneau  qici  en  echaulïé  fé 
fend.  Le  pharmacien  agite  a:tec  unë  spatule  la  màtïèi^ 
^ssoute  et  tiqoéfiée ,  jmqn'ati  point  oit  elle  est  parvé- 
liae  à  l'état  bottiflaRt.  On  ajtrate  itnile  Uvre  d'excetleuè 
'jacre,  et  on  ^ite  encore.  On  laisse  le  magma  en  reposé 
anssit&tqtie  le  sucre  est  fonda,  et  eiïy  jette,à  divei«és 
rapriaes,  deux  pintes  d'eau  commune  ^  dans  laquelle 
deux  lianes  d'oeufs  ont  été  préalablement'  battus.  Cette 
eau  est  à  peine  épuisée ,'  qu'on  jette 'ce  magma  dans  un 
demi-litre  [uns  deini-pintej  d'eau  froide  qui  soit  très-claire; 
la  bassine  est  aassitùt  retirée  du  feu ,  et  la  liqueur  pas~ 
sée  dans  un  blauchet.  On  fait  alor^  la  tire  de  1»  bassiné.  . 
Qn  y  verse  de  nguveau  la  liqueur ,  et  On  la  replace  ^ 
nouveau. sur  le  feu.  On  agite  avec  une  spatule ,  jiïsqii'à 
ce  que  l'ébulUtion  se  tnanifeate.  Pendant  que  la  liqueot 
f'éy^oiv ,  on  enlève  avec  une  écumoire  l'écume  qui  tié 
forme.  IiOrsqu'on  juge  que  la  lii^ueur  est  réduite  H  un 
jàlogramme  et  dwat  (^u  £cv^),  cmipoMe  de  nsaYSaiT) 
.etQ%:CiH4eâaw-iMe«ipsnle.  liost-bon' d'observer'qn« 
jC^^^maaa»,  qnà.p^e  environ  noiâ  Ifvre»,  n'en  contient 
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réellement  qu'une  seule  de  gélatine.  Pour  adminislrei- 
un  gros  de  ce  médicament ,  il  faut  donc  en  donner  trois 
grot  ;  et,  quand  on  en  a  pris  six  onces ,  on  a  dans  l'esto- 
mac un  poids  de  dix-huit. 

Le  débit  de  ce  remède  se  fait  ordinairement  sous 
forme  de  tablettes  ,  contenant  chacune  quatre  ou  fauit 
grammes  [un  ou  lieux  gros).  Elles  sont  tantdt.dans  un 
étii  de  mollesse ,  tantôt  d^ns  un.  état  de  siccité.  Dans  le 
premier  état,  il  suffit  de  les  faire  li^éfier  àune  douce 
chaleur,  et  de  les  donner  en  consistance  sirupeuse  ;  dans 
le  second  état,  on  les  Fait  fondre  dans  une  très-petite 
quantité  d'eau  tiède.  On  administre  la  gélatine  à  une 
dose  très-coiisîdérable ,  puisque  certains  praticiens  la 
portent  jusqu'à  cent  quarante-quatre  grammes  [^trerde- 
six  gros).  Mais  ma  prbpre  expérience  m'a  prouré  qu'H 
4toit  quelquefois  nécessaire  de  diminuer  considérable- 
ment cette  quantité ,  à  cause  de  l'irritation  particulière 
qu'elle  peut  porter  siir  l'estomac  et  les  intestins  ;  d'ah 
suit  le  vomissement  ou  la  diarrhée.  Pour  éviter  ces  deux 
inconvénient,  on  peut  ajouter  au  fébrifuge  un  armnate 
agréable,  tel -que  le  citron  ou  l'eau  de  fleur  d'orange. 
L'analogie  des  'diH'érentes  gelées  iilimenEaiFes  avec  le 
nouveau  médicament  fait  qu'on  les  emploie  quelque- 
fois de  préférence  che.'.  les  femmes,  les  en&ns  ou  le» 
vieillaMs.  Ou  peut  proposer  la  formule  suivante  comme 
ayant  émineipment  réussi  dans  une  fièvre  intermittente, 
qui  avoit  atteint  une  jeime  personne  d'une  constitution 
ûis-nerveuse  et  très-irritahle  :  Prenez  deux  pieds  de 
veau  choisis  ;  faites-les  bouillir  dans  quatre  litres'^oo^ 
pintes)  d'eau ,  jusqu'à  réduction  de  moitié ,  et  passez-les 
dans  la  chausse  ;  laissez-les  refroidir  pour  en  élei  le 
gras ,  s'il  y  en  avoit  ;  piiis ,  remettez-les  sur  le  fourneau 
avec  un  quart  de  litre  (un  demi-sctier)  de  vin  de  Malaga, 
et  cent  vingt-huit  grammes  '{giiatre  onces)  de  sucre. 
I.  r4 
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Ajoutez  le  j-us  de  deux  ou  trois  citrons;  battez  des  blancs 
d'oeufg  pour  clarifier  ;  remttex  le  tout ,  et  faiCes  bouiHîr 
^e^u«5  minutes  ;  après  quoi,  passes  à  la  cbftiuse  dans 
un  vate  bien  nettoyé. 

'    ToBiFE.  Testudo. 

Il  n'est  pas  certain  que  les  ancien»,  qnoiqae  con- 
noissant  plusieurs  espèces  de  tortues,  en  aient  usé  comnib 
aliment,  puisque  Tes  auteurs  gardent  le  «tenee  à  cet 
ëgard.  Ce  n'est  que  vers  )e  quinzième  siècle  qu'on  a 
commencé  à  les  employa  comme  remède. 

Histoire  naturelle.  Ce  genre  forme  à  lui  seul  la  divisimi 
des  chëloniens,  dont  les  caractères  principaux,  sont, 
d'avoir  le  corps  renfermé  dan  Si  uneboîte  otssBse  at  quatre 
piedâ  garnis  de  doigts  presque  tous  onguioutés.  lÀoHé 
divise  les  tortues  en  trois  ^ndes  s^ctuna,  en  prenonjt 
^oui  base  de  cette  classificatiDn  la  difidEeqee  â'o^[jtni^ 
satîon,  et  le  genre  de  via  des  diratsaft  espèces  :  c".  Le» 
tortues  marines,  ayant  les  pied»  aplatis  eut  nageoire» 
écailleuses,  les  doigts  înégsux,  aloagés,  ^«gis,  réunis 
entre  eux,  et  terminé  par  des  lamu  S()uainmi9u&es, 
]arge&  et  aplaties.  ElleS'  nagent  continuellement,  et-  ne 
l'Ont  ^  terre  que  pour  y  déposer  leur»  œu&.  Le«  toiy 
tuw  d'eau  douce ,  qqi  babiteat  lea  étangs ,  les  imèr$ , 
.les  mataÎA,  et  qui  passent'  également  une  partie  de  leur 
vie  sur  terre.  '  Leurs  tkûgts ,  tràs-âisiftn<^,  se  tf^minent 
prosqùe  t^ifs  pav  deq  «roc^us;  m*isi  i]A-s<mt  plw 

ou  moins-  palméa,  selfm  <çia  ce»  tordes  kim  ^ds  ok 
moins  aqi^rïques.  %\  I**  tortuqS'terïeqUw  :.QWtbnnittfeft 
ontlc^doigtsiéwnis^ane  espèce  de mpignioa  écailleu» 
d'oà;  partant,  les  otigleq.  Nonobstant- «ett»-  qUssISQarîon 
m^odiqQe,  il  régnoit  dans  la  synonymie  des  'espèces 
jine  extrême  confusion       les  rechetches  laborieuses 
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de  M.  de  Lacëpède,  et  plna  récemmeot  de  MM-  Latreille 
et  Daudin,  ont  entièrement  dissipée. 

Propriétés  pkfsiçues.  L'eirreloppe  solide  dans  laquelle 
tontes  les  tortues,  en  général,  sont  renfermées^  Ëst 
composée  d'un  bouclier  supérieur  connu  sons  le  nom  de 
carapace,  et  d'un  inférieur  nommé  plastron ,  lesquels  ne 
s'unissent  qne  par  les  cdtés ,  et  laissent  en  aTant  et  en 
arrière  des  ouTcriures  pour  le  passage  des  extrémités. 
Le  dessus  de  la  carapace,  toujours  couTexe,  est  recou- 
vert de  grandes  écailles  cornées,  dont  le  nombre  est  de 
treize  à  quinze  dans  le  disifuo,  et  de  vingt-deux  à  vingt- 
cinq  sur  les  bords.  Le  plastron  est  aplati ,  et  couvert' dé 
plaques,  dont  le  nombre  varie  selon  les  espèces.  La  chair 
est  blanche,  plus  ou  moins  ferme,  et  rcssembli;  asseï  à 
celle  des  jeunes  quadrupèdes.  Ce  n'est  pas  ici  !e  lieu  de 
^re  mention  de  la  conformation  des  auti^s  parties  de 
ïa  tortue ,  et  de  leur  structure  anatomi^ue,  sur  laquelle 
Tovrnson  et  Peiratdt  ont  &it  des  découvertes  intéres- 
santes. 

Propriétés  chimiques.  Je  ne  sache  point  qu'on  ait  exa- 
miné la  tortue  sous  le  rapport  chimique  depuis  Geoflroj. 
Ce  dernier  prétend  qu'elle  contient  moins  de  gélatini; 
que  les  quadrupèdes  en  génér^.  Ou  en  retire  une  cer- 
taine qneiittté  d  ammoniaque  par  la  di^IlatioB, 

Pn^riMSt  mé^ciruiles.  H  ne  &nt'  point  adopter  sans 
restnction  tout  ce  qu'on  a  avancé  sur  les  vertus  salu- 
taires de  la  tortuej  mais  on  ne  doit  point  porter  le 
doute  trop  loin  à  cet  égard.  On  a  des  exemples  .mémo* 
rables  d'équipages  de  vaisseaux  accablés  de  'scorbut  î 
après  de  longues  navigations,  et  qui  se  sont  complète- 
ment rétablis  après  avoir  relîliché  à  Hle  de  l'Ascension , 
oh  les  tortues  de  mer  abondenten  quantité.  Lesbouillons 
de  tortue  paroissent  surtout  produire  de  très-bons  effets^ 
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dai{s  les  maladies  accompagnées  de  foiblesse  ou  d'épuise- 
ment. Dans  plusieurs  cas,  on  est  parvenu  à  prolonger  lés 
jours  de  quelques  phthisiques ,  en  les  mettant  à  Vusago 
loog-temps  continué  Aa  ces  bouillons.  On  a  néanmoins 
exagéré  les  effets  qu'elles  produisent  dans  plusieurs 
maladies  de  la  peaa ,  et  notamment  dans  les  dartres 
rebelles,  et  dans  d'autres  éruptions  cutanées,  el£.  Les 
dartres  surtout,  an  rapport  de  plnûeurs  auteurs,  c^ent 
presque  toujours  à  ce  remède.  Les  lèprenx  du  Portugal  se 
transportent  dans  les  îles  du  Cap-Verd ,  etj  séjournent 
plusieurs  années  en  se  nourrissant  uniquement  de  tor- 
tues. Les  liabitans  de  l'île  de  France  n'ont  pas  moins  dq 
confiance  aux  Tertus  de  la  cbaic  et  des  bouillons  de  ce 
repUle.  De  pareilles  asserdons,  bien  que  fondées  sur 
quelques  résultats  avantageux,  ne  sont  que  trop  souTent 
démenties  par  l'expérience.  Gomment  croire ,  en  effet  | 
qu'une  maladie  ^Te,  et  qui  altère  ai  profondément  tous 
les  systèmes  de  l'économie  animale,  puisse  être  déracinée 
par  un  tel  mojen  F  N'est-il  point  probable  que ,  dans  beau- 
coup de  cas  de  ces  prétendues  guérisons,  on  a  pris  une 
sorte  d'adoucissement  dans  l'état  si  déplorable  de.  ces 
maladies,  pour  une  cure  complète? 

Mode  d'administi'ation.  Les  bouillons  de  tortue  sont  la 
préparation  la  pîus  commode  et  la  plus  employée.  On 
les  obtient  en  faisant  bouillir  un  demi -kilogramme  (une 
livre)  de  chair  de  tortue,  avec  du  poulet  ou  du  veau, 
dans  une  quantité  donnée  d'eau.  Quelques  auteurs, 
parmi  lesquels  il  faut  citer  Cardan,  veulent  qu'on  fasse 
manger  Ja  chair  avec  du  pain;  d'autres  préconisent  le 
sang,  auquel  ils  accordent  des  propriétés  encore  plus 
énergiques  qu'aux  bouillons.  Il  est  inutile  de  rappeler 
qu'autrefois  on  faisoit  souvent  usage,  de  l'écaille  en  pour 
dre.  On  sait  aujourd'hui  que  la  jilupart  de  ces  substances 
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calcaires  sont  iiiertes,  et  qu'on  ne  doit  en  attendre  aucun 
effet. 

Vipère.  Fripera. 

Les  auteurs  de  matière  médicale  rangent  la  vipère 
parmi  les  toniques  nutritif!.  On  en  fait  des  préparations 
qui  ont  obtenu  une  grande  célébrité. 

Histoire  aabire/le.  Ce  gwire ,  qae  plusieurs  naturalistes 
ont  préposé  de  séparer  de  celui  des  couleuvres ,  Coùthr, 
réunis  par  Linné,  se  compose  d'une  multitude  d'es- 
pèces, se  rapprochant  p!|r  des  oanctères  communs,  mois 
distinctes  néanmoins  par  d'a.utres  caractères  qui  leur 
sont  propres.  Nous  noas  bornerons  ici  à  dire  quelques 
mots  sur  la  vipàre  commune,  Colaber  èerut ,  L.,  la  seule 
qu'on  aii^  depuis  un  temps  immémorial,  employée  comme 
remède.  Cette  espèce  ss  trouve  répandue  dans  presque 
toutes  les  contrées  de  l'Europe;  les  terrains  élevés,  ro- 
cailleux ou  ombragés,  sont  les  lieux  qu'elle  prière;  on 
la  rencontre  surtout,  dans  les  belles  matinées  du  prin- 
temps ,  sur  les  collines  exposées  au  soleil. 

Propriétés  physiques.  La  longueur  totale  de  la  vipère 
est  communément  de  deux  pieds,  et  celle  de  la  queue 
de  trois  àquatre  pouces.  Sa  couleur  est  d'un  bleu  cendré, 
ou  d'un  gris  roussàtre.  Le  nombre  de  se^  plaques  abdo- 
minales est  de  cent  quarante-six ,  et  celui  des  plaques 
caudales,  de  trente-neuf  paires.  Sur  le  dos,  depuis  la  tâte 
jusqu'à  la  queue  ,  s'étend  une  chaîne  de  taches  brunes, 
disposées  en  deux  rangées  et  en  zig-zag.  La  tôle  est  cou* 
verte  de  pelites  écailles  semblables  à  celles  du  dos;  elle 
«st  plus  large  que  le  corps,  et  peut  eu  outre  acquérir 
une  dilatation  énorme  dans  la  oolère.  Il  est  inutUs 
dlnsister  ici  sur  ,1a-  disposition  pardculiére  de  ses  dents  y 
pniwjae  je  déciijïi  leur  stiDJftu^'cai  parlant  ^rs  effet» 


ai4  NOUVEAUX  ÉLÉJIENS 

délétères  du  venin  de  rc  reptile.  Son  organisation  ana- 
tomlqui!,  (lécrito  aït:i!  lic;iin'ouji  de  ilcf.iils  par  Charas, 
le  niéi  iinisnie  intéi  essiinl  de  plusieurs  de  ses  Ibnclions , 
la  ténaeiit'  et  la  durée  de  sa  vie,  sont  autant  de  points 
sur  lesquels  il  est  superflu  de  s'arrêter,  et  qu'on  doit 
cherdier  dans  lea  ouvrages  d'hiitoire'naturelle. 

Propriétés  chimi^uà.  Lea  expériences  chimiques  de. 
Hombei^  avoient  constaté  que  la  vipère  contient  uns 
quantité  notable  de  gélatine,  -de  l'ammoniaque,  une 
liuile  eni}>yreuBiatique ,  et  un  sel  volatiL  Spieiroann  en 
a  obtenu  les  mêmes  principes ,  mais  à  des  proportions 
différentes. 

Propriétés  médicinales.  L'expérience  d'une  longue  suite 
de  siècles  parok  déposer  en  faveur  des  propriétés  médi- 
camenteuses de  la  vipère.  Les  anciens  regardoient  sa 
rliair  comme  étant  plus  animalisée  que  celle  des  autres 
animaux  ;  néanmoins  il  ne  faut  point  adopter  sur  parole 
tout  ce  qu'ont  écrit  les  auteurs  à  ce  sujet.  Les  uns  assurent 
que  les  diverses  préparations  de  ce  reptile  produisent 
le.^  meilleurs  effets  dans  les  paralysies  générales,  les 
maladies  d'épuisement ,  etc.  ;  selon  les  autres ,  c'est  sur- 
tout dans  les  maladies  invétérées  delà  peau  que  la  vipère 
a  line  grande  efficacité.  Des  exagérations  semblables  ne 
peuvent  soutenir  un  examen  rigoureux;  cependant  n'esN 
il  pas  probable  que  le  principe  gélatineux,  qui  se  trouve 
en  si  grande  quantité  dans  ce  reptile,  et  l'ammonia- 
que avec  laquelle  il  est  combiné  ,  peuvent  fournir  dans 
•  quelques  cas  un  remède  d'une  grande  éne^ie  P  Ou  a  tu' 
quelquefois  des  bouillons  de  vi  père 'hâter  singulièsemenl^ 
le  retour  des  forces  chez  des  individus  énervés  par.  de 
longues  .maladies  ;  d'autres  fois  on  est  parvenu ,  en  les 
continuant  pendant  longatemps,  ^ranimer,  poUr  quel- 
les'moîsf  lac-vie  ptéto  à  s'étteindrt  chez  d'es  yieillards 
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usts  par  l'âge  et  la  débauche.  En  général  ces  bouillons 
produisent  un  sentiment  de  chaleur  très-mai-qué  dans 
l'estomac,  suivi  d'une  excitation  remarquable  dans  tes 
divers  systèmes  de  l'économie  animale ,  principalement 
une  sorte  de  prurit  vers  la  peau.  Gullen,  qui  a  introduit 
dans  la  matière  médicale  ce  doute  prudent  et  philoso- 
phique, qui  a  tant  contribué  à  ses  progrès,  n'avoitpas 
onc  ^ande  confiance  i  la  vipère.  II  regaidoit  comniç  chi- 
mérique tout  ce  fu'on  &  puUîë  sur  ses  ^alités  aliment 
'  taires  et  mjdicinsles. 

Modo  ^administration.  II  exide  une  toaHé  de  prépa> 
rations  auxquelles  la  vipère  Mit  de  base,  mais  elles  sont 
presques  toutes  tombées  en  désuétude  :  telles  sont  les 
poudres,  les  trochisques,  le  vin,  le  sirop,  efc;  les 
bouillons  seuls  ont  conservé  une  sorte  de  vogua.  Four 
les  préparer ,  on  dépouille  l'animal  ;  on  coupe  la  téte  et 
la  queue,  et  on  enlève  les  entrailles  pour  ne  se  servir 
que  de  la  chair,  La.  vipère  ainsi  préparée, ou  la  met  dans 
deux  litees  i^deux pùUei)  d'eau,  avec  la  moitié  d'un  pou^- 
let.  On  y  ajoute  quelques  plantes  toniques ,  telles  que 
le  cresson  ,  le  cochléaria ,  la  bugtosse,  etc.  On  continue 
l'ébultition  jusqu'à  la  réduction  d'un  litre  (uiie pinte), 
qu'on  partage  ensuite  en  trois  bouillons.  D'abord  on 
commence  par  en  prendre  un  par  jour  ,  et  on  arrive 
progressivement  jusqu'à  trois.  GomAie  en  général  on 
emploie  les  bouillons  dans  des  maladies  chroniques  ou 
epiniàtres ,  il  est  important  d'en  continuer  l'usage  [Ten- 
dant long-temps.  On  fait  encore  entrer  la  vipère  dan.« 
plusieurs  autres  préparations  ,  dont  la  plus  fameuse  Cit 
la  thériaque.  On  faisoit  venir  ces  vipères  d'Egypte,  du 
Temps  de  Néron  ,  pour  la  composition  de  ce  remède 
tant  ranté  de  nos  jours  ;  les  Vénitiens  préfèrent. encore 
celles  qu'on  Êut  venir  dç-cette  contrée. 
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SECTION  DEUXIÈME. 

Des  Médicamens  qui  agissent  d'une  manière  spéciale 
sur  la  mjoUlité  ou  contractilttc  musculaire  du 
système  des  voies  digestives. 

Ce  mouTement  de  contractilitc  musculaire,  dont 
reslomai;  et  les  intestins  joiiissenr  à  un  (k-^'ré  si  éml- 
nent,  est  un  de  ceux  qui  entrent  le  niieiiï  lïans  le  plan 
des  vues  de  la  nature,  et  qui  offrent  en  même  temps 
les  remarques  les  plus  intéressantes  au  médecin  obser- 
vateur. Le  système  digestif  ,  organe  assimilateur  par 
excellence  ,  destiné  à  recevoir  toutes  les  substances  qui 
sérient  à  l'entretien  de  la  vie,  deroit  èae  nécessaire- 
ment (loué  de  la  faculté  de  rejeter  celles  qui  ne  peuvent 
concourir  à  ce  but. 

Cependant  cet  ezeicîce  de  Li  faculté  contractile  du 
système  digestif  n'est.  p<»nt  entîèreilient  subordonné 
k  la  volonté,  et  il  a  Mlu  îndispensaldenient  trouver 
des  moyens  propres  à  le  déterminer  dans  tontes  Ips  «itw 
(KAtstances,  pom^répondreàdesindicatïoDS  très-essen- 
tielles de  l'art  de  guérir.  La  recbercbe  de  ces  moyen? 
éwie  d'autant  pins  nécessaire ,  qn'il  est  d'observation 
constant^  que  la  contractilité  musculaire  de  l'estomao 
et  des  intestins  s'altère  et  s'affoibUt  &  la  longue  dans 
l'état  de  société  >  par  l'abus  excessif  des  nourritures'qui 
distendent  immodérément  ces  organes. 

D'ailleurs ,  cet  état  d'affoiblissement  s'explique  avec 
facilité ,  d'après  les  lois  connues  de  l'irritabilité  ordi- 
naire. Fontana  a  très-bien  vu ,  d'après  une  série  d'expé- 
riences jndicieoaement  exécutées ,  que  l'estomac  et  les 
intestiiH  des  animaux  perdent  leur  mouvement  île 
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co^^ctilité ,  quand  ces  organes  ont  ctc  prodigieuse- 
ment goi^és  ou  distendus  ■pax-  des  liquides  artificielle- 
mest  injectés  dans  lenr  cavité. 

n  semble  que  ces  diverses  considératioiis  pliyaiola- 
gîqiies  aient  gaidé  les  premiers  obseirateura  dsna  la 
découverte  des  substances  qui  possèdent  la  propriété 
émétique  ou  la  propriété  purgative.  De  là  vient  aussi 
que  ces  deux  ordres  de  médicameni  sont  si  habituelle- 
ment  employés  ;  ce  qui  les  rend  surtout  préôeux  à  la 
médecine-pra tique ,  c'est  que  leurs  eflets  ,  comme  nous 
avons  déjà  eu  occasion  de  le  dire  ,  se  i-éfiéchîwent 
avec  une  promptitude  extrême  sur  tous  les  viscères 
de  l'économie  animale ,  qui  reçoivent  à  cha^e  instant 
les  influences  du  système  digestif,  et  vivent  en  quelque 
sone  de  sa  vie. 
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ARTICLE  PREMIER. 


Des  Médîeamens  qui  agisseift  d'une  manûré  spéciale  lur  la:- 
myotUàè  ou  contractilUé  musculaire  de  restomac. 

L'effet  ordinaire  de  ces  médicament  est  de  provoquer 
Is  contractLon  de  l'e&tomac ,  pbioomàse  qui  est  coni- 
munément:  suivi  de  l'expulsion  d£  certaines  matières 
contenues ,  soit  dans  la  cavité  de  ce  viscère ,  soit  dans 
l'œsophage, soit  dans  les  organes  circon voisins.  Les  sub- 
stances qui  jouissent  de  cette  propriété ,  sont  désignées 
par  la  désipiation  générale  àéméti^s.  Ces  remèdes 
sont  d'an  avantage  manili^te  dans  le  uaîteiaintt  des 
maladies. 

Le  mécanisme  de  ce  mouvemrat  de  contraction  qui 
constitue  le  vomissement,  est  parfaitement  exposé  dans 
^s  ouvrages  des  physiologistes  modernes.  I!  a  été  soi- 
tout  examiné  sous  son  véritable  point  de  vue  ,  depuis 
que,  par  les  progrès  ultérieurs  de  Vanatomie ,  on  est 
parvenu  à  mieux  connoître  la  structure  ,  les  propriétés 
et  les  fonctions  des  diverses  tuniques  dont  se  compose 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  M.  Bouvenot  a  émis,  sur 
un  semblable  objet,  des  vues  saines  et  intéressafttes. 
C'est  ainsi  qu'il  a  exactement  déterminé  les  causes  di- 
rectes du  vomissement ,  dépendantes  de  l'3ffei:tion  , 
tantôt  de  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac ,  tan- 
tôt de  sa  tunique  charnue,  tantôt  de  la  membrane 
séreuse  de  ce  même  organe  ;  et  qu'il  a  judicieusement 
démontré  que  ces  trois  tissus  divers  peuvent  être  irrités 
chacun  à  part,  et  indépendamment  l'un  de  l'autre;  ce 
qui  fournit  une  explication  aussi  soUdei.  qu'irrécusable 
de  plnàeurs  Mts  mal  envisagés  jus^'à  ce  jour. 

Maïs  ce  qu'il  iiiipoirte  surt6at  déconsidérer  avec  atten^ 
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tion  dans  l'emploi  des  substances  ûméliqucs,  c'esi l'in- 
fluence puissante  que  doit  nt  cessa  ire  ment  exercer  l'acto 
du  vomissement  sur  le  système  entier  de  l'économie 
animale.  San;  reparler  ici  de  cette  correspondance  sjnt- 
pathique,  qui  met  sans  cesse  l'estomac  en  relation  avec 
les  autres  viscères ,  correspondance  que  'Bordeu  a  par- 
taitement  appréciée ,  lorsqu'il  a  comparé  le  travail  de 
la  digestion  à  celui  de  la  lièvre ,  et  qu'il  a  fait  mention 
des  secousses  qu'imprime  h  tout  le  corps  humain  l'uni- 
que présence  des  alimens  ;  sans  reparler  en&n  de  la  sen- 
sibilité exquise  de  cet  oi^ne  ,  démontrée  par  tant  de 
phénomènes,  il  est  aisé  de  voir  que  son  mouvement  pé- 
ristaltique  ne  saurbit  être  interverti  sans  qu'il  survienne 
de«  changement  plus  ou  moins  considérables  dans  lei 
dilTérentes  parties  qui  concourent  à  effectuer  le  VQ- 
missement. 

L'observation  ph^iologiqne  démontre  en  effet  qu* 
l'acte  du  vomissement  ne  sauroit  être  entier  et  complet,  . 
sans  le  concours  du  diaphragme  et  des  muscles  qui  for- 
ment l'enceinte  de  l'abdomen.  C'est  ce  que  prouve  sur- 
tôut  la.  remarque  ingénieuse  de  M.  Hedwig ,  qui  a  vu 
plusieurs  individus  auxquels  la  foiblesse  relative  de  ces 
OT^anes  âcoit  entièrement  la  faculté  de  vomir.  Le  miime 
obstacle  se  manifeste,  quand,  par  un  vice  de  situation, 
l'estomac  se  trouve  trop  profondément  caché  dans  les 
intestins ,  pour  être  aidé  dans  sa  contraction  par  içs 
puissances  motrices  dont  il  s'agît. 

Remarquons  en  oatrfl  qtifi  cette  contraction  véhément* 
et  convulïive  de  la  tunique  chamiM  de  l'estomac,  lors- 
qu'elle a  lietf ,  sait  sponianiment,  soit  pftr  l'i^pplîcstioti 
d'un  ttÈmuUis  intérieur ,  ne  s'opèft  pas  aDiquement  de> 
{mis  l'orifioe  infiérienr  de  cet.argane.  Ce  isonv«m«nt 
antiipéristaliîq'ue,  opposd  ni'  ntuuranent  nature)  j  et 


OUVEAVX 

É  I.  F  M  r  N  s 

ordinairement 

plus  foible. 

que  ce  dcrnipr,  par\-ieut 

néanmoins  dai 

ns  cette  circ( 

Dnslanoe  j  îi  vaincre  la  ten- 

dciTice  propre  di 

es  matières 

tins  vers  le  pyk 

)TC  par  une 

séiie  d'oscillations  qui  se 

combinent  en  s( 

,  et  par  un  mécanisme  assez 

analogue  à  relu 

i  .le  la  vis  r 
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où  les  iluldes  i 

i  cesse  dans  une  direction 

inverse  de' leur  pesanteur. 

'  Varmi  leï  tîs< 

cères  enviror 

inans ,  le  foie  surtout,  et  la 

vésicale  dq  fiel ,  doivent  pordciper  à  ces  secousses  xéî- 
térées }  de  là  -vient  que  k  bile,  accumulée  dans  ses  i^ser- 
voÏTS ,  se  dëtache ,  et  passe  avec  plus  d'afSnence  dans 
Ilntérietir  des  organes  gastriques ,  ah.  elle  se  joint  aux 
matières  tèudaég  |Mir  le  vomissement.  Ou  sebt  que ,  plus 
ces  madères  sont  abondantes ,  plus  doit  s'accroître 
cette  force  contractile  qui  tend  à  débarrasser  les  voies 
digestives. 

D'autres  phénomènes  s'observent  dans  l'intérieur  de 
la  capacité  abdominale.  La  rate,  le  pahcréas,  le-système 
rénal,  et  tous  les  vLsn-re.s  situés  sous  la  vaste  cloison  du 
diaphragiiit;  ,  subissent  une  compression  plus  ou  Aïoins 
énergique.  Le  refoulement,  constamment  opéré  sur  les 
intestins  par  l'action  des  muscles  transverses  et  longi- 
tudinaux, favorise  puissamment  le  mouvement  anti- 
péristaltique  d'abord  imprimé  à  ces  organes  par  les 
substances  administrées  pour  provoquer  l'effet  émétique. 

Ce  n'«st  point  d'ailleurs  vers  la  cavité  du  bas^entre 
que  se  dirige  uniquement  l'action  salutaire  des  ymnitife. 
Les  forces  organiques  des  viscères  renfermés  dam  l'en-- 
ceinte  du  thorax ,  doivent  s'accroître  par  crtte  convtU- 
sion  générale  du  diaphragme.  CuUen  rëmarqu»-avec 
jnslesae  que  les  nalauGemens  de'  cet  ol-gaos ,  devenus 
plus  Iréquens ,  ooscoaisntà  Tuieql'air'ûitroduit.^ani>- 
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les  bronches  ,  et  à  débarrasser,  dans  i{a(?l[[ues  circon- 
stances, le  système  piilniaiiuire.  Mdis  iiuus  discutwons 
ce  potnc  avec  plus  de  btitude,  quund  nous  traiteiopB 
des  mëdicamcns  appniprit's  aux  diïi.Tsts  lésion^  qui 
peuvent  affecter  les  organes  de  la  respiration. 

Les  médecins  obseirent  joumeUement ,  dans  Vadmi-  - 
nbcration  des  vomitifs,  des  résultats  secondaires,  dont 
il  importe  de  iaire  ici  mention,  parce  qli'lU  influent 
sur  la  curatioa  des  maladies.  On  seul  qu'au  milieu  da 
ces  contractions  simultanées  du  diaphragme  et  des  mus- 
cles abdominaux,  les  compressions  éprouvées  par  les 
viscères ,  doivent  généralement  agir  sur  les  forces  toni- 
ques de  tout  l'appareil  circulatoire,  et  Ëtvoriser  la  pro- 
gression des  liquides  dans  l'intérieur  des  -vaisseaux^ 
Elles  doivent  notamment  ranimer  t'àctîvité  vitale. dti 
système  vasculaire  abdominal ,  d<Hit  on  sait  d'ailleurs 
que  les  mouvemens  contractiles  sont  naturellement  aidés 
par  le  jeu  continuel  des  musclés  qui  servent  àTexereioa 
de  la  respiration,  par  les  resserremens  alternatifs  derf 
parois  du  bas-ventre,  par  la  disposition  mobile  et  flot^' 
taille  des  intestins  grêles,  et  par  les  oscillations  filtril- 
laires  qui  s'opèrent  continuellement  dans  les  viscères 
voisins.  Cette  dernière  considération  est  très-Utile  pour 
le  médecin  observateur,  qui  explique  par  elle  une  mul- 
titude de  phénomènes  propres  à  l'état  maladif. 

Ceux  qui  ont  plus  ou  moins  approfondi  le  mécanisme 
du  TOmissement,  ont  dù  pareillement  tenir  compte  de 
l'impression  que  les  substances  émétiques  exercent  sur 
les  nerfs  qui  se  distribuent  au  ventricule  et  aux  intestins. 
Cette  affection  des  nerfs  doit  nécessairement  entraîner 
tout  ^e  système  de^  forces  seusitives.^  Les  liaisons  du 
pnenmo- gastrique,  avec  les  extensions  principales -du 
tri-splanchnique ,  expliquent  aisément  cet  ébranlement 
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général  qui  se  produit  dass  l'univeisalité  l'ëconomié 

animale. 

'Les  distributions  particulières  de  ces  deux  grands 
nerfs,  aussi  bien  que  leurs  connexions  réciproques, 
rendent  pareillement  raison  de  la  sensibilité  extrême 
dont  jouit  restoniac  ;  sensibilité  qui  se  manifeste  prin- 
cipalement, quand  la  contraction  du  Tentrïcnle  (Mfxise 
en  jeu  par  l'iinique  aspect  d'un  alintott  on  d'nn  médi- 
cament qui  déplaît,  et  dont  la  seule  îàét  suffit  quel- 
quefois pour  intervertir  le  ton  des  fibres  motrices  de  cet 
organe. 

Kous  venons  de  considérer  sous  un  point  de  vue  gé- 
néral les  effets  produits  par  l'excitation  des  substances 
ëmétiques  dans  l'intérieur  des  voies  digestives;  mais 
nous  n'avons  peut-être  point  assez  examiné  les  changti- 
mens  qui  doivent  survenir  dans  la  sensibilité  des  glandes 
■ubjaccntes  à  la  mejnbrane  muqueuse  de  l'estomac, ainsi 
^ue  la  sécrétion  plus  abondante  du  Huide  particulier 
qu'elles  séparent,  résultat  nécessaire  de  toute  irritation 
fixée  à  l'extrémité  des  conduits  excréteurs  de  ces  mêmes 
glandes.  Indépendamment  de  ce  premier  effet ,  il  faut  j 
en  outre  ,  avoir  égard  à  cette  grande  analogie  de  sensi- 
bilité qui  existe  non-seulement  entre  les  différentes  sur* 
feces  des  membranes  muqueuses ,  mais  encore  entre  ces 
membranes  et  la  peau;  ce  qui  explique  parfaitement 
Faction  paniculière  des  vomitifs  sur  la  force  tonique  de 
ce  dernier  organe.  J'observe  que  ces  sympathies  diverses 
ont  été  surtout  reconnues  par  le  célèbre  physiçlogiste 
Bîchat^  qui ,  dfe  nos  jours ,  a  tant  éclairé  les  .points  tel 
pins  intéressans  de  t'anatomie  huinaine.  Il  est  d'ailleurs 
peu  de  praticiens  qui  n'aient  eu  occasion  de  remarquer 
cette  dépendance  réciproque  du  système  digestif  ct^a 
^tèmé  cutané.  -      '  ' 
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Cette  coiTcspondance  intime  des  organes  muqueui 
et  de  la  peau  opère  deux  mouveinens  opposés  et  suc- 
cessifs dans  l'économie  animale,  lorsque  le  vomissement 
CSC  produit  d'une  manière  forcée  par  l'excitation  des 
«métiques.  Buchner,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  méde- 
cins, font  voir,  par  exemple  ,  que  d'abord  les  humeurs 
se  dirigent  soudainement  vers  le  centre  dea  organes 
digestifs ,  tandis  qu'il  s'opère  un  état  de  coustriction  à 
la  sur&ce  externe  du  corps  ;  mais  que  bientôt  les  vais- 
seaux «xbalana  cutanés  se  relâchent,  et  qu'alors  elles 
obéissent  i  un  reflux  contraire,  d'oti résuLte.une  sueur 
considérable.  Ce  balanGeoMDt  entre  les  forces  du  centre 
et  les  forces  de  la  péripWrie  est  trèt-u^le  à  ooMsidérer: 
il  suggère  k  métliods  de  cunliott  poar  ixfio  multitude 
de  iB«laâiea> 

Au  sui^lus ,  les  effets  si  multipliés  et  A  Uters  qtâ 
se  mauifeateot  après  l'adminîiitKalîon  des,  vomîtil&  dkui 
l'universalité  des  erjfutes  et  de  leui»  iboctioiiSj  dé- 
moptrent  que,  si  de  tels  médieunens  remplissent  une 
multitude  d'ïudicvtîom  avantageuses  k  la  pratique  de 
la.  médecitie.  Us  penrent  âtre  pernicieux  dans  beaucoup 
de  pirconstanqes,  ijuand  on  y  a  recoun  d'après  das 
données  fausses  et  mal  établies.  Cest  ainsi  que  leur  iio- 
.tatioR  peut£capp8T  skvec  excès  lea  propriétés  vitres  des 
difféiens  systèores.  de  noire  éeonenùef  et  déteminer 
dans  quelques  cas,  des  flux^BiOTrlia^ueSjdes'^dt^ 
masies,  des  spasmes,  des  convulsions.,  des  Tarages»  des 
stiffocattons,  et  besueoup  d'autres  accidens  contraiMs 
au  but  que  se  propose  l'homme  de  l'art  :  â'où  prorieitt 
la  nécessité  d'avoir  constamment  égard, .avant  de  pro- 
céder à- l'emploi  des  substances  émétiques,  à  l'âge,  au 
'sexe,  au  tempérament,  è  la  nisceptibilité  nerveuse  des 
individus  dont  Tétat  particulier  paroît  réclamer  dé 
pareils  secours. 
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L'étude  lies  idiosyncrnsies  est  d'autant  plus  impor- 
tante ,  que  les  substances  administrées  pour  provoquer 
la  contraction  de  restomac,n'ontpoinl  des  effets  absolu- 
ment identiques.  Quelquefois  ils  produisent  de  grandes 
anxiétés,  sans  qu'il  survienne  de. vomissement  ;  souvent 
aussi  leur  puissance  se  dirige  vers  la  sensibilité  orga- 
nique du  canal  intestinal ,  ou  vers  celte  des  reins  et  de 
la  vessie  urinaire.  Enfin  il  n'est  pas  rare  de  voir  que  des 
substances  légèrement  émétiques  suscitent  des  coutrac- 
tions  violentes  du  ventricule ,  lorsqu'un  médicament  du 
même  ordre,  reconnu  pour  très -énergique,  excite  à 
peine  de  simples  nausées.  11  en  est  des  vomitifs  comme 
de  tous  les  autres  remèdes  dont  l'action  varie  à  l'infini , 
selon  les  circonstances  oii  ils  sont  admim^trés,  et  selon 
qu'ils  sont  plus  ou  moins  en  rappQrt  avec  lea  propriété 
vitales  des  oi^anei< 

G'flst  encore  une  observation  vulgaire,  que  les  émë- 
tiijues  agîswnt  avec  plus  ou  moins  d'énei^e,  selon  que 
l'estomac  est  dans  un  état  de  plénitude  et  de  vacuîték  La 
présence  dès  matières  saborrales  doit  nécessairement 
changer  les  rapports  de  sensibilité  des  oiguieB  digestifs, 
etles  rendre  moins  accessibles  an  stimuliu  des  substances 
médicanienteoses.  Il  est  également  présnmable  que  les 
dîGFérentes  modifications  qui  surviennent  dans  la  posî- 
tiott  de  ce  viscère  et  dans  la' direction  db  ses  fibres, 
suivant  qu'il  est  plus  ou  moins  distendu  parles  alimens, 
influent  eor  son  mouvement  anti-péristaltiqae;  peut- 
être  n'a-thon  pas  assez  profondément  étudié  toutes  ces 
circonstances. 

Les  patbologistes  ont  cherché,  dans  tous  les  temps, 
à  déterminer  quels  sont  les  symptômes  d'après  lesquels 
il  convient  d'administrer  \es  vomitità;  C'est  ainsi  iquils 
estiment  que  ces-  remèdes  sont  indiqués,  quand  les 
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malades  éprouvent  des  nausées,  lorsqu'un  sentiment 
d'nmertume  se  manifeste  dans  l'intérieur  de  la  bouche  >' 
lorsqu'il  siirrient  des  dégoûts,  des  inappétences,  aïnsî' 
i|u*un  état  de  bardialgieet  d'anxiété  à  l'orifice  de  l'estomac:' 
Mais  ces  symptômes  particuliers  peuvent  être,  comme' 
Ion  sait,  le  résultat  d'une  altération  survenue  dans" 
d'autrës  f^tèmes  d'orjjanes ,  comme  cela  arrive  dans 
laffection  de  l'utérus  par  la  grossesse,  et  dans  celle'des 
reins  par  la  néphrite.  J'ai  vu  une  jeune  femme  atteîijja' 
d'une  fièvre  tierce,  et  chez  laquelle  leS  divers  aCCës 
s'annonçoient  par  une  violente  propension  au-  romigw 
sèment  dont  les  émétiques  augmenteient  considéra- 
blement l'iiiteosité. 

II  est  rai-e  néanmoins  que  Von  se  méprenne  sur  les 
signes  qui  indiquent  la  présence  des  matières  nuisibles' 
dans  l'estomac ,  lorsqu'on  a  des  notions  exactes  sur  le 
tempérament  physique  du  malade ,  lorsqu'on  est  suffi- 
samment instruit  du  genre  de  vie  qu'il  a  mené ,  et  de  sou 
régime  habituel.  D'ailleurs  ,  ■  l'existence  de  cette  sur- 
charge gastrique  est  assez  démontrée  par  une  céphalal- 
gie propre  à  cet  état,  par  la  saveur  vapide  et  amarescent» 
de  ïa  bouche ,  par  l'enduit  fuligineux  qui  couvre  la  lan- 
gue elle  palais,  par  des  rapports  nidoreux  et  par  une 
haleine  repoussante,  par  une  tension  autour  de  la  ré- 
gion précordiale ,  par  des  anorexies  ,  des  nausées ,  e% 
souvent  même  par  des  vomissemens  spontanés. 

Mais  les  médecins  s'exposeroient  à  commettre  des 
'fautes  graves,  s'ils  suivoient  constamment  la  même 
route  pour  agir.  Il  est  des  symptômes  qui  annoncent  que 
les  saburres  du  canal  de  la  digestion  tendent  plutût  à 
s'évacuer  par  les  voles  inférieures  que  par  les  voies  su- 
.périeures;  et  ce  sont  ces  figues  dont  Galicn.  a  si  bien 
rêconunàndë'l'éràde,  lorsqu'il  a'répété ,  d'après  Hippo- 
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cintB  ,  que  les  matières  qui  surchargent  l'economiD  ani- 
male duivent  être  chassées  par  les  organes  les  plus  con- 
venahles.  Aussi  préfère-t-on  les  purgatifs  aux  emétiques , 
lorsqu'au  lieu  des  symptômes  énoncés  plus  haut ,  la 
tuméfaction  du  ventre ,  la  constipation  ,  la  présence  des 
vents  ,  les  borborygmes ,  la  pesanteur  des  loinbes,  etc. , 
font  présumer  que  l'embarras  gastrique  dont  il  s'agit 
réside  dans  le  tuhe  intestinal. 

U  contient  maintenant  d'enmiKer,  sous  nu  point  de> 
T«e  succinct  et  géneTsl,  dans  quellsi  màbuU«s  l'admi- 
BÎgtration  des  substances  émétiqnes  peut  parfScnlière- 
ment  être  indiquée.  On  sait  d'abord  que  ces  sortes  de' 
remèdes  sont  d'un  avanta^  spécial  dans  le  traitement 
âe  plusieurs  Sèvres  conânues,GtRotamment  dans  celles 
€>ii  VimtaUon  se  déploie  avec  intensité  sur  La  membrane 
moqueuse  de  l'estomac ,  comme  dans  lit  fièrre  méniago- 
gasfrique.  Sans  [lartager  ici  toutes  les  hypothèses  émises 
sur  la  tui^^escence  de  la  bîlë ,  et  le  rôle  actif  qu'on  lui 
attribue,  on  ne  sauroit  néanmoins  révoquer  en  doute 
l'action  irritante  des  matières  saburrales ,  quoique  ces 
matières  ne  soient  que  Vefïet,  et  non  la  cause  de  l'àEfeo- 
tion  fébrile  ,  suivant  la  juste  remarque  de  GrimaufL 

■  Aussi  Femel  et  Huiham  ont-ils  attribué  les  plus  |^ands 
âWntages  aux  substances  émétiques ,  dans  des  cas  anah)- 
gues  au  précédent, parce  que  non-seniement  elles  opèrent 
l'élimination  des  matières  nuisibles  qui  obstruent  les 
premières  voies  ,  mats  encore  parce  qu'elles  raniment  le  ' 
mouvement  tonique  deVAtomac.  Elles  impriment,  en 
quelque  sorte,  une  nouvelle  vie  à  cet  organe  languîs- 
sant^  qm  ressemble,  comme  l'ont  dit  avec  vérité  plu- 
sieurs patholc^îAes ,  à  un  vase  inerte  rempli  d'un  fer- 
ment corrèmpii.  Tissot,  qui  à  peint  en  traits  si-vérita- 
■ïAaA  la  fièvre  épîdémlque  bilieuse  de  Lausanne ,  cAtserve 
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fort  bien  que ,  lorsqu'on  négligeoît  d'administrer  le* 
Amériques  à  propos,  on  décidoit  le  développement  de 
la  Ëèvreadirnanitque  ;que,  lors  même  qu'on  ïoutoitsub* 
•tituer  les  pui^atifs  aux  émétiques ,  l'affection  morbi- 
Ëque  le  prolongeoit,  et  le  malade  éprouvoit  des  mauï 
d'estomac  très-douloureux.  Fitike  a  très-biei)  déterminé 
lempU»!  des  vomitifs  dans  les  fièvYes  bilieuses  qu'il  »  éÀ 
pctiaiioii  d'observer,  et  qui  étoient  surtout  très-reniar^ 
quaUëf  par  leur  caractère  de  mutabilité  et  d'anomalie. 

[(Çs  substances  émétiques  jouent  un  ràle  qui  n'est  pa^ 
tDçins  important  pour  la  guérison  des  fièvres  intermit- 
tentes. Murray  s'est  occupé  de  ce  point  particulier  dfc 
doctrine,  avec  sagacité.  Ce  qu'il  a  écrit  à  ce  sujet  est 
digne  des  méditatioBS  des  pratieien&,  d'autant  que  J'ad- 
nioiatmtioti  mtX  dirigée  d'un  semblaUe  moyon  peat 
tVQÎr  des  iaconrénieDS  funestes. 

Pour  appliquer  heureusement  les  vomitifs  à  la  cura- 
tîon  des  fièvres  intermittentes,  il  fuut  connoître  leur  ca- 
ractère, leur  complication  ,  leurs  degrés,  aussi  bien  que 
leurs  causes.  Quoique  ces  sortes  d'affcctious  forment  un 
ordre  particulier  et  distinrt  dims  les  distributions  nosd- 
logiques,  ainsi  que  l'a  prouvé  M.  Fizeau  par  une  suit« 
d'observations  nombreuses,  elles  peuvent  néanmoins  ^ 
ainsi  que  l'a  très-bien  ctubli  le  infime  auteur  ,  se  com- 
biner dans  leurs  types  divers  avec  les  symptômes  pro- 
pres aujc  afttres  ordres  de  fièvres  ,  ej  présenter  parlicn- 
ïièrement  à  l'observateur  un  appareil  muqueus  ou  gas-  . 
trique.  Cet  effet,  qui  est  accidentel  et  consécutif,  n'en 
doit  pas  moins  être  combattu  par  des  moyens  appro- 
priés; car  il  est  d'observation  que  l'existence  de  cet  appa- 
reil dans  les  voies  digestlvea  contribue  singulièrement  À 
fDtretesir  un  4tat  i^brîle.  . 
-  Quelquefôi»,  il  est  Trai}  ces  aortes  iJe  ^èrm  ont  été 
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guéries  salis  qu'on  ait  eu  [)rt':iliil)lenienl  recours  à  l'em» 
ploi  des  cinétiques  ;  mais  souvent  aussi,  selon  la  remar- 
que de  Sydenliam,  on  interrompt  par  cette  négligence 
Je  tra-vail  de  lit  coction,  et  on  rend  la  fièvre  plus  opi- 
jilâtre  ,  en  éteignant  les  forces  qui  peuvent  la  détruire. 
De  là  vient  que  certaines  fièvres  de  printemps,  dont  te 
Jiutest  presque  toujours  salutaire,  se  prolongent  souvent 
jusque  dans  l'automne ,  et  deviennent  très-pernïcieusesj 
qui  entraîne  un  embarras  dans  l'exercice  des.  fonc- 
tion^  des  viscères.  Galien  s'étoït  pénétré  de  cette  ré- 
flexion ,  lorsqu'il  recomraandoit  particutièrenient  d'op- 
poser les  éméti^iies  aux  premiers  accès  des  Givres. io^ 
Jermitténtes."  .'  .'J  ^  :  .-  , 

-  I  Cfist  puTtoQt.  àaas  les  lieux  humides  et  -maïéeageox  i 
c'est  aivfùlieii  des  fatigues  des  camjb  dtdu-tuihaltë  des 
années,  que  Ips  fièvres  intermittentes  se  coin{^qtient 
â'afleqtioB»  des  premières  voies,  et. réclament  impé- 
rieusement les  émëtiques,  Buchner  a.  écrit  avec  détail 
^of  ces  sortes  de  fièvres,  dont  la  cause  réside  presque 
toujours  dans  la  violation  des  règles  de  l'it^giène.  i\  ' 
«bser^e  que  les  malades  qui  en  sont  atteints,,  évacuent^ 
j|ar  I^. voies  supérieures  et  inférieures,  des  madère^ 
putrides  et  bilieuses ,  qui  iudiqueat.dè,  reste  où  est  Iq 
sjé^e  primitif  de  l'affectitMii  De  là  cette  vérité  .pratiqfiç^ 
pour  le  médecin ,  que  les  vomitifs  donnés  a v^c  circoiji^ 
fipection  dans  des  circonstances  favorables,  e«  attaquan^ 
£t  maladie  dans  sa^ource,  doivent  produire  dexccllcna 
e^'ets.  L'embarras  gastrique  une  fois,  détruit,  on  emploi^ 
avec  sûreté  les  toniques ,  qui  éteignent  nidî jalemenl  les 
paroxystikcs. 

On  a, prescrit,  avec  raison ,  d'administrer!  les.  éOié^ 
tiques  dans  les  mfimens  de  l'apyrezie  ,'ou  des  rénrissions', 
^jiuis^ualors  le  malade  est  plus  çp  ^tat  de  supporter 
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Syiieiiham  avoit  couEumo  d'y  recourir,  à  l'appioilif  de^^ll^ 
paroxysmes,  pour  qu'ils  pussent  produire  leurs  (it'f'cts 
avant  l'invasion.  Il  doniioit  sur-le-rhniiiji  lui  mcdica- 
ment  anodin,  pour  apaiser  le  trouble  qu'il  avoit  porté 
dans  1»  forces  Tïulet. 

On  a  beaucoup  trop' généralisé  le  précepte  dHippo- 
crate ,  qui  ordonne  de  ne  point  user  des  émétiques  avec 
aoç  de  précipita,tion,  et  de  délayer  préalablement  par 
des  boissons  ap|Hropriées  les  matières  nuisibles  qui 
doivent  être  éliminées.  Alurray  fait  observer  au  contraire 
qu'on  ne  sauroit'  trop  se  ItàteccTy  recourir, 'dans- la 
eurationdes  fièvres  intermittentes;  car  l'einbarrasbilieuxj 
qui  se  développe  dans  les  voies  de  la  diiçestion,  sert,  ert 
quelque  sorti.- ,  d'aliment  au  levain  fcbri'lc. 


Il  est  néanmoius  des  cl 

5  oi\  il  importe  do 

préparer  les  malades  à  tout 

le  bienqu' 

ils  peu^  eut  espérer 

d(?:i  vomitifs.  Vaii-Swieti 

■n  reniarqii 

le  qu'.près  un  été 

brûlant,  dans  des  fièvres 

^fjnsi-riquesjcarac- 

et  une  le. 

iidauce  au  vuuus-i 

sèment,  il  s'étoît  priasse 

quelquffol; 

1  d'administrer  les 

e  la  niaiadi 

coup  de  soulagement.  Qii; 

;,n.l  au  e»n 

traire,  pendant  un 

ou  deux  jours ,  il  avoit  eu 

recours  li  Y 

'i)\yiiiel,  ou  à  touto 

autre  potion  délayante, 

les  malade 

s  ivj(^t<>ieut,  pour 

ainsi  dire, spontanément 

une  bile 

.;ii.s^e  crglutlneuse, 

dont  on  opéroit  d'ailleurs 

très-fat!  1  et; 

nen).l'cxpulsionpac 

un  doux  émétique,  lîn  effet,  quoique  la  nature  tende 
si^  cesse  à  se  délivrer  par  des  mouvemens  qui  lui  sont 
propres ,  ses  efforts  sont  rarement  assqz  efiîeaoes  pour 
éliminer  t^iut  le  foyer. 

Ce  que  nous  avons  dit  sur  l'emploi  des  substance» 
Cinétiques  dans  lé&  ficvres' continues  et  interin^tuntes» 
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peut  s'appliquer  à  tontes  les  maladieaoù  les  forces  vitalei 
jj^ontopprimées  par  des  saburres  incommodes,  qui  sitra^ 
boudent  dans  les  voies  digestives.  StoU  a  tracé  les  règles 
les  plus  utiles  sur  l'applicatioa  de  ce  moyen  ,  dans  les 
phlegmasies  du  poumon  compliquées  d'embarras  gas- 
trique. Les  vomitifs  j  deviennent  très-avantageux  toutes 
les  fois  qu'il  s'accumule,  dans  l'intérieur  de  l'estomao 
et  du  duodénum ,  une  quantité  considérable  de  matières 
biliformes,  irritantes,  d'une  saveur  tantôt  acide,  lantAt 
araère,  d'une  odeur  foitement  nauséabonde,  ët  d'une 
couleur  verdâtre. 

Stoll  rapporte  qu'il  a  eu  occasion  d'observer  particu- 
lièrement, soit  chez  les  Hongrois,  soit  sur  lui-même,  cet 
amas  d'humeurs  tui^escentes  et  dégénérées,  qui  impri- 
ment à  la  gorge  une  sensation  caustique  et  brfttante. 
11  fait  remarquer  que  c'est  surtout  au  printemps  qu'elles 
semblent  participer  davantage  aux  troubles  qui  survien- 
nent dans  le  système  hépatique;  et  qu'elles  ont,  parleur 
nature,  une  plus  grande  analogie  avec  la  bile.  Il  ajoute 
même  que ,  dans  cette  saison ,  elles  ont  un  caractère  de 
mobilité  qui  permet  de  les  emporter  sans  peine ,  en  se- 
condant les  forces  vitales,  par  des  substances  qui  provo- 
^ent  le  vomissement.  Dans  l'été ,  au  contraire ,  ainsi 
que  dansl'automne,  elles  sont  en  quelque  sorte  plus  adhé- 
rentes aux  parois  de  l'estomac,  et  il  est  indispensable 
de  foire  précéder  l'administration  des  émétiques  par  des 
boissons  copieuses. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  l'origine  de  cette  aaburre, 
dont  la  présence  estcaràctéfiflée  par  des  symptômes^hi 
nécessitent  sa  prompte  érBcuatîon>  Mais  Stoll  observe 
qu'elle  peut  provenir  de  causes  tcès-dÏTmes;  parmi  ces 
causes,  il  faut  certàiitement' compter  raltéraUon  qui 
peut  survenir  dans  les  propriétés  Titales  des  oi^anes 
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digestifs;  ce  qui  donne  lieu  à  des  assimilations  incom- 
plètes, ou  à  des  dégénérationa  particulières  que  peuvent 
tontratjter  des  alimens  d'un  mauvais  choix,  StoU  pense 
que  le  manque  de  fruits  en  automne,  et  de  toiis  les 
végétaux  en  général,  contribue  inGniment  à  la  pro- 
duction de  l'appareil  gastrique,  * 

Souvent  l«s  niaUilies  qui  exigent  qu'on  ait  recours 
aux  vomitifs,  au  lieu  d'avoir  leur  siège  spécial  dans 
l'estomac,  propagent  leur  irritation  jusque  dans  l'inté- 
rieur du  conduit  intestinal;  telles  sont  les  djsenterios 
et  les  diarrhées,  qui  sévissent  avec  véhémence  durant  i^. 
fin  de  l'été  et  le  commencement  de  l'automne,  princi- 
palement chez  ceux  qui  ont  une  haliitude  de  corps 
fleurie,  et  chez  ceux  dont  les  voies  digestives  ont  été 
débilitées  par  l'intempérance ,  par  des  alimens gâtes,  Qfi 
des  fruits  qui  n'ont  pas  atteint  leur  maturité.  Ces  affec- 
tions ne  sont  jamais  sans  danger,  et  ceux  qui  en  sont 
frappéS'se  rétablissent  quelquefois  difficilement. 

En  évacuant  alors ,  it  l'aide  des  substances  épiétiqiies , 
les  matières  dontU  présence  irrite  le  conduit  de  la  diges- 
tion, OD  impiime  nue  série  dfi.<Urectiopscontmiresaiix 
forces  toniqnev  de  eet|  organe,  et  on  apaise  ainsi  l'jiç- 
CFoissement  tnmtilmewc  et  excessif  de  son  j^ouvem^^ 
péristaltiqoe.  Les  vontîtib  penvent  jpqo-ëtie  .d'nn  gnwfl 
anntagedanBl'iitâamniatioa.dela'Vienibnane  mytpFwinw 
des  intestins,  en  qbangeant  lie^po^t  d'irr^tjtoç^et.^ 
le  distribuant  sur  d'aut»?^  pfùujp  4«  T'éconon^e.  ^Eôn^  -a 
parlé  de  r«£Gpa4té  Aea  éfféfiipiea,  |tgur  cotnbatlj^ 
dysenteries  qui  rêvent  dans  les  pays  chauds;  et  Syde* 
nham  fiiit  aussi  mention  de  certaines  diarrhées  rebëlW 
qui  succèdent  &  certaines  fièvres ,  lorsqu'on  a  négligé  de 
les  combattre,  dans  leprincipe,parlesTomiti6. 
,    On  voit,,  d'après  «et  exposé ,  qu'un  des  effets  généruox 
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des  eméiiqucs ,  est  d'iiccroître  l'acrivité  vliale  de  l'esio- 
mac,  pour  diminuer  efficacement  les  divers  points  d"irri- 
tatioii  qui  peuvent  exister  dans  les  autres  organes.  C'est 
d'après  cette  considération  que  plusieurs  médecins  7  ont 
eu  recours  avec  avantage ,  pour  mettre  fin  k  des  héraor- 
rhagies  qiîi  se  prolongeoleiit.  Quoique  de  semblables 
idées  aient  p^iru  d'abord  paradoxales  ,  il  est  une  obser- 
vation de  Riedlin  ,  cpii  mérite  d'être  rapportée.  Une 
femme  avoit  un  fiux  menstruel  excessif,  qui  lui  avoit 
fait  perdre  une  énorme  quantité  de  sang.  Riedlin, 
.  appelé ,  trouva  la  malade  dans  un  état  très-inquiétant; 
car  la  perte  duroit  depuis  quatre  heures.  Un  des  médi- 
camens,  ordonné  pour  être  employé  en  fomentation, 
fut  pris  par  mégarde  intérieurement.  Cett'é  femme  ayant 
'éprouvé  aussitôt  des  vomissemena  mtiItîiiB^  et  conai- 
•  dérables,  le  flux  de  l'mépia  cessa ,  et  la  santé  revint. 

Les  ëmëtiijuef  'ont  jin  effet  salutaire  c^i'on  peut  appré- 
cier dans  les  angines,  l'esquinancie  ^chéalej  l'hydro- 
'  ifibrax,''rasthtne,''laparàIysie,'rapopIexîe-,  etc.Moifàgni 
'les  interdît  dans  cette  dernière  afî'eotion ,  parce  que  la 
'  domniotîo'n  ■qui  suit  leur  administration  entraîne  des 
'iièddens  sinistres.  II  y  a:  jiqtui»nt  Une  espèce  partica- 
*lî^  d'apoplexie  caitffctàisée-par  la  petitesse  du  pouls, 
'une  chaleur  ^!ti'îtttêh«!,ét-la  pâleiir  du  visage.  Le  sys>- 
'tème.lympfaaâqtiê,  qui  semble  être  spécialement  attrint 
'i^iis«étte  maladie,  se  débarrasse  pwIes-secousseÏ  Té^ 
-  tées  qu'opère  ce  rèôlède-,  et  sa  force  eoittrectile  se  ràni lï^ 
insensiblement  par  cette  favorable  exdtaâon.  -,  '•' 

On  a  jndirlr'nsfTUfnt  blimé  ï'empîoi  des  émétiques 
dans  le  liaiteiui'ul  d<;a  iisplijxies.  BI,  Portai  observe  que 
rien  n'est  plus  propre  à  déterminer  Iç  cours  du  sang  vew 
le  cerveau,  et  il  est  rare  d'ailleurs  qu'on  parvienne  à 
rétablir,  par  ce  nioi%B,  l'esorcice  de  l'irritabilité. -Su 
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^ffét,  soit  que  la  mahidie  doive  son  origine  à  la  submer- 
sion ,  au  meptiltismc ,  à  l'écranglement,  à  des  chutes, 
à  l'action  du  froid ,  etc. ,  il  n'y  a  point  d'évacuation  à 
produire  ;  et  l'irritation  que  l'on  occasionne  en  suscitant 
la  contractilité  musculaire  (le  l'estomac,  aggrave  la  cause 
de  l'asphyxie,  bien  loin  de  concourir  à  la  dissiper. 

On  a  préconise,  avec  phis  de  raison  ,  les  vomitifs  dan* 
les  céphalalgies  chroniques ,  entretenues  par  des  foyers 
gastriques.  Desauit ,  qui  a  tant  honoré  la  cliii  urgie  fi  an- 
oaise^  les  a  beaucoup  recommandés  dans  les  plaies  de 
téte  (parce  qu'ils  détournent  en  quelque  sorte  l'irrïtiition 
fixée  sur  l'organe  cérébral  ;  en  imprimant  une  heureuse 
secousse  au  systcme  entier  de  l'économie  animale,  et  en 
commnniquant  plus  d'éner!,'ie  aux  funcdoiu-dufoie, ils 
s'opposent  à  la  réaction  toujours  funeste  de  ce  TÏscèie 
afiEecté  sur  le  cerveau  déjà  malado. 

Desanlt  avoît  tu  d'ailleurs  que  .ce  moyen  devoit  être 
adopté  de  préférence  dans  leis  grands  hôpitaux ,  dont 
séjour  est  déjà  une  cause  prédisposante  ii  cet  embaras 
bUienx  qui  obstrue  les  oignes  gastriques.  Mais  c'est 
d'après  des  considérations  très-physiologiques  que  ce 
grand  cliïruigien  se  dirigeoit  dans  radmiuîstration  des 

^Tomitifa.  Convaincu  tpxe  la  sensibilité  def  voies  dige»- 
Uves  petit,  dans  quelques  cii^nstances,  être  totalement 
émoussée ,  U  proportionnoit  toujours  la  dose  du  médi- 
cament à  la  violence  de  la  commotion.  H  savoit  qiie  ces 
sortes  de  remèdes  sont  toujours  efficaces,  alors  même 
gulls  ne  sont  pas  suivis  du  vomiasement.  En  eHet ,  letfr 
exiçïtation  peut  ss  concentrer  alon  sur  les  parois  âh 
canal  intesdnal ,  'et  y  Mre  aborder  les  fluides  qui  se  di> 
rigent  vers  la  téte.  On  rdlt  assez  que  le  but  de  c'ett^  . 

'nétbode  est  moins  d'évacuer ,  que  de  multiplier  les 
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points  dirritation,  pour  aifoiblir  celui  qui  en5te  dans 

le  c^eau.  ,  - 

le  pourrois  étendre  bien  davantage  ces  conaidéradons 
•ur  l'emploi  àea  êmétiquea  dans  les  différentes  mala- 
dies ;  mais  je  me  borne  à  des  aperçus  généram: ,  me 
proposant  d'y  stq^lëer  par  des  réflexions  nonVelles, 
quand  je  tra^iterai  de  l'histoire  de  chaque  substance 
émétique  en  particulier. 

.  Terminons  par  une  obsemuion  qui ,  pour  être  com- 
mune, n'en  est  pas  moins  importante  pour  !a  médecine- 
pratique.  Personne  n'ignore  en  effetque les  remèdesdonc 
.a  s'agit  peuvemêtre  prohibés  parcertaines  complications 
de  maladies ,  ou  certaines  dispositions  physiques  des  in- 
dividus. C'est  ainsi  qu'il  est  prescrit  île  s'en  abstenir, 
quand  des  recherches  auentives  ont  constaté  la  dégéné- 
ration  squirrbeuse  du  pylore ,  l'existence  d'un  anévriame, 
ou  du  calcul.  On  redoute  également  îa  commotion  géné- 
rale qu'ils  doivent  occasionner  dans  l'hémoptysie  confir- 
mée, quoiqu'on  ait  prétendu  qu'ils  pou  voient  agir  favora- 
blement, en  détournant  rafflux  naturol  du  sang  vers  le 
système  pulmonaire.  J'ajouterai  qu'on  ne  sauroit  assez, 
avoir  égard  ,  dans  l'administration  des  tmétiques,  à  ce 
qu'il  faut  appeler  Yidiosjncrasïe  de  l'estomac,  dont  les 
contractions'trop  violentes  suscitent  quelquefois  des 
spasmes ,  des  convulsions ,  ou  des  phlegmasies  consécu- 
tives do  certains  viscères. 

La  susceptibilité  nerveuse  4e  cetoi^ne  esteomiDU- 
sèment  trop  exaltée  chez  les  femmes  grosses,  pour  qu'on 
ne  soit  pas  très-rés^é  sur  l'usage  des  vomitifs  durant 
le  temps  de  la  gestation.  Les  médecins  craignent  pareille- 
ment de  les  employer  chez,  les  personnes  atteintes  d^ 
becnies,  de  peur  que  la  secousse  occasiannéeparlacoa* 
Action  de  i'estonao,' n'augmente  la  maladie. 
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Vogel  croît,  au  contraire ,  que  l'acte  du  vomissement 
tend  à  provoquer  la  rentrée  de  l'intestin  dans  la  cavité 
abdominale.  Il  allègue  que  beaucoup  d'individus ,  en 
proÎ£  à  ces  sortes  d'affections ,  ne  sont  jamais  plus  effi- 
cacement soulagés  que  lorsqu'ils  vomissent  d'une  ma- 
nière spontanée.  Il  ci(c  l'observation  d'une  femme  qui 
éroitprès  de  siiccomhcr  par  Vétranglrmf nt  dune  her- 
nie ;  elle  fut  délivrée  par  un  émélique  qu'on  lui  admi- 
nislr.i ,  après  avoir  ¥;nnemi,>nt  employé  tous  les  autres 
moyens.  Sans  adopter  rigoureusemont  cette  assertion 
trop  générale  de  Vogel ,  il  seroit  sans  doute  avanlageut 
d'es  a  miner  jusqu'à  qtiel  point  on  peut,  dans  les  dépla- 
cemens  des  parties  molles ,  susciter  avec  succès  le  mou- 
vement antipëristaltique  du  ventricule,  et  imprimer 
par  dkt  ailifice,  à  toute  la  masse  intestioajfti  une  impul- 
sion absolument  opposée  à  celle  qtù  FenraOne-âe  luat 
eu  bas. 
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Des  Sttbstaaces  que  ht  Médteine  »mpnaiU  ■  da  ngià  «égitat 
pour  agir  sur  la,  mjrotilité  ou  eontractilitâ  musCH&tàv  dt 

r estomac. 

Si  toutiis  les  substances  que  la  iftédecïne  met  en  usage 
pour  provoquer  la  myotilité  ou  contractai  té  musculaire 
derestoraac,  avoicntun  mode  d'action  absolument  uni- 
forme, un  seul  médicament  deccgenresuffiroitàlaThé- 
rapeutique.  Mais  l'observation  clinique  prouve  journel- 
lement'qu'il  n'y  a  point  identité  parfaite  dans  ce  mode 
4*action  ;  qu'ainsi,  par  exemple,  les  éméliques  pris  dans 
le  règne  végétal  agissent  communément  avec  moins  de 
trouble  et  de  perturbation  dans  l'économie  anim^  :  ce 
qui  le  fait  |référer  poucjfs  maladies  des  femmes  et  des 
en&ns,  et  pour  tons  les  înclividus  dont  la  susceptibilité 
nerveuse  est  naturellement  très-exaltée.  Remarquons, 
en  outre, que  cette pré<émiuenoB  attribuée,  dans  certains 
cas,  aux  émétiques  végétaux  sur  les  émétiques  mimi- 
raux,  tient  souvent  au  genre  d'affection  que  l'on  doit 
■  combattre.  Senac  fait  mention  d'une  épidémie  oii  le  tar- 
tre stibié  irritoit  constamment  les  voies  intestinales, 
d'oii  résultoit  un  eH'et  purgatif.  La  racine  d'ipécacuanba,, 
au  conHaire,  dirigeoit  son  impression  sur  l'estomac,  et 
dicidoit  alors  tous  les  avantages  qui  résultent  du  vomis- 
sement, parce  qu'il  y  avoit  réellement  turgescence  vera 
cet  organe.  On  pourroit  étendre  ces  considérations. 

IricAcc&Nn*.  RadLr  Ipccacuanhw. 

La  découverte  de  l'ipécacuanba  date  du  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  Mai^raiï  et  Guillaume  Pison  l'appor- 
tèovnt  les  premiers  du  Brésil;  mais ,  par  une  fatalité  sin- 
gulière, les  meilleurs  femèdes  sont  presque  toujours 
ceux  dont  l'introduction  lencoatre  le  plui  d'abstacl^.^ 
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L'empluî  de  cette  racine  ne  fut  guère  accrtcliii^  c|ik' 
vers  l'an  1686,  époque  oii  Adrien  Hclvétius  démoiitia 
Bon  efficacité  par  un  grand  nombre  d'expériences. 

Histoire  natMrclle.  Les  savans  sont  restts  long-tenipa 
dans  l'incertitude  sur  le  véritable  caractère  de  la  plante, 
qui  fournit  l'ipécacuanha  du  coiiimerce.  M.  ISrotero, 
profes^lp^rà  l'université  de  Coïmbre  ,  a  fait  voir  qu'uUe 
tfX  une  espèce  nouvelle  du  même  genre  que  le  Tagopa-. 
mea  d'AubIct,  ou  Callicocca  de  Schrebcr,  d'après  des  ' 
réiiseignemen^  qu'il  tenoit  de  M.  Gome>L.  il  l'a  décrite^ 
èn  conséquence ,  dans  les  Mémoires  de  la  Sociétii  Lin- 
n^enne  de  Londres,  et  l'a  appelée  Callicocca  Ipecoata-, 
nha.  Cette  plante  appartient  d'ailleurs  à  la  famille  des 
fubiacées.  (Pe^ïtandhie  Monogtnie,  LinM)  Toutefois, 
ainsi  que  M.  Wahl  l'a  soupçonné  avec  raison ,  ce,  n'est 
pas  toujours  du  même  végétai  que  sont  tirées  les  racines 
envoyées  ,d«  Brésil  sous  te  nom  A' Ipcciicuanlui.  D'après 
la  correspondance  de  :^L  Mutis  avec  Linné ,  elles  prp- 
viennent  également  du  Psj'-chotna  eineticn  ;  et  M,  Decan- 
doUe a- publié  nn  Mémoire  intéressant,  d'après  lequel  il 
«st  constant  que  plusieurs  racines  récollées  des  violettes, 
des  apocynées  ,  dos  euphorbes  ,  etc. ,  rem^ilaccnt  fré- 
quemment dans  les  pharmacies  la  vraie  racine  dont  on 
doit  la  connoissance  à  M.  Brotero.  Plusieui-s  espèces  du 
^Gm^  Jonidiuin ,  sont  également  mêlées  et  confondues 
ensemble  pour  le  même  but.  (  Voyez  la  Description.  de$ 
Plantes  de  la  Malmaiion,  par  Ventcnat.  )  Au  sarplns, 
ces  mélanges  si  variés  seront  d'autant  plus  f réquens ,  qiiè 
le  vrai  Ipecacuaiilui  Callicocca  deviendra  plus  raie;  et 
déjà  on  s'aperçoit  qu'il  est  beaucoup  moins  abondant 
dans  le  commerce.  Cette  disette  lient ,  non  à  la  diffé- 
.  xence  des  récoltes  annuelles,  mais  à  ce  que  les  Indiens' 
^jdoyéa  dans  les  forêts  à  la  recherche  de  cette  sul>- 
Itmiçe  ^enidépenpteot  succ^sivement  tous  les  cantons/ 
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On  sera ,  par  conséquent,  forcé  quelque  jour  de  replan- 
ter ce  véfctal ,  et  de  mieux  soigner  sa  culture  ,  si  l'on 
veut  es  conserver  l'osage.        -  • 

Je  crois  utile  de  consigner  ici  des  détails  qui  m'ont 
été  fournis  par  U  correspondance  de  M.  dolom^ ,  chi-^ 
rorgien  trèi-instruït,,de  la  marine  française ,  qm  a  lui- 
même  beaticou|)  observé  ce  yégéùA  près  de  Bio^néi^u^' 
H  'y  a  environ  six  ans.  Il  a  bien  touIu  me  commu- 
niquer ,  à  ce  sujet,  un  mémoire  écrit  en  portugais ,  qui 
xenferme  des  fàiu  fort  întéressans  pour  le  lecteur.  Ces 
faits  rendent  raison  de  la  pénurie  prooresliive'dn  Calli- 
cocca  IpeeacuanAa.  Us  apprénnent  quel  est  le  temps  le 
plus  convenable  pour  cueillir  cette  plante,  et  quels  sont 
les  soins  qu'i? importe  de  lui  donner,  pour  favoriser  son 
accroissement. 

Depuis  quelques  aiiuées  la  racine  du  Callicocca  Ipc~ 
cacuanha  a  subi  une  augmentation  rapide  de  prix,  qui 
ne  doit  pas  tant  être  attribuée  à  l'usage  quotidien  et 
universel  que  l'on  fait  aujourd'hui  de  celte  plante  pré- 
cieuse, qu'à  sa  jiéiuiriL'  progressive,  puisque  d'ailleurs 
son  exportation  ii'j  point  augnienté.  Ce  végétai ,  qui  croît 
na.tureUemeiit  dans  les  lieux  couverts  il 'arbrisseaux,  ne 
se  rencontre  déjà  plus  dans  ceux  qui  sont  peu  distans  des 
colonies.  Les  individus  qui  ontcoutume  de  le  cueillir  sont 
obligés  d'aller  le  chercher  très-loin,  et  de  pénétrer  les 
épaisses  forêts  du  dedans  des  terres,  ou,  comme  l'on  dit 
dans  le  pays,  les  forêts  viergas,  pour  le  rencontrer.  La 
pénurie  que  cette  observation  constate,  donne  lieu  de 
craindreVextinction  prochaine  du  Callicocca  Ipecacuanha. 
En  effet,  la  plante  ne  se  cultive  pas,  et  tous  les  ans  ou 
arrache  des  milliers  de  pieds  ou  d'individus  pour  en 
obtenir  la  racine.-  A  chaque  extraction ,  elle  devient  par 
conséquent  plus  rare ,  et  l'on  doit  s'attendre  £[u'apiès  nn 
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«pace  de  temps  proportionnel  à  son  abondance  et  à  sa 
ffcondité,  l'espèce  se  détruira.  Le  bien  que  l'hamaaité 
reçoit  de  cette  plante  si  accréditée  en  médecine,  est 
néanmoins  un  pntsHnt  motif  pour  qiœ  l'on  prenne  tous 
les  mojens  nécessaires  de  la  pnpatger.  Les  intérêts  com- 
merciaux ne  l'exigent  pas  moins ,  et  doivent  éveiller 
l'attention  des  habitons  in  Brésil,  ainsi  qae  celle  des 
Uagistrats. 

II  y  a  deux  causes  de  la  pénurie  progressive  ilu  Calli- 
eocca  Ipecaciumha;  l'habitude  où  l'on  est  de  le  cueillir 
hors  de  saison  ,  et  le  manque  de  culture.  Les  hommes 
qui  t-u  fuul  la  récolte,  nu  ilustiuciit  pas  pour  ce  travail 

peu  auparavant  ou  durant  son  cfllorescuiice ,  el  lors- 
qu'elle n'est  désirable  que  par  ses  feuilles.  Lorsqu'ils  la 
rencontrent,  ils  arrachent  tous  les  pieds  vieux  et  jeunes, 
et  les  laissent  se  dessécher  sur  la  terre ,  après  en  avoir 
séparé  la  racine.  Cette  manière  extraordinaire  de  pro- 
céder, non-seulement  détruit  Jes  plants  qui  parois- 
sent ,  mais  empêche  la  fructiftcation ,  et  les  semailles 
que  la  nature  faitannuellement.  Il  y  a  donc  deux  moyens 
de  remédier  au  manque  du  Cal/kncca  Ipccucuanka 
a",  il  faut  le  cneilllr  dans  le  temps  le  plus  convenable  ; 
le  cnltiTer. 

Il  n'est  pas  difficile  de  déterminer  ce  temps,  après  ce 
que  l'on 'vient  d'exposer  ;  ce  temps  est  celui  qui  siût.la 
fructification  ;  c'est  par  conséquent  1^  mois  de  mai  qui 
est  le  plus  favorable.  En  efïet,  les  fruits  du  Caiàeocea 
Ipecacuanka  sont  déjà  alors  à  maturité  :  ainsi  ils  sont 
tombés  spontanément ,  ou  tombent  lorsqu'on  cueille  la 
racine  i  et  il  est  probable  que  plusieurs  de  ces  &uitf 
germentetréparent  la  destruction  que  l'on  vientd'opérer. 
Il  est  d'ailteii»  une  anOe  raison  qui  doit  engager  i  çn 
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mer  ainsi  :  la  vertu  de  la  plante  paroissanc  résider  dans 
le  principe  gamma-résineuœ  qu'elle  contient,  ne  sait-on 
pas  qu'avant  l'efflorescence ,  et  pendant  cette  opération 
de  la  nature ,  les  racines  des  végétaux  ont  coutume  d'être 
plas  remplies  de  sève,  ou  de  ce  principe  aqueux  qui  sert 
9U  développement  et  à  la  nourriture  des  nouvelles 
feuilles ,  des  fleurs  et  des  fruits ,  ainsi  qu'à  la  sécrétion 
et  à  la.  formation  des  liquides,  ou  sucs  particuliers  &^ 
ces  mêmes  végétaux?  Les  racines  sont  donc,  à  cette 
époqae,  plus  muqueuses,  plus  susceptibles  d'être  alté- 
rées; elles  contiennent  en  moindre  proportion  le  prin- 
cipe gomno-résineux,  qui ,  d'après  quelques  essais ,  paroît  ^ 
influer  parijcnlièrement  SOT  les  efiêtsda  Càllicoccalpecai 
cuanhtu  ■  ' 

-  On  objectera  peut-ôtre  que  les  racines  de  diverses 
plantes,  telles  que  les  raves,  les  navets,  etc. ,  après  la 
fructification,  restent  fistuleuses,  filamenteuses;  qu'elles 
sont  privées  de  sucs,  et  presque  inertes;  etquc  l'on  doit 
attendre  les  mêmes  inconvéniens  de  l'ipecacuanfaa.  Mais, 
si  l'on  réfléchit  sur  cette  comparaison,  on  verra  qu'elle 
est  défectueuse.  Le  mode  de  végétation  des  plantes  her- 
bacées est  annuel,  comme  dans  celles  dont  je  viens  do 
faire  mention  :  il  en  est  dîffcremm^t  pour  les  plantes 
vivaces.  Dans  celles-là  tous  les  sucs  do  la  racine  se  con- 
somment pendant  la  fructification;  ce  qui  fait  qu'elle 
reste  dépourvue  de  nourriture  et  meurt  ;  mais  il  ne  peut 
en  arriver  de  même  dans  celles-ci ,  qui  jiersisient  après 
l'entier  développement  des  fleurs  et  dcd  fiuits.  Au  sur- 
plus, si  les  argumens  tirés  de  l'analogie  ont  quelque 
valeur,  !a  rhubarbe, plante  vivacc  comme  l'ipecacuanha, 
confirme  notre  :isserlion,  ptiisque  le  niellleui'  temps  de 
cueillir  sa  racine,  est  la  fin  de  l'automne,  après  la  cbùte 
dés  feuilles. 
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Parlons  maintenant  des  soins  qu'il  Ijut  donner  à  la 
culture  du  CaUicncca  Ipi-.cnciuuih/t.  Tni;  plantK  (jui  ne  se 
plaît  que  dans  l'air  IiiiiiiIiIl'  er,  sombre  des  liois,  iic  puiit 
se  cultiver  il ;hi s  lu^  jiiai^tjiis  di!  campagne  du  Brésil,  ni 
dans  les  taillis.  Trausplaiiloe  dans  les  jardins,  cllo  ne 
prend  point  d'accroissement,  dit  Mar^'.ire.  C'est  doni' 
dans  les  lieux  couverts  d  aifirisscaui;  que  l'on  doit  pra- 
tiquer la  cuiture  nalitrelle  du  Caîlicocca  Ipccacuaiiha.  Ou 
procède  de  deux  manières,  par  semences,  ou  par  bou- 
tures. La  première  métliode  eonsiste  à  choisir  les 
semences  très-mûres,  et  à  les  enterrer  dans  un  trou  d'un 
travei-s  de  main  de  profondeur  ;  les  ti  ous  doivent  èlre 
éloignés  les  uns  des  autres  ,  pour  que  l'ipécaenanha  soit 
sarmenteux.  Si  cette  opération  se  l'ait  dans  differciites 
parties  des  bois,  et  si  ou  a  soin  de  ne  point  arracher  les 
nouveaux  pieds  avant  quds  n  aient  frueiifie  plusieurs 
années,  cette  plante  sera  bientôt  tres-abondante;  il  ne 
s'agira  plus  ensuite  que  de  la  récolter  en  temps  conve- 
nable ,  ayant  l'attentiou  de  ne  pas  prendre  de  suite  tous 
les  pieds  ,  mais  seulement  d  eclaircir  le-:  plants  de  i  ipc- 

ce  moyen,  la  plante  se  maintiendra  toujniiis  ,  .sans  qne 
le  propriétaire  soit  contraint  de  laire  aucune  dépensa 
et  aucun  travail  pour  ce  grand  objet  de  commerce. 
.  Pour  ce  qui  est  du  temps  d'enterrer  les  semences,  il 
but  choisir  celui  qui  nous  est  indiqué  par  la.  na,ture: 
or  c'est  dans,  le  courant  du  mois  de  mai  qu'elles  sont 
mûres,  et  que,  par  conséquent,  elles  tombent,  et 
sont  livrées  à  la  germination  ;  c'est  donc  à  cette  époque 
qu'il, convient  de  les  propager.  Il  faut  observer,  en 
outre  ,  que,  comme  les  graines  du  CaUicocca  Ipcca.- 
cuanJui  sont  de  véritables  noix  ,  il  leur  faut  plus  do 
temps  pour  germer  ;  il  est  avantageux  de  les  semer  aussi- 
tàt((uonles  obtient:  d'ailleurs,  si  on  les  conservoit  dans 
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des  greniers,  la  chaleur  du  dimat  du  Brésil' pourroî^ 
les  altérer. 

L'expérience  démontre  que  la  cnlt&re  du  CalUcocca 
IjpecaaiaidufT^xt  boutures  est  trè's-&cile  à  cause  delana- 
ture  sarmentettse  de  cette  plante.  C'est  ce  que  M.  Gotnex 
a  constaté  par  des  essais  aussi  utiles  q^'intéressans  ;  il  j 
fut  déterminé  d'après  l'inspection  des  petite» racines  qui 
uaissoient  de  la  tige.  Il  se  rendit,  pour  cet  objet ,  au 
bois  de  Saint-Lorend  (dans  Rio- Janéiro] ,  où  il  avoit 
vu  le  CalUcocca  Ipeoacuanka.  11  en  arracha  deux  pieds , 
et ,  à  peu  de  distance  du  lieu  natal ,'  il  creusa'  le  sol , 
et  les  planta ,  en  mettant  presque  deux  travers,  de 
màiu  de  la  tige  dans  la  terre.  Deux  semaines  après  il 
alla  les  visiter;  il  les  trouva  tous  les  deux  eu  bonne 
végétation: an  d'eux  avoït  conservé  ses  feuilles,  sans 
qu'il  lui  en  nnt  de  nouvelles  ;  et  l'autre ,  dont  quel- 
ques feuilles  étoient  restées  couchées  sur  terre,  en 
«voit  une  sèche.  Il  arracha  les  plants ,  et  ^t  avec  satis- 
faction que  l'un'  et  l'autre  avoient  poussé  de  petites 
'racines  peu  au-dessous  de  la  saperficié  de  la  terre. 
M.  Gomex  avoit  auparavant  tenté  d'autres  expériences  ; 
mais  il  n'avoit  pu  en  voir  les  résultats,  parce  que  les 
Indiens,  ajanticonpé  tin  arbre  voisin  de  la  plantation, 
T^voient  foulée  aux  pieds,  et  l'Avoient  perdue.  Voilà 
donc  une  nouvelle  manière  de  cultiver  l'ipécacuanha  ; 
elle  se  réduit  à  planter  les  pieds  dont  on  a  cueilli  la 
racine ,  dans  la  mfime  terre  qu'on  a  creusée  pour  les 
découvrir.  Si  on  adoptoit  cette  pratique,  que  d'incon- 
vénienS  on  s'épargnerait!  Car  les  hommes ,  ayant  cou- 
tume d'arracher  et  de  détruire  à  la  fois  tous  les  plants 
qulls  rencontrent  dans  une  forêt ,  se  votent  obligés  , 
l'année  isuivante,  d'en  chercher  d'un  autre  cfité,  et,  en 
conséquence  ,  de  perdre  beaucoup  de  temps  pour  en 
trouver  ^indépendamment  des  périls  qui  résultent  d'en* 
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irer  snccessiTemenl:  dans  des  lieux  inconnus  et  peu  fré- 
quentés, oîl  personne  n'a  encore  pénétré.  Mais,  en  faisant 
la  plantation  proposée ,  on  ponrroic  avoir  condntielle- 
ment  dans  le  même  bois  une  abondante  quantité  dlpé- 
cacuanha.  Il  Ëiut  senlement  être  averti  de  ne  pas  récol- 
ter la  plante  venue  de  bouture  avant  la  seconde  on 
troisième  année ,  et  d'attendre  que  les  racines  soient 
devemies  annuleuses. 

Propriétés  physiques.  La  racine  de  cette  plante  est  la 
seule  partie  qu'il  importe  de  sijjnaler  et  de  reconnoître; 
elle  est  communément  brune  ou  eendrée  ,  diversement 
tortueuse,  hérissée  de  petits  anneaux  proémînens,  iné- 
gaux, et  rugueux;  elle  contient  une  moëlle  ligneuse, 
<£ui  ressemble  à  un  fil ,  et  dont  il  est  très-facile  de  sépa- 
rer l'écorce  friable.  Elle  est  d'une  saveur  àcre  et  amère, 
et  d'une  odeur  herbacée  ou  nauséabonde. 

Propriétés  chimiques.  Boulduc  avoit  procédé  àun  exa- 
men chimique  c&mparatif  des  trois  sortes  d'ipécacuanha 
qui  se  rencontrent  ordinairement  dans  le  commerce. 
Lassone  fils  et  Cornette  se  sont  pareiDement  occitpés 
de  raAalJve  àa  cette  racine,  H  seroît  sans'  doute  bien 
avantageux  de  reprèndre  en  sons-œuvre ,  et  de  conti- 
nuel les  rechércfaes  de  cës  savans.  M.  Henry,  profes- 
seur au  Collège  dé  Pharmade  de  Paris,  a  consigné, 
dans  les  .Annales  de  Chimie  j  des  observations  utiles , 
que  je  crou  avantageux  de  mettre  sous  les  yeux  des 
élèves  et  des  praticiens.  Ces  robservatiohs  lui  ont  été 
suggérées  par  une  suite  d'expériences  qu'il  a  tentées 
sur  cette  plante  intéressante.  Parmi  les  faits  qu'il  a  trou- 
vés, celui-ci  mérite  surtout  d'être  rappelé  :  quand  on 
soumetà  l'cbullition  la  partie  corticale  de  i'ipécacuanha, 
ii  se  manifeste  une  sorte  de  liuage  dans  la  liqueur  en 
décoction.  M.  Henry ,  qui  d'abord  avoit  pris  cette  ma- 
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tière  pour  du  gluten ,  lui  a  trouve  quelque  analo^itf 
avec  le  caoutchouc,  quoiqu'il  soit  trcs-eloigné  d'assurer 

'  que  ce  soit  nne  Térilâble  gomme  élastique.  Elle  se  co- 
lore avec  le  temps ,  sans  subir  d'ailleurs  aucune  altérar- 
tîoD.  L'éther  et  l'alkool  la  dissolvent  avecla  plus  grande 
facilité,  etc.  En  poursuivant  son  travail,  M.  Henry  a 
obtenu  d'autres  résultais  que  je  m'abstiens  de  détailler. 
On  peut  dire  qu'en  général  ses  divers  essais  paroissen  t 
prouver  que  la  racine  dnCallicocca  Ipecacuanha  contient 
d'abord  un  acide  végétal,  que  l'action  du  calorique  peut 
décomposer;  en  second  lieu,  différqns  sels  à  base  de 
cbaux  ;  en  troisième  lieu  enfin ,  ces  essais  confirment 
que  la  parde  ligneuse  et  la  partie  cordcale  de  l'ipéca- 
cnanba  renferment,  à'  peu  de  cbose  près",  les  mêmes' 
prindpes  ;  et  que  par  conséquent  elles  possèdent  toutes 
deux  la  propriété  émétique  à  un-  degré  presque  anar 
logue.  D'après  M.  Masson-Four,  apothicaire  à  Auxonne  ' 
l'ipécacoanha ,  tel  qu'on  le  rencontre  dans  le  com- 
merce, contient  de  l'ucide  gallîquej  de  la  .gomme, 
ou  du  mucilage,  de  l'extracrïf,  et  de  la  résine.  Ce 
sont  ces  deux  derniers  prindpes  qui;  paroissent  agir . 
dans  cette  substance.  M.  Masson-Four  observe>qae  les 
menstrues  aqueux  s'emparent  du  mucilage,  de  l'acide 
galli^e,  et  de  l'extractif,  mais  qu'ils  ne  retiennent 
qu'une  petite  proportion  de  résine.  En  conséquence,  lo 
meilleur  dissolvant  des  parties  médîoinales  de  l'ipéca- 
cuanba ,  est  l'alkool  à  ao  degrés ,  qui  se  chai^  de.  tous 
les  matériaux  immédiats  côntenus  dans  cette  racine. 

Propriétés  médicinales.  I.'ipécacUitnlia  ne  jouit  pas  seu- 
lement de  la  faculti;  commune  ans  autres  substances 
émetiques.  Son  administration  paroîl  spécialement  adap- 
tée à  certains  cas  de  médecine-pMtiqne,  qu'il  est  impor- 

'  tant  de  déterminer.  Il  semble ,  d'abord  ,  qu'il  n'y  ait  pas 
beaucoup  à  dire  relativement  à  son  emploi  dans  le  tiai- 
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tomcnt  lies  fièvres  in termi (tentes.  Toulefois  on  observe 
qiiu  ee  remède  est  surtout  approprié  ;i  la  turation  de 
celles  qui  proloiigeiil  à  l'excès  leurs  paroxysmes.  L'ingii- 
uieux  Cornparetli  prescrivoit  surtout  son  usage  dans  les 
rémittentes  de  mauvais  caractère  ,  dont  l'irritation  se 

sinus  frontaux ,  du  poumon  ,  de  l'estomac  ,  etc.  Cette 
racine  excite  manifestement,  dans  ces  circonstances ,  la 
contractilité  des  muscles,  des  aréoles  cellulaires,  des 
tissus  b^Hics  de  l'cronomie,  et  amène  loiis  les  heureux 
résultats  qui  doivent  dériver  de  ce  phénomèue  physio- 
logique;- 

Cette  acdon  particulière  de  l'ipécacuanha  sur  les 
membranes  QiuqueuB es  paroît  avoir  été  depuis  long- 
temps reconnue;  tnais  l'efficacité  de  ce  médicament, 
dans  les  affections  de  ces  oignes ,  a  été  consacrée  par 
des  expressions  aussi  arbitraires  qu'ambitieuses.  C'est 
ainsi  qu'on  l'a  appelé  successiTementle  ^éc^qaa,  Pancre 
sae^  de  la  dysenterie.  ■  Sous  ce  point  de  vue  sans 
doute ,  sa  réputatioD  est  loin  d'être  encore  tombée;  on 
a  mieux  appris  néanmoins  à  discenier  le  stade  et  la 
nature  de  la  maladie  où  son  application  peut  convenir. 
Personne  surtout  n'a  discuté  avec  plus  de  soin  les 
principes  de  traitement  qu'il  convient  d'adopter  dans  la 
marche  ef'  les  périodes  du  finx  dysentérique,  que  le 

.  célèbre  Zimmermann,  Ce  ^nd  homme  est  du  petit 
nombre  des  médedus  dont  l'esprit,  aussi  sage  qu'élevé, 

.  a  su  s'a^anchit  de  l'aveugle  et  populaire  rourine.  On 
aime  la.hoble  hardiesse  avec  laquelle  il  combat  contre 
des  rârenrs  acceptées  sans  examen  par  usi  stupide,  vul- 
gaire. Qu'a  de  commun,  en  effet,  la  propriété  excitante 
de  l'ipécacuanha  avec  la  dysenterie  ,  qui  naît  et  se 
développe  sans  aucune-  sorte  de  complication  P  Je  l'ai 
observée  ,  avec  un  curieux,  intérêt,  sous  cstte  forme 
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les  pliënomènes  des  trois  stades  s'y  succèdent  avec 
nn  tel  ordre,  que  la  nature  n'y  TGut  être  secondée  qye 
par  des  boissons  douces  et  niucilagineuscs.  Ce  n'est 
donc  que  dans  les  circonstances  où  cette  affection  se 
trouve  liée  aux  accidens  de  la  fièvre  meningo-gasCriqiie, 
et  où  il  y  a  surcharge  des  voies  digestives ,  que  la  racine 
du  Brésil  doit  être  invoquée  comme  un  médicament 
très -sa  1  II  la  ire.  J'ai  vu  pareillement  son  administration 

niques  qui  régnent  à  l'hôpital  Saint-Louis.  Ces  Oui 
opiniâtres  rentrent  particulièrement  dans  le  domaine 
de  la  médecine  agissante ,  et  il  importe  d'j  diriger  coa- 
stamment  les  moyens  curatifs  sur  la  Gontiactilité  de  l'es- 
tomac et  du  canal  intestinal. 

L'anatomie  plui  exacte  des  tisnu  destiné  lia  sécr^ 
tion  dss  fluides  muqueiuc,  la  connoiseance  des  fonctions  • 
finales  de  ces  mêmes  tissus ,  fonmissent  des  lamièr'es 
aux  pathologistes ,  relativement  m  siège  et  à  la  Traie 
ëdologie  de  la  toux  convulAve ,  désignée  sous  le  ngm 
de,  co^ueùiche.  Les  vomissemens  spontanés  qui  sorvien- 
iiËnt  dam  cette  affection  t  prouvent  qu'il  est  peu  de 
remèdes  qui  lui  soient  plus  approprias  que  les  doux, 
ëmëtiquesj  l'ipëcactianba  y  est  pai&itement  indiqué, 
parce  qu'il  seconde  la  médecine  dans  limitation  des 
procédés  de  la  nature,  en  pui^eant  l'oigane  de  la  res- 
piration d'une  matière  devenue  désormais  excrémentî- 
tielle  pour  son  économie.  Dn  avoit  cm  ,  sans  aucun 
motif  plausible,  que  ces  mucosités  qui  surchargent  les 
voies  aériennes,  étoientI(  résulut  d'une  répercussion 
de  li^  tram^iration  insensible ,  on  de  quelque  alimehs 
indigestes  et  mal  élaborés. 

Cést  d'après  des  vues  analogttes  à  cellef  que  nous  ve- 
nons d'énoncer,  qu'on  emploie  si  souvent  l'ipécacuan'ja 
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pour  prévenir  ,  ou  fuiri;  diap^iroilrc  Vét:\t  de  foiblesao 
qui  s'Introduit  dans  les  organes  gastriques  ,  au  temps 
déterminé  de  la  vie  liumainL-  qui  coustitue  l'âge  de  re- 
tour. Par  l'eflet  de  cette  foiblesse,  il  s'opère,  dans  l'in- 
térieur de  l'estomac ,  une  accumulation  de  sucs  plus  on 
moins  Surabondans  que  le  peuple-médecin  qualifie  dtt 
nom  de  glaires,  et  sur  lesquels  il  a  bâti  tant  d'hypo- 
thèses insignifiantes.  Daubenton  a  traité  particulière- 
ment ce  point  de  doctrine  dans  un  Mémoire  particulier 
sur  les  indigestions;  mais  cet  homme  célèbre,  qui  a  tant 
contribué  aux  progrès  de  1  Histoire  naturelle,  paroÎL 
n'avoir  eu  que  des  notions  insuffisantes  sur  la  physio- 
logie (les  fonctions ,  dans  leurs  rapports  avec  1  action 
médicinale  des  remèdes.  Aussi  voit-on  quil  sacrifie 
quelquefois  aux  fausses  théories  qui  remplissent  nos 
livres  de  Tlnjrapeutique.  C'est  ainsi  qu'il  rapporte  arbi- 
trairement la  cause  des  indigestions  à  un  état  d'épais- 
sissemenc  et  de  viscosiié  de  la  liqueur  filtrée  par  les 
glandes  de  l'csiora.ic ,  qui  la  rend  trop  glaireuse,  lors- 


qu'elle  doit  ïue  i\i 

cacuanha,  Loiiinic 

5jiéi;l[iqui-iiieiit  résolutif  de  cet  appa- 

rçil  glaireux.  Mai; 

i  il  est  évident  que  ce  n'est  point 

expliquer  l'action 

de  l'ipccacuanha  dans  une  semblable 

le  le  détacliemenl  des  matières  dont 

il  s'agit  ne  suit  ici 

que  secondairement  l'emploi  de  ce 

remède ,  qui  y  es 

t  principalement  utile  par  son  effet 

anti-péristaltiqae ,  et  par  la  propriété  qu'il  a  d'exciter  U 
force  coBtractÛe  de  l'estomac. 

.  Tous  les  bdpitaux  ont  rotenti  des  saocès  e»raoidi- 
naires  de  l'ipécactuBha  dans  la  péritonite  puerpérale. 
Personne  n'ignore  que  cette  racine  étoît  la  base  de  U 
méthode  curàdve  de  Doulcet;  méthode  qui  a  d&  eflec^ 
tivement  réussir ,  quand  la  nudadie  avoit  pris  naissance 
au  milieu  d'une  constitution  bilieuse ,  comme  cela  est 
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fLvqiicmmoLU  »rrUii  <hiijs  I  lIuiL-l-Dleu  de  Paris.  Vem- 
baiTus  g.i:itrii[ii(;  s'ûtablit  avec  d'autant  plus  <le  facilité 
(■1[L'7.  !fs  nouvelles  accouchées,  que  les  organes  digestifs 
Ont  été  plus  affoiblis  en  elles ,  par  la  direction  des  forces 
toniques  vers  l'utérus.  Toutefois  on  a  trop  généralisé 
le  préeepte  de  Vapplieation  de  l'ipéeneuanha  dans  le 
traitement  de  la  lièvre  puerpéraîe  ;  et  ce  remède  cner- 


gii[UC 

■y  est  aucu 

nement  indiqué,  lorsqu'elle  porte 

rc.nprc 

T.ie  d  un  g 

nie  inflammatoire,  ou  lorsque  les 

qui  en  SOr 

■■eptibi 

très-irrilahle.  Bagllvi  el  Selle  ont 

d'en  faire  1 

1  remarque.  Au  surplus,  les  divers 

procède 

peuvent  anjourd  liui  que  s'amélio- 

rer ,  depuis  que  les  ouvertures  cadavériques ,  faîtes  par 
MI\I.  Waltlier,  Hufcland,Osiander,  Dictât ,  etc. ,  ont 
mieux  fixé  les  idées  soi  la  meure  et  le  véritalile  siège  de 
cetle  affection. 

On  trouve ,  dans  les  Mémoires  de  la  Socîcïé  royale  de 
Médecine  de  Copenliague,  dés  réflexions  sur  les  pro- 
priétés de  ripécacuanba  dans  l'hémoptysie,  par  Arn. 
tNic.  AAshein).  Il  iâisoit  triturer  quatre  iproins  d'ipé- 
cacuanhk  en  poudre,  avec  quantité  suffisante  de  sucYe 
câtidi  ;  et  ensuite  il  en  faisoit  seize  doses.  Il  don- 
noît  ensuite  ces  doses,  ainsi  fractionnées,  tontes  les 
tiflis  heures  ,  le  jour  ;  toutes  les  quatre  heures  ,  la 
nuit.  La  b^isièmé  dose  de  cette  poudre  excitoit  une 
légère  "TOmiturition.  AAsheim  remarque .  que  par  ce 
moyen  les  sccidens  de  l'hémoptysie  cessèrent;  la 
toux  Ait'  mbindre  ;  la  ^eau  qui,  auparavant  étoit  très- 
aride  î  devint  très-sèche,-  etc.  -I/autenr  dont  je  parle 
'cite  une  gnérison  complète.  Onaconseillé  l'ipécacuanha 
pour  l'asthme.  Je  l'aivu-administrerpar  teuM.  Barthiez: 
Il  n'est  personne  du  reste  qni'iie  sache  qu'un  pareil  mé^ 
dicamenc  doit  -soulager  j  car  ceux  qui  ont  de  légers 
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TomîsSëlnens  se  sciili  iit  l:i  r('sj)ir.nloii  llbro,  rnmnic 
l'atteste  l'expérience.  Le  (îiaphrngme  éprouve  moins  de 
■gène,  etc. 

Les  Mémoirei  de  Copenliagae  contiennent  anssi  des 
réfleûons  intéressantes  aurUpropriëtéanti-émëtiijue  de 
l'ipécacuanlia,  par  Scbonliejder.  Cet  auteur  parle  d'un 
individu,  igê  de  vingt-neuf  ans,  d'une  habitude  de 
corps  très-maigre,  jouissant  (TaiUeurs  d'une  très-bonne 
santé,  n  fut  atteint ,  pendant  onze  jours ,  d'une  affec- 
tion iliaque ,  que  l'on  appelle  vulgairement  miserere.  On 
lui  avoic  donné  plusieurs  remèdes  inutilemént.  Son 
estomac  ne  pouToit  rien' retenir  ;  et  il  vomit  pendant 
plusieiirs  jours  des  matières  fécales  d'une  grande  féti- 
dité. La  soif  étoit  très-incommode;  l'abdomen  n'étoit 
ni  dur,  ni  tendu,  ni  douloureux.  On  avoit  essayé  da 
lui.donner  de  l'eau  de'Seldîtz,  qui  avoit  été  rejetée.  - 
Schonheyder  tenta  dès-lors  d'administrer  l'ipécacuanba 
par  doses  brisées.  La  seconde  dose  enleva'  toute  la  pro- 
pension que  le  malade  o^bit  à  rejeter  les  alûnens  ;  le 
malade ,  qui  étoit  tourmenté  par  la  soif ,  put  boire  con- 
sidérablement. On  Gontijiua  ;  et  de  jour  en  jour  il  alla 
mieux.  Ce  cas  confirme  les  vertus  antispasmodiques  de 
ripécaGuanha.  Enfin ,  on  a  beaucoup'  loué  les  propriétés 
euiroénagogues  de  ce  remède.  Un  autee  médecin  sué- 
dois ,  J.  W.  Guldbrand ,  a  confirmé  ces  propriétés  chez 
deux  jeunes  filles  ,  atteintes  .d'une  aménorrhée  très-re- 
belle. Ces  fa'af.  .s'expliquent  aisément  par  les  correspon-  i 
dances  sympatliiques  de  l'estomac  tant  observées  par  les 
physiologistes. 

Mode  tP administration.  On  donne  communonient  b 
poudre  de i'ipécacuanha ,  depuis  la  dosc.de  huit  ju.sqii'À 
seize  décigrammes  {seize-ou  traite-deux  grains),  satiS 
autrevéhicnle  que  l'eau  pure.'Il  agita  une  bien  moindre 
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quantité;  et,  comme  d'après  la  manière  habituelle  de 
l'admlnisCrer  ,  cet  émëtique  végétal  forme  un  breuvagè 
très-ilégoùtant,  parce  qu'il  no  se  dissoutpoint  dans  l'eau, 
M.  Chiiuineton  ,  recommandable  par  ses  lumières  autant 
que  par  sli  sagacité,  l'a  prescrit  avec  avantage  à  des 
doses  aussi  modiques  que  le  tartrate  antimonié  de  po- 
tasse, dont  nous  parlerons  ci-après.  Cette  racine  est  d'au- 
tant plus  active ,  qu'elle  est  plus  finement  pulvéïisee. 

U  est  certains  cas  de  maUiIie  où  il  convient  de  n'exciter 
qnedes  nausées  et  des  vomi  turitions;  alors  ce  remède  est 
administré  à  doses  rompues,età  de  grands  intervalles. Par 
ce  n^écanismc  on  attire  les  saburres  bilieuses  dans  l'es- 
tomac et  les  intestins  ,  et  on  opère  ensuite  leur  expulsion 
à  l'aide  d'un  vomitif  plus  efficace.  On  peut  alors  n'en 
donner  qu'un  déci^ramme  {deux grains),  ou  moins  en- 
core dans  wh  verre  de  tisane ,  et  de  trois  en  trois  heures. 
Dans  les  digestions  pénibles ,  Daubentou  prescrit  de 
prendre  Tipécacuanlia ,  de  manière  à  ce  qu'il  excite  seu- 
lement une  légère  sensation  du  mouvement  vermiculaire 
de  l'estomac;  il  ne  veut  pas  même  qu'il  excite  des  nau- 
sées. Bergius,  traitant  une  hémorrhiigie  utérine,  en  don- 
noit  un  demi-grain  toutes  les  denii-lieures,  ou  tons  les 
trois  quarts  d'heure.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  la 
méthode  employée  par  Doulcet,  dans  le  traitement  do 
la  fièvre  puerpérale.  Ce  praticien  administroit  ce  re- 
mède à  la  dose  de  sept  décigrammes  et  demi  {quinze 
grains),  donnés  en  deux  prises  séparées  par  l'intervalle 
d'une  heure  et  demie.  Les  malades  faisoient  en  tnénio 
temps  usaged'une  potion  huileuse,  composéedesoixante- 
quatre  grammes  {deux  onces)  d'huile  d'amandes  douces, 
trente-deux  grammès  once)  de  sirop  de  guiniauTe , 
et  un  décigntmme  {deux  grains)  de  kerm%s  minéral. 
L'alliance  de  la  poudre  dtipécacudhha  à  l'optuin  con- 
stitue la  poudre  de  Dorer,  très-usitée  chez  les  Anglais. 
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Les  préparations  faites  avec  cette  racine  sont  nombreuses. 
La  plus  usitée  est  le  sirop  cFipécacitanhn.  La  dose  comr 
nuine  est  de  trente-deux  grammes  («ne  once).  Cettu 
préparation  se  fait  d'après  la  formule  çuivantc,  consi- 
gnt'e  dans  le  Code  pharmaceutique  de  M.  Parmentier  : 
on  prenfi  soixante-quatre  grammes  ((/chj.'  o?icas']  d'ipi:- 
racdanlia;  deux  kilogrammes  {quatre  Imrs)  de  snrre. 
On  contasse  l'ipécacuanha ,  qu'on  fait  infuser  dans  un 
kilogi-amme  {deux  livres)  d'eau  bouillante.  Lorsque  l'in- 
fusion est  terminée,  on  passe  la  liqueur ,  et  on  fait  dis- 
soudre le  sucre  au  bain-marie.  II  en  est  qui  ajoutent 
l'eau  de  fleur  d'orange,  pour  aromatiser  la  préparation. 
A  l'hâpilal  Saint-Louis ,  j'emploie  habituellement,  pour 
les  entkns ,  une  teinture  d'ipécacuànha ,  qui  se  fait  à 
l'esprit-de-vin,  par  les  procédés  ordinaires  ;  on  la  par- 
fume agréablement  par  l'addition  des  semences  d'anis 
ou  de  badiane.  Je  la  donne  à  la  quantité  de  trente-deux 
grammes  {une  once).  On  faisoit. macérer  autrefois  dans 
de  l'excellent  vin  des  Canaries,  la  racine  avec  une  cer- 
taine proportion  d'écorccs  d'oranges  sèches;  mais  on  n'a 
pins  recours  à  cette  préparation  :  et,  si  les  besoins  de  tk 
médecine  réclamoient  un  vin  médicinal,  on  se  servt- 
roit ,  pour  sa  confection  ,  de  la  teinture  alkoolique , 
selon  le  nouveau  procédé.  Enfin ,  on  compose  des  pas- 
tilles de  cette  substance,  qui  sont  d'un  grand  débit 
depuis  quelques  années.  Chacune  de  ces  pastilles,  qui 
se  font  avec  le  sacre  et  1«  mucilage  de  gomme  adragant, 
contient  trois  céntigrammes  (un  demi- grain)  Sv^éni' 
ouaoha.  •         '  ■ 

A  a  t.R  D  X.  Badi<e  et  Folia  Asuii, 

'  Malgré  la  réputation  que  Linné  a  voulu  faire  h 
cette  racine^  en  proposant  dé  la  substituer  à  l'ipéca- 
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C'uanlia,  cUe  a  beaucoup  perdu  du  crédit  ([u'tiUe  avoît 
autrefois. 

Histoire  natttrelle,  Gett^  plante  est  Yjisantm  europœum, 
LiNN.  (DoDiuHDUK  MoHOGXi(is),'de  la  famille  des  asa- 

roïdes. 

Propriétés  phjrsiques.  On  reconnoît  cette  plante  à  ses 
feuilles  réniformes  et  obtuses;  elle  est  pourvue  d'une 
rucinè  fibreuse,  de  couleur  grise  ou  brunâtre,  dont 
l'odeur  est  forte,  et  dont  la  saveur  a  beaucoup  d'àcretë 
et  d'amertume. 

Propriétés  clùmiqim.  Cette  plante,  distillée  en  entier, 
fournit,  dit-on,  une  huile  essentielle  et  une  matière 
camphoracée. 

Propriétés  médicinales.  Les  auteurs  qui  ont  fait  des 
expériences  avec  cette  plante,  assurent  qu'elle  produit 
nn  effet  émétique  très-certain.  Je  ne  parle  pas  de  la 
fectdté  qu'on  lui  attribue ,  de  provoquer  l'éruption  des 
menstrues,  parce  qu'aucune  observation  réelle  ne  la 
constate. 

Mode^admmislration.  II  est  une  manière  d'administrer 
l'asariun,  qui  nous  a  été  indiquée  par  MIiI.  Coste  et 
Willemet.  Elle  consiste  à  mettre  lés  feuilles  en  digestion 
dans  l'eau  ou  dans  le  vin.  On  compose  un  extrait  aqaeux 
,ou  spiritueux  de  cette  plante,  que  l'on  donne,  sons 
forme  de  pilules ,  à  la  dose  de  douze  détàgrammes  {ving^ 
quatre  grains).  La  teinture  d'asarum  n'est  poiirt  usitée  ; 
mais  la  poudre  des  feuilles  et  de  la  racine  entre  comme 
ingrédient  dans  la  &nieuse  poudre  sternutatoire.  Nous 
aurons  occasion  de  faire  mention  de  cette  poudre,  quand 
nous  serons  arrivés  aux  remèdes  dirigés  spécialement 
vers  l'oigne  olfactif^ 
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1'.  Viol k  ODOK ATA.  Flores  et  Radix  Violas. 

3°.  ViotA  cANiNA.  RadUc  Ftolœ  ceminœ. 

3%  Viou  TBicoLOB.  Herba  Violœ  tncolorù. 

■Gea  plantes  ne  sont  point  usitées  comme  ëmétiqaes ,~ 
quoiqu'on  ait  voulu  les  introduire,  pour  cette  fin,  dans 
la  matière  médicale. 

Histoire  naturelle.  Le  genre  auquel  se  rapportent 

les  espèces  ci-dessus  énoncées,  paroit  devoir,  avec 
quelques  autres. genres  dont  Aublet  fait  mention  dans, 
son  Histoire  des  plantes  de  la  Guiane,  former  une- 
famille  intermédiaire  entre  les  cistoïdes  et  les  rutacées. 

JUSSIEU  et   VeSTBNAT.  (STHOilTÉS^IB  MONOGAJUB, 

Propriétés  physiques.  Les  racines  de  ees  trois  plantes, 
que  l'on  a  employées  dans  quelques  circonstances  pour 
provoquer  le  vomissement,  sont  fibreuses,  géniculées, 
noueuses ,  et  ne  ressemblent  pas  mal  à  la  racine  d'ipéca- 
cuanha.  Leur  écorce  est  d'un  brun  blanchâtre;  leur 
parenchyme  est  blanc ,  et  leur  odeur  est  nauséabonde. 

Propriétés  chùniques.  U  n'existe  aucun  travail  exact  sur 
l'analyse  de  ces  ntoines,  qui  paroissentconteniiun  prin- 
cipe mncilagineux  et  un  principe  résineux. 

Propriétés  méilicinales.  Les  expériences  entieprises  par 
MM.  Coste  et  Willemei,  ont  prouvé  que  la  poudre  de  la 
racine  du  Fiola  odorata,  à  la  dose  de  deux  grammes, 
excitoit  des  vomisseiniTis  et  des  déjections.  Kiemeyer, 
qui  a  expérimenté  sur  l;i  racine  SL-i-lie  du  V iola  canî'ia, 
a  obtenu  des  résultats  semblables.  Bergius  fait  la  même 
observation  relativement  au  f^iola  tricolar.  Mais,  il  Êiut 
l'avouer,' l'action  â«ces  plantes  est  en  général  très-incer- 
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taine;  (^equi  les  rend  bien  inférieures  àla  racine  du  Calli' 
cocca  Ipecaaianha. 

Mode  {Tadministration.  MM.  Cosie  et  Willemet  falsoient 
une  dûcoction  légère  avec  huit  grammes  {deux  gros)  de 
la  racine,  et  cent  quatre-vingt-douze  grammes  {six  onces) 
d'eau,  jusqu'à  réduction  du  tiers  ;  ils  ajoutoient  un  sirop. 
Souvent  ils  donnoient  deux  grammes  {im  demi-gros)  de 
la  racine  en  poudre ,  dans  une  décoction  de  feuilles  de 
■violette,,  ^dolcorée  avec  le  sirop  de  la  mfme  plante.  (On 
saît'que  ce  sirop  se  prépare  avec  les  fleurs  privées  dft 
calice  y  et  concassées  dans  l'eau  :  on  ajoute  du  sucre 
après  U  coiature.)  En  général ,  la  dose  de  la  racine  en  sub- 
stance est  de  douze  déclgrammes  {vîngt-^taire  grami), 
Niemeyer  adminiatroit  le  ftola  çamna  à  la  dose  de  deux 
grammes  (un  àemi-gros);  quelquefois  il  l'asBOcioit  an, 
tartre  stîbié.  On  a  donné  le  Fiola  trwobr  jusqu'à  la  dose 
de  seize  grammes  (demimmce),  en  décoction  dans  l'eau, 
mais  souvent  sans  résultat. 
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II. 

Ses&t&staacâjptelaMédeanaen^tnuitedttrigneminéralf 
pour  agir  fur  la  mjrotilité  ou  contractUUé  musculaire  d* 
l'estomac. 

On  emplojoit  autrefois  plusieurs  piéparations  miné- 
mac;  mais  l'incertitude  de  leur  action,  et  !e  danger  qui 
accompagnoit  leur  usag-e,  Its  ayant  fait  génécalement 
abandonner,  on  s'est  arrêté  à  nne  seule,  qui ,  parmi  les 
arantages  particuliers  dont  elle  jouit,  compte  prîiicijja- 
lemenl  ceux,  de  n'imprimer  aucune  saveur  (îésa^'réable 
aux  organes  digestifs,  de  proïOijuer  le  vomissement  à 
une  plus  petite  dose ,  de  produire  un  plus  grand  ébran- 
lement, et  de  disséminer  en  quelque  sorte,  ses  effets 
d'une  manière  plus  générale  sur  les  forces  motrices  de  ' 
l'économie  animale.  Il  est  vrai  qu'un  stimulus  trop  tIo- 
lent,  appliqué  au  ventricule,  peut,  dans  certaines  cir- 
constances ,  déterminer  un  trouble  funeste;  ce  qui  doit 
constamment  diriger  l'attention  du  médecin  vers  les 
tempéramens,  les  idiosyncrasies ,  l'âge,  le  sexe,  et  vers 
la  nature  même  des  symptômes  morbifiques.  Cette  règle 
trouTen  mieux  son  développement  dans  l'histoire  de  la  . 
substance  médicamenteuse  qui  suiL 

Tastr»  IBUÉTIQDB.  Tartorus  emeticus. 

Il  n'est  peut-être  pas  de  médicament  qui  soit  d'un  ■ 
plus  grand  intérêt  pour  la  Thérapeutique.  Presque 
toutes  les  maladies  réclament  son  administration.  C'est 
à  Adrien  Mynsicht,  qu'on  est  redevable  de  sa  décou- 
verte; du  moins  aucun  auteur  n'en  avoit  parlé  avant  lui. 
.  Cestce  même  Mynsicht  qui  luiimposa  le  nom  de  Tartre 
imiti^  f  Il  7  ^'  environ  quarante  ans  quA 
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Daniel  Wibel  publia,  à  Altorf,  une  dissertation  inaugu- 
rale sur  cette  substance;  mais  depuis  cette  époque  on  a 
acquis  des  idées  plus  certaines  sur  la  nature  de  sa  com-. 
position. 

Histoire  naturelle.  Le  tartre  ëmétîque,  appelé  aussi 
Tartre  sti&ié^  est ,  comme  l'on  sait ,  un  sel  triple ,  composé 
de  tartrate  d'antimoine  et  de  potasse.  Comme  cet  impor- . 
tant  remède  a  été  un.  objet  constant  d'étude  pour  les 
chimistes,  les  pratiques  adoptées  pour  sa  confection  se 
sont  in&niment  multipliées.  Le  meilleur  procédé  à. 
suivre  consiste  à  prendre  du  tartre  bien  pur,  et  de 
l'oxide  gris  d'antimoine,  de  les  bien  mêler,  et  de  les 
porphyriser  ensemble.  On  met  bouillir  une -certaine- 
quantité  d'eau  dans  an  vase  d'argent  ou  de  porcelaine;- 
on  j  jette  le  mélangé  par  cuillerées ,  et  on  agite  queU 
quefois.  On  fait  bouillir  la  liqueur,  jusqu'à  ce  qu'elle  no 
laisse  plus  rien  précipiter  par  1g  refroidissement;  alors 
'  on  filtre  le  liquide  ;  on  l'évaporc,  jusqu'à  ce  qu'il  seformu 
une  pellicule  qu'on  sépare,  parce  que  c'est  de  la  crème 
de  tartre.  On  relire  le  vase  du  feu  ;  le  sel  se  ciistallise  ; 
on  le  sépare  de  la  liqueur  restante.  Ensuite  on  le  redis- 
sout dans  de  l'eau  dislillée;  on  le  passe  au  lihre,  et  on  le 
fait  cristalliser.  On  réitère  cette  opération,  jusqu'à  ce 
qu'on  l'obtienne  bien  blanc;  on  sépare  très-souvent  les 
cristaux ,  à  ntosuf e  qu'ils  se  forment ,  parce  que  les  pre- 
miers sont  plus  purs  que  los  derniei's.  Il  arrive,  dans 
celte  opération ,  que  l'oxi  Je  (raiitiiiiolne  enlève  au  tartre 
toute  la  quantité  d'acide  snraboudaiit ,  et  forme  du  tar- 
trate d'antimoine.  Celui-ci  se  combine  avec  le  tartrate  de 
potasse  neutre  qui  reste  par  l'enlèvement  de  l'acide  excé- 
dtint  du  tartre,  et  forme  tin  set  triple  désigné,  dans  le 
langage  de  la  chimie  moderne,  sous  le  nom  àstartrt^ 
eeUimomé  4c potasse.  Il  ne  faut  pas  se  servir,  pour  cetta 
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prépaïation,  de  faîsseaux  do  fer,  cit.'  cuivre,  dè'ploiiib, 
ou  d'uucun  des  métaux  très-OKldables ,  patte  qu'ils  sont 
attaqués  par  l'acide  excédant  du  tàïtre  ,'  et'fprnient  des 
sels'  métalliques  qui  se  caiiibii)ent<  avec  le  tartre  éiitc' 
tiqtte.  On  a  cru  loci^'-tcraps  que  le  verre  d'antimoine  étoit 
surruul  tr-t-s^proiin.'  :'i  la  coiilactioii  du  tartre  stibié,  par 
les  projirÀL'K'i  jxii  lii:ulii;i-cs  que  lurTOmmunique  sOn  état 
de  vidific^tion.  Ciioi  est  niatiifestenient  une  erreur,  et 
l'oxidi;  gris  est  tout  aussi  coiitenahle;  on  doit  niêciie 
prélëier  ce  deruier,  parce  qu'il  a  l'avantage  de  ne  pas 
contenir  île  silice  comme  le  verre  d'antimoine  dans 
lequel  l'existence  de  cette  terre  a  été  démontrée  par  les. 
analyses  de  Vaatjuelin.  Il  renferme ,  à  la  vérité  ,  plus  de 
soufre  ;  mais  il  est  prouvé  que  la  plus  grande  proportion 
de  ce  principe  ne  nuit  aucitnetne^àiUtcamposiiioii  du 
t/ii._im.^(çUi:  ■  ■  '  ■     ' 1  ><.'■-,'■  -■  X-:.'! 

,  fir^iiétésp^sigUes,  Qitaiiâ  le  ^rtre  éiuèti^ë  ei^  coni- 
|K>s^(  sjiit  «yec  l'oxide  grb  j  M^it  avec' 
^oiné'^  ïl.^pit  |)résenteF  ^i^tàùx.d'un'iîcM^  ^^^^9^ 
en  octaèdres  plps^i  t^6^M,^nàl^|uès'^*ceux'^r 
n  est  d'ttqe  MTjmi^^e  ,:Piais  «tns  pcletùr.'lî  estïi|^^e| 
et  se  réduit  aisëmënt  eti  poudre,  tl  devient  effiorest^f 
par  le  contact.de  l'air,  lorsqu'il  contient  du  tartrate  de 
cliaux.  Le  tu^ra  âmëtigub  <Ie  prènrï^  cristallisàtion  Vrst 
souvent  JatiA&tre;  cette"câ\ilCiA-liii  0st  donuéë"pJÛr''tni 
peu  de  snlfiire  de  fer:aussi  ést^il  néces.saïre  ^e  iâ^s- 
soùdre  et  dé  lë'faiire  criitiilliser,  jusqila  ce  t[u'dti  l'ob- 
tienne bieli'lilàlni;.  ■  .    I  . 

Propriélés  chimiques.  Il  est  prouvé,  non-soiik'mcnt  par 
l'analyse  et  la  syutiièse ,  que  lu  tartre  émétique  est  un  sc>i 
triple  de  tartrate. de  poUiSSc  etidç  tartrate  d'antimoine; 
nuis  on  le  Toit,aussi,  on  fait  directement  du  tartrate 
4'antiiooine  sçu); on  a  un  sel  (pu  ne  cristallise  pas, 
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qai  est  déponmi  de  U  propriété  d'fxtit«r  k  ccHimwtUité 
musculaire  dfe  l'estomac  Les  âîssolntioDs.  de  Urtre  émé- 
tique,  lorsqu'oa  vcHt  pK)c4der  à  son  administration, 
doivent  être  faites  âansl'eaa  distïlléej.et,  si  elle  est  bien 
pure,  ces  dissoladons  doirent  être  daires.  L'eau  qui 
contient  du  carbonate  ou  du  sulfate  de  cbaux,  comme 
cela  a  lieu  dans  presque  toutes  les  eaux ,  décompose  le 

Ere  émétique ,  ce  qu'on  ne  doit  pas  ignorer  dans  la 
dque.de  la  médecine.  La  potasse,  la  soude,  l'ammo- 
|ue,  les  terres,  les  sels  formés  avec  ces  bases,  lesoxides 
métalliques ,  les  acides ,  dccomposent  aussi  te  tartre  émé- 
tique. Ce  phénomène  nous  apprend  que  nous  ne  devons 
jamais  mêler  ensemble  ces  substances,  si  nous  voulons 
&ire  des  observations  ctactes  sur  les  propriétés  et  les 
effets  de  ce  sel.  Le  tartre  émétique  est  également  décom- 
posé par  les  décoctions  de  quinquina ,  mieux  encore  par 
celles  de  gomme  tino  et  de  noix  de  galle,  et  par  beau- 
coup d'autres  substances  végétales.  Si  on  le  tient  quelques 
heures  en  dissolution  dans  une  assez  grande  quantité 
d'eau,  même  distillée,  il  se  décompose aHSsij  le  médecin 
doit  par  conséquent  âtre  attentif  à  ne  pas  faire  garder 
trop  long-temps  le  tartre  émétique  en 'dissoliitioD  dans 
leau. 

Propriétés  médicinales.  En  discutant  les  propriétés 
médicinates  du  tartrate  antimonié  de  potasse,  il  convient 
d'abord  de  rappeler  les  avantages  qu'on  en  retire  jour- 
nellement pour  la  curation  des  fièvres  j  surtout  de  celles 
dont  le  foyer  existe  dans  les  premières  yoies,  et  que  les 
écarts  de  régime  semblent  avoir  rendues  plus  fréquentes 
qu'autrefois.  Il  est  même  des  circonstances  06  son  adtati- 
nîstrotion  devient  d'ime  nécessité  si  absolue,  qu'alicnn 
autite  moyen  ne  sanroitlni  être  Substitué.  Biandii,  qi»a 
décrit  avec  tant  de  vérité  IliistoÎTe  des  maladies  dafcne, 
fait  mention  de  plusieurs  constitutions  épidémiquei 
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bilieuses  qui  devenoient  mortelles  quand  on  s'ubstenoit 
de  ce  remède.  Les  médecins  qui,  esclaves  d'un  préjugé 
antique,  avoieut  recours  aux  purgatifs,  co n ira ign oient 
constamment  la  nature  d'une  manière  très- pernicieuse. 
Mais  le  tartrate  antimonié  de  potasse ,  si  salutaire  dans 
les  cas  que  nous  yenons  d'assigner,  n'est  plus  qu'un 
médicament  nuisible  et  infidèle,  lorsqu'il  est  employé 
d'après  une  fausse  indication.  Aussi  doit-on  le  rejèter^ 
quand  la  fièvre  est  totalement  dénuée  d'accidens  gas- 
triques, et  quand  elle  consiste  uniquement  dans  un  état 
d'action  augmentée  du  système  vasculaire  sanguin.  Sy- 
denham  tait  mention  d'une  épidémie  de  ce  genre ,  oit 
l'emploi  de  ce  remède  uiiienoit  une  funeste  issue,  et 
Grimaud  a  très-bien  fait  voir  que  les  nausées,  iea  vomis- 
semens  qui  signalent  dans  quelques  circonstances  le 
début  de  la  fièvre  angio-té nique,  sont  engendrés  par  le 
spasme  violent  des  Toies  digestivesj  qu'il  suffit  alors  de 
.  s'en  tenir  aux  boissons  douces  et  mucilagineuses  d'une 
mëflecine  sagement  expectante.  D'ailleurs  ici,  comme 
dans  beaucoup  d'autres  cas,  l'estomac  ne  fait  souvent 
qu'exprimer  par  ses  contractions  l'irrïtaUon  fixée  aiu* 
d'autres  organes. 

Au  surplus,  ce*  dïEfërena  points  de  vae,  sons  lesquels 
on  peut  envisager  l'impression  piireinent  stimulante  du 
tartre  stibié,  ont  été  à-peu-près  indiqués  dans  mes 
réflexions  générales  sur  les  m  édtcamen^  propres  à  déter- 
miner le  vomissement.  Il  convient  de  ne  traiter  dans  cet 
arlicle  que  de  ce  qui  a  un  rapport  immédiat  avec  faction 
particulière  de  ce  puissapt  remède.  On  a,  par  exemple^ 
mûrement  expérimenté  que, de  méroeqMnpécacuanba. 
paroît  affecter  spécialement  la  membrane  mnquense  da 
canal  digestif,  de  même  le  tartrate  antunonié  de  potassp 
dirige  spécialement  son  impression  sur  le  foie  et  les 
dépendances  de  ce  viscère.  Cette  considération  rend 
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compte  desM.r,-Os  qui 

.i]>tient  ce  remède  dans  le 

traitement  de  tuutti  ks  iiffi.cî 

Ions  qui  .s'.illiènt  avec  des 

phénomèii<.5  ga.striqL„.s.  T.c.  .1 

iri-iiis  ijiii  st^  sont  nrcnpés 

de  la  Moim^in pille  A,n„y^ 

ilsiiiu,  n'oTit  |>onii  oul>lié 

riiisloire  si  essentielle  de  ses  < 

.oniplitaiions ,  ot  piiieu- 

lièrement  celle  de  la  fièvre 

bîlieuse.  J'ai  donné  mes 

soins  ,  il  y  a  peu  de  mois ,  à. 

un  homme  atteint  d'une 

maladie  de  ce  genre.  Doué  d'u 

me  constitution  nerveuse, 

très 7 irritable ,  il  avoit  adopté  i 

de  préférence  la  racine  du 

Brésil  ;  mais  il  n'en  éprouva  qi 

Li'un  soulagement  très-im- 

parfait  :  ce  qui  nous  força  de 

recourir  au  tartre  stibié. 

lequel  détermina  plus  heur< 

susomenC  les  évacuations 

nécessaires.  Cette  différence  d'effets  tient  sans  doute  à 

cette  sorte  d'astriction  que  laisse  l'ipécacuanha  dans  les 
organes  digestifs,  d'après  la  remarque  de  plusieurs  pra- 
ticiens ;  et  c'est  là  ce  qui  a  fait  dire  à  Finite ,  dont  l'es- 
prit observateur  s'étoit  spécialement  dirigé  vers  la  fièvre 
.  méningo- gastrique,  que  le  tartre  émédque  purgeoit 
plus  complètement  fe  ventre  ^ae  la  racine  du  Brésil. 
•  Je  ne  suivrai  point  l'action  du  tartre  émétique  dans 
le  traitement  des  aifectibns  apoplecUg^ues ,  paralyti- 
ques ,  etc.,  où  ce  remède  opère ,  soit  en  suscitant  des 
évacuations  utiles  ,'4(àe 'en  détournant  des  inoaTemens 
de  fluxioQ  qui  se  portent  avec  trop  d'ïmpétuoûté  vers 
l'organe  cérébral ,  soit  en  réveillaatles  forces  vitales  qui 
.s'éteîgnent-danj  certaines  parties.  La  th^rie  de  -cette 
action  s'explique  aisément  d'après  les  idées  pliTsiolo- 
giquei  que  j'ai  précédemjnent  exposées.  Je  finirai  par 
cette  remarque,  qui.  me  parott  avoir  un  certain  intérêt 
pour  la  médecine-pratique  :  c'est  qae  le  tartrate  antî- 
monié  de.  potasse  paraît  garticulièremént  adapté  à  cer- 
taines constitatîoos  épidémiquèa.  Indépendamment  â'un 
^it  cité  par  Senac,  étiquetai  rapporté  plus  haut,  Hoyer 
raconte  qu'en  1723  l^eaacoup  â'eniàns ,  frappés  d'îin 
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catarrlie  suffocant ,  durent  leur.salutà  l'efficaclt^inier- 
vcdlleuse  de  cet  éméûqu.e. 

Mode  ^admimstraiion.  Le  '  tartre  stibié  a  obtenu  untf 
telle  préférence  sur  tons  les  autres ,  qu'il  est  presque  le 
seul  que  l'on  emploie  aujourd'hui;  .ce.  qui  dent  beau- 
coup à  la  commodité  de  son  administration.  On  le  dooUe 
sous  un  trè»-petit  volume,  et  rien  n'est  plus  &cile  à 
prendre  pour  ceux  qui  ne  savent  pas  sucmonter  les  répu- 
gnances qu'inspire  la  ^veur  de  certains  médicamens, 
ou  qu'il  faut  tromper  par  un  remède  invisible.  Wédé- 
lius ,  qui  ëtoit  si  versé  dans  la  pratique  de  notre  art , 
affirme  d'ailleurs  que  rien  n'égaie  la  certitude  de  son 
acdou,  Ic^ui^l  e^ -convenablement  préparé.  La  dose 
commun^l^B^  dédgramme  {datx  gnaas)  dans  trois 
Terres  de^^^^B,  lequel ,  comme  nous  l'avons  déjà' dit, 
ne  ^"'^'^^^IHp^*'^  ptiis^  opérer  la  décomposition 
de  cetRfîL'Cen^t^e  est  réduite  à  moiûë  pour  les  enËins, 
ou  pour  les  femmes  d'une  idiosyncrasie  très-irritable. 
On  s'est  eflrayé ,  avec  raison ,  du  péril  attaché  à  une  trop 
forte  dose  de  ce  médicament.  Frédérîck  Hoffmann  a 
noté  un  cas'oii  la  mort  suivit  l'imprudente  administra- 
tion du  tartre  stibié.  J'observe  néanmoins  qu'on  apporta 
daiis  le  commencement  de  l'an  1801 ,  à  l'hôpital  Saint- 
Louis  ,  un  homme  qui  avait  avalé  un  gras  de  tartre  stï- 
'  bié ,  dans  le  dessein  de-  s'en^oâsonner  \  ce  qui  ne  fut 
suivi  d  aucun  accident  très-remarquable.  It  est  &  présu- 
mer que  cette  quantité  énorme  ne  fut  paa  nuisible,. parce 
qu'elle  fut  rejetée  en  une  seule  fois. 

Grimaud  a  prescrit  une  médiode  assez,  commode  pour 
l'aâmiaistptîon  du  tartre  émédqne.  II  propose  de  fair» 
dissoudre  un  décigramme  {deux grains)  de  ce  sel,  dans 
deux  cent  cinquante-six  grammes  (Aa£  onces)  d'eau ,  et 
ify  aj^outer  trente-Jeux  grammes  (une  onct'J  de  sifop 
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dëcojpes  d'oranges ,  ou  tout  autre  sirop  plus  ou  moins 
approprié.  On  donne  au  malade  un  quart  de  cette  potion 
de  demi-heure  en  demi-heure.  Lorsque  l'acte  du  voniis- 
«ement  est  décidé,  on  le  favorise  par  de  l'c-iii  tiède 
miellée.  ïl  est  d'expérience  médicinale  que,  lorsque  le 
tartre  stïbié  est  étendu  dans  une  très-grande  proportion 
de  véhicule,  son  action  a'affoiblit,  et  se  porte  plus  direc- 
tement sur  le  canal  intestinal;  eifet  manifestement  plnj 
Utile  àaas  certaines  circonstances. 

On  a  proposé  d'allier  le  tartre  ëmëtique  à  d'aatrea 
substances,  poni  répondre  à  certaines  indications  de  la 
médecine  -  pratique.  Certains  ont  voulu  combiner  un 
décigramme  {dmxgrams)  Ae  ce  sel,  à  uadécigramme 
(doix  graùts)  de  Baùau ,  et- 4  trois  déd(Ébim,es  (iix 
grains  )  de  sùcre  ;  d'autres  ont  loué  son^^Rtion  avec 
l'ipécacnanha:  mais  aucuns  observatioan^u^ible  n'a 
démontré  l'utilité  de  ce  mélange.  3I.#ffgës'j,  c^ituigi^k 
en  chef  de  ■l'Mpital  milïaîre  des  vénériens  de  Mont- 
pellier,  a  proposé  d'associer  le  tartrate  antimonié  dé 
potasse  iMx  extraits  dé  douce-amère  et  de  rAiu  radicfou, 
dans  le  troitament  des  dartres.  U  rapporte  plusieurs  feits 
qui  constatent  l'efficacité  de  cette  combinaison.  On  voit, 
dans  l'exposé  de  ces  faits,  qn'ii  a  augmenté  considéra- 
blémebt  les  doses  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  substances 
ainsi  réunies,  non-seulement  sans  dan^r,  mais  avec 
un  gnnd  avantage  pour  les  malades.  Le  tartie  stUiié 
pevd ,  dans  celte  préparation ,  la  faculté  qu'iï'  a  Aé  pro- 
duire le  vomissement  ;  et  ce  phénomène  ne  sauroit  sur- 
prendre ceux  qui  savent  qu'on  obtient  le  même  résultat 
en  le  rapprochant  du  quinquina,  ainsi  que  l'a  fort  bien 
observé  Cornette  (Mèm.  de  la  Soc.  roj.  de  Méd.).  Quant 
aux  succès  obtenus  par  M.  Fages,  ib  sont  d'un  trop 
grand  intérêt  ^ur  qu'on  ne  doive  pas  s'empresser  de 
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recourir  &  de  nouTelles  expériences ,  en  variant  toute- 
fois les  extraits  végétaux,  eu  «"assurant  de  leur  natare 
et  de  leur  innocuité,  et  en  déterminant,  surtout  d'une 
manière  très-exacte ,  les  espèces  de  dartres  oh  un  pareil 
mélange  a  pu  réussir.  Hes  observations  notabreuses,  à 
l'hôpital  Saint-Louis ,  m'ont  prouvé  qu'elles  doivent  $tre 
combattues  par  des  moyens  infiniment  drreft,  et  qu'il 
ne  faut  rieil  généraliser  sur  leur  traitemenu  - 


.    ....    .  ARTICLE  DEUXIÈME..!  .. 

J}es  médicaaientguiagùsent-nir.iati^ti^ 

..  .  '.,1  musculaire  ^  fanal  intestinal.  .  ..  . 

Les  iViédicamens  introduits  par  la  bouche  <îans  le  sys- 
tème digestif,  pour  mettre  en  jeu  la  contiTictilité  mus- 
culaire du  conduit  intestinal ,  portent  la  dénomination 
générale  de  purgatifs.  Leur  action  est  de  provoquer ,  par 
les  voies  inférieures,  des  déjections  fréquentes  et  co- 
pieuses, et  de  déterminer  ainsi,  avec  plus  ou  moins 
d'utilité  pour  l'économie  aniinale,  la  aorde  des  matières 
diverses  qui  assiègent  les  oignes  gastriques. 

Il  est,  peu  de  moyens  pharmaceutiques  anssi  recom- 
mandés dans  les  festes  de  notre  ari;;  les  médecins  vul- 
gaires letir  attribuent  même  tant  de  verius ,  qu'il.s  ne 
icindcnt  d'espoir  que  dans  leurs  effets,  et  que  l'art  de 
guérir  n'est ,  pour  ninsi  diie ,  à  leurs  yeux,  que  l'art  de 
purger.  C'est  sur  celte  médecine  qui  purge  sans  cesse , 
que  Montaigne,  et  beaucoup  d'autres  philosophes  qui 
l'ont  suivît  ont  lait  tant  de  bonnes  plaisanteries. 

Les'  anciens  avoient  contracté  tin  tel  amour -pour  les 
méthodes  évacuantes ,  qu'ils  avaient,  en  quelque  sorte , 
adapté  un  remède  à  chaque  humeur  qui  surabondoit 
dans  les  organes.  C'est  ainsi  que  la  bile  avoit  ses  chola- 
gognes;  la  Ijmplie ,  ses  hydragogues  ;  c'est  ainsi  qu'ils 
avoient  créé  des  panchymagogues ,  qu'on  croyoit  pro- 
pres à  éliminer  à  la  fois  toutes  les  humeurs  dont  l'exu- 
bérance pouToit  devenir  préjudidable  an  corps  humain. 
Enfin,  leur  théorie  médû^nale  sembloit  n'avoir  abso- 
lument d'autre  base  qne  celle  des  spécifiques  purgatifs. 
On  dirige  bien  mieux  l'emploi  de  ces  remèdes,  depuis 
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que  les  lumières  d'une  saine  physiologie  ëclairent  là' 
tnarcfae  et  les  procédés  curatifij  des  praticiens. 

Ce  qui  reodoit  d'ailleurs  l'administration  des  pui^a- 
tifs  si  vagae  et  si  incertaine-  dès  les  premiers  temps  de 
la  médecine ,  c'est  qu'on  n'avoit  point  encore  estimé , 
par  des  recherches  ;issc/.  chartes,  leurs  différens  d^rés 
d'effîcanté  ét  d'énergie.  On  n'est  plus  dam  cet  embarras 
aujourd'hui,  et  l'on  a  pu  multiplier  les  ohserrationA  à 
l'infini ,  dans  un  siècle  où  les  pharmacie)  abondent  en 
médicamens  apportés  de  toutes  les  parties  de  l'Europe. 

Toutefois ,  malgré  les  connoissances  acquises  sur  la 
théorie  de  ces  remèdes,  on  doit  aTouer  qu'il  est  pende 
maladies  où  ils  ne  puissent  réellement  être  avantageux; 
Leur  utilité  est  généralement  fondée  sur  l'importance 
des  évacuations  intestinales  pour  le  plein  exercice  des 
fonctions  de  la  'vie  j  de  U.  vient  sans  doute  que  les  ani- 
maux se  ptu^ent  par  une  sorte  d'instioct.  Ces  évacua- 
lions  sont  même  d'une  nécessité  si  impérieuse,  que  leur 
sttppression  trop  prolongée  est  constamment  stiivie  des 
,pl|is  funestes  désordres. 

'  L'universalité  de  ces  déifordres  tient  manifestement  à 
l'influence  suprême  que  le  tnbe  intestinal  eserce  sur  les 
autres  viscères.  Destiné ,  en  quelque  sorte ,  à  continuer 
les  opérations  commencées  par  l'estomac,  il  devient, 
comme  cet  organe,  un  centre  de  pi-éparations  et  d'éla- 

'  borations  de  tout  genre,  un  centre  d'actions  et  de  réac- 
tions sympathiques.  Il  est  le  foyer  prlncipdl  où  l'exis- 
tence est  continuellement  réparée  et  maintenue;  les  alté- 
rations qu'il  éprouve  doivent  en  conséquence ê Ire  parta- 

'  gées  par  les  différens  systèmes  de  l'économie  animalei' 

Au  surplus,  pour  acquérir  des  idées  justes,  si^r  if 
mécanisme  d'action  des  purgatif,  il  £st  peut>êtrc  uéce^ 
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saire  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  îa  structure  particulière 
et  les  propriétés  vitales  de  l'organe  vers  lequel  ceS  médi- 
camens  dirigent  leur  impression  spéciale.  Le  physiolo- 
giste se  représente  aisément  un  tube  rond  de  longue 
étendue,  dont  la  circonférence  va  croissant ,  composé  de 
plusieurs  tissus  ,  auxquels  certaines  fonctions  sont  dé- 
parties. L'œii  suffiroit  à  peine  à  compter  la  multitude  de 
vaisseaux  exlialans  et  absorbans  qui  se  rendent  dans 
l'intérieur  de  ce  tube.  On  y  remarque  pareillement  des 
cryptes  sans  nombre,  pour  la  sé<7rétion  de  la  mucosité 
qui  lubrifie  continuellement  sa  surface.  Quelque  multi- 
pliés que  soient  ces  cryptes  et  ces  vaisseaux,  ils  sont 
Sïirpassés  par  une  infinité  de  mamelons  nerveus,  qui 
donnent  ua  aspect  velouté  à  la  tunique  interne.du  con- 
duit alimentaire. 

M.  RudoIiM ,  qui  s'est  livré  à  des  rècher<^es  intéres- 
santea  sur  la  elaiictuiv  et  l'organisation  des  intestins, 
autant  sur  les  mammifères  que  sur  les  poissons  et  les 
oiseaux,  prétend  que  cette  tniii^e  absorbe  par  toute  sa 
superficie ,  àe  la  même  manière  que  la  peau  sur  la  partie 
externe  da  corps*.  D'après  cet  auteur;  les  bouches  des 
vaisseaux  lymphatiques  ne  percent  ni  par  l'épidenne,  ni 
par  Y^ttheSmn  des  fianges  înWtinalos.  II  »,  en  outre» 
observé  un  grand  nombre. de  diEEârences  dans  ces  replis 
de. la  memlnvne  muqueuse  du  canal  digestif,  tant  par 
rapport  i  leur'gnmdeur  et  à  leur  extensiott,  que  par 
.rapport  à  leur  figure.  Il  seroît  sans  doute  id;éflirergne 
l'on  puvînt  un  jour  à  connottre  le  but  que  la  naitu^ 
s'est  proposé,  en  formant  toutes  difiéreocesj  fit  le 
flambeau  de  ï'uiatomie  comparée  jetten  peut-être 
quelques  lumières  sur  ôe  point  particulier  de  physiologie  > 

Mais  ce  qu'il  importe  surtout  de  considérer  avec 
une  attendon  sévère  etréSéchie,  c'oSt  la  disposition  du 
'  duodâium  singulièrement  appropriée  &  l'impression  sfi- 
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mulante  àes  purgatifs.  Le  peu  de  résistance  qu'offre  son 
tissu  natureilément  très-estengible  par  le  défaut  de  niem- 
brane  përitonéale,  sa  constante  fisité,  ses  connexions 
avec  des  organes  glanduleux  qui  concourent  si  puis- 
samment à  la  digestion,  l'afflux  qui  se  fait  perpétuel- 
lement, dana  sa  cavité,  d«  deux  liquides  importans, 
qu'on  voit  si  souvent  colorer  les  déjections  alvines;  les 
directions  tranchées  de  ses  coiirbures  très -favorables  au 
séjour  des  matières  dans  son  intérieur,  tout  annonce 
que  cet  intestin  est  susceptible  d'être  spécialement  affecté 
par  les  médicamens  dont  il  s'agit.  On  connoît  la  disser- 
tation inaugurale  de  Mathias  Landolt,  sur  le  rûle  impor- 
tant que  joue  cet  organe.  Alexandre  Monro ,  qui  en  a 
fait  un  examen  suivi  dans  les  différentes  classes  d'ani- 
maux, observe  très-bien  que  l'étude  du  duodénum  est 
plus  essentielle  qu'on  ne  pense,  autant  pour  la  connois-  _ 
sance  des  maladies  particulières  qui  peuvent^'atteindre, 
que  pour  l'intelligence  générale  du  mécmisme  d'aotion 
des  remèdes. 

Voyons  maintenant  quels  effets  résultent  de  l'admi- 
nistration des  substances  dont  la  propriété  spéciale  est 
d'exciter  la  contractilité  musculaire  du  canal  intestinal. 
Il  y  a  cette  différence  entre  les  purgatifs  et  les  éinétiques ,' 
que  ces  derniers  renversent  ou  intervertissent  le  mou- 
vement péristaltique,  tandis  que  les  autres  l'augmentent. 
Quoique  ces  deux  sorrrs  de  médio.imens  agissent  par  un, 
mécanisme  a.bsolutnL'iil  ojiposc,  Il  y  u  iiéauiiiolns  errtre 
eux  beaucoup  d'analogie  ,  puisqu'ils  tendent  à  un  même 
but.  D'ailleurs,  l'observation  médicinale  apprend  qu'il 
est  telle  substance  pharmaceutique  qui,  réduite  en  poudre 
très-fine,  provoque  les  selles,  tandis  qu'elle  suscite  le 
vomissement,  si  plie  est  plus  grosuèrement  pidvérisée. , 
Ce  pbéaomène  cesse  d'étonner  le  physiologiste ,  lorsquUI 


songe  qu'en  variant  la  forme  d'un  remède,  on  diiiiige 
les  rapports  de  sensibilité  des  organes  qui  le  reçoivent. 

Un  des  effets  les  plus  ordinaires  de  l'excitation  pro- 
duite par  la  présence  des  purgatifs,  est  la  sécrétion  aug- 
mentée da  mucus  destiné  à  lubrifier  les  parois  intesti- 
nales ;  eHct  absolument  anaïôgue  k  celui  qui  résulte  de 
l'introduction  des  errhïns  dans  les  fosses  nasales,  et  des 
masticatoires  dans  l'intérieur  de  la  bouche.  On  sent 
même  que  les  relations  nerveuses  des  oi^anes  digestifs 
avec  le  reste  du  corps  font  nécessairement  abonder, 
dans  leur  cavité,  tous  les  fluides  contenus  dans  leur 
splière  d'aerion. 

11  survient  en  outre  un  resserrement  subit  des  orifices 
vasculaires  qui  s'observent  à  la  surface  interne  des  intes- 
tins :  d'o&  suit'une  suspension  momentanée  de  l'absorp- 
tion chjleuse;  car  les  vaisseaux  lactés  sont  doués  d'une 
sensibilité  et  d'une  irritabilité  qbi  ne  les  metteift  en . 
rapport  qu'avec  les  matières  nutridres.  L'impression 
communiquée  par  les  pui^tifs  doit'  troubler  ces  deux 
facultés,  et  en  inten-ompre,  pour  quelques  instans, 
l'exercice. 

La  classe  infiniment  nombreuse  des  purgatifs  donne 
lieu  de  faire  les  rcfleitions  les  plus  intéressantes  sur 
l'extrême  variété  de  leur  action.  11  en  estqtti  di-veloppent 
à  l'excès  la  contractilitë  musculaire  du  cana!  liiieitinii.] , 
et  \|ui  provoquent-  des  coliques  violentes  :  d'autres 
CKcitent  des  tortures  et  des  tensions  du.  ventre.  Certains 
occasionnent  un  état  de  chaleur  et  de  mordication  ;  plu- 
sieurs enfin  ne  font  qu'éveiller  le  mouvement  péristal- 
tique,  sans  imprimer  aucune  sensation  incommode. 
Tontes  ces  anomalies  ne  s'expliquent  pas  seuleoient  par 
la  nature  différente  des  snbstanees  employées  il  la  pur-- 
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gîition,  mais  encore  par  les  divers  dcijrijs  de  sensibilité 
dont  se  trouvent  pourvues  les  portions  diverses  du 
conduit  digestif. 

Les  physiologistes  i^ot  très-bien  renvoyé  que  la  sen- 
sibilité des  voies  digcstÏTes  décroît  à  mesure  que  l'oà 
descend  du  pylore  vers  le  recttun ,  et  que  leur  membiape 
muqueuse  n'étant  pas  la  même  dans  tout  son  trajet,  elle 
^e  saurolt  être  partout  ^^ement affectée;  ce  qoi  sert 
parfaâtement  à  déterminer  les  différences  qui  existent 
enfre  les  médicamens  laxatifs ,  minorai^ ,  ciUhartiques, 
drastiques,  etc.  De  là  vient  que  les  remèdes  qui  inQuent 
d'une  manière  spéciale  sur  l'estomac  et  le  duodénum , 
suscitent  des  évacuations  qui  parûcîpent  de  la  nature  de 
la  bQe',  à  cause  de  û  sympathie  plus'intime  de  ces  deux 
o^aQss  avec  le  foie.  Tous  les  pratieiens  savent  qu'il 
des  purçatife  qui  glissent,  en  quelque  sorte,  sut  la  suN 
face  des  intestins  grêles ,  et  qui  n'agissent purgativement 


que  lorsqu'ils  sont  parvenus  aux  gro 

Les  substances  purgatives  peuvent 

fuis,  jusque  dans  les  secondes  voies 

,  la  propriété  plus 

puisse  dire  pour  cela  [[u'elk-s  y  opèrt 

;nt  en  vertu  de  cette 

est  journellement 

prouve  par'^l'iufluenre  active  de  ce 

rtains  purgatifs  qui 

communiquent  leur  saveur,  leur  od 

eiir,  et  leur  couleur 

à  l'excrétion  urii.aire.' Le  lait  des 

manifestement  la  même  faculté  ;  t. 

■t  celte  observ-ation 

est  même  d'une  importance  majeur 

curalive  et  conservatrice  des  cnfan: 

i.  Les  effets  diuréll- 

ques  qui  ont  lieu  après  l'adminif 

itration  de  certains 

purgatifs  ,  tiennent  peut-être  autant  au  phénomène  de 
l'absorption  de  ces  substances,  qu'aux  relations  sympa- 
tbiques  du  canal  intestinal  avec  la  vessie. 
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'  l>CM  poigstti&  n'ont  poÎBt  une  propriété  absolue -sur 
l'économie  tinimale  ;  leurs  efFets  sont  relatifs  non^ule- 
ment  à  leurs  doses ,  mais  encore  au  degré  de  la  snscep- 
,tibilité  nerveiue  -do  conduit  intestinal.  J'ai  en  occa- 
sion de  voir,  à  l'hôpital  Saint-Loilis,  plusieurs  indi- 
vidus chez  lesquels  les  plus  violens  drastiques  n'u- 
gissoient  qnë  foibleroebt  et  avec  une  extrême  lenteur, 
ïln  auteur  j-qtiî  a  disserté  avec  une  grande  justesse 
sur  la  théorie  des  purgatifs ,  a  fort  bien  étahli  que  l'ac- 
tion des  laxatifs  et  des  minoratifs  est  surtout  locale,  et 
que  celle  des  cathartiques  et  des  drastiques  est  à  la  fois 
locale  et  générale. 

Ce  seroît  une  recherche  curieuse  i  entreprendre  que 
celle  des  divers  rapports  de  sensibilité  des  trois  tissus 
organiques  du  conduit  intestinal  avec  les  différens  re- 
cèdes dont  nous  traitons  dans  cet  article.  Mais  il  faut 
regarder  comme  étant  de  nulle  valei^r  les  recherches 
iàites  par  Coclibur  et  quelques  autres  expéFÏmentateure, 
qui  pntTOulu  estimer  l'action  médicamenteuse  des  ptu^ 
gatifs  avec  une  précision  rigoureuse  de  calcul,  qu'on  ne 
sauroit  introduire  dans  une  matière  de  ce  genre.  Us 
ont  émis  des  raisonnemens  plus  ou.moins  Spécieux  sur 
la  proportion  des  remèdes,  et  ont  établi  des  limites 
entre  ceux  dont  Va  puissance  se  termine  à  l'estomac  et 
aux  intestins ,  oe  ceux  dont  les  qualités  énergiques  écl^ 
tent  jusque  dans  le  système  vasculairc  ;  mais  il  est  ma- 
nifeste que  nos"  connoissances  n'ont  rien  acquis  eticorè 
de  positif  à  ce  sujet. 

On  a  tant  abusé  des  purgatifs ,  qu'il  est  nécessaire  de 
te  fixer  sur  les  signes  qui  en  réclament  indispensahle- 
.inent  l'emplsi.  La  sécrétion  muqueuse  au|[mente ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  dans  Ite  canal  intestinal,  par  l'irri- 
tation spéciale  ou  mécanise  des  substances  que  l'o»  j 
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-  ititrodaît.  CertBÏQB  uédeciiu  pensent  ne  po^vfHP  gaétir 
qu'autant  qu'ils  continuent  de  balayer  cet  afflux  de  ma- 
^àre  qu'ils  r^ardent  comme  un  o^tacle  au  rëtablîsae- 
ment  de  la  sapté,  C»t  là  une  des  gnodec  AuWs  qu'a 
iàît  commettre  la  m^ecine  humorale.  Aussi  ceux  qui 
dirigent  uniquement  leurs  mo^ns  curatifs  contre  les 
fluides  daoorjM  humain,  voieat-ils  souvent  les  jpnp- 
t6mes  s'acoroître'  quand  ces  mêmes  fluides  diminuent. 
Ils  imputent  alors  le  défaut  de  succès  à  l'inefficacité 
des  remèdes,  quand  il  ne  faut  accuser  que-leur  propre 
împéritie. 

Le  besoin  des  purgatifs  se  déclare  par  une  lourdeur 
épigastrique,  et  une  tension  incommode  des  hypocon- 
dres  et  de  l'abdomen.  La  prûsenCe  (les  saburres  dans  la 
cavilé  intestinale  s'il  un  orne  par  la  félidité  cic  l'haleine  , 
par  la  langueur  des  digesliuii^  ,  ^yrEijirùcne;  înTajUibles 
d'une  diminution  des  propriéliîs  vitales  de  l'organe  qui 
les  accomplit,  par  des  selles  (le  mauvaise  quiiUté ,  par 
l'embarras  des  fonctions  du  foie ,  de  la  rate  ,  du  mésen- 
tère, en  un  mot,  par  la  diathèse.  gastrique  universelle. 

Mais  y  en  général ,  il  ftut  prescrire  les  purgatif  fit 
redouter  leur  action  stimutante, lorsqu'il  ]r  a  manifeste- 
ment exidàaiBoe  des  propriétés  vitales  des  dîf&îreni.sys> 
tèmesde  l^éeonoiaie,  ec  lorsque  la  ansceptibiliténerreuie 
est  naturellement  exaltée ,  quand  les  premières  «oies 
sont  libres  de  matières  surabondante^;  quand  des  fiux 
utérins  ouliémorrlioïdauxannoncentùneautredirectioii 
des  forces  toniques;  quand  la  maladie  existante  tend  'à 
.làire  crise  par  d'autres  organes  que  par  le  bas-veiitre; 
lorsqu'il  y  a  des' points  pardculiers  J'irritatiou  qui  .prd- 
vieunent  d'une  affection  secondaire ,  etc.  On  ne  finirait 
pas  si  l'on  vouloit  énumérer  tous  les  obstacles  qui  peu- 
vent s'opp(Mer-i  l'administration ^8  remèdes  purgatif. 
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C'est  àox  patbologistes  à  fonder  lenis  règles  ponr-les 
rejeter  ouïes  admettre,  d'après  la  nature  des  symptdmes 
qu'ils  ont  à  combattre et  la  juste  appréciation  des  cir- 
'Constances  qui  réclament  des  exceptions. 

D'après  ce  -que  je  viens  d'exposer,  il  est  digne  de  re- 
marque que  la  plupart  des  symptômes  qui  coiitre-indi- 
quertt  l'emploi  des  purgatii's,  soit  qu'ils  affec-teiil  certains 
viscères,  soit  qu'ils  affectent  le  système  entier  de  leeo- 
nomie  animale ,  sont  du  genre  de  eciL\  qui  tiennent  aux 
évacuations  :  tels  sont  les  pliéiiunièues  de  la  toux,  des 
hémorrhagies ,  etc.  Ces  symptômes  annoncent  qi^e  la 
natura  a  pris  une  autre  route  polit  .se  d^xurraSser-du 
poids  gai  l'opprime.  ■  " 

Aussi,  pour  bien  administrer ttn  purgatif,  lau^il  choi- 
sir le  temps  où.  on  a  la  nature  pour  soi  ;  car  un  remède 
qnelconqne  ne  doit  âtre,  en  quelque  sorte,  que  l'ai- 
guillon des. forces  vitales.  U  est  par, conséquent  très-sage 
de' s'en  abstenir  dans  le  période  des  rédoubïemens  et 
des  exacerbations  de  la  maladie,  parce  ^ue  les  mouve- 
mens  de  contractîlité  et  de  tonicité  s'exécutent  alors 
«vec  trop  d'agitadon  et  de  tumnlte.  C^wndant  il  ëst-des 
cas  6h  la  nature  balance ,  et  se  trouve',  pour  kin^  dire, 
•eu  suspension.  Souvent,  alors  .un;  médicament  pai^arïf 
suffit  pour  déterminer  le  cours  des  humeucspàr  les  voies 
les  plus  convenables.  .  - 

L'art  prescrit  de  ne  pas  purger,  quarul  les  symptômes 
d'une  maladie  commencent  à  sévir  j  car  on  ne  retiieroit 
aucun  avantage  du  remètîe  :  alors,  en  effet,  on  ne  peut 
^e  produire  un. trouble  irrégulter  daqs  l'exercice  de' 
l'irritabilité  ,  et  on  surcharge  de  nouveaux  acddens  l'af- 
fection qui  se  développe. 

Il  faut  iniiter.les  procédés  de  la'naCure,  qui  fait  con- 
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■tamm^nt  subir  une  soi  tc  irulaboration  .uix  humours 
qu'elle  cherche  à  évacuer.  11  doit  en  ùtrc  ilc  mi'me  lors- 
qu'on Teul  purger;  d'ailleurs,  les  luatières  sont  ainsi 
rendues  plus  fluides ,  et  il  est  plus  facile  île  leur  faire 
suivre  la  direction  désirable.  Ajoutons  qu'il  n'en  est  pas 
du  canal  intestinal  comme  de  l'estomae  dans  l'admini- 
stration de  (  PS  sortes  (le  remèdes.  Le  premier  de  ces 
organes  a  moins  besoin  d'être  sollicité  ,  parce  qu'il  est 
naturellement  disposé  à  l'évacuation  ;  l'estomac  ,  au 
contraire,  ne  rejette  ce  qu'il  contient  que  lorsqu'il  y 
est  forcé. 

Grimaud  fait  une  remarque  générale  ,  qu'on  peut 
appliquer  aussi  bien  aux  put^atifs  qu'aux  médicamens' 
émétiques.  IL  dît  que,  dans  le  premier  temps  â«s  ma- 
ladies, les  mouvemens  sont  dirïgéS' vers  les  parties  supé- 
rieures T  et,  dans  le  deruier  tempe,  vers  les  parties  infé- 
rieures. C'est  ce  qui  fÊdt  que,,  dans  le  cas  de  saburre,  les 
émétiques  sont  généralement  mieux  indiqués  dans  le 
principe  de  la  maladie,-  et  les  cathartiques  vers  la  fin. 
La  nature  elle-même  n'opère -t- elle  pas  ainsi,  lors- 
qu'après  avoir  excité  le  mouvement  antt-péristaltiquc  >' 
elle  précipite  le  mouvement  pérbtallique  des  intestins , 
et  ^it  ainsi  succéder  rapidement  un  eilFet  purgatif  à  un 
éffet  émétique 

Cqmme  les  purgatifs  conviennent  dans  beaucoup  de 
maladies  où.  les  émétiques  sont  aussi  d'une  grande  uti' 
litéjceseroit  se livrev à  des  répétitions ^tiâieuses,q!ie' 
d'énumérer  exactement  ces  maladies.  .Le  mécanisme 
d'action  de  ces  médicamens,  si  bien  .étudié  par, les  phy- 
siologistes ,  démontre  assez  quelles  ciiconstancea  récla-^ 
'  ment  essenti^ement  leur  emploi. 

,.  Six  fii^       qne  l'impression  des  .substances  put^- 
tff^pa  sur  le  «jtn^  intestinal  j  Sût  aborder  les  divers. 
I.  "  18      ■  ■ 
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itutdes  avec  plus  d'abondance,  et  y  concentre  en  quelque 
sorte  les  forces  vitales  ,  on  sent  qiie  ces  substances  doi- 
vent être  d'un  grand  avantage  diUis  plusieurs  affcciioiis 
de  l'organe  cérébral ,  dans  certaines  altérationa  (le  la 
vue  et  de  fouïe, dans  l'apoplexie  et  lepilepsie.  Tous  ces 
é^ts  s'expliquent  aisément  par  les  ralstiona  sympathi- 
ses des  ner&  et  du  cerreait 

Bordeu  avoit  pai^tement  apprécié  cette  correspon- 
dance que  les  entrailles  entreUennent  aoiMeuIement 
avec  la  téte ,  mais'  avec  tontes  les  pardes  du  corps  ;  et 
c'est  ainsi  qu'il  readoit  raison  des  bons  effets  que  produit 
le  dénriementdans  lesmaladie&desyeax.Get  iHasctemé» 
dsâB  obserre  que  la  natta*  elte-roim*  mùi  soimnt  ce 
procédé,  pouf  ranédier ides  céphalalgies,  It  de»  mi» 
gnàne3,àdea  doulenrsplearétiqu«s.Zlelà,l«dRngerdeft 
constipaticms  opiai&ttea,  doBt  les  inconvéBi<ii&  s'éte^ 
dentà  tous  les  autres  systèmes  de  l'écoaomi&animale.  ' 

Ceux  qui  ont  observé  le  poumon  sous  le  rapport 
patliologit]uc ,  ont  eu  fréquemment  à^combattre  cette 
aecumnl;itioii  de  matière  muqueuse  qui  se  forme,  soit 
à  la  snrljci:  propre  de  cet  organe,  soit  dans  l'intérieur 
cles  bronches  ,  et  à  la  suite  de  laquelle  il  survient  souvent 
des  tous  et  des  catarrhes  chroniques  très-opiniàtres. 
On  doit  d'autant  plus  solliciter  les  selles  dans  ces  sortes 
d'affections  ,  qu'il  est  constant,  d'après  l'observation  des 
physiologistes ,  que  l'action  augmentée  d'un  système  àé- 
tourne  assez  habitnellemçntles  divers  points  d'irritation 
qui  pourroient  exister  dans  les  autres.  Baillou  fait  men^ 
tion  d'une  jeune  demoiselle  atteinte  d'une^  diEficultS 
extrême  de  respirer.  Elle  se  trouva  inlîninieAt  aùSaxi 
dès  qu'on  lui  eut  administre  un  purgatif.  '  - 

les  affections'  de  l'-abcbmeD  mutent  taie  atteotion 
noa  moins  parâcolière.  H      est  une -doài^lea  phénol 
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mànesforment  un  pioblùme  Indiasolublepouf  lâspadio- 
logistes,  etifiins  laquelle  les  ilrasiiques  sont  empirique' 
mciit  admiiiistiL'S  Liïtc  profusion.  Je  veux  parler  de  11 
colique  saturnine ,  ou  colique  des  peintres.  Les  lumières  que' 
Borcleu  a  répandues  sur  tant  de  puiiits  de  la  médticiae^ 
pratique,  ont  dft  nécessalrenient  fixer  nus  incertitudes 
sur  la  nature  propre  de  cette  maladie.  Ce  praticien  cé- 
lèbre remarque  très-bien  qu'elle  a  ses  trois  temps^ 
comme  toutes  les  autres  affections  morbifîques , 
qu'elle  les  parcourt  avec  ordre  et  régularité.  11  ajoute 
qtia  les  forts  purgatifs  ne  conviennent  guère  que  vers  le 
second  ou  le  troisième  temps  ,  lorsqu'on  a  préalable- 
ment apaisé  le  trouble  et  l'agitation  des  entrailles.  En 
e£fet,.on  a  beau  provoquer  les  voies  alimentaires  dans 
le  début  de  la  maladie ,  elle  n'en  sait  pas  moins  sa  t^r- 
ohc  progressive  jusqu'à  son  dëclinv 

M.  Liiiuriaga  ,  observateur  trèâ-reconilAftndaliIe',  qui 
a  disserté  sur  lu  colique  de  î\Iadrid,  a'çonstaté  pa^^n 
expérience  que  Ijis  drastiques  employés  4^  lecommcrq-, 
cernent  de  cette  affection,  augmentoieut  coosidérablti- 
ment  l'irritation  des  intestins, et  quelïmpTesHonstimu-i 
lante  du  poison  métallique  est  mieux  combattue ,  dans 
le  principe ,  par  les  émulliens,  auxquels  on  fait  ensuit^ 
saccéder  les  purgatifs  énergiques.  Ceit  ainsi  que,  dans 
sa  pratique ,  il  clierclie  d'abord  à  adoucir  l'élat  spasuio- 
diquedesvoiesdige.sli^..s  ,1.- bo,s=ons  bun.eerantes. 
telles  que  le  pclit-lait  (  l^uilie  associé  au  sinip  dallliéa, 

l'eau  de  poulet,  etc.,  en  j  joignant  quelquefois  les  upia> 
cés  ;  il  donne  ensuite  le  soufre,  comme' pour  précipiter 
les  molécules  saturnines ,  et  termine  son-  traitement  par 
les  laxatifs.  |  '  ^ 

-  :  'On  ^làtiiitlM'  jAnMetleiiietn'  Ib^  remède»  ptu-gat^ 
jpDvv'te'juériy»  dW'ABladleg  «imnéM»  Tm  ni  rstieé 
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de- très-bons  effeis  clans  le  hraitement  des  dartres.  Lh 
sympathie  intime  et  continuelle  des  membranes  mu- 
queuses intestinales  avec  la  peau  fait  présumer  d'ayancB 
■  les  succès  heureux  qu'obtient  cette  méthode,  etîusUfie 
l'emploi  très-fréquent  qu'en  font  les  piaticiens. 
■  On  GOnnoît  les  ^fiîets  avantageux,  d'un  traîtemeni  laxa- 
tif dans  les.constipadons  rebelles  qiii  suivent  les  cou- 
ches,  qt  combien  il  importe  de  réveUler  les  fonctions 
des  membifines  muquenses  du  conduit  dig;estàf,  ainsi 
qae  son  mouvement  péristaliique.  J'ai  eu  occasion  de 
in'àssurer  que  rien ,  dans  ce  cas,  n'étdit  plus  favorable 
que  des  selles  qui  s'exécutent  sans  effort  et  sans  éprein- 
■tes.  On  a  vu  des  fièvres  pueipérales  gastriques  être  en 
quelque  sorte  coupées ,  à  leur  début,  par  des  boissons 
légèrement  purgatives.  Il  faut,  du  reste,  examiner  ici 
d'une  manière  particulière ,  si  la  saburre  occupe  le  canal 
intestinal  ou  l'estomac. 

Lorsqu'on  envisage  sous  un  point  de  vue  général  les 
médicamens  dont  il  s'agit ,  plusieurs  considérations 
viennent  s'offrir  à  celui  qui  prétend  les  administrer 
convenablement  :  ce  sont  celles  qui  sont  relatives  à  l'âge , 
au  sexe ,  aux  habitudes ,  au  genre  de  vie  des  indivi- 
dus,'  au  climat,  il  la  constitution  régnante.  Sans  ces  con- 
sidérations ,  les  méthodes  curatives  sont  vagues,  incor- 
taines ,  ou  aggravent  les  symptômes  de  la  maladie  que 
l'on  combat. 

Les  pui^tions  conviennent  très -peu  aux  vieillards  , 
siirtout  à  ceux  qui  sont  tombés  dans  un  état  d'amaigris- 
sement et  de  marasme;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
des  eufans,  qui,  suivant  Hlppocrate,  supportent  mieiiK 
ce  genre  de  remèdes.  Gela  est  facile  à  établir,  eu  cdii- 
sidérant  que  le  premier  àgH  est  auwî  o^.0<)!  ]ta  u6Ai- 
.  ^tiona  sont  lea^ua  ^qtiei>K(>>  .pW^  1»  ^inie  M«!à.iUé 
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du  système  gastrique,  à  cette  époque  de  la  vie ,  qui  les 
contraint  à  se  gorger  de  substances  succulentes.  Les  sucs 
trop  aboildans  à  cet  âge  peuvent  prendre  des  directions 
vicieuses.  De  là  vient  qu'à  ce  même  âge  plusieurs  par- 
ties du  corps  sont  sujettes  à  s'engorger,  comme  cela 
:ii  i  ivo  lî.ins  le  carreau ,  les  scrophules  ,  et  autres  mala- 
dies l'aïuilières  aux  enfans.  Les  purgatifs  ne  sont  pas 
seulement  utiles  pour  prévenir  leur  développement, 
mais  encore  pour  j  remédier,  lorsqu'elles  existent. 

HippOGrate,quiparottavoir  eu  une  profonde  connois- 
■sance  de  la  physiolc^e  des  femmes ,  ënonce  cfue,  pour 
bien  administrer  les  'pui^aii&,  il  iaut  avoir  égard  an 
tempéramfintlympliatîque  qui  les  conititne, ainsi  qu'aux 
affectionB  qui  proviennent  de  l'utérus ,  dont  les  -fonc- 
tions occupent  une  si  grande  place  dans  le  s^tème  de 
'leur  organisation.  D'ailleurs ,  }eur  susceptibilité  ner- 
veuse étant  naturellement  plus  exaltée  que  celle  des 
hommes  ,  elles  exigent  des  soins  plus  mcnagés. 

Les  purgatifs  doivent  être  pareillement  adaptés  atl 
genre  de  vie  ,  aus  habitudes  ,  etc.  C'est  ainsi  que  les 
hommes  dt^s  champs ,  accoutumés  à  iin  exercice  labo- 
rieux, ont  besoin  de  recourir  à  des  remèdes  plus  éner- 
giques par  leur  .iction.  Cette  assertion  néanmoins  ne 
doit  pas  être  trop  géncrjlisée ;  car,  lorsque  la  plupart 
d'entre  eux.  ont  langui  dans  l'indigence  ,  ils  sont  plus 
efficacement  traités  par  les  toniques ,  parce  qu'ils  man- 
quent principalement  de  forces.  Aussi  les  nourritures 
qui  sont  à  la  fois  simples  et  restaurantes ,  telles  que  les 
fruits  et  les  laitages  ,  leur  deviennent  infiniment  profi- 
tables, parce  que  ,  chez  eux ,  le  système  digestif  jouit 
d'une  énergie  vitale  très-considérable.  It  n'y  a  que  les 
alimens  inventés  par  le  luxe  et  l'intempérance  dtt 
lliomniiç }  qui ,  résistant  davantage  aux  forces  digeatÈrea 
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<d,e  nof  pTgaqes,  récUmeAt-un  en^oi  f3m  iîwpient  dot 

^Wlistancos  pyrgatives. 

Ces  mêmes  remèdes  sont  également  plus  ou  moins 
bien  appropriés ,  selon  les  climats  ;  en  sorte  qu'Us  sont 
d'autant  mieux  Indiquas,  ((ue  le  eiel  sous  lequel  on  vit, 
favorise  plus  ou  moins  puissiimuient  K;  phénomène  ^6 
la  transpiration.  Les  localités  influent,  en  outre,  sur  la 
conduite  du  médecin,  selon  que  l'on  habite  la  campagne 
ou  ta  ville  ,  les  lieux  découverts  ou  les  lieux  ombrages 
4e  fçràt^  ,  le»  plaines  ou  \ei  niontagnés.  Cette  &eule  Tue 
.doonç  u«eàdée  des  vastes  connoissanoés  git'il  est  impop- 
itiint  d'acqv^Eilocaqn'oa  a»pire  à  faire  UMge  des  laridà- 
jmnens,  d'après  dei  priiicipei  aagea  et  àahlUiBsa'pour 
4f«  malades.  ,    .  ;■  . 

■-  Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  affections  itiorbiâques 
"Ôiitun  génie  qui  leur  est  propre  ,  et  qu'on  est  très-incec- 
^an  *de  découTtir  dans  tés  épidémies  qui  envahissent 
pour  lit  première  foie  un  pays  :  i)  en  est  qai  doivent  être 
combattues  avec  célérité;  il  qn  est^'^utros  oii,  la  ipro.- 
dçnce  exige  qu'on  admiiiîstre  les  pui;gattfs  d'anç.  fs^- 
jijère  plus  tardive  ;  enfin,  il  est  d^  ca«o&.il  aecoït  «ituo- 
lumcnt  Quisilije  d'y  avaic  le  moindra  tecowrs.. 

Nous  avons  déjà  rfjserVé,  en  commençant  cet  artict», 
'quelesefféta  desmëdicamenspurgatlfHétoient  çenstant- 
ment  proportionnés  aux  idiosyncrasies  nerveuses  dès 
i'ttdtvîdus  ;  en  revenant  sur  cette  assertion  ,  nous  ferons 
rëmarquer  qu'il  est  certains  viseères  dans  l'économiB 
-animale,  dont  la  propre  susceptibilité  ne  sauroit  sup- 
■porter  l'action  irritante  de  ces  sortes  de  remèdes  ,  à 
'moins  qu'on  n'associe  à  ces  derniers  des  substances 
opiacées ,  ou  qu'on  n'apaise  par  des  potions  anodines 
4es  divers  troubles  qu'on  a  s'oscîtâ,  en  |)Tbvoqaant  ïa 
'  ttotitTftjctilité  museulaire'  du  canal  îtttestinaL'  - 
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Des  Suistances  que  la  niédeàne  empnait&  du  >^glte  végétai, 
pour  agir  sur  la  mjrotUUé  <Si  coatractiSté  masctdaîre  du 
canal  intestùial. 

Les  substances  végétales  que  la  Thérapeutique  em- 
ploie pour  exciter  la  myotilité  ou  contractilité  muscu- 
laire du  canal  intestinal ,  se  sont  tellement  multipliées 
dans  les  pharmacies ,  qu'elles  répondent  à  une  Tariété 
infinie  d'indications  ,  et  qu'elles  pourroient  presque 
tenir  lieu  de  toutes  celles  que  le  règne  minéral  nous 
fuurni^liir  le  même  objet.  Parmi  ces  substances  il 
en  est  qui  soUiciteni;  les  évacuations  alvines  avec  une 
énergie  modérée  ;  il  en  est  d'autres  qui  stimulent  arec 
Téhémence  le  conduit  alimentaire  :  plusieurs  enfin 
n'agissent  que  comme  de  doux  laxatifs.  Toutefois ,  de- 
puis que  des  praticiens  célèbres  ont  démontré  les  incon- 

.Tëniens  attachés  au  trop  grand  abus  des  puro^tifs ,  on  a 
beaucoup  circonscrit  le  nombre  de  ces  remMes.  Nous 

.  ne  ferons  connoître  ici  que  ceux  dont  U  médecine  cetîre 
le  plus  de  finiit  et  d'utilité. 

RbuBAsBu.  Badix  BAaharbtai. 

C'est  une  substance  exotiqtie  qu'on  cherche  à  natura- 
liser en  Eun^  ^pnis  qudques  années  :  jadis  cette 
rarâne  nous  étoit  apportée  par  les  Portugais  de  Canton, 
port  de  la  Chine  ;  nous  la  recevons  maintenant  par  les 
Moscovites  ,  qu^en  font  seuls  le  commerce  ,  et  qui  la 
connurent  à  l'époque  oii  Pierre  i"  introduisit  J'amour 
ét  la  botanique  dans  son  pays.  Tillingius ,  Zierrogel,  et 
beaucoup  d'autres,  ont  écrit  de&  dissertations  inlérei- 
Bantes  sur  la  rhubarbe. 
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Histoire  natardk.  Il  faut  rapporter  au  Rheum  palma- 
tum  lie  Linné  (Ennéandrie'Trigtnie),  de  la  famille  des  . 
polygoné^s,  la  véritable  rhubarbe,  c'est-à-dire,  celle 
qui  est  la  plus  estimée.  O»  emploie  encore  la  racine  du 
BJteum.  undixlutuni,  Linn.,  et  je  me  suis  servi  moi-même, 
avec  beaucoup  de  succès,  de  cette  espèce.  On  dit  que  la 
rhubarbe  Vient  spontanément ,  et  en  très-grande  abon- 
dance ,  dans  la  contrée  du  Mogol  soumise  aux  GhinoîfiÉ . 
On  a  établi,  en  divers  temps,  plusieurs  rhubarbières 
dans  les  départemeiis  do  la  France  ;  il  eftt  été  bien  à.dé^ 
sirer  que  la  culture  d'une  plante  aussi  précieuse  élit 
reçu  tous  les  encouragcmens  dont  elle  est  digne.  M,  Gen- 
thon  cultive  depuis  plus  de  vingt  ans  ,  aux  oBons  de 
.l'Orient,  la  rhubarbe  à  feuilles  lisses ,{^'<ooii  coton- 
peuses.  Cette  espèce,  apportée  de  la  Chine  par  le  neveu 
,de, M. Gallois,  alors  médecin  du  roi  en  ce  port,  bien 
.loin  d'avoir  dégénéré  eh  France,  s'y  est  parfaitempnt  , 
accliitifttée. 

Propr^^  physiques.  Lé  commerce  nous  of&e  la  rhu- 
barbe abus  formé  de  .fragmeps  ,  tftDt&t  ronds ,  tan'tdt 
allongés,  tantdt  Angulaires,' ou  ovoïdes,  dontla  sor&ce 
exténeure  est  jaune  et  safrabée  ;  la  sur&ce  intérieure 
est  traversée  par  des  lignes  rougeâtres  et  blanches ,  qui 
loi  donnent  une  apparente  marbrée.- La  substance  de 
-cette  racine  est  amère ,  astringente ,  aromadque  et  nau- 
séabonde. Les  phannariens  en  disdtaguent  communé- 
ment jdeux  sortes.  Dans  l'une,  qui  est  â'ùUeurs  d'an 
-moindre  poids,  on  remarque  que  les  lignes  sont  moins 
rapprochées'  lès'  unes  des  autres ,  et  ^e ,  lorsqu'on  la 
mâche ,  elle  teint  la  salive  'en  uu  jaune  moins  foncé. 
-  Cette 'différence  tient-elle  à  l'espèce  par^cnlière  doftt 
-on  la  retire,  à  la  nature  du  sol,  à  celle  de  la  culture  i 
Cesi  ce  qu'on  ne  peut  exactement  déterminer. 
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*  Pivpriétés  chiiniqiLes.  Plusieurs  chimistes  se  sont  occu- 
piSs  de  la  rhubarbL',  Parmi  eux  ,  il  faut  principalement 
distinguer  Schéelo ,  Bayen ,  Deluncl ,  etc.  Ces  savans  y 
ont  démontré  la  présence  de  l'oxalate  de  chaux  ,  du 
tannin,  de  l'acide  gallique,  d'un  principe  muqueuK,  etc. 
On  consultera  avec  beaucoup  d'intérêt  une  analyse  com- 
parative faite  par  M.  Clarion  ,  dans  laquelle  il  fixe  avec 
sagacjté  les  propriétés  communes  aus.  rhubarbes  exo- 
tique et  indigène,  ainsi  que  les  différences  qu'elles  pré- 
sentent U  y  établit  que  celte  dernière  peut  très-bien 
être  subi^ticuée  à  celle  de  ia  Cbiue ,  quand  elle  a  été  cul- 
tivée pendant  sis  ans ,  pourvu  toutel'ois  qu'on  ait  la  pré- 
caution de  la  donner  à  plus  haute  dos|^ 

Propriétés  médicinales.  D'après  les  expériences  nom- 
breuses déjà  faites  ,  et  d'après  celles  que  l'on  fait  jour- 
nellement sur  les  propriétés  médicijiales  de  la  rhubarbe, 
il  paroît  que  cette  substance  n'agirpas  uniquement  sur 
l'économie  animale,  par  la  faculté  de  mettre  en  jeu  la 
contractilité  musculaire  du  conduit  intestinal;  elle  porte 
en  outre  ,  dans  l'intérieur  des  premières  voies  ,  une 
impression  corroboratlve  dont  le  vulgiiire  même  s'est 
■  aperçu.  C'est  pourqriol  est  devenue  un  objet  diété- 
tique chez  certains  peuples ,  qui  la  mêlent  à  leurs  aU- 
mons.  On  a  remarqué  qu'elle  obtenoit  un  succès  con- 
stant dans  plusieurs  affections  chroniques  de  la  mem- 
brane muqueuse  des  intestins.  La  rhubarbe  a  été  nom- 
mée, par  quelques  médecins  ,  le  purgatif  des  enfajis.  On 
a  voulu  consacrer  ainsi  tous  les  avantages  qu'on  en  retire 
dans  les  maladies  propres  au  premier  âge.  Ces  maladies, 
qu'on  n'a  point  encore  étudiées  sur  tous  leurs  vrais  points 
de  vue,  et  qui  devront  beaucoup  au"i  progrès  de  l'anato- 
mic  pathologique,  tiennent  en  gronde  partie  à  un  défeut 
de  contractilité  vitale  dans  les  viscères  qui  concourent 
au  travail  digestif,  et  des  .glandes  lymphatiques  qui 
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coopèrent  la  )uuritîoa..-Ce/dé&ut  d«  coatractilit^  A 
recQntulit  bi«n  nunifestpmem  à  l'état  d'intumescence 
qui  gurrieat  dans  tout  1«  ^atème  abdominal ,  aux  indu- 
ratioDf  «téatODMteiuef  qui  affectent  spécialement  le 
BKsenti^ ;  9UX  cléniieneiu  UenKjriques,  et  ù  quelques 
«Utrea  Sjnptâmes  qui  lignaleDt  l'époque  avancée  du  car- 
reau. Dans  cette  afËSCtion,  dont  j'ai  i'rcquoninient  suivi 
la  marche  etleaph^nomèoMl  l'hôpital  Saint-Loiys ,  je 
a'aï  jamais  obseiré  aucun  trouble,  aucun  désordre  dans 
les  fonctions  de  la  fusibilité.  Les  nerfs  et  l'organe  céré- 
htai  ae  maintiennent  dans  une  intégrité  bien  digue  de 
renarquc^oute  la  scène  morbifique  te  passe,  en  quelque 
sorte, dans  cette yîe  d'asiimilatitm  dontparieGiimatid, 
et  qu'il  a  très-bien  distinguée  de  la  vie  de  relation  ou 
vie  propre  dqs  sens,  laquelle  subit  aussi  des  altérations 
indépendantes  de  la  première.  Le  médicament  dont  il 
s'agit,  administré  A  pareil  cas  d'après  le  conseil  des 
pJus.sages  praticiens  de  notre  art,  est  d'une  efficacité 
incontestable ,  quand  1,^  s^rmptdmes sont  encore  àleur 

Mode  ^administration.  La  dose  commune  de  la  rhu- 
barbe en  substance  est  de  qAtre  grammes  (  un  ^nw  ). 
C'est  sous  ce  mode  d'administration  qu'elle  est  spéciale- 
ment purgative.  L'infusion  et  la  décoction  peuvent  s.e 
donner  à  la  quantité  de  huit  grammes  (  deua:  gros  ).  On 
compose  im  eittraitde  rhubarbe  qui  sollicite  foiblement 
les  évacuatiobs  alvines.  Rosen ,  qui  a  excellé  dans  l'ob- 
ncvation  des  maladies  des  en&ns ,  l'administroit  quel- 
quefois en  pilules  ,  à  la  dose  de  deux  décigrammes 
{flaire  grains)  dans  une  cuillerée  de  véhicule  ai-oma- 
tique.  Mais  on  peut  en  donner  huit  déoigcammes  {seiis 
grains),  et  aller  mdme  jusqu'à  quatre  grammes  (un  ^nu). 
Pouc  ce  qui  est  des  dtwaeateintUEès,  loît  aqueuse,»ùc 
flompoaée soit  spintueuse^  qs.  en  dpnse  deux  grammsi 
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[un  di-iiii-i^rns']  aux  eniViiis ,  quatre  ou  huit  grammes  (an 
ou  ileit-r.  gros)  aui  adulti;s.  La  rhubarbe^  n'entre  pas  seu- 
lement (tans  ic  sirop  <le  chicorée  composé;  elle  forme 
aussi  un  sirop  particulier,  qu'on  peut  administrer  à  la 
dose  de  seize  pu  trente-deux  grammes  {ime  de/ni-once  ou. 
me  once),  ,  '    '    "  : 

■  ■    Ial'ap.  Jtadix  SaJapa. 

Cette  racine  a  pris  son  nom  de  Xalapa,  ville  delà  Nou- 
-  velle-Espagiie ,  d'où  elle  a  été  apportée  en  1710. 

Histoire  naturelle.  On  avoit  cru  autrt^fois  que  cetie  ra- 
cine devoit  être  rapportée  au  ^UahUis  Jalapa..  Mais  cette 
-erreur  s'est  dissipée  par  lea  observations  dti  tlousEon ,  de 
Bernard  de  Jussieu,  de  Miller,  etc.  C'est  d'après  eux 
jque  Linné  a  rectifié  son  opinion,  et  l'a  désignée  sous 
ie  nom  de  ConM>l\mIus  Jalapa  {  pENiASDam  Hohogynie  ). 
Cette  plante  tient  aujourd'hui  sa  place  dana.la  famille 
des  convolvulacées.  M.  Desfontaines  a  publié ,  dans  les 
Annales  du  Muséum  ^Histoire  naturelle  ,  un  Mémoire 
intéressant  sur  le  jalap.  Ce  célèbre  botaniste  y  décrit, 
avec  une  extrême  exactitude,  cette  plante  précieuse 
qui  prospère,  depuis  quelques  années,  (ïans  les  serres 
du  Jardin  des  Fiantes  :  on  la  doit  au  zèle  ardent  de 
M.  Bosc.  A  son  retour  des  Etats-Unis  d'Amérique, 
il  remit  des  ^înes  à  M.  Thouin  ,  qui  en  enrichit 
l'établissement.  On  sait  aussi  que  Michaux  a  multiplié 
la  plante  avec  succès  dans  le  jardin  national  de  Ghailes- 
Town.  Le  jalap  croît  aiissi  sur  la  pente  orientale  de'Ia 
Cordillère  ;  il  végète  à  une  hauteur  absolue  de  treize 
à  quatorze  cents  mètres ,  sur  toute  la  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  détend  depuis  le  volcan  d'Ozibaba  jus- 
qu'au coffre  de  Pesote.  MM.  de  Humboldt  et  BonpUnd 
ne  l'ont  point  rencontré  dans  leuis  Iierborisations  au- 
tour dè  la  ville  de  Xalapa  ;  mais  les  Indiens  qui  habitent 
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les  villages  Toisins  leur  en  apportèrent  de  belles  racines 
recueillies  près  de  laBandarille,^  l'est  de  San-KIiguel  et 
'Soldado. 

Propriétés  physiques.  La  racine  du  jalap  est  très-facile 
à  reconnoître  et  à  décrire.  Elle  a  cté  dessinée ,  avec  une 
grande  perfection ,  par  l'habile  peintre  Redouté ,  dans 
les  Annales  du  Muséum  d'Histoire  naturelle.  Elle  s'offre 
communément  dans  les  pharmacies ,  sous  forme  de  gros 
orbes ,  divisés  en  fragmens  d'une  figure  pyriforme ,  so- 
lides ,  compactes,  pesans ,  rugueux,  et  noirâtres  dans 
leur  surface  extérieure,  d'un  gris  obscurdans leur  inté- 
rieur. Quand  la  racine  pst  fraîche  ,  elle  est  blanche  et 
laiteuse,  comme  le  remarque  M.  Desfontaines.  Lors- 
qu'elle est  sèche  ,  et  qu'on  lu  golVte,  elle  pique  la  langue 
et  le  gosier.  L'odeur  qu'elle  manifeste  est  nauséabonde. 
Schaller,  qui  soutint  jadis  à  Strasbourg  une  thèse  sur 
cette  plante ,  observe  que  le  vrai  et  bon  jalap  doit  avoir 
beaucoup  d'épaisseur  :  il  doit  être  pesant ,  bruniltre  ,  et 
traversé  par  des  veines  acnreg.  Sa  substance  intérieure 
doit  être  brillante;  sa  saveur  doit  étre  &cro.  Le  mauvais 
jalap  estblanchàtrc,  et  apeu  décide  >- 

Propriétés  clùmiiiucs.  Les  auteurs  diffèrent  beaucoup 
quant  .-lux  résultats  de  l'analysé  chimique,  comme  on 
peut  s'en  assurer  en  lisant  ce  qu'en  ont  dit  fioulduc , 
Gmelin  ,  Spielmann  ,  etc.  Cette  diversité  tient  à  ce  que 
la  proportion  de  résine  est  très-variable  dans  cette  ra- 
cine ;  de  là  cette  incertitude  d'action  qu'on  remarque 
fréquemment  dans  certaines  doses ,  selon  la  qualité 
particulière  du  jalap  dont  on  &it  usage.  Cette  racine 
contient  aussi  un  prinrâpe  gommeux,  auquel  od  n'attrî- 
Inie  point  la  &culté  d'exciter  la  contractilité  muscnlaire 
du  conduit  intestinal. 

Prapiiétés  nudidooles.  Le  jalap  est  un  poi^^fré- 


Digilizefl  Dy  Google 


» 


DF  THÉRAPEUTIQUE.  i85 
cieux  pour  ki  iiialiiiri!  nii^dicale  ,  parce  qu'il  est  énergi- 
que,  quand  il  est  d'un  Lou  clioix ,  et  parce  qu'il  est 
d'ailleurs  d'un  prix  très-modique.  Margrave  lui  a  donné 
des  éloges  beaucoup  trop  exagérés  pour  le  traitement 
de  l'hydropisie.  Aucune  expérience  importante  ne  con- 
firme la  préférence  qu'<Tn  voudroit  lui  accorder,  en  pa- 
reil cas  j  sur  tout  autre  remède  évacuant.  C'est  le  jaiap 
qui,  mêlé  avec  le  noirpruo,  obtint  naguère  une  si  grande 
vogue  sous  le  nom  de  poudre  d'Âillaud. 

Mndi  d'administration.  On  donne  C4mmunéinent  ou 
le  jalap  en  substance,  et  réduit  en  pou'drc ,  ou  la  résine 
«ztmite  et  isolée  de  la  racine.  Le  jalap  en  substance ,  et 
pulvérisé,  s'administre  .à  la  dose  de  ctntj ,  six,  douze 
décigtammes  (t/ùr,  douze  ou  -vingt-quafre  ijrain^),  selon 
Tige ,  le  sexe  et  le  tempérament.  Il  faut  réduire  cette 
dose  à  la  moitié ,  quand  on  use  de  la  résine  ,  qui  agit 
avec  plus  de  violence.  On  fait  un  extrait  de  jalap,  qui 
contient  à  la  foifi  le  principe  résineux  et  le  princî{)Q 
gommeux.  On  peut  en  prendre  cinq  ou  six  décigrammes 
(^dùc  ou  douze  grains).  On  donne  par  gouttes  la  teinture 
simple  ou  composée  de  jalap;  mais  cette  préparation 
est  superflue.  Pour  éviter  les  tranchées ,  certains  méde- 
cins proposent  de  triturer  le  jalap  .avec  du  sucre;  d'au- 
tres triturât  la-résine  avec  la  gomme  arabique  ou  des 
semences  émulsives,  etc.  On  a  usé  aussi  des  eaux  aro- 
natiqaes,  comme  d'un  véhicule  commode  pour  cette 
fiubatant»^' 

MicHOAGAN.  Radia:  Mechoacannee. 
,  C'est  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle  que  cette-ra> 
çine  a  été  transportée  du  Mexique  en  Europe.. 
-  Histoire  ncàurelU.  C'est  le  Convoivulas  Mechoaean.  des 
bo^nbtes  (PmrAHbuB-MoitoCYins  ';-Li3^ir.).  li  ^pctr- 
tioiità  la  même  &iniU«  que  la  plante' précédante.-  " 
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Propriétés  pkysiqués.  On  vend,  cette  racine  sous  forme 
de  bandes  circutairps,  compactes,  blanchâtres,  ou  d'un 
blanc  fauve,  recouvertes  d'une  ('■corne  grise.  Tllc  est 
d'une  saveur  d'abord  doun-Atre  ,  eu.iuitc  Xi-n.-  et  un  pim 
nauséabonde. Dans l'ëlat  frais , elle  es t  tactesceute  tomme 
lojalap.' 

Propriétés  chimiques.  Il  n'eitiste  aucun  travail  chimique 
sur  cette  racine,  qui  mérite  d'être  mentionné  :  elle  con- 
tient un  principe  résineux  qui  y  est  assez  abondant. 

Propriétés  médicinales.  Cette  racine  jouit  de  quelque 
estime  pour  la  propriété  qu'elle  a  de  solliciter  douce> 
ment  la  contractilité  musculaire  du  canal  intestinal. 
Cependant  elle  n'est  point  d'un  grand  usage  :  elle  con- 
vient principalement  aux  enfaus. 

Mode  cPadministralityn.  On  la  donné  communément  en 
Substance,  à  la  dose  de  cinq  décigtammes  {dix  grains). 
Quelques  médecins  en  ont  porté  la  doBe  jus^'à  quatre 
éa  htiit  grammes  {un  oa  deux  gms).  On  a  proposé  le  vin 
Mmme  un  réhicule  commode  pouf  ses  propriétés  ihédi- 
eamentouses.' 

ScjLHMOif is.  Scammoniam, 

Cti  purgatif  étoît  fort  én  vogue  cliez  les  anciens  :  il 
est  moins  usité  parmi  les  modernés. 

Histoire  naturelle.  La  [liante  qui  nous  occupe  e.st  trncOre 
de  la  lamiUe  des  convolvalact-es  ,  fo/ii-u/i'u/iii  .SV;///tj/io- 
nia  {PENTA.NUH1E  MonoGYHiE,  L/WA.)-  Murray  observe 
que  le  genre  des  ConvolvUlus  favorise  beaucoup  l'opi- 
nion de  cens  qui  croient  qu'on  peut  juger  des  vertu;! 
^es  planés  par  leurs  acuités  botaniques.  Ce  genre  eb. ef- 
fet ço9#nt  beaucoup  da  pt^tifs.  La.»*ttniiiu)iié«.qné 
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Propriétés  physiques.  11  y  a  (leui  parties  à  consîdc'rer 
dans  la  scammonée  de  Syrie  :  la  racine  et  le  sm;  qu'elle 
fournit.  La  racine  est  fiisifonne  ;  eHe  est  iii:Miir<'sii-iiicnt 
composée  de  deux  substances  ,■  celle  (pu  est  la  plus  près 
de  l'écorce  est  ligneuse  ;  l'autre  forme  ilcsentrelai'i'meus 
de  vaisseaux ,  remplis  d'une  litiueur  laiteuse  qui  a  remlti 
la  plante  fort  eélèbre.  Ce  suc,  dans  l'état  concret,  varie 
beaucoup  pour  sa  couleur  ;  il  est  tantôt  noir ,  tantôt, 
d'un  blanc  jaune  ,  tantôt  d'un  blanc  brunâtre,  ti  est  peu. 
pesantj  sa  saveur,  qui  d'abord  est  insipide,  flnit  par 
doiinerà  hi  langue  une  sensation  d'icreté  et  d'amertume. 
La  bonne  scammonée,  dit  Russel,  doit  être  il'une  cou- 
leur claire.  Quand  on  essaie  de  la  rompre ,  sa  substance 
intérieure  doit  être  friable,  et  d'un  aspect  brillant. 
Quand  on  humecte  sa  surface,  elle  doit  prendre  une 
couleur  laiteuse  \  lorsqu'on  la  pulvérise,  sa  poudre  doit 
être  d'une  couleur  blanche  tirant  sur  le  brun.  On  di»i 
tingue  deux  sortes  àe  Scammonium  :  celui  d'Alep  et  celui 
de  Smyrne.  Le  premier  est  généralement  préféré.  Ceux 
qui  font  le  commerce  des  drogues,  savent  que  le  Scant- 
inomum  est  fréquemment  falsifié ,  non-seulement  avec 
le  sue  de  plusieurs  autres  végétaux  moins  actifs ,  tels  que 
les  euphorbes,  les  apocins,  etc., mais  encore  avec  d'au- 
bes substances  absolument  inertes ,  qui  neutralisent 
absolument  son  acdon. 

Prcpriétis  chimiques.  La  racine  de  scammonée  con- 
tient un  principe  résineux  et  un  prtntnpe  gommeux.  Les 
Tècberclies  de  WJIL  BouîlIonrLagrange  et  Yogel  ont  ré- 
pai^u  un  grand  jour  sur  la  natare  de  cette  substance. 
21  résulte  des  expériences  comparatives  qu'ils  ont  faîtes 
sur  les  deux  espèces  de  scammonées ,  que  celle  d'Alep 
contient  o,£to  de  résine,  o,o3  de  gomme,  e/ia  d'extrac- 
tif  ,'et  0,35  de  débris  végétaux  et  de  matière  terreuse }  et 
que  'celle  de  Srayme  est  composée  d^  0,39  de  résine. 
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0,08  de  gofnme,  o,o5^(i'extiaciif,  et  o,58  de  débris-  La 
s.canimonée  est  dqiic  une  véritable  gomme -résine ,  mê- 
lée d'un  ^eu  d'e^ratlif.  La  prqpociioD  4e  ggmme  y  est. 
moins  cooiidéralde  que  dans  les  autres  gtpiwe^iésines; . 
mais  elle  en  contient  assez  néanmoins  pour  communi- 
quer à  l'eau  une  teinte  laiteuse. 

Propriétés  médicinales.  On  assure  que  la  racine  est 
éminemment  pui^attve,  alors  même,  qu'elle  est  privée 
de  son  suc  laiteux.  Hippocrate  la  prescrivoit  en  décoc- 
tion ;  mais  c'est  principalement  le  suc  que  l'on  emploie* 
Les  observations  que  l'on  a  faites  sur  ses  propriétés  mé- 
dicinales (liflèrent  'infiniment,  à  cause  des  altérations 
fréquentes  qu'il  subit ,  lorsqu'il  circule  par  la-voie  du 
commerce.  Comme  il  excite  avec  violence  la  contracti- 
lité  musculaire  du  canat intestinal,  son  usage  est  recom- 
mandé par  les  auteurs  daàs  le  traitement  des  différentes 
hydropisles.      •  ' 

Mode  d'admùàstratiorii  Ce  médicament  agit  à  iine  très- 
pcLite  dose  ;  il  suffit  d'en  donner  huit  décigramm.es 
i^seize grains).  Ou  on  le  triture  avec  du  sucre  j.ou  on 
'l'ajoute  à  d'qutres  pui^tifs.  Mais  les  Pharmacopée^ 
footmillent  de  préparations  cBverses  ([u'on  a  fait  subir 
au  Scamaumium ,  poor  assurer  fps  effets ,  en  tempérait 
ses  qualités  trop  énei^ques.  Ce  sue,  qu'on  j  décore 
communément  du  titre  insignifiant  de  dtagrede,  prend 
successivement  les  noms  de  diagtydium  cydoitiatian. , 
diagrydàon.  rosaltim ,  diagrydùmi  sulfuratum ,  etc.,  sui- 
vant qu'on  a  cherché  à  corriger  ses  qualités  particulières 
par  le  sue  de  eoin  ,  l'infusion  de  roses ,  les  fleurs  de 
soufre,  e!c.  Quand  on  isole  la  résine  <le  scammonée,le 
remède  devient  alors  plus  énergique ,  et  on  se  contente 
de  l'adniinisA'er  àla  dose  de  quatre  ou  cinq  décîgrammès 
{huit  ou  dix  graias).  On  débite  une  préparation  connue 


sous  le  nom  de  poudre  de  scawtumèe  composée.  Elle  est 
coAiposée  de  Scamnwnium,  trituré  avea  la  corne  de  cerf 
caldnée.  Enfin,  qui  ignore  les  élevas  outrés  qite  cer' 
tains  auteurs  prodiguent  à  la  poudre  cornacrhine ,  ,ou 
poudre  du  comte  de  Warwick ,  désignée  enTOre  par  les 
noms  absurdes  de  poudre  de  tribus,  poudre  des  trots  dia- 
bles? C'est  un  mélange  de  Scanuno/iium  sulfuré ,  d'autî- 
moine  dbpliorttiqiie  ,  et  de  tartrate  acidulé  de  potasse. 
Par  les  êk-ruinis  de  sa  toiiipositiou ,  on  juge  néiinmoins 
qii«  cetlt  poudre  no  sauroit  ^trc  sans  efficacité,  et  que, 
dans  quelques  circonstances ,  elle  a  ju  justifier  ce  qu'en 
Dut  dit  tant  de  médecins  observateurs, parmi  lesquels 
on  remarque  surtout  Uamazzînï ,  Bagtivi ,  Boerhaave, 
Van-Swieten  et  Werloft 

E1.LÉB0RE.  Radix  Hdîehuri. 

On  trouve  plusieurs  plantes,  sous  ce  nom,  dans  les 
ouvrages  de  Thérapeulique  ;  je  ne  traiterai  ici  que  do 
relK'bore  noir  ;  c*t;st  celui  dont  Vexpérienee  a  le  ntieux 
constaté  les  avantages  médicinaux. 

'Histoire  naturelle:  L'ellébore  noir,  Bell^onts  n^er 
(PoLTiNDBix  PoLTGYinE,  LiNK.) ,  appartient  à  la 
mille  des  renonculacées.  On  le  recueille  dans  quelques 
partiel  des  Alpes  ;  il  eit  assfz  abondant  dans  toute  la 
.Grèce,  etflurtoiit  au  bas  du  mont  Olympe,' ainsi  qua 
l'assure  le  célèbre  ïournefort ,  dans  son  Voy^age  au. 
Levant. 

Propriétés  phj'siques.  C'est  une  racine  tubéreuse,  pous- 
sant des  rameaux  courts  et  articulés ,  d'oii  partent  une 
multitudè  de  fibres  charnues  ,  glabres  ,  et  contournées 
,  en  anneaux.  Lorsqu'elle  est  récente ,  sa  couleur  est  d'un 
feuve  pâle  à  l'extérieur  j  lorsqu'elle  est  dcsséeiu  e,  elle 
«St  d'un  £»iT.e  Aioir.  Sa  saveur  est  amèn:  et  àcre.  Si  ou 
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la  màc:he  quelque  lomps,  elle  imprime  on  sentimetit 
de  stupeur  sur  la  tangue.  Son  odeur  est  tantàt  mille, 
tantôt  nauséabonde. 

Proprié/es  chimiijii^s.  La  racine  d'ellébore  contient  un 
principe  gommeux  et  un  principe  résineux  ;  de  là  vient 
que  l'alkool  et  l'eau  sont  très-propres  i  l'extraction  de 
ses  qualités  médicamenteufies. 

.  Propriétés  mét/tcinales.  I^BCÛon  véhémente  de  l'ellé- 
bore sur  l'économie  animale ,  n'est  contestée  par  per- 
sonne. Tournefort  rapporte  qu'ayant  tait  prendre  de 
l'extrait  résineux  dl  cette  plante  à  trois  Arméniens,- ils 
se  plaignirent  tous  d'avoir  été.  &l4guës  par  des  uausées, 
par  des  tiTaillemens  d'entrailles,  par  une  impression  de 
feu  et  d'&creté  de  l'estomac ,  le  long  de  l'œsophage ,  dans 
la  gorge  et  au  fondement  ;  ils  éprouvèrent  des  crampes , 
des  mouveniensconvulsi&ijointsà  des  élancemens  vio- 
lenS  dans  la  tête,  qui  venoient  comme  par  fusées, et  qui 
se  reuouveloient  quelques  '  jours  a|nrès.  >  tTue  circon- 
stance malheureuse  m'a  mis  à  même  d'observer  dés 
acodens  de  cette  natnre  chez  une  femme  qui ,  ayant 
conçule  coupable  projet  de  se  &ire  avorter,  «voit  avalé 
de  la  pondre  d'ellébore.  Quinze  jours  de  soins  les  plus 
assidus  suffirent  à  peine  pour  la  rétablir.  Doit>on  s'éton- 
jier  que  cette  plante  soit  d^hue  de  la  haute  répaiation 
dont  elle  jonissoit  chez  les  anciens  ? 

Tout  le  monde  sait  que  les  Grecs  avoient  cdn sacré  par 
un  adage  son  efficacité  contre  la  folie.  Les  historiens, 
Jes  poctes ,  etc. ,  ont  célébré  de  tout  temps  les  guérisons 
merveilleuses  opérées  dans  l'île  d'Aatycire.  Mais  que 
peuvent  de  pareilles  assertions  contre  les  lumières  ac- 
quises  de  nos  jours  sur  la  nature  de  l'aliénation  men- 
tale ?  La  nécessité  d'un  traitement  moral  n'a  pas  seule- 
ment été  démontrée  par  les  progrès  de  la  science  dm 
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l'en  tende  nient  et  des  idt-es.  Sans  duule  (]ue,  <I:tns  cet 
rnmcuses  navigations,  en ti'cprises Jadis  poui-  la  redierciie 
(le  rellébore,  on  faisoil  concoarir  d'autres  moyens  non 
inoins  énergiques  de  gucrison  ;  on  remontoîl  à  l'origine 
des  causes  dont  il  falloit  di^truire  les  effets  ^  on  assor- 
tlasoit  un  l'égime  à  letat  des  malades;  un  vuriolt  les 
iiilluences  extérieures  ;  on  tronipoit  la  douleur  ;  on  l'ai- 
suit  diversion  aux  ennuis;  on  procuroit  des  distractions 
salutaires  ;  on  dominoit  l'imagination  par  l'asceniiaul 
de  la  confiance  ,  etc.  Car  la  plante  ,  tant  préconisée  ,  ne 
sauroi^agir,  en  pareil  cas,  qu'à  la  manière  des  drastw 
ques,  dont  l'action  perturbatrice  a  néanmoins  été  avait- 
tageuse  quelquefois  (comme,  par  exemple,  dans  la  cu- 
r.ition  (le  l'hypocondrie) ,  en  rétablissant  des  niouveuieni 
de  fluxion  interrompus,  en  imprimant  plus  (ractivitii 
aux  fonctions  importantes  de  la  veine  des  portes,  etc. 
Un  autre  motif  indique  essentiellement  l'emploi  d'un 
purgatif  violent  dans  la  circonstance  que  nous  venons 
d'énoncer;  c'est  l'état  de  torpeur  qu'on  observe  alors  dans 
le  conduit  intestinal,  dont  la  contractilité  musculatrei 
n  est  mise  en  jeu  que  par  les  plus  forts  escitans. 

Mode/Tadministration.  Lorsque  l'on  consulte  les  auteurs 
qui  ont  ëcrit  sur  la  médecine-pratique  ,  on  est  surpris 
de  la  diversité  de  leurs  opinions,  sur  les  doses  auxquellei 
il  faut  administrer  la  poudre  d'ellébore.  Ils  l'ordonneni 
à  la  dose  de  cinq,  six  ou  huit  décigramnies  {dix,  douze 
ou  seize  grains].  Il  ne  convient  ■guère  de  dépasser  li 
quantité  de  douze  décigraninies  [vingt-quatre  grains).  On 
prépare  un  extrait  par  la  décoction  des  racines  dans 
l'eau,  que  l'on  donne  à  la  dose  de  cinq  ou  dix  déci- 
grammes  (t//jr  ou  vingt  grains).  On  va  quelquefois  jus- 
qu'à deux  grammes  [un  demi-gros).  Cet  extrait  est  ana- 
logue à  celui  que  Tournefort  prépara  à  son  arrivée  i 
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Pruse.  On  connoît  aussi,  dans  les  plwrmauies  ,  une  tein- 
ture hellébore  composer  ,  qui  se  [iri;j>.ir<!  en  faisant  di^ù- 


grammes  (««  demi-gros)  dans  tin  véiiiculu ,  dont  le  choix 
est  relatif  i  la  nature  des  symptômes.  Pour  la  teinture  de 
mars  ellàborinée ,  sa  confection  s'opèrg  en  faisant  dis- 
soudre l'extrait  de  la  plante  dans  la  préparation  ferrugi- 
neuse ,  connue  sous  le  nom  <!e  t^iiittue  de  mars  de  Ludo- 
vic, et  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  en  traitant 
4u  mode  d'administration  du  fer.  Enfin  l'ellébo^  outre 
dans  la  composition  des  pilules  toniques  de  Bacltcr ,  qui  se 
préparent  d'iiprès  le  procédé  <jui  suil:PreneE  extrait 
d'ellébore  noir,  extrait  de  myrrhe  à  l'eau,  de  chacun 
trente-deux  grammes  [une  once),  de  pondre  de  chardon- 
l>énît,  dou/.e  grammes  {trois  gros).  Faites  une  masse,  et 
dus  pilules  d'un  demi-grain.  On  leur  a  fait  une  grande 
renommée  dans  le  trailenienr,  des  différentes  hydropi- 
eies.  J'avoue  (]ue  j';ii  vu  fréijueminentce  remède  échouer 
contre  ces  alfettions  tjui  :iont  presque  toujours  d'une 
nature  très-grave.  Toutefois ,  leur  puissante  action  a  pu, 
dans  quelques  rirconst.fnce.'i ,  imprimer  une  secousse 
heureuse  à  tout  le  système  lymphatique,  et  ranimer  sa 
fonction  absorbante. 


Cest  un  des  purgatifs  les  plus  usjtës;  c'est  aussi  on 
de  ceux  dont  on  a  le  mieux  étudié  le.mode  d'action. 

Histoire  naturelle.  On  distingue  dans  le  commerce 
deux  espèces  bien  tranchées  de  séné.  L'une  est  le  Cnssia 
Senna-  (Décasdrib  Monogynib  ,  iiivïv.)  j  l'autre  est  le 
■Cassia  Senna  de  Forskaol,  ^ui  est  aussi  nommé  sén» 
Alexandrie.  M,  de  -Liste,  k  son  retour  de  FEgypte ,  a 
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8Uin mimique  plusieurs  Méniolies  iiilt-ressans  sur  celle 
jii'Otiu lotion  précieuse  qui  appartient  à  la  famille  des 
Jêguminciises.  Selon  ce  naturaliste ,  le  adné  à  feuilles 
obtuses,  ou  Cassia  Serina  (le  Linné,  est  Tendu  à  très- 
bas  prix  à  Sienne;  le  plus  estimé  est  le  séné  à  feuilles 
aigués,  ou  Cassia  lanceolata  de  Forskaol  :  on  désigne 
ordinairement  ce  dernier  sous  le  nom  de  scriâ  de  Scj'dc , 
de  la  Paltite  ou  de  la  Ferme:  C'est  sur  la  feuille  de  cette 
espèce  que  le  Grand-Seigneur  avoit  établi  un  imp6t.0n 
récolte  les  rameaux  quand  les  fleurs  commencent  à 
tomber,  et  on  les  renferme  dans  des  sacs  après  les  avoir 
exposés  quelque  temps  à  l'action  de  l'air  ;  on  va  pareille- 
ment les  vendre  i  Sienne.  Le  bon  séné  étant  ainsi  vendu, 
on  en  conduit  des  provisions  sur  le  Nil  ,  et  ilaus  des 
barques,  jusqu'à  Boular.  C'est  là  que  les  rameaux  sont 
mis  dans  des  magasins  appropriés ,  qu'on  en  clétacbe 
les  feuilles,  et  qu'on  les  passe  au  crible,  etc.  Le  sûnp 
vient  £pouianénienE  en  Egypte, dans  le  niid^  du  désart, 
(lu-delà  de  la  première  cataracte  du  Nil.  Le  Cassiu  Seu/iaAé 
Linné  croît  dans  plusieurs  contrées  de  l'Europe,  et  prin- 
cipalement en  Italie  ;  il  vient  aussi  très-bien  eu  Espagne 
M.  Nectoiis  désigne  trois  espèces  de  plantes  qui  dis- 
tinguent le  séné  du  commerce,  i".  Le  séné  connu  dans- 
la  Haute- Egypte ,  et  cliez  les  Jiarbares ,  sous  le  noni  de 
Scna  liLlledy  ,  ou  séné  saiivage.  C'est  le  Cassia  Scnna  de 
Linné.  Feuilles  ailées,  à  six  ou  sept  paires  de  folioles 
ovales  ,  obtuses,  inégales  à  leur  base ,  un  peu  épaisses  , 
portées  par  des  pétioles  qui  n'offrent  point  de  glandes; 
gousses  aplaties,  arquées,  surmontées  des  deux  côtés  de 
petites  élévations  longitudinales  ,  en  forme  de  crête  , 
qui  répondent  à  cliacune  des  graines  qu'elles  renfer- 
ment. De  sa  tige  ligneuse ,  assez  droite  ,  à  peu  près  cy- 
lindrique, partent  de  nombreux  rameaux  qui  s'éiendent 
en  lotit  feus,  sous  un  anglcd'cin irou  qtiaranie-ciini 
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degrés.  La  plante  nes'dlève  pas  au-delà  d'un  demi-mètre. 
Toutes  les  parties  sont  en  général  assez  lisses ,  et  répan- 
dent une  odeur  fétide,  lorsqu'elles  sont  nouvellement 
brisées.  2°.  Le  séné  que  les  habitons  nomment  Sena 
quebelly  ou  Sena  Mekki ,  séné  de  montagne  ou  de  la: 
Mecque ,  Cassia  lanceolata  de  Lamarck  et  Forskaol ,  con- 
dfondu  mal  à  propos  par  Linné  avee  le  séné  d'Italie. 
Feuilles  allées,  composées  de  qiiatro  à  six  p.iircs  de 
folioles  ovales,  lancéolées,  un  peu  velues  liaiis  toutes 
leurs  parties  ;  une  glande  ,i  la  hase  du  pétiole  ,  et  «ne 
autre  entre  chaque  paire  de  folioles  ;  des  gousses  ovales 
oblongues ,  et  très-aplaties.  Ce  joli  arbuste  ne  s'élève  pas 
-au-delà  de  sept  décimètres.  Sa  tige,  presque  cylindrique, 
fournit  des  rameaux  simples  qui  ne  s'en  écartent  pas. 
3°.  Le-sëné  est  auMÎ  nommé  par  les  marchands  ,  Sùna 
'Mekki,- séné  de  la  Mecqne.  C'est  une  nomclle  espèce 
fpii  n'a  été  décrite  par  aucun  auteur ,  et  que  M.  Nectoux 
appelle  Çy/ianehiua  oleœfolium.  Feuilles  ovales,  lancéo- 
lées, couvertes  d'un  long  duvet,  de  même  que  la  tige 
et  les  calices  ;  pédoncules  assez  longs,  dichotômes,  por- 
tant à  l'extrémité  de  leur  division  cinq  à  six  petites 
fleurs  disposées  en  petites  ombelles  entourées  de  folioles 
très -être lies.  Cette  plante  vivace  ne  s'élève  pas  à  plus  de 
neuf  décimètres  ;  elle  n'est  point  grimpante,  comme  la 
plupart  des  espèces  de  ce  genre.  Ses  rameaux  sont  sim- 
ples ,  flexibles,  assez  nombreux  ,  et  s'écartent  peu  de  la 
tige.  Le  bon  séné  et  l'ai^el  ne  sont  pas  plus  cullivéi 
que  te  séné  sauvage.  Ils  viennent  spontanément  par 
groiipes  dans  les  collines  et  les  ravins  ,  où  chaque  par- 
ticulier a  le  droit  de  les  couper  dans  l'anon  disse  ment 
de  son  canton.  On  en  fait  deux  récoltes,  dont  l'abon- 
dance dépend  de  la  'durée  des  [duies  fertilisantes  qui 
.Oi^t  lien  périodiquement  chaque  année.  La  première  ré- 
colte  estlapluscopieusejellesefait  À  l'issue  des  pluies. 
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qui  commencent  au  solstice  d'été,  etse  terminent  ùla  lin 
d'aofit,  ou  au  commencement  de  septembre.  Lqyeconde 
l'ccolte  a  lieu  en  avril  ;  elle  est  beaucoup  moins  abon- 
dante. Tels  sont  les  détails  fournis  par  M.  Nectoux ,  dans 
l'intéressante  Monographie  qu'il  a  publiée  sur  la  plante 
qui  nous  occupe.  On  connoissoit  l'ancienne  dissertation 
sur  le  séné ,  par  le  docteur  don  Salvador  Soliva,  impri- 
mée à  Madrid  eu  i^y^i^'^P^^  ma  correspondance  avec 
M.  Joseph-Antoine  Vîllalba,  ou  le  cultive  surtout  4aiu 
U  Catalogne. 

Propriités phyai^àes.  Les  feuilles  Tendues  dans  les  boi^- 
ti^es,  sous  le  nom  de  feuilles  de  séné',  sont  pointues, 
en  forme  de  lance,  et  d'un  vert  jaunâtre.  Elles  sont  pei^ 
odorantes,  et  d'une  saveur  très-3crc.  M.  Deli sic  observe 
que,  dans  le  commerce ,  on  mêle  quelquefois  le  séné  de 
Seyde  avec  une  espèce  d'apocynéo  du  genre  (y/wicAïf», 
dont  les  feuilles  ressemblent  tellement  à  celles  de  ce 
végétal ,  que  rien  n'est  plus  difScile  que  de  les  distin- 
guer. Les  follicules  sont  des  gousses  membraneuses, 
plates  et  recourbées,  d'une  couleur  verte,  tirant  sur  le 
roux,  et  contenant  des  pcpins.  On  remarque  dans  nos 
contrées  une  fraude  qu'il  importe  de  signaler,  ainsi  que 
l'observe  M.  Nectous.  Souvent  nos  droguistes  mêlent 
leur  séné  avec  des  feuilles  de  buis  et  de  baguenaudier. 

Propriétés  chimiques.  La  matière  médicale  doit  à 
M.  Bouillon-Lagrange  une  analyse  du  séné  de  la  Palthe. 
îTous  ne  donnerons  ici  qu'un  court  résultat  de  son  tra- 
vail; résultat  qui  a  la  plus  frappante  analogie  avec  celui 
de  l'analyse  du  quinquina,  par  Fourcroy.  Les  conclu- 
sions générales  de  son  Mémoire  sont,  i".  que  la  pvépa- 
ration  retirée  du  séné  par  le  moyeu  de  l'eau,  et  qu'un 
connott  sous  le  nom  d! extrait  de  séné,  eatsoluble  entière- 
ment dans  l'eau ,  et  en  grande  partie  par  l'al&ool  ;  ce  qui 
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l'avoit  fait  classer  parmi  les  extraits  savonneux;  a",  que 
U  parti^  dissoute  par  l'alkool ,  ou  précipitée  par  lui , 
n'est  point,  lomme  on  l'a  pensé,  une  résine,  mais  une 
substance  qui  en  contient  les  principes,  et  à  laquelle  il 
ne  manque  qu'une  quautité  diïterminée  d'oxigène ,  pour 
en  avoir  tous  les  caractères;  3".  que  la  partie  soluble  dans 
l'eau  contient  di^'érens  sels  et  différentes  terres  qu'on 
peut  découvrir  par  l'analyse ,  comme ,  par  exemple ,  le 
sulfate  de  potasse ,  la  potasse,  le  carbonate -calcaire  ,  la 
magnésie,  la  silice,  etc. ,  et  que  la  partie  dissoute  par 
l'alkool  ne  contient  qu'une  matière  dont  on  ne  connoit 
point  encore  la  nature  ;  mais  que  l'addition  de  l'oxigène, 
^ar  quelque  procédé  que  ce  soit,  rapproche  des  resines. 
De  ces  remarques  dérivent  des  préceptes  utiles  pour 
l'administi  atlon  de  cette  substance,  Nous  les  exposerons 
ci-après;  il  noii.s  suffît  d'observer,  en  attendant, qu'une 
ébullltioii  trop  proluD'jée  d(;lruit  la  qualité  purgative 
du  st'iié,  qu'il  f;nit  pit't'érer,  pour  l'usage  médicinal, 
l'iiifiif  ion  d  fniid ,  qid  dissout  \cs  sels  et  l'cxtraclif;  qu'il 
ne  faut  poitil  ajouter,  dans  les  formules,  à  ce  médica- 
ment, des  acides,  des  teintures,  rt  des  caui  spiri- 
tueuses ,  puisque  ces  substances  cliangeiil  la  nature  du 
remède,  et  iniifqu'cllcs  séparent  le  principe  résineux,  en 

Prnpri:  !,'--  niiiUnnah'f;.  I,c  séné  est  un  purgatif  asseT.  ■ 

férciicc,  K-.w.i  le  trailinicnt  des  maladies  chroniques; 
parcf;  cjiïi:  sa  présence  produit  quelquefois  une  irritation 
parliciiliî  rc  sur  l:i  membrane  muqueuse  des  voies  intes- 
tinales, ft!.  Jsi'cLouï  observe  que,  quoique  l'arguel  ne 
soit  pas  du  geuie  Cassia,  il  présente  néanmoins  les 
mêmes  propriétés  que  le  bon  séné;  il  le  regarde  même 
comme  préférable,  fondé  sur  le  témoignage  des  Iiabi- 
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ta  IIS  ,  et  (l'aprùs  les  expériences  faites  par  M.  le  docteur 
Pugnet,  au  lit  des  malades. 

<  MoSe  ttiabaînùtrathn.  Le»  feuilles  et  les  follioules  de 
aéué  sont  communément  administrées  par  la  Toie  de 
l'infusion ,  à  la  dose  de  quatre  ou  huit  grammes  (un  ou 
deux  gros) ,  en  les  associant  à  d'autres  purgatifs.  Certains 
mettent  seize  grammes  {une  demtonce)  de  séné  dans  cent 
guatre-TÏngt-douze  grammes  {six  onees)  de  liquide,  en  j 
ajoutant,  du  tartrate  acidulé,  de  potasse,  de  la  nianne  , 
et  quelque  substance  aromatique.  On  prend  de  cette 
préparation  par  pedtes  doses,  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne 
l'eflet  désiré.  On  met  souvent  les  feuilles  dans  du.  jus 
de  pruneaux.  Il  en  est  qui  ordonnent  le  séné  en  poudre, 
depui;  douze  dédgrammes  (vingt^uatre  grains)  jusqu'à 
delut grammes  (un  demi-gros).  Il  est  très-important,  ai nû  * 
que  l'observe  fortbien  M.  Bonillon-Lagrange,  de  veiller 
sur  les  qualités  requises  de  cette  poudre ,  parce  qu'elle 
est  très4usceptible  de  i^altérer,  et  de  se  décomposer  pas 
le  qpntact-d'un  air  humide.  Elle  se  recouvre  alors  d'une 
sortède  pellicule,  vul^irement  nommée  mousse,  et  qui) 
biçn  examinée,  a  démontré  la  présence  de  la  potasse, 
preuve  certaine  d'un  commencement  de  décomposition 
de  cette  substance.  On  prépare  un  extrait  de  séné,  qui. 
agit  trës-foiblement,  et  qu'il  faudroït  donner  à  une  dose 
beaucoup  plus  forté  que  l'infusion.  La  teinture  de  séné 
est^  très-rarement  mise  en  usage.  On  sait  que  ce  remède 
entre  comme  .partie  constituante  dans  l'élcctuaire  appelé 
Uiàt^,  dont  la  formule  est  consignée  dans  tous  les  ou-^ 
vrages  de  pharmatàe ,  et  dont  la  dose  est  de  trente-deux 
grammes  (une  once).  Je  passe  sous  silence  une  multitude 
dé  préparations  of6ciiiales  oii  figure  le  séné,  et  aux- 
quelles [es  omateqfs  de  la  polypbairaacié  accordent  plus 
d'importance  qu'elles  ne  méritent. 
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C.À.S&B.  Pistiûa,PtdpaCassùs. 

La  casse  est  dOTeaae  célèbre  dans  nos  phi^macies ,  ï 
cause  de  la  pulpe  de  son  fruit,  qui  donne  à  la  médecine- 

un  purgatif  doux  et  assez  agi-éable. 

Histoire  natiuelle.  L'arbre  qui  produit  la  casse,  et 
qu'on  nomme  cassier  ou  cannsficicr ,  est  dans  la  famille 
des  légumineuses.  C'est  le  Cassia  ftstula  (Dkcandrio 
MoNOGYNiEjL/jVjv.).  11  vient  aux  Indes  orientales,  dans 
les  lieux  bràlans  de  l'Amérique.  Il  est  très-abondant  en 
%ypte  ;  il  parvient  commuDément  i  la  hauteur  des 
noyers,  lorsqu'il  est  planté  dans  un  bon  terrein. 

Pn^/ikés  pkjrsi^uès.  Le  fruit  de  la  casse  est  un  légume 
'plus  ou  moina  long,  dÎTisé  dans  son  intérieur  par  de» 
cloisons  ;  entre  ces  cloisons  est  contonne  une  pulpe 
■  noire  et  douce ,  qui  est  l'objet  spécialement  reclierché 
pour  l'usage  pharmaceutique.  Souvent  cette  pulpe  se 
\  dessèche;  et ,  lorsqu'on  agite  les  siliques  ,  elles  fon^nn 
bruit  très-remarquable.  Il  convient  de  rejeter  les  fruits 
trop  anciens ,  parce  qu'ils  sont,  sans  énergie ,  et  sans  p  jo- 
priérë  méditiimenteuse.  Lorsqu'on  veut  faire  un  bon 
choix  de  éatte  drogue ,  on  doit  préférer  les  bâtons  qui 
sont  entiers,  lisses  et  pesans,-ceux  surtout  dont  les 
graines  ne  rendent  aucun  son  quand*  on  les  secone  dans 
l'air,  n  faut  que  l'ëcorce  soit  d'un  luisant  obscur ,  que 
la  pulpe  soit  d'un  beau  noir,  qu'elle  ait  une  saveur  su- 
crée et  une  odeur  douce. 

,  Propriétés  chimiques.  Nous  possédons  une  analyse  clii- 
ïnique  de  la  casse  ,  considérée  dans  ses  différena  états, 
pwlfl.  Vauquelin.  Il  seroit  superflu  de  l'exposer  ici  dans^ 
tons  ses  détails.  Il  suffit  d'observer  d'uiie  manière  gçné* 
^e  que  |  d'après  les  expériences  de  ce  savant ,  cette 
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substance  paroît  composée  d'une  matière  parenchyœa- 
teuse,  de  gélatine,  de  gluten,  d'une  partie  de  gomme, 
d'extrait ,  et  de  sucre.  Ces  produits  de  la  casse  donnent, 
par  sa  combustion,  différentes  madères  salines. 

Propriétés  médicinales,  La  casse  a  une  propriété  acida 
qui  peut  la  faire  préférer  dans  certaines  circonstances. 
Le  f  avant  Compariïtii  a  remarqué  qu'il  falloit  restreindre 
un  peu  l'opinion  viilf^aire  ofi  l'on  est  que  la  casse  est  le 
purgatif  le  plus  doux  ,  fX  qu'on  peut  toujours  l'admi- 
nistrer sans  aucun  inconvénient.  Dans  les  affections' 
hypocondriaqnes  ,  où  le  système  assimilateur  est  con- 
Slamnient  atti^lnt  dune  débilité  relativt»,  il  a  VU  ce. 
reniùde  or(:isioiL[i('r  des  liatuosités,  des  tranchées,  et 
iirllerser.sil.limeMt  la  contractililé  fibrillaire  de  l'esto-, 
mar  et  des  iiiii-srins.  Cette  remarque  n'est  pas  constam- 
ment cx;tete.  Elle  est  rekitive  à  la  mauvaise  qualité  do 
celte  substance  qui  se  détériore  dans  le  commerce. 

Mode  d^udminiilralioit,  l'our  administrer  convenable- 
ment la  casse,  il  faut  en  faire  un  bon  choix.  M.  Vau- 
quelin  a  observé ,  par  exemple,  que  presque  tous  les 
extraits  de  casse  contenoicnt  plus  ou  moins  de  i'oxide 
de  cuivre;  ce  qui  provient  de  l'habitude  pernicieuse 
où  l'on  est  de  les  préparer  dans  des  vases  de  ce  niélal, 
qui  est  toujours  attaqué  par  les  acides  v^géhuix;  un. 
autre  inconvénient  dont  parle  le  même  eliiniisie  ,  c'est 
que,  comme  l'on  préparc  cet  extrait  en  grande  quantité 
à  la  fois ,  il  s'altère  à  la  longue  par  la  formenCatiou  ;  de 
la  les  mauvais  effets  qui  résidteiU  de  l'administration 
de  la  Clisse  dans  cet  état.  On  piesci-il  rai  emeiiL  la  pulpe 
de  casse  seule ,  parce  qu'il  iauilroit  en  ;idniiuistrer  une 
trop  grande  quantité.  La  dose  des  adultes  est  do  trente- 
deux  ou  soixante-quatre  grammes  (îwie'ou  deux  o/ioas). 
Il  coDviçi(t  de  la  dissQudre  dans  une  grande  quantité  dq 


Digilizedby  Google 


ÏÏOO  NOUVEAUX  rLÉMENS 

véhicule  :  on  a  cru  ((iiulqueruis  ;ivaiiiiif;i^us  <Ii!j;i  iiiiMcr 
à  d'autres  sulistanct-s  purgatives  ]  c'est  <rap[ès  cette  vue 
qu'on  prépare  dans  les  pharmacies  \'ciccUiairc  ilc  casse, 
qui  se  fait  en  ajoutant  à  ca'.  médicameut  de  la  manne,  d« 
la  pulpe  de  tamarin ,  et  du  sirop  solutif  de  roses. 

Tamariiï.  Friictus,  Pulpa  Tamarindi. 

Le  tamarin  a  des  avantages  analogues  à  ceux  de  la 
casse  ;  c'est  aa  laxadf  commode ,  auquel  les  médecins 
ont  journellement  recours. 

•Hittoire  naturelle.  Linné ,  dans  son  Spccies platUarum , 
déùgne  le  tamarinier  sous  le  nom  de  Tamarindus  iruîica 
(Triaioirik  Monoctbie).  Il  appartient  à  ki  famille  natu- 
relle des  légumineuses.  CeTcgiita!  a  pourpatrielT.gypte, 
l'Arabie,  les  Indes  orientales, l'Amérique, etc.  Sonfmit 
ne  sert  pas  toujours  de  médicament  dans  le  pays  oii  il 
abonde.  On  dit  que  les  voyageurs  s'en  servent  pour  apai- 
ser leur  soif,  lorsqu'ils  sont  en  route  durant  les  chaleurs 
Lrftlantesde  l'été.  Les  Indiens  en  font  des  con&tures 
très-savoureuses. 

PropriMés  physiques.  Cest  une  sabstance  pulpeuse, 
gluante ,  d'un  roux  tirant  sur  le  noir.  Lorsqu'on  l'ap-^ 
porte  de  l'Egypte  ou  des  Indes ,  elle  estpresque  tmijoun 
,  mâléa  avec  las  graines  rouges  et  luisantes  de  r«rbre,et 
des  fragmem  de  siliques  qui  la  contiennent.  La  saveur 
de  cette  pulpe  çst  assez  constamment  acide.  Sou  Ié|^me 
est  déprimé ,  oblong,  et  un  peu  courixî,  formant  une, 
deux  ou  nvis  cellul^  ;  chifcune  de  ces  cellules  renfer- 
msnttmjii^u  osseux,  anguleux  et  arrondi ,  aplati  par 
■es  câtés,  brillant,  et  de  coidenr  brune.  Lorsque  ce 
noyau  est  mùr,  il  est  envdoppé  k  Textérieur  d'une 
écorce  femig^ense,  sons  laquelle  la  pulpe  est  tellement 
condensée ,  qu'elle  ne  remplit  point  l'espace  coptenti 
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entre  lus  iiipiiiIilmiics  <1u  iViiÎ!  ;  iii^iis  il  est  retenu  ddiis 
sa  situation  pai'  des  i'i):,  ijui  s'aLi:j(;li<.-i]t  ù  su  bue. 

Propriétés  chùniijiiLS.  On  aime  ii  rappror-her  de  l'analysa 
de- la  casse  ,  faite  piir  M.  Yauqueliti ,  ciiUe  que  le  même 
auteur-a  laite  du.  tamarin.  D'après  l'ensemble  de  ses 
expériences  réunies  et  comptnrées ,  la  pulpe  de  ce  végé- 
tal paroît  contenir  du  tartrate  acidulé  de  potasse  ,  de  la 
gomme  ,  du  sucre ,  de  la  gélatine ,  de  l'acide  citrique^ 
de  l'acide  tartareux  libre  ,  île  l'acide  mauque^  etc.  Dana 
cet  aperçu  général ,  il  est  parfaitement  inutile  d'établir 
la  proportion  exacte  tle  ces  différens  principe^  Rouelle 
et  Bucquet  avaient  cru  mal  à  propos  que  le  tamarin  con- 
tcnoit  un  principe  analogue  à  l'acide  gallique. 

Propriétés  médicinales.  La  propriété  acide  de  la  pnipe 
de  tamarin  fait  qu'on  l'administre  de  préférence,  comme 
purgatif,  dans  le  tr^iilemcot  des  lièvres  adyiiamiques , 

MoiiciTiiiiiintiiitrafi-m.  Les  résultats  eiiposés  dans  l'ana- 
lyse cliimique  de  _M.  V;,uquelln  éelairent  infiEiiuLent  sur 
les  mélanges  que  l'on  peut  faire  du  tamarin  avec  d'au- 
tres snlistanœs,  et  dirijjent  ainsi  beaucoup  mieux  sou 
uilniinisuation.  Les  acides  lartareux  et  citrique  conte- 
nus dansla  pulpe  du  fruit,  déconiposeol  l'acélate,  le  tar- 
irale  de  poliisse  et  !e  lai  trate  di:  s(nuie ,  et  dotuient  uais- 

possède  en  outre  la  projiriélé  de  décomposer  une  partie 
des  sulfate  ,  nitrate  et  niuriate  de  potasse  j  ou  voit  par 
la  quels  inconvéniens  peuvent  résulter  des  mélanges  du 
tamarin  avec  des  seb  dont  la  potasse  est  un  des  prin- 
cipes ;  coininê ,  par  exemple ,  lorsqu'on  l'emploie  dans 
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line  potion  ciii  il  entra  ilu  sel  vëgë[:al,etc.  Les  idées  qiM 
nous  venons  d'énoncer  sont  d'autant  plus  importantes^ 
que  presque  toujours  le  tamarin  est  associé  à  d'autres 
tnédicaniens  dans  la  pratique  mddiciile ,  attendu  qu'il 
agiroit  trop  folblement,  si  on  l'administroit  d'une  ma- 
nière isolée.  La  dose  commune  est  de  trente -deux 
grammes  (uns  ontw],  avec  une  proportion  déterminée 
de  manne.  Il  y  a  un  certain  nombre  de  préparations 
officinales  où  le  tamarin  entre  comme  partie  consti" 
tuantes  ;  mais  ces  préparations  sont  tombées ,  à  juste 
titre ,  en  désuétude  ;  à  cause  des' altérations  nombreuses 
dont  ell«  sont  susceptibles. 

NfiBPHiiK.  Bacae  Rhamni  CaiharticL 

On  n'emploie  guère  que  les  baies  de  cet  arbrisseau 
pour  l'usage  médicinaL 

Histoire  naturelle.  L'arbrisseau  qui  fournit  ces  baies 
est  le  B/iamitus  cathartîcus ,  Luin.  (  Pentandhie  Mon'ogy- 
NiE),d6  la  famille  des  rhamnoïdes.  Il  se  renconti'c  très- 
communément  dans  les  lieux  plantée  de  haies  et  de 
broussailles. 

Propriétés  physiques.  Les  baies  de  Rluunnus  cathartiais 
sont  presques  rondes  ,  de  la  grandeur  d'un  pois,  brillan- 
tes, marquées  d'un  point  élevé  à  leur  centre ,  noirhires; 
lorsqu'elles  sont  mûres,  elles  ifeoferment  une  pulpe  suc- 
culente, très-verte,  d'une  odeur  ingrate,  d'une  saveur 
àmère  et  nauséeuse,  composée  de  quatre  semences  ovales* 
obtrigones. 

Propriétés  chimiques.  L'infusïon  aqueuse  des  baies  de 
nerprun  roiigit  par  l'acide  sulfurique ,  ainsi  que  l'observe 
Bergius;  plie  devient  d'un  rouge  plus  obscur  par  l'acide 
liitrique  j  elle  noircit  par  le  sulfiite  de  fèr,  etc..L«s  baiei 
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toDtiennent  un  principe  colorant ,  vulgairement  appelé 
vert  de  vessie,  et  très-usité  en  peinture. 

Propriétés  médicinales.  Le  sirop  de  nerpruh  ,  qui  est 
la  préparation  la  plus  usitcc  de  cette  substance  ,  est  un 
pui^alif  très -énergique  ,  qu'on  emploie  do  préférence 
chez  les  individus  robustes  qu'il  est  difficile  d'émou-voir. 
C'est  sous  ce  point  de  vue  que  je  l'administre  fréi[tiem- 
Inént  avec  succès  dans  l'intérieur  de  l'hôpital  Saint- 
IiOuis.  La  contraction  violente  qu'il  provoque  dans  le 
tube  intestinal ,  le  fait  adopter  quelquefois  pour  le  trai- 
tement de  l'bydropisie  ;  et  Sydenham  lui  donne  de 
grands  éloges  à  ce  sujet.  Il  avoue  néanmoins  avec  can- 
deur que  ce  remède  n'a  pas  constamment  réussi. 

Mode  iPadmiiàstration.  On  dit  que  vingt  baies  récentes 
suffisent  pour  produire  un  effet  purgatif.  Le  suc  de  ces 
baies  peut  se  donner  à  la'  dose  de  trcntC'deus  grammes 
{uns  once).  Certains  médecins  emploient  la  poudre  de 
ces  baies  à  la  dose  de  quatre  grammes  [un  gros).  Mais  , 
comme  nous  l'avoiis  déjà  dit ,  le  sirop  est  la  préparation 
qui  convient  le  mieux.  Il  se  fait  avec  !e  suc  clarifié  et 
le  sucre  cuit.  On  l'administre  avec  avantage  à  la  dosa 
de  trente-deux  ou  soixante -quatre  grammes  {ime  ou 
fieux  onces  ). 

PscHEB.  Amygdalus  Persica. 

Cet  arbre ,  originaire  de  Perse,  et  dont  l'introduc- 
tion en  Europe  n'est  pas  fort  ancienne,  est  moins  connu 
par  ses  qualités  médicinales  que  par  son  tcxàx  délicieux. 

.  Histoire  tuOurelle.  Depuis  que  le  pécher  est  uaturalisé 
dnns  nos  climats ,  ou  le  cultive  avec'  succès  dans  let 
jardins  et  dans  lu  vignes.  C'est  \Jjn^^da&u  Pertieitf 
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Ëimille  naturelle  des  rosacées  de  Jnâsîeu  (Icosansrih 

Propretés  physiques.  La.  îîge  du  pûcher  est  droite , 
recouverte  d'une  écorce  lisse  et  grisAcre;  ses  feuillus, 
altemes ,  sont  longues ,  étroites ,  aigucis  ;  ses  fleurs  rosa- 
ci'es,  solitaires,  d'un  rouge  violet,  pn roi sseut  vers  lafm 
d'avril.  Le  fruit  rjui  leur  sureèJe  est  ujie  drupe ,  arron- 
die ,  dont  les  caractères  et  les  variétés  nombreuses  sont 
trop  connus  pour  s;  arrêter.  Les  fleurs  et  les  feuilles 
ont  une  saveur  amère  assez  prononcée. 

Propriétés  chimistes.  L'écorce ,  les  feuilles  et  les  fleurs 
Au  pécher  n'ont  point  encore  été  examinées  par  les  cbi- 
miatesj  les  amandes  des  noyaux  de  pêche  ont  seules 
attiré  leur  attention..  Elles  codtieitnent ,  d'après  des 
recherches  assez  récentes ,  une  quantité  nolahle  d'aoide 
prussique ,  lequel  est ,  comme  on  le  sait ,  délétère  ,  et 
doit  par  eela  même,  retiiive  très-suspect  l'emploi  de 
ces  amandes. 

Proprit  lt'.'.  )in-didiisihs.  L'action  purgative  des  fîeurs  et 
des  feuilles  de  pèrlier  est  connue  de  tous  les  praticiens. 

bien  plus  marquée  que  lorsqu'elles  sont  desséchées. 
Ce  purgatif  léger  convient  spécialement  aux  femmes 
délicates  et  tiux  enlans. 

Jlioc^B  ^adtninistration.  La  forme  sous  laquelle  on 
donne  le  pins 'ordinairement  les  feuilles  et  les,  fleurs 
du  pécher  ,-'est  l'intasion  aij^ueuse.  La  dose  des  pre- 
mières est  de  trente-deux  grammes  [me  once)  pour 
deux  verres  ,  et  celle  des  fleurs ,  de  seixe  grammes 
[une  eieim-on4x).  Le  sirop  de  fletirs  de  pécher  qu'on 
prépare  avec  une  forte  infusion  des  fleurs,  et  le  doulitfe 
de  son  poids  de  sucre,  est  un  purgatif  très -agréablç 
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'  et  très -commode  pour  tes  enfans.  La  dose  commune 
est  d'une  cuillerée  à  bouche  par  demi-heure ,  jusqu'à  c« 
que  le  remède  commence  ii  agir. 

PKUKisa.  Prunus. 

■  Histoirvnaiarell».'LepTanier,Pnmusdo7nestiea,Lnsit.^ 

-  appardent  à  la  famiUe  des  rosacées  de  Xussieu'  (Icosa,ii- 
'  DRiB  J&osoama,  Lxirw.).  Il  croit  sponEanéinent  en 

-  Syrie  ,  en  Dalmatie ,  et  se  trouve  maintenant  natoralûé 

■  dans  toute  l'Europe.  Ses  variétés  se  sont  multipliées  à 

l'infini. 

Propriétés  physiques.  La  hauteur  de  cet  arbre  est  peu 
considérable  :  son  tronc  est  recouvert  d'une  écorce  bru- 
nâtre. Les  feuilles  qui  garnissent  les  rameaux  sont 

■  ovales ,  pointues,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  et  blan- 
châtres en  dessous.  Ses  fleurs,  pédunculées,  sont  blan- 
ches et  solitaires.  La  forme ,  le  volume  et  la  couleur  du 
fruit,  de  même  que  la  saveur  de  la  pulpe ,  varient  selon 
les  espèces.  Le  noyau  qu'il  contient  est  ovalaire  çt  poin^ 
à  ses  extrémités. 

-  Propriétés  ckâmgues,  La  plupart  des  variétés  de  ce  frait 
contiennent  un  {>rincipe  mucoso-sucré  en  trè^-giÏDde 
abondance.  La  saveur  aàstère  de  quelques  autres.ssmble 
déceler  en  eux  la  présence  de  l'acide  gallique. 

Propriétés  médicinales.  On  connoît  depuis  long-temps 
les  propriétés  Igiatives  des  pruneaux ,  et  spécialefnent 
de  ceux  de  damas ,  qui  sont  les  plus  estimés  ;  leur  usage , 
comme  aliment,  convient  surtout  aux  individus  bilieux, 
habituellement  tourmentés  par  des  constipations  opiniâ- 
tres. Ils  produisent  de  très-bons  effets  dans  l'embarras 
gastrique  intestinalj  danS' certaines  coliques,  dans  les 
fièvres  gastriques.  On  peut  aider  l'action  légèrement  pur 

I.  so 
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galjve  des  pruneau^  ,  en  l'affoàaftt  i  d(t  petites  doM> 
tartrate  de  potaïjK. 

Mode  ^àdnùm^atioH.  On-eraploie  le  plus  ordinaire- 
ment la  dëcoctiou  plijii  ou  moins  lapprôchëe  ctes  pru- 
neaux ,  en  l'édulcorant  avec  du  miel  ou  du  sucre.  On  j 
ajoute  souvent  hnil  ou  dousa  grammes  {dettx  ou  troit 
gW)  de.  «doé  par  vsRe.  Ce  purgatif  est  surtout  com- 
mode pour  les  anfans.  pulpe,  également  édnleoitfe 
A^aromatisëe,  est  une  nounitura  légère  qui  est  gëaéni- 
Itment  en  usage  pour  les  couvalesceM  a[«is  des  ma- 
ladies aiguës  ,  et  particulièrement  après  les  afifoetïou 
bilieuses. 

Carth&mb.  Carthamus, 

IjO^  seiftences  de  cette  plAnte  ont  ëtë  connues  et  em- 
ployées dès  la  plus  haute  antiquité  ;  elles.  étoLent  sur- 
tout en  vogue  p.irini  les  médecins  arabes. 

Histoire  naturelle.  De  toutes  les  variétés  du  carthame  , 
vn  ne  fait  usage  que  de  celle  qui  est  connue  sous  le  nom 
de  Carthamus  tinctorius,  Lihh.  Cette  plante  dépcsnd  de  la 
fanfille. des  cynarocéph aies  de  Jussieu  (SrHciéiTBSis  Po- 
lygamie KG&LB  ,  LiNX.). 

Propriétés  pkjrsiques.  Cette  plante  est  glabre  dans 
toutes  SCS  parties;  sa  tige  est  tisse  et  btanch3.tre  ;  sa 
hauteur  ordinaire  est  de  deux  ou  trois  pieds  ;  Les  ra- 
nieaux  qu'elle  olTre  à  son  sommet  sont  garnis  de  feuilles 
ovales ,  pointues ,  et  bordées  de  quelques  épines.  Cha- 
cun de  ces  rameaux  porte  une  fleur  terminale  ,  d'une 
couleur  safranée ,  rougeitre  et  obscurn.  A  ces  llt'urs 
succèdent  de. petites  semences  blanches ,  luisantes ,  qua- 
drangulaireg,,  qiù  r^e^ent  uaa  araaBda.dowfliir»  «t 
huileuse. 
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Pfopriélés  cUiniques.  Les  chimistes  se  sont  spéciale- 
ment occupés  de  ia  fleur  du  cartharae.  Elle  contient 
deux  principes  colorans  très  -  distincts  ;  l'un  ,  jaune  , 
soluble  dans  l'eau  ;  l'autre ,  rouge  ,  résineux  ,  soluble 
dans  les  alkalis.  Cette  dernière  fait  la  base  À\\rouge 
végétai. 

Propriétés  médidncUes.  Les  gnines  de  carthame  ont 
tenu  jadis  un  rang  tràs-dùtingué  parmi  les  purgatif)), 
Galien  et  Soiboniui^  Largua  Tasteut  leurs  propriétés 
laxatifes  :  d'autres  assurent  quelles  sout  émétiqnes  ; 
mais  toutes  ces  assertions  méritent  peu  de  confiance. 
Comment  s'assurer ,  en  effet,  de  l'action  pui^tiva  des 
semences  ds  carthame ,  puisqu'on  les  a.  constamment 
administrées  avec  d'autres  substances  qui  jouissoient 
également  de  cette  propriété?  Ces  graines  méritent 
l'oubli  oh.  elles  sont  tombées. 

Mode  d'administration.*  On  pourroit  donner  les  se- 
mences seules  de  carthame  à  la  dose  de  huit  grammes 
ii^deux gros"^ ,  les  pilant  pour  en  taire  une  émulsion. 
Elles  entrent  dans  la  composition  de  la  poudre  artbri- 
tique ,  dans  l'électnaire  diacarthame ,  etc. 

EuPATOix^  Éupatoria.  Herha. 

Le  nom  Xeapatoire  d^Àuicenne  que  cette  plante  a  con- 
servé, prouve  qu'elle  a  été  connue  des  faic'decins  arabes. 

Histoire  naturelle.  L'eupatoire,  Ei^atorîum,  cannabi* 
mon. ,  appartient  à  la  famille  des  corymbifères  (  SnToéni^ 
stt.VauvîtSm-t6».tB.,LiNiri).  ËUese  platt  dans  les  lieux 
Aquatiques,  dans  les  pitiries  humides,  sur  k  bord  des 
tuisseaux. 

Propriétés  physiques.  La  tige  de  cette  plante  est  haute, 
cylindrique,  Telue  et  rameuse;  elle  porte  des  feuilles 
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opposées  ,  et  sessiies.  Ses  fleurs,  en  corymbe  onttune 
couleur  purpurine.  Sa  racine  est  fibreuse  et  blanchâtre. 
Toutes  les  parties  de  la  plante  exhalent  une  odenr  très- 
■  pénétrante  ,  et  ont  une  saveur  amère  très-prononcée. 

Proprictcs  chimiques.  D'après  les  (ixpt'-rioiicps  que 
M.  BoLitlet  a  piiblii'fts  sur  l'eupatoirR ,  rntte  pl.inte  con- 
tient les  principes  siiivaiis  :  luif  i;r;ii»lo  quantité  (le 

huile  volatile ,  de  la  rusiiiu  ,  un  priiuipc  amer,  àcre  ;  du 
sulfate  de  chaux,  du  murialc;  de  i'liau>:  ;  probablement 
du  maîalc ,  de  l'acciatc  et  du  pbospluitc  de  chaux  j  de 
la  silice  et  un  atome  de  fer.  M.  liraconciat  y  avoit  déjà 
constaté  la  présence  de  lacide  nialique  ,  mêlé  à  une  pe- 
tite quantité  d'acide  phosphorique. 

Propriétés  médiàruilss.  L'espèce  de  discrédit  dans  le- 
quel est  tomb4  l'eupatoire ,  n'est  point  fondé.  Cette 
plante  renferme  des  prinùpes  très-actifs  qui  poiirroient 
la  faîie  employer  utilement.  Plusieurs  praticiens ,  dignes 
de  foi assurent  que  la  racine  a  une  action  purgative 
très-marquée ,  et  qu'elle  pourroit  être  substituée  a'ran- 
tageusement  aux  liydragogues.  On  ^it ,  en  e^et ,  que 
cetix-ci  affoiblîssent  presque  toujoturs  l'éner^e  des  vis- 
cères abdominaux.  On  appliqué 'aussi  les  feuilles  en  ca- 
taplasmes sur  des  hjdrocèles  récentes. 

Mode  d'admimstration.  On  exprime  des  feuilles  fraî- 
ches de  la  plante  un  suc  ,  qui  est  administré  seul  ou 
dans  un  véhicule  ;  on  le  recommande  surtout  dans 
l'hydropisie.  Sa  dose  ordinaire  est  de  quatre-vingt-seize 
ou  cent  vingl-huit  grammes  [trois  ou  quatre  onces).  La 
meilleure  préparation  obtenue  de  la  racine  est  la  tein- 
ture préparée  avec  l'alkool  à  ao  degrés.  Cette  teinture 
est  non-seulement  un  pui^atif  très-énergique,  mais  elle 
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semble  encore  exciter  le  flux  hémorrhoî Jal.  La  racine  ■ 
peut  être  donnée  en  décoction  à  la  dose  de  soixante- 
quatre  grain  mes  ((/eu:c  onces)  pour  un  kilogramme  (^eiue 
Iwres)  d'eau. 

Cette  plante  se  trouve  dans  des  prescriptions  très-an- 
'ciennes  ;  ce  qui  prouve  qu'elle  a  eu  autrefois  une  grande, 
Togue. 

'  Histoire  natareUe,  La  plante  dont  il  s'agit  abonde  en 
Italie ,  en  Sicile ,  et  dans  tous  les  lieux  de  l'Europe  mé- 
ridionale. C'est  le  Momor^ea  Elateriwn  (  HonoéciB  Stn- 
GÉNBSiE  ,  LiNN,  ),  de  la  famille  des  cucurbitacées. 

Propriétés  physiques.  La  subslance  dont  il  s'agit ,  se 
trouve,  sous  divers  états,  dans  les  pharmacies;  tantôt 
elle  est  en  fragmens  planes,  secs,  très -friables ,  de  cou- 
leur cendrée,  tantôt  en  fragmens  iné^iiiix  ,  non  moins 
friables, d'une  couleur  noire, viiidesccntp.  Elle  estino- 
dore,  et  d'une  saveur  Acre  et  mordicante  à  la  langue. 

ProprUtés  chimiques.  L'élatërium  est  soluble  à  l'eau  et 
à  l'alkool.  Il  teint  en  jaune  ces  menstrues,  et  leur  com-, 
munique  facilement  sa  saveur.  Bergius  dit  que  l'ëlaté- 
rium  blanc  est  plus  résineux,  et  que  t'élatérîum  noir, 
est  plus  gommeux  et  plus  salin. 

Propriétésmédieitiales.&yàeTihim  propose  spécialement 
l'élatérium  pour  les  individus  difficiles  à  émouvoir.  Il 
le  loue  comme  devant  être  adapté  de  préférence  au  trai- 
tement de  Iliydropisie. 

Mode  t^adimaistratha.  La  dose  communément  pres- 
crite d'élatérium  étoit  de  quatre  décigrammcs  (  huU 
grains  ).  Sjdenbim  prétend  qu'il  suffit  d'en  administrer 
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tiB  dflcigrainiiie  {deux graîns).  H  le  faisoit  entrer  àsns 
des  pilules  avet  le  sulfate  de  potasse.  Il  taat  commencer 
par  la  moitié  de  la  dose, 

ALois.  Suçais  Aloê. 

M.  Sparrmann,  dans  son  Voyage  au  Cap  de  Bonna- 
Espérance,  rapporte  que  le  nom  et  l'usage  de  Talois 
avoient  été  long-temps  ignorés  des  Colons.  Les  Nègres , 
opprimes, s'étoientiinanimementimposé  la  loi  de  ne  dé- 
couvrir à  leurs  oppresseurs  rien  de  co  qui  pouvoit  aug- 
menter leur  fortune  et  leurs  jouissances.  Il  arri\a  néan- 
moins qu'un  esclave,  plein  île  gjatitude  pour  les  bons 
procédés  de  son  maître ,  lui  révéla  tout  ce  qui  étoit  re- 
latif à  la  culture  et  à  l'utilité  de  ce  précieux  végétal. 

Histoire  naturelle.  C'est  l'j^&ë  feififliata  (  Hsxasdwb 
MoiTOGYniE,  ijflffl'.  ),  de  la  famille  des  liliacées,  qui, 
fournit  le  suc  usité  dans  les  preaciiptioDa  médicalès» 
mais  il  paroît  que  celte  sabstance  est  anssî  ittirée  de» 
autres  espèces  du  genre.  Les  arbrisseaux  aloïfère^  abon- 
dent  surtout  sur  les  montagnes  qui  forment  le  trajet 
dii  Gap  de  Bonne-Espërance.  On  les  cultive  dans  les  lies 
de  la  Jamaïque  et  des  Barbades,  etc. 

Propriétés  physiques.  On  distingue  trois  différentes 
espèces  de  suc  d'aloès  dans  le  commerce  ;  i".  'Valoes 
siiccotrin,  dont  la  couleur  est  d'un  jaune  rougeiire,  in- 
clinant yers  le  pourpre ,  d'une  belle  couleur  d'or  lors- 
qu'il a  été  réduit  en  poudre.  Il  est  friable  ;  sa  surface  est 
brillante,  et  sa  saveur  est  à  la  fois  amère  et  aromatique. 
Son  odeur  se  rappi'oclie  Je  celle  de  la  myrrlie.  a".  'L'atdès 
hépatique,  qu'on  distingue  aisément,  parce  qu'il  aune 
couleur  plus  foncée  \  sa  superficie  est  moins  brillante  ; 
sa  texture,  est  plus  ferme.  Son  odeur .  eat  plus  forte  et 
plus  nauséabonde.  3°*  h'tf/oès  c(^llln ,  qui  exbale  un« 
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odeur  trèï-r<étid6,  et  qui  à  «no  couleur  presque  noire. 
Cette  deftiîère  sol-te  de  suc  est  presijue  toujours  mêlée 
dà  sordidités.  Les  différentes  sophisticâliotlS  que  l'oA 
Mt  sabir  à  l'aloès ,  doivent  nécesÂairetitettt  ihab^et 
beaaccmp  iei  qualités  plijsiquës. 

Prvfiiétés  chimî^tas.  Le  soc  d'aloès  contient  manifes- 
tement deux  principes  qn'il  est  tFè»&cile  d'y  dëmdUtrer: 
un  principe  rëiineux,et  un  printàpe  gommetix.  La  pro- 
portion de  ces  deux  principes  v&rïe  selon  les  différente» 
espèces  d'aloès  dont  on  retire  cette  substance.  U  par^ 
néapinoins,  d'après  les  essais  du  célèbre  <^in)iste  an- 
glais Lewis,  que  la  résine  sé  trouve  en  plus  grandé 
quantité  dans  l'aloès  hépatique  ou  aloès  des  Barbades. 
D'après  l'analyse  de  MM.  Bouillon-Lagrange  et  Vogel  ,ïia 
trouve  dans  l'aloès  deux  matières  bien  dtstioctes,  l'une 
96  rapportant  à  l'extractif  végébil ,  qui  est  essentielle.' 
ment  énergique ,  et  pourvu  d'amertume  )  l'autre ,  ai^ 
contraire,  résiste  an  lavage  par  l'eau  froide ,  se  dissent 
dans  l'alkool  et  dans  l'étber,  et  présente  les  principHu» 
caractères  des  résines.  L'aloès  suecotrîn  donne  une 
huile  volatile  k  la  distillation,  tandis  que  faloès  hépa' 
tique  n'en  fonrnit  pas.  Tous  deux  produisent  ui'ie  eab 
plus  ou  moins  ammoniacale. 

Propriétés  médkinalùs.  Culien  fait  deux  rnmiii'tjucs 
très-justes  sur  le  mode  d'action  de  l'alots;  il  observé 
d'abord  que  ce  remède  n'agit  gucie  que  snr  la  coulrncti- 
lité  musculaire  des  gros  iiuestitis  :  ce  qu'on  peut  présii- 
tner  d'après  la  manière  lente  avec  laquelle  il  produit 
des  effets  laxatifs,  puisque  ces  effets  n'ont  souvënl  fieif 
que  douze  heures  après  son  administratioin.  En  second 
lieu,  l'action  spéciale  de  l'aloès  stir  l'intestin  rechtm 
étant  une  fois  reconnue,  cette,  action  . doit  sio^ltère- 
mem  inUser  ma  b  production  des  woutement  et  des 
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phénomènes  hémorrhoïdanz  ;  ce  qui  doit  rendre  le  mé-. 
decin  trèfi-précautionné  sar  son  nsage.  On  peut  expli- 
quer,d'apTè5  la  même  considération,  c'est-i-dize,  d'après 
la  sympathie  par  contiguïté  de  1  utxnu  et  du  ractiuni  la 
propriété  prétendue  emménagqgue  de  l'aloès-DelaTient. 
la  nécessité  d'éclairer  constamment,  par  les  lumières  de 
la  physiologie,  les  observations  de  thérapeud^e.  Fo- 
thei^îll,  dans  une  dissertadon  pleine  de  vues  utiles, 
mais  peut-être  trop  values ,  et  qui  a  pour  hut  de  pres- 
crire des  moyens  de  conduite  aux  femmes  arrivées  à 
l'époque  de  la  cessation  des  règles,  blâme  judicieuse- 
ment l'emploi  et  l'abus  des  aloétiques,  qui  peuvent  sus- 
citer des  hémorrhagies,  des  strangories,  et  autres  acci- 
dens  non  moins  préjudiciables.  Placé  'à  la  tète  d'un 
hôpital,  ott  sont  rassemblées  tant  de  maladies  de  ce 
genre,  j'ai  pu,  mieux  que  tout  autre,  confirmer,  ou  rei> 
tifier  niéme,  par  mon  expérience  piarâoulière,  les  pré- 
ceptes que  donne  à  ce  sujet  le  célèbre  praticien  anglais. 
J'ai  observé,  par  exemple,  dans  quelques  circonstances, 
qu'après  que.  l'évacuation- sexuelle  avoit  cessé  par  l'effet 
du  telowr  de  l'âge,  les  piirgatils  dont  l'action  étoit  ana- 
logue à  celle  de  l'aloèa,  ponvoient  exciter  de  nouveau 
dans  l'utérus  un  accroissement  de  sensibilité  analogue 
i  celui  qui  s'y  manifestoit  è' (Chaque  menstmalion  (  cet 
organe  conservant  encore  une  partie, de  ses  dispositions 
habituelles  aux  mauvemens  de  cette  nature),  et  le  sol- 
liciter ainsi  à  reproduire  l'excrédon  des  règles ,  etc.  ; 
mais  je  serai  nécessairement  conduit  à  reparler  de  cette 
madère,  qiiand  je  traiterai  des  médicamens  spéciale- 
ment dirigés  vers  le  système  utérin. 

Mode  d^administration.  L'aloès  succotrin  et  l'aloès  hé- 
patique sont  les  seuls  que  l'on  employé  communément 
pour  les  besoins  de  la  médecine  humaine.  X'aloès  ca- 
ballin  n'est  guère  d'usage  que  poiir  l'art  vétéiinaîxa.'Les 
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'TUfanita  caàthvta. 

.  Quelques  auteurs  de',iiiatièis  médicale»  en  ^çant 
l'histoire  H&'cettff.fixiiMWim,  sç  sout  livr^  à  des  dét^ls 
d'émditîça  ttutsi  filstîdieaz  qji'muliles  aux  Tértiables 

progrès  de  l'art.  TiVchons  de  procéder  avec  plus  de  con- 


Histoire  naturelle,  La  manne  employée  dans  là  phar- 
nacîe,  tire.son .or^^iie  du  Fraximu  ornus jLtNlt.  (P(W 
'  ^tbkVt'  ThoéciB  )  I  de  la  fomille  dès  lîlïactfe's.  Ilfaisil  est 
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d*ftmm  aiiires  du  mf  me  genre  qui  cti  fournissent  pa- 
mllement;  tels  sont  le  Fraa:mis  r/itwidifnlia ,  Liify., 
et  \e  Fraxînus  ejccc/sirir ,  LiNK.  Ajoiiions  ([irune  excré- 
tion de  nature  an^ilogue  se  rt-niai(jiie  stir  d'autrej  espèces 
de  vég'etaus.  Di!  ce  irombre  sont  le  Pinus  larix ,  de  la 
de  la  t'nmiiie  des  arneniacées,  qui  doflne  la  mann«  <le. 
Brianron ,  eic.  On  en  trouve  aussi  suf  l'érable,  le  iaulé^ 
l'olivier,  le  figuier,  etc.  Les  tVénfts  dont  on  relire  cette 
pfctieusc  substance  ,  sont  très-abondans  dans  la  Calabfe 
er  dans  plusieurs  endroits  de  la  Sicile.  On  les  cultive 
pour  obtenir  une  plus  abondante  recolle.  La  manne 
coule  d'elle-niùne  des  brandies  el  dfS  leliilies,  ainsi  que 
du  trône  des  arbres.  L'action  du  soleil  lu  desscclie  et  la 
eonTcrtit  en  grain*  ou  en  gmmeauïi  Pour  facilitdl^ 
l'i^couleinent  de  Ia  manne',  ôn  ptVËqae  àti  itieiïio'ni  dtl 
bas  de  leur  tronc,  avec  UA  iiUtintitieilE  tovjdOH  A'^f^ 
prié  à  cet  usage. 

Propriétés  physiques.  On  trouve  la  nianne  soui  troiS" 
dîfl'érentes  formes  dans  les  pliarmacies  ;  tantôt  elle  est 
en  petits  grains  ronds  ou  ovales,  de  couleur  blanche  ét 
sAveDT  sucrée  :  od  la  désigne  sous  le  nom  de  nianne 
«n^tfVJÏ».  Tantôt  elle  est  rçoneillie  et  vendue  sotis  forme 
de  stalactites  plus  ou  moins  considérables  ;  c'est  alors 
que  les  Italiens  l'appellent  tMOUta  in  caniatio  ou  di  corpo, 
et  les  Français,  manne  en  canons.  Enfin  ,  on  la  rencontre 
,  M«v«nt  MHis  fmtte  de  bigiBOh»  aggkKiuét ,  d'une  cou- 
hmr  fMiK  asAK  A&t^tgai  à  Mlle  dà  mi«t  s-e'm.  la  ntoam 
finaia,  rammsée  en  g«Mi^  ^ïitleé  a»r  4e»  ffdiws  de 

cette  excrétion  végétale  est  sans  aucune  odeur  seittMtt 
Elle,  est  grasse  et  d'un  blanc  jauifAtre.  Lorsqu'elle  est 
mfU:liée,elie  est  tî'uiie  sareurfade,  nauséeuse  et  comme 
brineuse.  La  nianne  la  plus  recliercbée  .  dés  pharmaciens 
est  la  manne  dite  de  Caîabre'.  On  rechârcfie  aussi  tiean- 
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coup  celle  de  laPouille,  près  du  mont  Saint-Ange,  mal- 
gré sa.tau)eur  jaune  et  son«xtrême  humidité.  Celle  d« 
Sicile,  plus  &i:cli<:  et  plus  blanèbe,  vient  en  troieiènM 
ligne.  On  ii  rsiiino  ;:^iutc  la  to^Aa,  on  niail.oe  pesant» 
des  environs  de  Home- 

Prtpiwtés  chùmjues.  Nous  manqaons  d'une  bonne 
analyse  chimique  dé  la  manne,  qu'il  ïmporteroit  d'exa- 
miner dans  tousses  difî'éreasëtata.Cettesubstanceabeau- 
coup  d'analo^fl  avec  le  sucre ,  et  il  est  tràs-làdile  d'en 
extraire  ce  principe  dans  une  très-grande  proportion. 

Proprlkk  mMkùutle^.  La  manne  est  un  excellent  ptir- 
l^atif  ,pù  rxrito,  dun^-  manière  très-mmli^iw  ,  la  cou- 
tracillité  iiiuseuiairc  du  conduit  Intestbinl.  KUc  ^st  d'au- 
l^int  plus  rccheiehée  pour  les  prescrlpiions  niùditiiiales , 
qu'on  peut  l'adapter  aux  divers  âges  et  aux  divcrsei  consti- 
tutions. Elle  est  particulièrement  préférée  dans  le  traite- 
ment des  maladies  aiguës,  suitout  de-celles  où  un  état 
d&  fièvre  et  d'îmtatÎQn  repouMo  tpntremide.TÛ^KLL 

JWbi/0ifi»An£tû&Yilfon.  La  dose  de  manne  Tnigairement 
ordonnée  est  de  soixante-quatre  grammes  (deuxoncei  '. 
On  la  mêla  avec  d'autres  «ubstanoes  pnEgative*.  la  dose 
dm  «nfana  eu  dett«nt»*datH  gnmniea  {«ne  aace).  Ce 
remède  se  prond  d'uM  nuupîÀra  si  oo*ainode,  qu'il  sM 
À  pe«L|wèB  inutile  deieoourlràsea  dilIétflDtesiH'^nra- 
lâo»>>  On  hit  aiannKHiM  dissoudre  une  certaine  quan- 
tité dj»  manne  et  A»  st^efa  ;  on  usacie  U  ce  méhoge  la 
racine  d'iris  M  lliaile  d'cimiide},  et  cm  tue  de  ce  dooi 
pnigfttif  »  plttt  approprié  à  ceitànies.cÏTeanataiKes.  La 
ntanne  entre  aussi  dans  la  marmelade  si  remuants 
qu'administroit  le  docteur  Tronchîn. 'Pour  liiprépiuer, 
on  prend  soixante-quatre  grammes  {deux  onces')  de  cette 
sulntance  en  larmes.  On  la  trhuse  quelque  temps  dans 
un  mortier  de  marbre,  avec  un  peu  d'eau  de  fleurs 
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d'orange,  et  on  ht  passe  au  tamis.  On  la  remet  ensuite 
dans  le  mortier,  et,  avec  huit  décigrammes  [quatre grains) 
de  gomme  adragant,  et  une  nouvelle  addition  d'eau  de 
fleur  d'orange,  on  fait  un  mucilage  dans  lequel  on  in- 
corpore soixante-quatre  grammes  {deux  onces)  de  pulpe 
de  casae,  d'halle  d'amandes  douces ,  et  de  sirop  de  capil- 
laire :  cet  agréable  ëlectnaire  se  prend  par  cuillerées. 

GoHHx^GnTTB.  GtUta  CanAogUe. 

Xa-  propriété  .puiHatÏTfi  de  la  gomme-gutte  n'est  pas' 
seulement  connue  des  Européens;  les  peuples  étrangers 
chez  lesquels. on  recueille  cette  substance,  la  rechei^ 
chent  aussi  pour  le  même, usage. 

Histoire  naturelle.  L'arbre  très  -  élevé  qui  fournit  la 
goninie-gultc,  et  qui  croît  dans  le  Malabar,  e.si  le  Cam- 
hogia-Gcdta ,  LiNN.  (  PoLTAwnBiE  Mokogtsie),  de  la 
famille  des  guttifères;  mais  il  paroît  que  d'autres  végé- 
taux peuvent  fournir  un  suc  analogue,  et  il  seroit  fasti- 
dieux de  rappeler  toutes  les  opinions  émises  à  ce  sujet  : 
on  la  retire  par  des  incisiopa, 

'  '  Projaiitésp^siptet.  Ce  aao  pardcidier  nous  est  apporté 
Ktus  ftorme  de  petits  gftteaux  d'un  Toltune  plus  ou  moins 
considérable  i  dont  lâ'  couleur  extérieure  est  d'un  rouge 
fiaTescent,  plus  foncé  à-nn^rieur.' C'est 'oette  cbnleui- 
qm  la'^t  rechercher  des^peîntres.  Cette  substance  est 
eonstanunent  brillante  ètfiiable.  Elle  imprime  dans  la 
bouche  un  sentiment  d'acrknonie  et  de  sécheresse,  et 
teint  la  salive  en  un  jaune  sale  :  elle  est  dépourvue 
d'odeur. 

Propriétés  chimiques.  La  gomme-gutte  contient  un 
principe  résineux  et  un  principe  ^mmeux.  De  là  vient 
.que  ValLool  en  dissout  une  aussi  grande,  quantité  que 
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l'eau.  On  peut  U  fondre  et  la  délayer  dans  les  huiles 
fixes  et  volatiles. 

Proprihés  médicinales.  Les  précautions  qu'on  a  prises 
dans  tous  les  temps  pour  mitiger  la  gomme-gutte ,  prou- 
vent qu'on  a  toujours  redouté  la  violence  de  son  mode 
d'action.  Aussi  les  auteurs  rangent-Us  cette  suïistance 
parmi  les  drastiques ,  et  ne  la  proposen^ils  que  lors- 
qu'une contraoUon  énei^ique  du  conduit  intestinal  peut 
devenir  saluodre  à  l'économie  animale.  Le  célèbre  Wer- 
Ihof  l'emplo^oit  comme  hydragogue  et  comme  anthel- 
mintique. 

Mode  ^administration.  On  propose  communément 
l'administration  de  cette  substance  à  la  dose  de  quatre 
ou  six  décigrammes  {^ludt  ou.  douze  grains).  On  les  incor- 
pore dans  du  sirop  de  cajinelle  ou  tout  autre  sirop  ana- 
logue. Certains  la  mêlent  avec  du  sucre ,  et  la  font  dis- 
soudre dans  un  jaune  d'œuf.  On  la  trouve  dans  quelques 
recettes  contre  le  tcenia. 

L'agaric  blanc  étoit  jadis  très-usité  en  médecine  ;  on 
l'envoyoit  de  l'Orient  à  Venise. 

Histoire  natiavlU.  Cette  production  pardcnlière  est 
recueillie  sur  les  mélèzes.  £Ue  occupe  tantAt  ]a  parda 
inférieure,  tantdt  U  paxde  supérieure  de  leur  tronc.  On 
la  rencontre  prinripalement  sur  les  arbres  les  plus  âgés. 
•*Le  meilleur  agaric  vient  d'Alep.  Les  montagnes  d!u  Dau-  ' 
phiné  en  fournissent.  L'agaric  blano  est  le  JBoletitt  Leav- 
cis  de  Michdi.  Il  appaitient  &  la  grande  braille  des 
champignons  (Grtptoouue  ,  £rjrjr.}. 

Ptfpriétés  phjrtiqiut,  La  forme  de  l'agaric  blanc  se 
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rapproche  beaucoup  d'un  triangle  dont  la  base  seroît 
inférieure.  La  partie  postérieure  repréjenie  un  sinus 
pour  l'endroit  de  l'insertion;  antérieurement,  deux 
sillons  parallèles.  Il  est  revÉtu,  à  l'extérieur,  dune  croûte 
grise,  épaisse,  et  pitis  compacte  que  la  portion  médul- 
laire interne  qui  est  blanche,  spongieuse,  quelquefois 
fibreuse,  très-aisée  à  briser  et  à  réduire  en  poudre  fari- 
neuse. Il  est  inodore,  et  d'une  saveur  d'abord  douce  et 
puis  amarescenie. 

Propriétés  chimiques.  D'après  les  analyses  bien  inooio- 
plètes  qui  ont  été  entreprises  jusqu'à  ce  jour,  il  paTott 
que  l'agaric  blanc  condent  une  grande  quantité  de  ma- 
tière résineuse.  M.  Henri  Braconnqt  a  publié  des  obser- 
varions  chimiques  sur  cette  substance.  Il  en  aretirénine 
Tésine  particulière  dont  les  propriétés  sont  très-renûr- 
quables,  et  la  distinguent  de  tontes  les  autres.  M.  Bra- 
connot  observe  qu'elle  est  opaqae,  blanche,  et  d'ûne 
texture  granuleuse;  qu'elle  a  peu  de  saveur.  Elle  brûle  , 
sans  laisser  aucun  résidu  allcalin.  Elle  n'est  point  dissu- 
luble  par  l'eau  froide;  mais  elle  se  dissout  très-bieh  dans 
une  petite  quantité  d'eau  bouillante.  Le  liquide  qu'elle 
fournit  alors  est  épais, visqueux;  il  ert  mousseux  et  fila  ut 
comme  le  blanc  d'ceuf,  etc.  L'agario  blanc  se  compose 
d'une  grande  proportion  de  inatîère  résineuse,  d'une 
matière  fongueuse,  et  d'un  extrait  amer. 

Propriétés  médicinales.  L'agaric  blanc  est  tombé  en  dé» 
suétude,  en  sorte  qu'il  ne  figure  aujourd'hui  que  dans 
quelques  compositions  officinales.  Il  a  néanmoins  ma-* 
nifestement  la  propriété  d'exciter  la  conti'acidiié  mua- 
cùlaire  du  conduit  intestinal,  soit  qu'on  l'administre  par 
la  bouche,  soit  qu'on  l'introduise  par  la  voie  des  clys- 
tères.  Je  m'abstiens  de  rapporter  les  observations  accu- 
mtd4e>-dalis  les  autettrs  en  faveur  des  qualités  médici- 
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nales  de  cette  sabstanee,  parce  qn'ellei  ne  aont  point 
authentiques. 

Mode  itadaunùtration.  On  n'administre  guère  l'agaric 
d'une  manière  iaoïée  :  on  l'associe  constamment  à  d'au- 
tres substances.  La  dos«  ordinaire  doit  être  de  deux  ou 
quatre  grammes  (on  <[fefnt-fn»  OUI»  ^fn»).  Les  anciens 
stéloient  cette  sabstasce  a.'we  le  TÎn,  le  yinaigre ,-  ou 
ttTSo  des  émulsions.  L'agaric  entre  dans  les  trodUsques  de 
Blesué,  avec  le  gingemlHie. 

Ti.BiRATE  iCLDCLE  DE  PoiASSE.  ToTtras  PotàsstË  acidu/us. 

C'est  un  des  sels  végétaux  que  la  chimie  moderne  aie 
mieux  appris  à  connoître. 

.SSstoàv  aatunile.  Xa  substance  connut  -migairement 
son&  le  nonx  de  crêm-da.  taitri, .  et  qui  n'est  qu'on  tajv 
Uats  de  potasse  avec  excès  d'acide ,  est  un  dépât  des  dif- 
féiens  Tina  que  l'on  conserve  plus  ou  moins  long-temps 
dans  les  vaisseaux  destinés  à  les  recevoir.  Elle  adhère  et 
se  fixe  par  couches  aux  parois  des  futailles.  Elle  abonde 
aussi  dons  beaucoup  de  matières  végétales ,  comme ,  par 
exemple,  dans  les  tamarins,  dans  le  chardon  bénit,  dans 
beaucoup  de  plantes  labiées ,  etc.  Elle  a  besoin  d'être 
purifiée  avant  d'être  emploie  aux  usages  médicinaux, 
Â  cause  du  principe  colorant  et  des  souillures  qu'elle 
coudent:  La  manière  dont  on  pr^ure  et  dont  on-purifia 
'  là  crème  de  tartre  dans  nos  laboratoires  de  pharmacie , 
est  très-conntie.  Il  ne  s'agît  que  de  la  &ire  bouiUif  ^ns 
l'eau,  de  filtrer  la  dissolution ,  et  de  la  laisser  refroidir 
lentement  dans  des  vaisseaux  de  grès  ou  de  porcelaine. 
Le  tartrate  acidulé  de  potasse  se  précipite'  alors  sous 
forme  d'une  poudre  blanche  et  cristalline,  etc. 

.   PropHétit  physi^aas.  Les  crislàux  de  ce  sel  forment 
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des  ]iiismes  quadrilatères  qui  se  groupent  en  fragmens 
irréguliers.  On  les  pulrérise  avec  une  extrême  facilité  ; 
Us  sont  d'une  uvetir  aigre  etpeu  agréable,  etc. 

Prt^riités  chimiques.  La  crème  de  tartre' rougit  lei 
couleurs  bleues  extraites  des  végétaux.  Parmi  les  nom- 
breux phénomènes  chimîiiues  qu'elle  présente ,  le  plus 
intéressant  pour  le  médecin  est  l'extrême  difficulté 
avec  laquelle  elle  se  dissout  dans  l'eau  froide,  qui  ne  se 
charge  que  de  la  aoixanlième  partie  de  son  poids ,  mais 
qui  en  prend  environ  la  trentième  partie,  si  l'eau  est  à 
la  chaleur  de  l'ébalUtion.  Ajoutons  que  la  plus  grande 
portion  de  cette  substance  se  précipite  au  fond  du 
vase,  aussitôt  que  la  liqueur  commence  à  se  refroidir.  Eu 
unissant  l'acide  boiacique  au  tartrate  acidulé  de  potasse, 
on  parvient  à  le  rendre  soluble  dans  une  quantité  d'eau 
bouillante  égale  à  la  huiûème  partie  de  son  poids.  Ce 
sel  n'est  point  altéré  par  le  contact  de  l'air.  Sa  dissolu- 
tion est  décomposée  par  l'addition  de  la  baryte,  delà 
chaux,  etc. 

Propriétés  médicinales.  Le  t.irtnilr  aciiltile  <\(-  jiotasse 
est  fréquemment  l'objet  des  p(  escii|>i  i.jtis  iles  nit'tleciiis, 
qui  le  regardent  comme  l'un  des  puigatifi  les  plus  doux 
et  les  plus  commodes  pour  réeonunùe  animale.  Kon- 
seulement  ils  lui  attribuent  une  acrioii  partieullôre  sur 
le  conduit  intestinal,  mais  ils  pensent  en  outre  que,  dans 
quelques  circonslanees,  etUe  action  peut  se  diriger  sur 
le  fysième  des  voies  urinaires,  ou  même  sur  les  vaisseaux 
absorbans.  Plusieurs  faits  paroissent  justifier  cette  asser- 
tion. Il  faut  néanmoins  l'avouerj  on  a  préconisé  d'une 
manière  trop,  vague  et  trop  indéterminée  les  propriétés 
médicinales  du  tartrate  acidulé  de  potasse,  pour  la  cu- 
ration  de  plusieurs  maladies.  Je  prendrai  pour  exemple 
l'ictère,  oà  cette  substAice  a  été  tant  lecoinraandée.  Ne 
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sait-on  pas  aiijouril'liiii  qu'on  a.  .souvent  décrit  sous  ce 
nom  une  multitude  de  maladies  essentiellement  diffé- 
rentes par  leur  nature  ?  C'est-là  sur-tout  ce  que  M.  le 
docteur  Batt  a  parfaitement  démontré  dans  un  excellent 
mémoire  eonsiijné  parmi  ceux  dv  l;i  Société  médicale 
dV-i^iul..tK)ii  de  CL-ijfs.  En  effet,  cettt^  couleur  jaune  de 
la  peLiu  et  de  la  jiicnilji'aue  eonjoiittive  des  yeux,  qui 

,  constitue  le  principal  phénomène  de  cette  affeçtion  , 
est  alternativement  produite  par  une  multitude  de 
causes  diverses  j  ce  qui  doit  faire, varier  le  remède  aussi 
bien  que  la  méthode  de  traitement:  je  l'ai  assez  fré- 
quemment vue  signaler  le  deorîème  ou  le  troisième 
période  du  scorbut ,  et  céder  à  an  long  usage  des  végé- 
taux amers,  etc.  On  s  étonne  moins  toutefois  des  succès 
obtenus  par  le  tartrate  acidulé  de  potasse  daas-]a,guéu- 
son  de  l'ictère,  quand  on  a  eu  occasion  de  r^f^^g||er 
l'action  spéciale  de  ce  remède  sur  les  vaisseaux  sat^^uÎD» 

.«t  sur  les  Ijmpfaatiques.  Or  laccido^^on'  ^^git  ici« 
ûmt  le  plus  communément  a. ce  que  Arbile  rentre  dans 

-le  E^^jt^e  de  la  circulation,  soit  quejKs  absorbans  la 
repompent  arant  son  ^ivee  dans  le^^^odeiium ,  sou 
qu'elle  regoi^  par  les  voies  hépatiques.  M.  le  docteur 
Batt  a  eu  occasion  de  s  assurer  de  cette  dernière  dispesii- 
tion ,  sur  un  Espagnol  mort  ictériijue ,  dans  le  priBtem|it 
de  1771 ,  et  dont  il  fit  l'ouverture  en  présence  des  irié* 
4e<jins  Hossini  et  Gandini.  ^Divers  rameaux  des  veines 
l^épatiques  dépasS(>|j}{i|^Hr:C9|^re  drdinàire.  Ils  étoient 
gorgés  d'une  bile  épfusse,ïérd&trfi,  assez  analogue  à  celle 
de  la  vésicule  du  fiel.  Ce  mouvemept  rétrograde  de  la.  - 
bile  par  les  veines  hépatiques,  a  été  ensuite  démontré  . 
par  M.  Williams  Saundert,  du  collège  des  médecins  de 
liondres.  An  surplus,  sans  se  livrer  à  d'autres  discus- 
(âdnlï,  on  pëat  ahément  comprenSiie^^ihâi'j  ifoUs'ce'î^ 
i&iiïes  dïconstaBcei^,ie  Ui"aitlAeibM|B'Bi^^dWjl,t!|^^ 
I.  ai. 
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devenir  île  quelque  utilité  par  l'imprcssioii -«tiittttlaiitt 
qu'il  «xerce  sur  tout  le  système  Tasculaire. 

'  Mode  ^aândmstration..  L&  tartrate  acidulé  de  potasse 
est  administré  depuis  la  dose,  cte  Huit  grammes  (  detue 
gros),  jusqu'à  soixante -quatre  grammes  {deux  onces). 
Ses  effets  sur  la  contracdlité  musculaire  da  canal  intes- 
"ûbi^,  sont  constamment  proportionnels  à  la  quantité 
'qu'on  en  fait  prendre. 

■  'Fa'Btkate  db  PoTASsa.  Thrlras  Potassœ. 

.  Toiu. les  ouvrages  de  pharmacie  traitent  de, ce  sel^ 
connu  jadis  sous  le,nomâe^e/ végétal,  ou  tartre  soluèla. 

'  HistcAv  Tiaturelle.  Ia  siibstànce  saline  dont  il  s'agit, 
résulte  de  la  eombiiiaison  de  la  potasse  avec  l'acide 
'tartarei*.  'Les  chimistes  ont  tin  procédé  fort  simple  pour 
le  préparer.  Ce  procédé  consiste  à  jeter  ce  dernier  acide 
dans  de  l'eau  qui  tiendroii  en  dissolution  du  ràrb'oiiaté 
ye  potasse;  on  déga^^e  par  cè  moyen  l'acide  cat-tonique; 
,fce'  qni  donne  lieu  à  la  formation  du  sel  que  ï'ou  veut 
obtenir. 

-  i  P^priétéi.gàjsiques.  Le  tartrate  dii  potasse  est  vcmarf 
jl^tlç  par  s».. cristallisation ,.,ep  cadrés  .longs  te^uj|U,çs 
jKy-.dçpxbiseavix*'':.;  ,  r-r.  •■'.u .  ;i    i    -  -  -  ' 

''  ''Propyidtéscim^s.lï  e^ialtéràUlepàrla  contaçtH'tiii 
airhunride.  î^uftrê parties  d'eat»  à'qiikrante  degrËsy 
ïiërif 'pour  ladissoudre.  Il  est déSBmposable  jur  lai'ha^ 
ryte,  la  chanï,  là  strôntiaric',  la  nÂignésie,  etc.      '  -" 

.  ■  Erapriétés  médicùuiles.  Le  tartr.atg  t]c  pot;issn  a  des  pipr 
privés-  méditânales  qifi'diffèrent  peu  de  celles  dtf 
irate.acidnle  dç.£ptaBBej.au^si,,i;«i)iJçie-ton,  dap#<  d^ 
'  maladif  anatoffljM,  ç'^fy^^^,  clans. tout^:!?^ 
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circonstances  où  il  importe  de  ranimer  d'une  manière, 
particulière,  l'acUTÏté  du  système  absorbant,  et  souvent, 
même  des  voies  ifrinaîres. 

Mode- d'aditmûiration.  On  administre- le  tartiate  -de 
potasse,  à  la  dose  de  huit  grammes  (  deux  gr'os),  et  oi^ 
la  pone  jusqu'à  seize  ou  trente-deox  gramntés  (  dani-^ 
once  ou  une  once).  On  le  fait  dissoudre  dans  des  bouil- 
lons vulgairement  nommés  apéritifs.  On  peut  l'unir, 
dans  les  prescriptions,  à  d'autres  substances  purgativesj 
telles  que  la  manne,  le  séné,  les  tamarins  ,  etc. 

Tastsâtx  ds  Potasse  st  dx  Soude.  Tariras  Pptassat. 

et  Soda.  I 

La  découverte  do  cr  sûI  est  ànf.  à  Selgnfttn,  jiliLirnia* 
cicn  de  la  Korlicllc.  11  fut  long-temps  vendu  ,-ouime  un 
secret.  Boulduc  et  Geoffroy  en  firent  connoître  la  com- 
posiùon  i  l'Académie  des  Sciences  de  Paxis. 

Histoire  naturelle.  Ce  sel  est  fortné  par  la  triple  combi- 
naison de  l'acide  tartareux  avec  la  potasse  et  la  toude! 
Pour  procéder  k  sa  confection ,  on  prend  du  carbonaté 
de  soudé  cristallîaë;  on  le  pulvérise,  et  on  le  bat  dis^ 
soudre  dans  de  l'eau  chaude  ;  oh  ajoute  de  l'acidd 
tartareux,  jusqu'à  une  complète  saturation  ;  on  fidtéva* 
porer  avec  lenteur,  etc. 

Proprictcs  physiques.  Peu  de  sels  offrent  une  cristallin 
satioJi  ;iussi  belle;  i:e  sont  de  beaux,  prismes  à  huit  paui 
à  peu  près  égaux,  et  d'une  régularité  surprenante. 

.,  i'/ï)prai(àcAÙMijKei.M.Vauquelin  a  fait  des  recherche? 
sur  le  tartrate  de  potasse  et  de  soude.  Il  a  parfaitement 
établi  la  proportion  des  deux  bases  qui  le  constituent , 
et  il  a  justifié  ainsi  l'exaciitude  de  la  dënominatipn  qu/i^ 
lui  à  été  imposée  par  les  chimistes  qipdcrnes,  Çe  sel  est 
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Stuceptiblë  dé  ^'«fOeurïr  par  le  contact  de  l'air.  Cinq 
|iartïes  d'ëaU  te  ilisaàlvenl  ;  la  baryte  et  la  cHauï  le  dé- 
composent, etc. 

PfvpHétes  rtàédïcïnàleS.  Le  tartrate  de  potasse  et  de  soude 
(eut  Vemplacet  le  sel  régét^ ,  et  èœ  remplacé  par  lui , 
c'eït^Ufîlre  que  letm  effets  sont  k  peu  près  les  mêmes. 

Mode  ^admàtùtratkm.  Le  sel  dont  nous  parlons  pro- 
duit un  effet  purgatif  i  k  dose  de  seîse  ou  trente*deux 
grammes  {demi-once  ou  une  once)  ^  on  a- cru  s'apercevoir 
qu'il  provoquoit  particulièrement  les  urines ,  lorsqu'on 
lté  le  donnoit  qu'à  la  dose  de  dix  ■aii  vingt  diagrammes 
(  vingt  ou  çuarante  grains).  On  a  fût  la  même  remarque 
pour  les  autres  tartrates, 

AcsTATE  DE  PoTASSB.  Âcetos  Potossœ  cristaSîsatia, 

Ce  sel  porte  le  noiU  vulgaire  de  terre  filiie  de  tartre. 
On  n'a  peut-être  pas  assez  réfléchi  sur  les  services  que 
ce  remède  peut  rendre  à  la  médecine.  Les  essais  nom- 
breux que  j'ai  eu  occasion  d'en  faire  dans  le  traitement 
des  maladies  chroniques  qui  me  sont  confiées  à  l'hâpital 
Saint-Louis,  m'ont  prouvé  que  la  thérapeutique  possède 
peu  de  cemëdes  aussi  arantligeux. 

Histoire  natureile'.  La  nouvelle  dénofti^^ft  Mribuéi 
^  la  substance  saline  dont  il  s'agît,  décèle  sans  doute  la 
combinaison  de  la  potasse  avec  IWide  acétique.  Le  pro- 
cédé de  sa  préparation  consiste  à  verserdu  vinaigré  dis* 
tîllë  jusqu'à  satuilBon  sur  du  carbonate  de  potasse^ba 
kgîfe  le  mélange  jusqu'à  ce  que  ce  dernier  mI  ait  sut>i 
une  ietatière  dissolution ,  etc.  On  explique  aisément  le 
phénomène  qui  doit,  arriver.  Ce  sel  se  trouve  souvent 
dans  les  «itrai^  et  les  sucs  d^ia  grand  nombre  de  plan- 
tes, dans  les  eaux  de  fumier,  etc.      .  ' 
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Pn^nètéspfytifues.  L'ac^tiitt!  de  potasse  ne  cristallise 
pas  d'ordinaire;  on  l'obtient,  par  les  procédés  usités,  en 
feuillets  très-blancs,  ce  qui  lui  avoit  fait  donner  jadis 
le  nom  de  Icrre  foUèe  de  tartre.  Il  doit  avoir  une  saveur 
piquante  et  acide  comme  celle  du  vinaigre.  Il  peut  offrir 
des  cristaux  prismatiques,  très -altérables  par  l'iiumidité 
ambiante  de  l'air. 

Propriétés  cbimiques.Ce  sel  est  très-déliquescent, quand 
i)  est  exposé  à  un  air  humide  ;  l'eau  le  dissout  avec  une 
extrême  promptitude;  tous  Içs  acides  minéi-aux,  aussi 
bien  que  les  acides  tartareux  et  oxalique  opèrent  sa  dé< 
composition. 

Propriétés  médicinales^  D'après  des  essais  que  j'ai  «OUt 
vent  réitérés  à  l'hôpital  Saint-Louis,  l'acétate  de  potasM 
l'emporte  sur  les  divers  ta rt rates  par  son  action  puissant* 
et  spéciale  sur  le  système  lymphatique.  Sydenham  ob- 
serve que  les  purjj;atifs  qui  agissent  foiblement,  sont 
plus  nuisibles  qu'avantageux  dans  le  traitement  des  by- 
dropîsies,  parce  qu'ils  agitent  les  humeurs  sans  les  éva- 
cuer. Il  n'en  est  pas  ainsi  de  \:\  tenu  follii  de  tartre.  Ce 
remède  est  tellement  ^iiprapi  ié  aw  inotK:  de  sensibilité 

couronnée  d'un  effet  sjlutalru.  L'n  homme,  Agé  de 
soi«ante-onzc  ans,  instituteur  de  profession  à  Auteuil 
près  l'aria,  étoit  atteint  d'une  anasarque  ;  il  avoit  une  dif- 
ficulté extrême  dans  l'exerciee  de  la  respiration  ,  une  di- 
minution considérable  dans  l'émission  des  urines,  et  uns 
soif  extraordinaire.  Aucun  de  ces  symptômes  ne  s'étoit 
adouci ,  quoiqu'il  eût  fait  un  assez  long  usage  des  pré- 
parations sciliitiques.  Nous  lui  prescrivîmes  simplement 
l'acétate  de  potasse,  à  la  dose  de  quatre  grammes((Mgraf), 
du»  une  tasse  de  petit-lait  elariâé:  ciMqjoiua  apcéit  il 
7  eut  une  ëvacuatioa  des  plus  abondantes  par  la  vcve 
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des  urines,  qui  fit  disparoître  lous  les  acci  Jens.  Le  ma- 
lade commença  dcs-Iors  à  ,se  rétablir,  et  à  reprendre  se» 
fonctions  accoutumées.  !peinlaiit  trois  années' consécu- 
tives ,  il  a  subi  trois  récidives  auxquelles  i!  a  opposé  le 
môme  remède  avec  sucrés.  Je  pourrots  citer  plusieurs 
observations  recueiltles  à  l'hôpital  Saint-Louis ,  qui  con- 
statent l'énei^ie  médicamenteuse  ;le  ce  précieux,  remède; 
Saisies  auteurs  en  contiennent  plusieurs  exemptes',  et 
il  faut  éviter  les  preuves  superflues. 

Mode  d'administration.  La  dose  commune  de  l'acétate 
de  potasse  est  de  quatre  grammes  [un  gros')  ;  j'ai  vu  quel- 
quefois que  cette  quantité  étoit  nulle  dans  ses  effets  ,  et 
.alors  je  la  portois  jusqu'à  six  grammes  (ii't  gros  et  demi). 
On  peut  lui  donner  pour  véhicule  Iç  peti^lait,  une  dé» 
«ocùon  do  cerfeuil  ou  de  poirés,  etc.  -  ' 

Sdlfitb  de  Poxassb.  Sulfas  Potassœ, . 

La  matière  médicale  est  depuis  très-long-témps  en 

possession  de  ce  sel  ;  c'est  le  double  arcane,  le  sel poly~ 
ckrcste  de  Glaser,  le  sel  de  duohus ,  ete.  On  peut,  d'après 
ces  bizarres  dénominations  qui  n'étoient  pas  les  seules 

qu'on  lui  avoit  imposées,  on  peut,  dis-je,  se  faire  une 
idée  de  la  liaute  réputation  dont  il  jouissuit. 

Hîuoirc  naturelle.  Ce  sel ,  qui  est  le  résultat  de  I.i  com- 
binaisoii  de  la  potasse  avec  l'.n.ide  sulf'uri(jue,  n'a  jamais 
été  rencontré  encore  parmi  lea  l'ussiles.  Il  proviedl  com- 
munément des  cendres  des  plantes,  dont  il  est  aisé  de 
l'estralre  par  un  procédé  trcs-coniiu,  qui  est  celui  de 
leur  Jixiviation  dans  l'eau.  Les  sucs  végétaux  et  quelques 
humeurs  animales,  telles, par  exemple,  que  l'urine,  en 
contiennent  pareiUemetit  «vec  plus  ou  moins  d'aboq- 
,  dance.     .  " 
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Propriétés  physiques.  La  forme  de  ces  cristaux  n'est 
pas  toujours  lu  iiiC-mc;  le  plus  ordiiiairem'.'nt,  ce  sont 
de  beaux  prismes  liexai'^drcs,  terminés  ]i:ir  Ac.  p^-i'^imides 
à  six  faces.  Le  sulfate  de  potasse  impritiu;  au  goût  une 
sensation  d'acrimonie  et  d'amertume  qu'on  peut  distin- 
guer avec  facilité. 

'■  Propriétés  dmm^s.  Le  contact  de  l'air  ne  l'altère 
point;  de  U  vient  qit'on  peut  le  consëtver  très-long"' 
temps.  Il  est  paTrïellemeac  décomposé  parraciîJe'saUii^ 
riqùe,  l'acide  muriatiqiie,  etc.,  complètement  déconi'-' 
posé  par  la  baryte,  soit  par  la  voie  sèche,  soit  par  laî 
voie  humide. 

Propriétés  médicinales.  Los  anciens,  en  nommant  ce 
sel,  sel pofyckreste,  avoient  parfaitement  exprimé  l'uni- 
versalité de  ses  usages;  eu  effet,  c'est  un  purgatif  doux 
et  commode,  qu'on  adapte  à  tontes  Icis  ci  ico  us  (an  ces  qui 
rédanient  des  moyens  i-v/.euans,  Oii  ki  ilonne  principa- 
lement dans  les  métastases  laiteuses,  etc.  On  en  proscrit 
l'usage  aux  femmes  qui  s'abstiennent  de  nourrir. 

Mode  d'admimstration-  'Qa  'rioA^SsySOe  cominunë- 
mènl  que  huit  grammes (^^eus  gros']  de  sulfate  de.  po- 
sasse dans  des  bouillons,  de  .plantes,  ou  dans  d'autres  sem- 
blables eicipiens.  Si  -l'on,  veut  produire  une  plus  forte 
çontraction'  des  intestins  ,  on  ajoute  une  dose  déter-. 
minée  de  manne  ou  de  séné.         ,  .       ...  .  . 
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Des  SuBstanœs  que  la  Médecme  emprunte  du  ri^iemiriérat 
pour  agir  sur  ' la  myotiiité  ou  eontractil&é  mascu/aùv 

du  conduit  intcstina!. 

Les  l'urgatifs  rtlhus  dos  iiûiiL'raux  sont  encore  des 
sels  dont  l'iiction  est  irùs-analogue  à  colle  des  préeédens. 
La  nature  semble  avnirattesîé  l'utilité  de  ces  subsUnces, 
en  les  prodiguant  à  tous  les  règnes  avec  une  surprenante 
profusion.  L'iiomnie  lui-ioênie  se  plaît  à  en  multiplier 
le  nomlire  par  de  savantes  combinaisons  ;  et  la  plupart 
de  ces  corps  composés,  ijul  figurent  aujourd'hui  dans 
les  pharmacies  ,  sont  le  produit  de  son  industrie  £t  de 
son  art. 

Sdlfàtb  db  Sonss.  Sii^as  SodiB. 

"Fersonné  n'ïgtiore  que  la  découverte  de  Ëe  sel  est  due 
au  célèbre  chimiste  Glaùber. 

HisUxre  naiur^e.  Nous  avons  rangé  ce  sel  parmi  les 
substances  minérales',  quoiqu'on  le  rencontre  dans  les 
cendres  de  plusieurs  végétaux.  En  effet,  il  abonde  prin- 
cipalement dans  les  eaux  de  la  mer,  dans  l'intérieur  de 
quelques  grottes ,  sur  les  murs  antiques  de  quelques  b&- 
timens,  etc.  La  décomposition  ùrtiScieUe  du  sel  marin 
peut  aussi  le  procurer.  M.  Eaislingér  a  publié  un  Mémoire 
«UT  4a  formation  du  seï  de  Glauber  pendant  le  grillage 
dès  minerais;  sur  la  manière  de  retirer  ce  sel ,  et  sur 
son  usage  dans  les  verreries ,  etc. 

Propriétés  physiques.  Son  mode  de  cristallisation  le 
plus  ordinaire  est  un  prisme  à  six  pans  cannelés ,  dont 
la  Earme  est  suscepnble  devariet*;  il  a  une  saveur  amère, 
mais  en  même  temps  très-fraiche ,  qui  provient  huu 
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doute  de  la  gnaAa  quantité  d'eau  de  cristallisation  qu'il 
contient.  . 

Propriétés  ehimiqiies.  Le  stil  fuie  de,  aoude  s'efflenrïi;trè»< 
pramptement  à  l'air  qui  le  prive  de  son  eau  de  cristal- 
lisation, n  est  foiblement  altéré  par  les  acides  nitrique 
et  muriatique ;  il  subit  une  décomposition  entière  par 
certaines  bases  salifiables ,  telles  que  la  baryte ,  la  po- 
tasse ,  etc. 

Propriétés  médicinales.  On  a  émis  beaucoup  d'asser- 
tions fausses  sur  l'action  médicinale  du  sulfate  de  soude, 
quoique  ce  remède  soit  joumellenient  l'objet  de  l'obser- 
vation des  praUcîens.  Ainsi ,  par  exemple,  Cullen  avance 
qu'il  est  rairaîchissant,  et  la  raison  qu'il  en  donne,  c'est 
qu'après  son  administration  ,  les  intestins  restent  dans 
«ne  sorte  de  relâcbement  ;  ce  qui  donne  lieu  à  la  géné- 
ration des  \ents  dans  la  cavité  de  ces  organes.  Or  ,  une 
explication  semblable  de  la  propriété  rafraîchi ssante  du 
sulfate  de  soude  est  appuyée  sur  un  fait  bien  douteux , 
ai  j'en  juge  d'après  mon  observation  particulière.  M.  Bos- 
quilloa ,  commentateur  des  ouvrages  de  ce  médecin ,  dit 
pareillement  que  le  sel  de  Glauber  est  un  des  sell  neu- 
tres que  l'on  peut  employer  avec  plus  d'avantage  dans 
le  traitement  de  la  colique  du  Poitou  ;  mais  que,  comme 
Il  peut  porter  une  impression  irritante  sur  l'estomac,  il 
est  avantageux  de  lui  associer  un  quart  ou  un  huitième 
de  muriate  de  soude.  J'nvouc  que  cette  précaution  me 
semble  totalement  superflue.  On  dit  que  le  célèbre  pra- 
ticien Fizes,  de  Montpellier,  avoit  eu  oceasion  de  re- 
marquer des  effets  prodigieusement  stimulans  de  ce  sel; 
mais  ce  phénomène  n'a  pu  provenir  que  d'un  mode  dé- 
fectueux de  préparation.  Je  n'opposerai  aucune  réfiita- 
Hon  k  ceux  qui  jwéteudent 'gratuitement  que  le  sulftte 
dfi  soude  est  plus  rai$cil>l«  ao^tbiimeu»  du  corps  vivant, 


33o  NOUVEAUX  ÉL^MEWS 

que  le  BnXhXe  de  potasse ,  ete.  Rien  nest  plus  vague  que 
de  motiver  ainsi  la  préférence  attribuée  à  ce  remède 
dans  certaines  circonstances  ;  rica  aussi  de  plus  inexact 
pour  des  esprits  justes  que  les  qualités ,  prétendues  Jbn- 
dantcs,  attribuées  au  sel  de  Glauber ,  et  à  d'autres  sub- 
stances de  même  nature.  Toutefois  ,  il  y  auroit  trop  à 
l'aire  si  l'on  vouloit  reprendre ,  comme  il  convient ,  tous 
les  vices  de 'langage  qui,  jusqu'à  nos  jours,  ont  Térita- 
blcment  retardé  les  progrès  de  la  thérapeutique. 

Mode  tTadmbiistration.  La  dose  de  sulfate  de  soiide  est 
fixée  communément  à  huit  ou  douze  gi-tnimes  {deuxoà 
trois  gros);  pour  ol>ti;nir  un  ctTft  à  la  vériti'  plus  lent, 
Qiais  plus  certain,  on  prend  ce  médicament  pendant 
plusieurs  jours  consécutifs. 

SiFLTATB  Qfe  MAGKiSIB.  SlllfilS  MaglKSÛS. 

Quoique  ce  sel  ait  été  irés-anciennement  employé 
dans  les  prescriptions  des  médecins,  on  le  confondoit 
avec  d'autres,  et  on  n'avoit  que  des  notions  incertaines 
sur  sa  nature. 

Histoire niitureUe.  Le  sulfate  de  magnésie  est  très-cnnna 
des  minéralogistes,  parce  qu'il  existe  dans  une  multitude- 
dé  lieux  en  Europe;  un  ^nd  nombre  d'eaux  miné- 
Taies,  telles  que  celles  d'Ëpsoro,  d'^raz,  de  Sedlitz,  etc.-, 
le  contiennent ,  et  peuveul^le  fournir  par  évapOcation. 
On  a  pu  l'observer  sur  les  Alpes ,  et  dans  quelques  can- 
toDs'de  1b  Suisse,  en  muse  ou  sons  forme  pultérolentè. 
Gn  l'a  rencontré  à  Montmartre;  ilétoUfixé,ditALHatiy, 
lux  parois  d'tinecarrièredeplAtre  à  ciel  onvert;  des  nbi- 
mistes  habiles  l'ont  trouvé  dans  quelles  département 
méridionaux  de  la  France  ;  il  est  répandu  avec  Vtxiv 
d'abondance  dansda  natoreV  qu'il  est  inutile  de  reoourÏK 
l'art  pour  opérer  sa  confeotioa.  Toutefois  U  est  fabri« 
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\Joé  sm'Ja!  montagne  de  Guardia,  dans  la  Ligurie,  et 
l'on  doit ,  sur  cet  objet,  à  M,  Joseph  Mojon ,  un  Mémoire 
intéressant.  Je  ne  m'arrêterai  point  à  détniller  ici  cet 
ingénieux  procédé  dont  l'exposition  seroit  trop  longue. 
Il  suffit  de  dire  qu'il  a  l'avantage  de  présenter  un  sel 
Irès-pur,  tandis  que  celui  du  commerce  est  plus  OU 
moins  mêlé  avec,  d'auti-cs  substances  salines.  (VoyeïMe- 
moricdellaSocietamadica  di  EmiilazioncdiGcnova^eli:.) 

Propriétés phjsi/pu-^.  l.cs  différcns  sull'.iles  dû  magni'.sie 
retirés  des  eaux  mère*  ili"  [iliisluin-s  sitiiucs  ,  offrent  des 
variétés  <Ians  leur  criât  dlisation  ,  parce  qu'ils  conricn- 
jientsouTent,  soit  des  .■■cis  à  hase  de  chaux,. ^oit  des  sul- 
fates et  des  muriates  de  somlc,  cfe.  I.e  sel  d'Epsom  le 
plus  pur  ci'istalli.se  en  iiilsmes  qi(adiiiiii;id;iires  droiis, 

quable  par  sa  fruîelieur,  et  par  son  e.vtrénic  ymertume, 
qui  lui  avoit  fait  imposer  le  nom  de  sel  cathartiq^e 

■  Propriétés  chimiques.  Le  sulfate  de  magnésie  ne  s'ef- 
fleurit  point  avec  la  même  Titesse  que  le  sulfate  de  soude  ; 
il  ne  présente  ce  phénomène  que  quand  l'acliDn  dissol- 
Tante  de  l'air  est  très -augmentée  par  les  chaleurs  de 
l'été.  U  ne  subit  point  d'al^éradon  par  le  contact  des 
acides;  mfiis  il  est  décomposé  entièrement  par  la  po- 
'  tasse,  la  soude,  en  partie  par  l'ammuniaque,  efc. 

Pn^nétés  médiciiiah:s.  Les  e;inx  plus  on  n-.oins  eliar- 
gées  de  sulfate  de  magnésie,  sont  nu  purgalif  ugféaUe  , 
qu'on  adopte  de  préférence  ,  lorsqu'il  convient  d'exciter 
modérément  les  évacuations  alvines.  Elles  sont  beaucoup 
plus  fréquemment  emplo;fées  à  Paris,  depuis  l'utile  éta- 
iilissement  des  eaux  minérales  ardûcielles  de  Tivoli.  Ou 
tes  applique  à  la  curation  d'un  trop  grand  nombre  de 
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malaidîes,  pour  que  nous  nous  attachions  à  déterminer 
touuts  les  circoDstancea  qui  pourroient  en  nécessiter 
radniinistTatioQ. 

Mode  ^administration.  La  dose  commune  âu  sulfiite 
de  magnëiiîe  est  de  douze  ou  seize  grammes  oa 
guatra  gro^. 

Mac  sis  i£.  Magaesia. 

Avaint  que  les  travaux  de  Black  eussent  placA  la  ma- 
gnésie au  rang  des  terres,  on  laTendoiten  Italie,  comma 

un  remède  secret,  sous  le  nom  de  magnesia  aléa. 

Histoire  naturelle.  La  magnésie  n'existe  point  à  l'état 
de  pureté  dans  la  nature,  autant  qu'on  a  pu  s'en  assurer 
par  les  recherches  qui  ont  été  faites  jusqu'à  ce  jour.  On 
la  tr(i(iTe  le  plus  ordinairement  combinée  avec  l'acide 
sulfui^ue,  et  ce  sel  abonde  surtout  dans  plusieurs 
s^rces  d'eaux  minérales.  On  isole  la  magnésie  en  ver- 
sant dans  une  dissolution  de  ce  sel  la  moitié  de  son 
pt^ds dépotasse:  ceUe-cî  s'empare  de  l'adde  sulfurlque 
à  raison  de  son  «ffinîté  ^us  forte,  et  la  magnésie  se  pré- 
cipite. 

Propriétés  physiques.  Cette  terre,  ainsi  obtenue,  s'offre 
soua  la  forme  d'une  poudre  blanche  très-fine,  opaque^ 
inodore,  sans  saveur,  infusibte ;  verdissant  les  couleurs 
bleues  vej^étales.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,3.  On 
no  l'a  point  encore  obtenue  cristallisée. 

Propriétés  chimiques.  L'oxigène  n'a  point  d'action  sur 
la  magnésie.  Klle  n'absorbe  le  gaz  acide  carbonique  que 
d'une  manière  lente  et  insensible.  Elle  est  également 
insoluble  dans  l'eau  :  néanmoins  Bergmanu  s'est  assuré 
qu'elle  pouToit  enabsoi^>erane  certaine  quantité,  puis- 
que cette  terre  imtàbée  d'eau  augmente  de  poida  après 
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H  dessiccation.  Le  soufre  est  le  seul  corps  combustible 
susceptible  de  s'unir  avec  la  magnésie.  £lle  se  dissout 
entièrement  et  sans^fFervescfince  dans  les  acides  marîii- 
tique ,  nitrique  et  acétique  afioiblis. 

Propriétés  mé£tmalei.  La  magnésie  a  subi  les  vicissi- 
tudes d'un  grand  nombre  deremèdes  utiles  ;  à  peine  coi»- 
nue,  elle  fut  prônée  avec  une  telle  exagération  ,  qu'on 
ne  trouToit  point  de  qualifications  a.ïseï  pompeuses 
pour  exprimer  ses  merveilleuses  propriétés.  C'est  ainsi 
qu'on  la  diistgnoit,  dans  les  premiers  temps,  sous  les 
iiOTtaàepaiiaeéeiolutU>efpaaacéeanti-li)-pocondriaqiie,  etc. 
On  rerintlnaitôt  de  cet  enthousiasme  ridicule;  mais  ce 
fut  pour  tombw  dam  un  excès  contraire ,  puisque  cette 
terre  ne  fut  plus  considérée  que  comme  une  substance 
inerte.  Des  observations  authentiques,  recueillies' par 
des  praticiens  expérimentes ,  ne  laissent  plus  de  doute 
inaintenant  sur  l'efficacité  de  la  magnésie.  Toutefois  oit 
s'est  couTaincu  que  ce  n'est  poini^par  elle-même  qu'elle 
est  douée  de  propriétés  purgatives  ;  mais  qu'elle  les  ac- 
quiert en  se  combinant  a^c  les  acides  qui ,  chez  quel- 
ques individus,  existent  tout  formés  dans  les  organes 
digestifs,  et  en  se  transformant  alors  en  un.sél  neutre, 
De%e  fait,  constaté  tant  de  fois,  se  lire  l'induction  im- 
portante pour  la  pratique,  d'administrer  particulière- 
ment la  magnésie  aux  malades  qui ,  par  l'âge ,  le  ssxe  ou 
le  tempérament,  sont  spécialement  exposés  au  dévelop- 
pement de  ces  acides  dans  les  premières  voies.  C'est 
ainsi,  par  exemple ,  que  chez  les  femmes  cnceinies  et  les 
enfans  en  bas  âge  très-fréquemment  tournienlés  par 
cette  disposition  acescente,  la  magnésie  est  donnce  avec 
le  plus  grand  succès.  On  a  également  observe  qu'elle 
étoit  le  pui^tif  le  plus  convenable  aus  malmies  qui 
sont  à  l'usage  du  lait.  £Ue  n'est  pas  motus  utile  à  l'a  suite 
desvïolens  accès  de  goutte  ou  de  rhumatisme,  après  les- 
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«jiiela  il  pst  souvent  à  craindre  d'exciter  trop  TÎTement 

les  oi-iiiies  aig^'iiifs. 

Sans  adnicurf!  les  suppositions  absurdes  des-  humo- 
ristes qui  l'u[ii  «It^pt'iulrc  toutes  les  maladies  des  dégé- 
|l<ii'a:ioiis  aci<{(;.s ,  ulcaliiies,  putrides  des  humeurs,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  reconnoître,  avec  quelques  obser- 
Tateurs  célèbres ,  que  la  prédominance  acide  dans  quel- 
ques sécrétions,  peut  devenir  la  source  d'une  foule  de 
maux.  Cest  ainsi  que  le  développement  d'une  quantité 
«urabondaiftiB  d'acide  urique  peut  devenir  la  cause  des 
«aïeuls  et  de  toutes  les  affections  qui  en  dépendent.  On 
AToit  pensé  qne  l'emploi  de  la  magnésie  .  poUvoit,  jus- 
qu'à un  certain  point,  combattra  ou  même  prévenir 
cette  disposition.  Les  «zpériences  que  viennent  de-ÊÙTe 
assez  réceçiment  MM.  Home  et  Williams  Braïide,  sont 
trè^Ëivorables  à  cette  opinion.  Ils  ont  donné  cette  terre 
à  plusieurs  individus  dont  les  nrines  déposoient  une 
grande  quantité  d'acî^e  luique,  et  ils  ont  observé  chex 
tous  une  amélioration  sensible  après  l'usage  de  la  ma- 
gnésie continuée  pendant  quelques  jours. 

Mode  d'administration.  On  donne  r.ircmcïitla  magniisie 
sous  la  forfne  pulvérulente.  Il  e.st  préférable  de  l'intor- 
porer  dans  un  véliiciile  aqueux.  On  l.i  prescrit  assez,  sou- 
vent dans  une  émulsion  ou  dans  de  lorgeal.  Quelque- 
fois ou  se  rontente  de  la  ilélarer  dans  de  l'eau  simple, 
ou  tUiis  une  infusion  amè.  e.  lia  a.>s,^  ordluaire  pour  les 
enfans  est  de  Iroi.s  ;\  îix  déei-rainuu's  'sir  a.  douze  grains), 

gros  jusniCii  di:mi-oncS\  pour  les  adultes,  lois<]ii'on  veut 
produire  un  elïet  purgatif.  MM.  Home  et  liraiule  n'ont 
pas  porté,  dans  leurs  essais,  la  dose  de  cette  substance 
au-delà  de  sept  à  neuf  dëcigrammes  (fiuns«  a  vmgt 
grains  ) ,  deux  fois  par  jour. 


Digilizedby  Google 


535 


IIL  . 

Des  substances  que  la  médecine  emprunte  4u  règne  animal 
pour  agir  sur  la  myotûité  oit  corUractUké  musci^aire  du 

canal  intestinal. 

■  Les  progrès  rapides  que  la  chimie  moderne  a  bits 
depuis  peu  d'années  dans  1  étude  du  règne  animal ,  ont 
Ad  nécessairement  entichir  la  thérapeutique  de  quelques 
nouyeaux  sels  propres  à  remplir  des  indications  impor- 
tantes. Mais  remploi  de  ces  substances  est  encore  trop 
rticcnt  pour  qu'il  obtienne  toute  la  certitude  désirable- 
Une  saine  expérience  paroît  néanmoins  avoir  prononcé 
sur  les  effets  médicinaux  du  remède  qui  suit  : 

PnoapHA.xE  DB  SonsB.  Phosphas  Shda, 

M.  Pearson ,  savant  anglais,  qui  s'est  rendu  si'recom- 
'mandable  par  les  applications  heureuses  qu'il  a  faites 
de  la  chimie  moderne  à  la  médecine  pratique,  a  beau- 
coup contiibué  :i  mettre  en  crédit  le  phosphate  de 
suuJc. 

liisloirc  naturelle.  C'est  dans  les  urines  de  l-bommC', 
c'est  dans  la  sérosité  des  hydropiques,  et  dans  d'autres 
liqueurs  animales ,  que  se  trouve  aliondaniment  le  phos- 
phate de  soude.  Se  trouve-l-il  dans  le  règne  végétal  et 
dans  le  règne  minéral  ?  Ou  le  présume,  Klaprolh ,  chi- 
miste de  Serlin,  l'a  rencontré  dans  le  porphyre  sonore 
phosphorique  en  si  grande  proportion ,  qu'il  seroit  pas- 
sible d'en  récolter  une  immense  quantité,  si  les  moyens 
d'extracdon  n'ëtoient  pas  trop  coûteux. 

Propriétés  physiques.  Il  cristallise  en  rhomboïdes  à  an- 
gles souvent  tronquas.  Sa  forme  n'est  jamais  plus  régu- 
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Hère  que  lorsqu'il  est  avec  un  excès  de  base,  oamme 
l'ont  démontré  les  dernières  expériences  de  M.  ThenarcL 
Lorsqu'il  subit  b  fusion  au  chalumeaiï  ,  il  prend  une 
couleur  d'un  gris  opaque  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner,  par 
un  ancien  chimiste ,  le  nom  de  sel  admirable  perle, 

■  Propriétés  chimiques.  Ce  sel  verdit  les  couleurs  ex.traites 
des  végétaux  :  ce  qui  tient  à  la  grande  proportion  de 
soude  qu'il  contient.  Cette  surabondance  n'est  pas  nn 
inconvénient;  car,  si  on  le  fait  prendre  dans  des  bouil- 
lons aux  herbes,  leur  acide  sature  l'excédent  de  l'alcali, 
d'où  provient  justenjent  un  sel  entièreraent  neutre.  Ca 
sel ,  contenant  beaucoup  d'eaU  de  oristallisalion ,  est 
très-ef flo  regcent 

Propriétés  médicinales.  Ce  purgatif,  adopté  depuis  peu 
de  temps,  sullicitc  les  selles  d'une  manière  auSsi  cer- 
taine qui;  faïoiulilc  pour  l'économie  animale.  Les  autres 
scb  hh;  paioisscnt  néanmoins  devoir  lui  être  préférés, 
parce  qu'ils  agissent  à  une  moindre  dose,  et  parce  que 
leur  administration  est  plus  commode  sous  ce  point  de 
vue.  On  n'a  point  remarqué  d'ailleurs  que  le  phospbata 
de  soude  fût  mieux  adapté  que  d'autres  aels  à  certains 
ca»  de  maladie. 

Mode  (Tadmittidra^n.  La  dose  est  plus  Forte  que  celle 
des  sels  qui  précèdent;  elle  est  de  seize  ou  trente-deux 
grammes  {^medemironcetiumeonce). 


1>  F,  T  H  É  11  A  P  E  U  T  1  Q  U 


SECTION  TROISIÈME. 

Des  Médicamens  propres  à  combattre  les  altérations 
des  forces  vitales,  qui  résultent  de  la  présence 
des  vers  ou  des  poisons  dans  le  système  des  voies 
digestives. 

Ces  lieux  ordres  de  médicamens  unt  une  analogie 
frappante  avec  ceux  dont  nous  ayons  traité  dans  la  pré- 
cédente section  ;  puisque  introduits  dans  le  même  sys- 
tème ,  ils  ont  pour  but  de  remédier  à  des  altérations  qui 
ont  le  même  siège.  On  peut  ajouter  que  leur  mécanisme 
d'action  les  rapproche  sous  plusieurs  points  de  vue.  En 
effet,  lorsque  le  développement  des  vers  ou  l'introduc- 
tion des  substances  vénéneuses  dans  l'intérieur  des' voies 
digestives,  troublent  ou  altèrent  l'exercice  des  fonctions 
de  la  vie,  les  remèdes  usités  en  pareil  cas ,  ne  sont  sou- 
wnt  utiles  qu'en  augmentant  ou  en  renversant  le  mou- 
vement péristaltique  de  ces  organes,  et  en  les  débarras- 
sant par  la  voie  des  selles  et  du  vomissement. 

II  y  a  seulement  cette  différence,  que  les  médicamens 
réputés  an thelmin tiques ,  ou  ceux  considérés  comme 
anti-vénéneux. ,  peuvent  influer  quelquefois  sur  l'écono- 
mie animale,  par  une  action  directement  destructrice 
des  vers,  ou  par  une  action  direi: renient  neEiiralisanie 
des  poisons.  Mais  tes  connoissaiicL-s  désirées  on  cette 
matière,  sont  loin  encore  d'être  parvenues  à  leur  com- 
.plëment  j 

Nous  croyons  d'ailleurs  qu'il  est 'd'autant  plus  conye- 
nablë  de  rapprocher  l'histoire  des  vers  de  celle  des  poi- 
sons, que  les  premiers  laissent  souvent  des  traced  fu- 
nestes de  lésion  dans  l'intérieur  des  voies  digestives; 

1.  a'a 
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qu'ils  peuvent  causer  des  EpBsmea,  des  convulfions,  des 
coliques  violentes,  et  en  im^er  par  tous  les  signes  ap- 
parens  de  la  présence  des  siibstances  vénéneuses ,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  patholt^stes  ont  eu  occasion 
de  l'observer. 

On  Toit  enfin  que ,  dans  les  deux  cas  ci-dessus  énon- 
cés ,  il  ne  s'agit  que  de  repousser  deux  genres  de  causes 
dclétères  qui  portent  alteinie  aux  propriétés  vitales  des 
organes  digestifs  ;  et  on  se  retrace  facilement  la  série  des 
symptômes  divers  qui  doivent  résulter  de  la  présence  de 
ces  causes  dans  une  suite  de  cavités  essentiellement  as- 
similatrices,  qui  se  meuvent, ^sécrètent  et  effectuent  une 
exhalation  continuelle,  en  même  temps  qu'elles  particl- 
pcut  à  tous  les  phénomènes  de  l'économie  animale.  La 
matière  que  nous  abordons,  offre  sans  doute  un  vaste 
sujet  de  méditations  utiles,  aux  praticiens  doués  d'un 
esprit  philosophique.  Son  étude  même  semble  avoir 
doublé  d'attrait  par  les  progrès  récens  des  sciences  na- 
turelles, et  promet  une  ample  moisson  aux  savans  qui 
s'y  livreront  avec  une  ardeur  égale  à  l'intérêt  qu'elle 
présente. 


SE  THERAPEUTIQUE. 


ARTICLE  PREmIer. 

Des  Médicamens  propres  a  combattre  les  altérations  des 
forces  ■vitales ,  qui  résultent  de  la  prèicnce  des  Tiers  dans 
l'estomac  ou  da/ts  le  canal  intestinal. 


Le  sujet  qui  va 

nous  occuper  dans  cet  article  est  un 

lie  i:eux  qui  attestent  le  plus  niaiiifesteiueut  coiiiLien  la. 

inûdcoine  praiiqut 

)  peut  s'enrichir  par  les  progrès  des 

sciences  pliysiquo; 

i  et  naturelles;  rien  sans  doute  n'est 

jilus  inléressaiit  à 

recnei^-  que  les  notions  déjà  acqui- 
leules  q'Tii ,  diflérens  par  leurs  genres 

et  par  leurs  espèee. 

i,  s'iiitaclient  spécialement  aux  organes 

<li(.estifsderéconc 

imie  vivanre,  et  s'y  gorgent,  pour  ainsi 

dire,  de  notre  sul 

)stance  et  de  nos  humeurs.  C'est  ainsi 

que  rien  ii  existe 

ICI  bas  dune  manière  indépendante. 

lé  impérieuse  semble  avoir  assujetti 

tout  ce  qui  respire  à  un  combat  éternel.  Cette  loi  est 

immuable  ;  elle  embrasse  l'universalité  des  êtres  vivans. 

Mais  les  ^mptdmes  aussi  funestes  qu'efirayans  qu'oc- 
casionne la  présence  des  vers  intestinaux ,  ont  dft  porter 
les  médecins  à  ae  livrer  k  des  redierches  constantes  sur 
les  moyens  les  plus  propres  à  opérer  leur  destruction 
ou  à  les  expulser  du  conduit  alimentaire.  Ce  sont  ces 
moyens  plas  ou  moins  efBcaoes  dans  leur  applicatioii , 
qui  forment  aujourd'hui  la  nombreuse  classe  des  antbel- 
mintiques> 

n  est  vrai  que  cette  action  directe  de  certains  mëdi- 
camens  contre  les  vers  qui  habitent  le  canal  intestinal, 
a  été  souvent  contestée  par  les  pathologistes.  On  a  pensé 
avec  quelque  fondement  que  les  remèdes  génér^enient 
«nvisagés  comme  antbelmintiques  n'agissent  que  d'une 
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manière  très-secoi»(Jaire  sur  les  vers,  en  excitant  plus  ou 
moins  puissamment  l'action  contractile  des  intestins. 
Mais  M.  Carminati  objecte  judicieusement,  et  d'après 
sa  propre  espérience,  qu'on  n'a  point  assez  accordé  auic 
observations  des  médecins  cliniques,  qui  assurent  que 
certaines  siibsWcees  médicamenteuses  exercent  réelle- 
ment une  propriété  délétère  contre  ces  animaux,  quoi- 
que, dans  certains  cas,  les  purgatifs  drastiques  soient 
d'un  grand  secours  pour  opérer  leur  expulsion.  D'après 
des  essais  précieux  pour  les  progrès  de  notre  art ,  on  ne 
peut  douter  aujourd'hui  que  l'introduction  de  certains 
remèdes  dans  la  cavité  des  v^||||||,digestire5,  n'eH'ectue  la 
destruction  des  vers  ou  ne  les  mette  hors  d'état  de  nuire, 
en  les  frappnnt  d'un  état  d'engourdissement  ou  de  stu- 
peur. Puisque  ces  mêmes  remèdes ,  ajoute  le  même  pra- 
ticien, appliqués  sur  ces  animaux  vivans,  à  leur  sortie 
du  corps  humain ,  ne  tardent  pas  à  tes  faire  périr,  pour- 
quoi ne  les  regarderoit-on  pas  comme  jouiasant  par 
excellence  de     propriété  amhelmintîque  ? 

Avant  de  décrire  les  signes  et  les  symptômes  qui  in- 
diquent la  présence  des  vers  dans  l'estomac  ou  dans  )e 
conduit  intestinal ,  avant  d'exposer  les  causes  qui  en 
produisent  ou  en  favorisent  le  développement;  il  ne 
sera  pas  inutile  de  présenter  ici  le  résuliat  des  décou- 
vertes actuelles  sur  la  nature  de  ces  étonnans  animal- 
cules dont  l'histoire  s'est  sî  J>ien  éelairciepar  les  travaux 
des'  modernes.  Les  dcgo&ts  qu'entraîne  une  pareille 
étude,  le  temps  qu'elle  exige,  ont  pu  seuls  retarder  nos 
pr^^B  sur  ce  point  important  de  nos  connoissances 
médicales  ;  car  les  hommes  qui  se  livrent  à  l'observation 
de  la  nature,  consultent  plutôt  leur  goût  et  leur  pen- 
chant, que  l'intérêt  d«  la  science  qui  a  le  plus  b^iu 
d'éiteoUtivée. 
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Les  naturalistes  qui  ont  chercbé  à  débrouiller  la  con- 
fusion introduite  dans  l'histoire  des  vers  intestinaux, 
les  ont  disposés  en  diverses  classes,  pour  mieu^L  faire 
juger  de  leurs  caractères  distiiiclâ&  et  de  leurs  AitSé' 
rences  spëùfiqaes.  Trois  sections  semblent  les  séparer, 
jelon  que  la  forme  de  leur  cofps  est  cylindracée,  aplatie 
ou  vésiculëuse.  Dans  ces  coupes  tranchées,  se  trouvent 
compris  nàturelleiAent  lés  ascarides,  les tricfauridea, les 
tœnia  et  lès  hydatides.  Tffaua  ne  devons  parler  ici  que 
des  espèces  qui  sont  le  plus  familières  à  l'homme ,  sans 
cbnfohdre  avec  elles ,  comme  l'ont  fait  plusieurs  auteurs 
anciena,  leà  larves^  certains  insectes  que  l'on  a  ren- 
contrées quelquefois  datis  l'intérieur  de  certains  viscè- 
res, et  qui  diffèrent  si  essentiellement  des  vers  par  leur 
organisation. 

Jusqu'à  ce  jour,  l'attention  des  médecins  s'est  plus 
particulièrement  dirigée  ve^  les  asQ^ides,  qui  assiègent 
fréquemment  les  organes  digestifs  de  rhonime  ;  on  les 
reconnoît  aisément,  selon  Bloeh  ,  à  leur  forme  ronde , 
à  leur  tête  obtuse  et  munie  de  trois  vésicules ,  à  leur 
extrémité  postérieure,  et  pointue,  il  paroît  que  les  asca- 
rides lumbricoïdes  étotent  parfaitement  connus  d'Hip- 
pocrate,  qui  parle  du  trouble  et  de  l'agitation  que  ces 
animaux  occasionnent  dans  tout  le  trajet  du  canal  ali- 
mentaire. En  effet,  quoique  ces  vers  habitent  te  plus 
souvent  les  intestins ,  il  n'est  pas  rare  de  les  voir  refluer 
jusque  dans  l'estomac,  et  s'échapper  par  le  vomissement 
Ils  paroissent  tantôt  seuls,  tantôt  agglomérés  en  groupes 
nombreux  ;  on  les  voit  sortir  du  rectum ,  mêlés  avec  du 
sang, -de  la  bile,  de  la  mucosité,  ou  des  matières  excré- 
menti^ielles ,  dans  un  état  de  vie ,  de  mort,  ou  de  dessè- 
chement n  serait  peut-être  intéressant  de  rechercher 
avec  plus  fexaiitîtude  qu'on  ne  L'a  âût  encore,  quels 
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sont  lés  tissus  organiques  qnlls  attaquent  de  prëfi^ncé. 
On  sait  aujourd'hui  qu'iksont  ovipares';  et  par  cb  carac- 
tère comme  par  d'autres,  ils  diffèrent  essentîellenient 
des  vers  de  terre,  auxquels  des  naturalistes  peu  exacts 
avoient  touIu  les  rapporter. 

Les  ascarides  venniculaires  ont  un  stége  plus  fixe  en- 
core (jue  les  ascarides  lumbricoïdes ,  constamment  des- 
tinés à  vivre  dans  les  gros  intestins;  on  les  a  vus  rare- 
ment franchir  la  valvule  ileo^œcale  pour  se  porter  dans 
le  ventricule  :  ils  semblent  ne  se  plaire  que  dans  le  rec- 
tum ,  ou  dans  les  cellules  du  colon.  C'est  surtout  vers  le 
soir  qu'ils  s'échappent  spontanément  des  voies  infé- 
rieures des  enfans  ,  en  y  excitant  un  prurit  intolérable. 
Ces  vers  sont  courts ,  lisses ,  blancs ,  minces ,  et  sont  très- 
bien  distingués  par  la  pointe  soyeuse  de  leur  queue. 

.Tout  devient  étonnant  pour  l'obserrateur-dans  l'his- 
toire des  vers  plats  spécAenient  dans  celle  des  tsenia. 
IiQur  structnare ,  la  longueur  prodl^ense  de  ,leur  corps 
articulé,' leur  variété  extrême,  leur  mode  d'accroisse- 
ment et  de  reproduction ,  tout  devient  un  grand  sujet 
d'admiration  pour  le  naturaliste  et  le  médecin.  Veut-on 
u  &ire  tine  idée  de  ces  merveilleux  parasites  P  qu'on  se 
r^réaenle  une  série  d'articulations  aplaUes,  éminem- 
ment douées  de  la  propriété  contractile,  ipii  s'engrè- 
nent réciproquement  par  les  extrémités  supérieures  et 
inférieures  de  leurs  marges  nombreuses ,  et  dont  la  réu- 
nion donne  à  leur  corps  un  aspect  riibané.  Lorsqu'on 
considère  le  genre  entier  des  tcenia,  on'voit  qu'il  y  ade 
la  variété  dans  la  forme  dé  leurs  articulations;  dispo- 
sition très- importante  pour  le  naturaliste  qui  vent  en 
déterminer  les  espèces  avec  exactitude,  La  chaîn*  apla- 
tie qu'affecte  la  totalité  de  leur  coipa,  part  d'une  téte , 
ou  pIutAt  d'un  tubercule  pour  ainsi  dire  imperceptible, 
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et  s'élargit  Â  mesure  qu'elle  approche  de  son  extrûiiuté 
postérieure,  ou  queue.  On  soupçonne  aisément  quelle 
.irritation  doit  exciter  dons  tout  l'appareil  digestif  la 
contraction  simultanée  ou  successive  de  tous  les  chaî- 
nons qui  la  composent.  Diverses  causes,  non  encore 
tiès-connues ,  peuvent  liésunir  ces  chaînons ,  et  les  faire 
sortir  isolement  des  voies  digcstivcs;  mais  la  portion 
restante  se  régénère  en  quelque  sorte ,  et  ne  tarde  point 
à  acquérir  ses  dimensions  accoutumées,  par  la  seule  in- 
fluence des  forces  vitales.  Le  détachement  observé  de 
ces  articulations ,  comme  le  remarque  M.  Bloch ,  a  in- 
duit en  erreur  plusieurs  naturalistes  ,  qui  ont  pris'  ces 
portions  séparées  comme  autant  d'individus  difliérenij 
Ce  n'est  qu'en  consnltaot  les  ouvrages  d'histoire  natu- 
relle qu'on  peut  acquérir  des  notions  plus  étendues  sur 
chaque  espèce  de  tssnia.  Nous  ne  saurions  nous  per- 
mettre ici  de  plus  amples  digressions  sur  cet  objet,  sans 
empiéter  sur  le  domaine  de  cette  science. 

I/espcco  que  les  médecins  ont  le  mieux  étudiée,  est 
celle  que  le  vulgaire  désigne  toujours  par  la  dénomina- 
tion de  ver  solitaii'e  (  Tœnia  soliiuii  oscii/is  inarginalibiis 
solitariis,  LiNS.),  quoique  l'obser^'alion  ait  prouvé  que 
plusieurs  de  ces  individus  puissent  exister  ensembla 
dans  le  corps  humain.  La  forme  de  ces  articulations, 
assez  ressemblante  aux  semences  que  contient  le  fruit 
du  concombre ,  lui  a-  fait  donner  le  nom  de  cucurbitain 
par  plusieurs  naturalistes.  C'est  celui  dont  l'expubion 
paroît  être  la  pins  diffioile.  Pallas  fait  remarquer  qu'on 
le  trouve  le  plus  ordinairement  chez  les  peuples  qui 
habitent  les  pays  chauds.  Il  peut  acquérir  une  étendue 
très-considérable.  M.  Bréra,  qui  a  mis  beaucoup  d'exac- 
titude et  de  soin  dans  un  ouvrage  qu'il  a  publié  sur  les 
-vers,  fait  mention  d'un  besia  d'une  longueur  «xtraor- 
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dinaire ,  qui  est  déposé  dans  le  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  rUnlTersité  de  Pavie,  et  qui  provient  de  la  célèbre 
collection  de  Gocze.  Il  est  une  autre  espèce  non  moins 
importante  à  connoître  :  c'est  le  tsenia  large  (  Tœtùa 
lata  osculis  solUariis  lateralibiis ,  LiXK.  ).  Le  corps  de  ce 
ver  est  très-long ,  transparent  et  plane  ;  ses  articulations 
sont  très-courtes.  11  est  très-commun  en  Suisse  et  en 
Italie.  On  a  écrit  d'une  manière  très-diverse  sur  le  tienîa 
vulga  ire  (  TœmaTiulgaris  osculis  lateralibus  geminis,  Linn.) 
Linnœus  assure  que  cette  espèce  est  très- fréquente  chei 
l'homme,  dans  ta  Livonie,  la  Russie,  et  en  Suède.  Ce 
ver  est  d'une  couleur  grise ,  et  qu^uefois  fauve ,  ainsi 
queBosan  l'a  remarqué.  Enfin,  des  discussions  se  sont 
élevées  entre  plusieurs  naturalistes  très-recommanda- 
bles,  relativement  au  teenia  étroit  (  Tœrua  canina  oscuiis 
jnargùtalibuf  oppositis,  LtNN.).  Linnzeus  a  prétendu  que 
ce  ver,  qni  se  renqpntre  fréquemment  dans  les  chiens, 
les  chats,  les  renards  et  les  loups,  se  trouve  aussi  quel, 
quefois  dans  le  corps  humaiA,  et  Lister  est  du  même 
avis.  IVfnitres,  parmi  lesquels  il  faut  compter  M.  Werner, 
ont  contesté  ce'fait.  A.  Baniva,  habile  profésseur  de 
Turin ,  a  va  dix-huit  vers  de  cette  espèce ,  a^lomërés , 
rendus  par  un  jeufte  homme  de  vingt-quatre  ans,  tour- 
menté de  douleurs  depuis  douze  mois.  Il  ne  découvrit 
la  tête  que  sur  deux  de  ces  individus.  Elle  étoit  parfai- 
tement semblable  à  celle  du  Tœnia  so/iurn. 

L'histoire  des  vers  à  corps  vésiculeux,  est  peut-être 
celle  qui  est  la  moins  avancée  ;  elle  doit  trouver  sa  place 
ici,  quoique  le  plus  souvent  on  rencontre  ces  animal- 
cules dans  d'autres  viscères  que  le  conduit  intestinal  j 
en  effet,  tous  les  organes  contenus  dans  la  capacité  ab- 
domînalet  ne  formeiu,  en  quelque  sorte,  qa'im  seitl  et 
même  système  pour  concourir  A  la  digestion.  D'ailleuiis 
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des  observateurs  dignes  de  Itù  ont  vu  des  Iiydatides 
entre  les  tuniijues  de  l'estomac,  et  il  est  arrivé  que  des 
individus  iiiLiIade:;  en  ont  rendu  par  le  Tomîsseùient  et 
par  les  selles  ;  il  est  vrai  que  cea  cas  sont  les  pins  rares. 
On  a  été  long-temps  dans  une  îgnorànce  parfaite  sur  la 
nature  et  l'origine  des  hydatides,  et  il  seroit  oiseux  de 
rapporter  ici  toutes  les  diverses  opinions  émises  âur  ces 
lésions  oi^aniquea  dont  on  ignoroit  la  TÏtalité.  M.  Mou- 
geot  observe  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  ta«t  d'erreurs, 
p'esï  qu'à  la  longue  elles  sont  succeptibles  de  se  dé- 
composer ,  et  qu'alors  rien  n'est  plus  difficile  que  de 
juger  des  traces  de  leur  organisation  primitive.  On 
rencontre  dus  hydatides  dans  presque  toutes  les  parties 
des  animanx  nammifères.  Le  plus  souvent  elles  sont 
contenues  ou  dans  une  enveloppe  simplement  mem- 
braneuse, ou  dans  des  kystes  infiniment  variés,  que 
M.  Laênuec  a  parfaitement  décrits  dans  un  Mémoire 
sur  les  h^dtaides,  lu  it  It  Société  de  XVuxAb  de  iHiUâecine 
de  Paris. 

Il  est  de  leurs  vers  qui  vivent  en  hermites  ou  en  soli- 
taires, chaque  corps  ayant  sa  vessie;  d'autres  qui  vivent 
rassemblés  en  nombre  plus  ou  moins  considérable  dans 
une  seule  vésicule.  Ce  qu'il  y  a  surtout  de  très-remar- 
quable, ce  sont  les  altérations  du  tissu,  produites  par 
les  kystes  bydatidulres ,  altéi'ûtions  qui  diffèrent  selon 
qu'elles  sont' plus  ou  moins  multipliées ,  plus  ou  moins 
profondément  situées  ,  renfermées  chacune  dans  des 
follicules  membraneuses  particulières ,  ou  contenues  en 
quantité  dans  un  kyste  commun.  Mais  toutes  ces  altéra- 
tions de  tissu,  ainsi  (^a  le  dit  fort  bien  M.  Mougeot, 
roulent  sur  sa  destruction,  son  augmentation  et  sa  dimi- 
nution de  volume ,  ses  changemens  de  couleur  et  de 
consiatance. 


Digilized  By  Google 


346  ItfOUVEAUX  ÉLÉMFXS 

Les  espèces  d'hydati(Jes  dont 
partie  du  système  patliologique ,  sont  l'hydatide  cellu- 
îeuse  {Tœnia  cellulosa,  GjiiELiN),  ainsi  désignée,  parce 
qu'elle  habite  le  plus  souvent  les  mailles  du  tissu  cellu- 
laire des  muscles ,  très-fréquente  dans  la  chair  des  porcs 
affectés  de  ladrerie,  chez  certains  singes,  trouvée  chez 
l'homme  par  MM.  Werner  et  Steinbuck  ;  l'hydatide  vis- 
ccrale  {Tœnia  DÏsceralis ,  Gmelin),  se  rencontrant 
assez  fréfju^ment  dans  les  viscères  abdominaux  du 
corps  humain  ;  l'hydatide  globuleuse  (  Tœnia  globosa,. 
GiHELJlf),  rencontrée  dans  le  bas'ventre  d'un  cadavre 
par  Koelpin,  et  souvent  par  M.  Walier,  M.  Pallas  en  a 
lait  un  sujet  particulier  d'étude,  ainsi  que  M,  Bloch, 
qui  a  procédé  à  des  expériences  avec  l'kumidité  de  sa 
vésicule.  Cette  eau  ne  se  coagula  ni  par  l'eau  bouillante  t 
ni  par  l'allool  ;  l'hydatide  globuleuse  se»  rapproche 
beaucoup  de  la  précédente  ;  et  c'est  peut-être  celle  qu'on 
a  !e  mieni:  étudiée.  Enfin,  il  nous  reste  à  parler  d'une 
autre  hydatide  {  Poljcephalus  Itominis'),  sur  laquelle 
M.  Zéder  a  fourni  d'utiles  renseignemens.  Elle  fut 
trouvée  dans  le  troisième  et  quatrième  ventricule  du 
■  cerveau  chez  «ne  jeune  personne  qui  étolt  passionnée 
pour  la  lecture,  et  nui  s'y  étoit  livrée  avec  excès.  II  n'est 
pas  douteux,  du  reste,  que  les  observations  ne  se  mul- 
tiplient sur  une  matière  aussi  neuve.  En  général,  la 
nature  produit  peu 'd'animaux,  qui,  par  la  singuLiiiiu 
de  leurs  phénomènes,  soient  plus  digues  de  captiver 
l'attention  des  naturalistes  instruits;  il  seroit  avantageux 
ae  trouver  ues  moyens  certains  pour  les  détruire, 
'puisqu'ils  déterminent  un  état  maladif  dans  l'éconointe 

ànimble.  Ne  faut-il  pas  espérer^que  des  lumières  ult^- 
■rieurement  acquises  nousy  conduirontP 

■  lofons  i>e  saurions  "entrêtenir  nos  lecteur»  des  veçi  à 

corps  yësiculeox ,  sans  faire  inentioit  d'an  ver  intestinal 
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nouTeUement  découvert ,  et  décrit  sous  le  nom  de 
bicorne  rude,  par  M,  Charles  Sultiei',  l'un  des  p  ru  sec- 
teurs d'anntomie  à  l'Ecole  de  Médecine  de  Slnisliouri;. 
Le  sujet  cliez  lequel  ret  animalcule  a  ël^  observé  ,  ëloit 
une  fille  âgée  de  vingt-six  ans,  d'une  constitution  foible 
et  irritable,  sujette  dans  son  enfance  à  des  I^othîmips 
fréquenifs.  Le  huitième  jour  d'une  esquinancie  traitée 
par  U  limonade ,  le  t^irtrate  acidute  de  potasse,  et  les 
lavemens  de  luutive,  elle  prit  un  purgatif  composé  de 
manne  et  de  sulfate  de  soude  ;  ce  purgatif  lui  fit  rendre 
une  quantité  prodigieuse  d'animalcules  ;  elle  avoit  une 
douleur  vive  vers  l'hjpocondre  gauclie ,  qui  cessa  aussi- 
tôtaprès  cette  évacuation ,  ^t  ne  se  manîfestoit  que  lors- 
qu'on comprimoit  cette  région,  ou  lorsque  la  malade 
faisoit  de  grands  mouvemens.  Ne  se  croyant  pas  entiè- 
rement guëlie,  elle  consulta  un  empirique  ijui  lui  pre- 
eGrivit  une  tisane  amère ,  dont  l'usage  lui  fit  rendre  en- 
core quelqties  animalcules  morcelés.  Ces  animalcules, 
qui  sont  de  la  langueur  de  six  millimètres  ,  examinés  à 
l'œil  nu ,  offrent  deux  parties  d'une  structure  très-diffé- 
rente ,  le  corps  et  les  cornes.  On  peut  voir,  dans  l'utile 
dissertation  de  M.  Sultzer ,  l'oxcellente  figure  qu'il  en  a 
donnée.  On  y  voit  que  le  corps  de  ces  animalcules  a  la 
forme  d'un  ovale  aplati  transversalement ,  d'une  couleur 
brune,  et  qu'à  l'extérieur  se  trouve  une  membrane  d'un 
blanc  sale, transparente,  d'une  texture  délicate,  formant 
une  vésicule  un  peu  plus  grande  qu'il  ne  la  faut  poui" 
renfermer  le  cqrps  proprement  dit.  Les  cornes,  aussi 
longues  que  le  corps,  ayant  la  même  direction,  cylin- 
driques dans  toute  leur  longueur,  sont  deux  branches 
réunies  par  une  de  leurs  extrémités^  elles  sont  plus 
épaisses  vers  leur  sommet  qu'à  leur  origiiie.  Elles  pa- 
Toissent  partout  rudes ,  quoique  entourées  de  mucus. 
Cwt  la  forme  de  ce  rer  qui  '  Itii  a  iitit  imposer  le  nom 
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de  ditrackycéros  par  le  célèbre  naturaliste  Herjoan,  et 
M.  Sultzer  le  lui  a  contervé. 

"La  découverte  du  Ter  à  queue  (  Trichmi  Wagleii  et 
Soedereri)  sufBroit  seule  pour  immortaliser  les  noms  de 
Wagler  et  de  Rœderer.  On  sait  que  ces  deux  hommes' 
célèbres  fiirent  les  premiers  à  l'observer  à  Gottingue, 
en  1760,  dans  les  cadavres  des  soldats  ft'ançaîs,  morts 
d'une  fièvre  dont  l'irritation  étoit  particulièrement  poi^ 
tée  vers  la  membrane  muqueuse  du  conduit  intestinal. 
L'épidémië  funeste  qui  régna  pendant  le  siège  de  cette 
ville,  avoit  été  précédée  par  une  atmosphère  humide  et 
nébuleuse.  L'insalubrité  avoit  été  portée  à  son  comble 
par  l'accumulation  des  escrtraens  autour  des  maisons. 
la  nourriture  étoit  de  la  viande  corrompue;  tous  les 
alimens  étoient  mauvais'el  d'une  digestion  difficile; 
les  habita(i5  n'avoient  pour  boisson  qu'une  eau  sale  et 
gâtée ,  etc.  M.  Blumcnbacli  a  eu  occasion  de  le  rencon- 
trer dans  les  cadavres  de  quelques  personnes  indigentes. 
Le  corps  de  ce  ver  a  une  forme  cylindrique.  A  l'une  des 
extrémités  de  ce  corps  se  trouve  un  appendice  fili- 
forme ,  que  Wagler,  Weiner,  Wrisberg ,  Linnœus,  etc., 


iiue  la  queue  de  l'animal,  quand  Pallas  et 

Muller  croien 

t  au  conlraiie  qu'elle  sert  de  support  à  la 

têle.  Plusieur; 

i  II Litiira listes  ont  trouvé  une  grande  ana- 

logie  entre  IV 

>rganisation  de  ce  ver  et  celle  de  l'ascaride 

11  se  colle  à  la  tunique  interne  des  intes- 

eiix  e\trémîti'S.  On  les  trouve  quelquefois 

jigglomérés  a. 

1  nombre  de  quinze ,  de  vingt  ou  de  vingt- 

quatre.  Ils  peuvent  habiter  tout  le  canal  intestinal ,  mais 
plus  fréquemment  le  ctecum. 

A  cette  description  rapide  des  inîiicïpatix  ms  înte5> 
tînatix,  qui  soDtlejdns  iâmiliers  àrhomne,  il  seroit 
ansiî  très-aTantagenx  de  joindre  quetqttes  réflexions  sur 
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IMtonaanl»  organisation  de  ces  animalcules;  et  ces  no- 
dona  ne  manqaeroient  pas  de  'conduire  à  une  connois- 
sance  plus  approfondie  des  inédicamens  anthdminti- 
ques.  H.  Rudolplii  a  présenté ,  sur  la  physiologie  des 
vers  intestinaux ,  des  réflexions  qui  décèlent  un  observa- 
teur aussi  exact  (jue  profond  ;  et  les  médecins  médite- 
ront sans  doute  avec  fruit  ce  qu'il  a  écrie  sur  cette  ma- 
tière. Ce  qui  étonne  en  général  dans  les  vers  intestinaux, 
c'est  la  simplicité  de  leur  organisation;  ceux  même  dont 
le  corps  est  pourvu  de  membres,  semblent  avoir  été 
placés  à  l'extrémité  de  l'écltelle  animale.  Cependant, 
quoique  la  plupart  d'entre  eux  ne  paroissent  composés, 
au  premier  coup  d'oeil ,  que  d'une  substance  purement 
mucilagineuse ,  ils  sont  poumiâ  do.  fibres,  au  moyen 
desquels  ils  peuvent  exercer  des  mouvemens  particu- 
liers. On  les  voit  fuir  et  s'agiter  au  contact  du  stimulus 
qu'on  en  approche,  ils  se  contournent  sur  eux-mêmes 
lorsqu'on  les  irrite,  et  sortent  du  repos  dans  lequel  ils 
étoient  plongés. 

On  n'a  pu  découvrir  encore  si  l'acte  de  la  respiration 
s'exerce  chtii  ces  animaux  ,  quoique  M.  deHumboldt  ait 
prétendu  que  cette  fonctiûn*fee  fait  par  la  surface  de  la 
peau.  Parce  que  l'on  trouve  un  plus  grand  nombre  de 
vers  dans  la  portion  supérieure  du  r.inal  intestinal , 
où  il  y  a  aussi  une  plus  giiinde  quantité  d'ail'  «espirable, 

procède  phiogistiquc^  qucirnnquu  ;  mais  lj  partie  infé- 
rieure ihi  conduit  digestif  coiitieiit  iiiis.^i  îles  vers,  tels 
que  le  trieiiiurect  r;isi;.n  Idi-  \  eriiiloiiliure  ;  mais  k  ir^me 
et  le  parenchyme  des  viscères  eu  ountiennet^c  aussi  dif- 
férentes espèces  ;  d'ailleurs  ces  mêmes  animaux  se  con- 
servent plusieurs  jours  sous  l'eau ,  d'après  les  essais  du. 
célèbre  Qoëze  et  ie  plusieurs  autres  nator^istes.  • 
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X   F.  LÉMENS 

Losorgnticii  de  la  uiitrlti 

on  existent  pareillement  dans 

les  vCLs,  ijiiokjii'il  y  ait  lit 

■i-peii  d'espèces  où  l'on  puisse 

les  ùbseiTei'  disliricccment 

.  Goiize  et  lludolphi ,  eu  pres- 

sanr  des  \ers  qui  appartcii 

olenl  .'iLi  genre  cchyiioriiichus , 

ont  lait  rendre  ])ar  la  bou 

cîie  une  f;rande  quantité  des 

liiiiufLUS  conleTiiics  dai.s  1 

l'iir  corps.  Ces  vers  ont  même 

une  truiujif;  létrat^tile  (jm 

sert  à  lii  préhension  des  ali- 

mens.  La  bouche  n'csi  pa 

s  moins  apparente  dans  plu- 

sieurs  espèces  du  genre  ù 

iscaris.  Les  vers  à  suçoir  ont 

également  des  bouches  ms 

inifestes ,  qui  varient  à  l'infini 

eclon  les  divers  genres.  Il  j  a  également  des  preuves 
incontestables  de  l'existence  d'un  canal  propre  à  la  fonc- 
tion assimilatrice  des  substances  alimentaires. 

'  M.  Rudolphi  observe  pareillement  que  les  vers  se 
reproduisent  par  un  mode  analoj^e  ù  celui  des  autres 
animaux,  que  les  parties  sexuelles  sont  très-visibles  chez 
]a  plupart  d'entre  eux.  Beaucoup  de  mâles  du  genre 
ascaris  se  distinguent  de  leurs  femelles  respectives. 
Goëze  a  irès-bien  vu,  pour  quelques  vers  à  suçoir,  qu'un 
individu  prête  à  l'autre  ses  organes ,  et  qu'une  double 
copulation  est  nécessaire  pour  effectuer  la  propagation. 
11  est  vrai  qu'on  ne  sait  entore  presque  rien  sur  les  par- 
ties génitales  du  tœnia,  et  autres  vers  analogues. 

'  On  n'a  encore  que  des  données  très-inceriaines  sur 
l'accroissement  et  la  durée  de  la  vie  des  vers.  11  est  néan- 
moins des  cas  où  les  accidens  vermineux  durent  très- 
long-temps  ,  sans  que  les  vers  puissent  être  expulsés  du 
tanal  intestinal  ;  il  est  d'autres  cas  oii  des  portions  de 
tienia  sont  rendues  pendant  plusieurs  années  de  suitej 
sans  que  laafite  sorte.  Carlisle  a  vu  une  circonstance  où 
xai  ttenta  a  vécu  huit,  et  peut-être  môme  douze  à  treize 
ans,  avant  d'avoir  été  rendu,  et  qui,, sans  l<es  mojrena 
employés,  auroit  vécu  plus  long-temps.  Abis  cette espé- 
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rience  est  très-peu  coiicituiiite  :  qui  sait  si  les  gôiiéra- 
Tions  du  taénla  ne  sont  pas  renouveites  dans  l'intérieur 
du  conduit  digestif? 

Il  n'est  point  de  viscère  dans  le  corps  des  animaux  qui 
ne  puisse  contenir  des  vers,  si  l'on  en  excepte  peut-être 
le  cœur,  la  rate,  et  quelques  corps  glanduleux;  Bayle 
même  prétend  avoir  trouvé  des  tainia  hydatigena  dans 
le  cœur  d'un  cochon.  On  connoît  les  observations  inté- 
,  ressantes  du  professeur  E'ercy ,  sur  les  hydalides  de 
Tutéms.  M.  Rudolphi  observe  que  quelques  vers  ont 
une  demeure  fixe.  C'est  ainsi  que  la  douve  habite  con- 
stamment le  foie ,  et  les  tsnia  les  intestins  ;  c'est  ainsi 
que  les  ascarides  liimbricoïdes  siègent  dans  les  intes- 
tins grêles,  et  les  ascaride»  vermiculaires  dans  les  gros 
intestins.  Certains  vers  paient  leur  vie  entière  fixés  aa 
même  point  ;  d'autres  peuvent  «xister  dans  plusieurs 
organes  de  l'économie  animale.  M.  Laënnec  a  rencontré 
des  hydatides  dans  le  foie,  dans  la  vésicule  du  fiel ,  etc. 

11  faut  bien  que  les  vers  soient  munis  de  bouches, 
puisque ,  selon  l'observation  de  quelques  praticiens ,  ils 
perforent  les  parois  des  viscères  dans  lesquels  ils  se  trou- 
vent ;  il  faut  même  qu'ils  procèdent  à  cette  perforation 
d'une  manière  très-lente,  puisqu'on  a  vu  quelquefois 
les  intestins  criblés  de  trous ,  sans  être  enflammés.  Mais 
quelquefois  aussi  on  a  vu  des  lombrics  passer  des  intes- 
tins dans  la  cavité  abdominale  ;  et  les  parties  au  travers 
desquelles  ils  avoient  p^sé  étoient  réellement  gangre- 
nées. On  n'a  pas  seulement  observé  ce  phénomène  sur 
les  cadavres  humains.  M.  Rudolphi  l'a  vu  sur  un  chat  ; 
mais  ce  savant  naturaliste  est  porté  à  croire  que  les  lom- 
brics ne  passent  réellement  dans  la  cavité  abdominale , 
que  lorsqut  tissu  des  intestins  a  été  détruit  par  le 
spluLcèl*. 
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Il  est  une  quefition  tjui  tient  à  l'histoiie  physiologi- 
que des  vers,  et  qui  doit  intéressi^r  le  médecin.  On 
croyoit  autrefois  qnc  li*s  \ei's  d'ni]  iiiiiiiKil  puuvoient 
passer  et  vivre  dans  le  corps  d'un  :intre.  Cette  opinion 
a  été  fortement  eoniliattue  par  lîloch  et  Goeie,  et  main- 
tenant on  est  généralement  d'accord  pour  prouver  que 
cliaqi^'  animal  a  des  vers  qni  lui  sont  propres,  et  qu'au- 
cun autre  ne  peut  reeevoir  de  lui.  On  eite  néanmoins 
une  expérience  d'Altildgaard ,  qui  fit  preiKirc  à  des  ca- 
nards le  ta;nia  d'un  petit  poisson  ,  et  qui  remarqua  dans 
la  suite  que  ce  txntu  avoit  continué  à  exister  dans  les 
volatiles.  On  voit  tous  les  jours  que  des  animaux  diffé- 
rens  ont  cependant  des  vers  analogues,  et  le  lombric  de 
l'homme  ne  diffère  de  celui  du  cochon  et  du  dieval  que 
par  la  grandeur.  M.  Gouan  ,  professeur  célèbre  de  l'Ecole 
de  ilUédocine  de  Monqiellier ,  ayant  eu  l'occasion  d'ob- 
server d'une  manière  particulière  une  épizootie  mu- 
queuse qui  avoit  attaqué  les  chats ,  vérifia  que  les  lom- 
luics  et  les  tienia  que  l'on  renconiroit  dans  les  intestins 
de  ces  animaux,  ëtoient  absolument  analogues  à  ceux 
que  Ton  trouve  dans  le  canal  ii^testioa)  derhomme.  On 
pourroit  alléguer  d'autres  exemples. 

Les  ouvrages  d'belmintbologi.e  sont  repi|^is  de  dis- 
cussions sur  l'origine  des  vers.  Deux  'opinions  «ipitales 
ont  été  émises  sur  ce  point;  d'après  les  uns,  tes  vers, 
viennent  du  dehors;  d'après  certains  auteur?^  ils  a'en- 
gendrent  spontanément  dans  le  corps  des  animaux;  la 
seconde  opinion  n'a  que  très-peu  de  prosélytes  aujour- 
d'hui, quoiqu'elle  ait  été  très  en  vogue  ftutre&is.  Feu 
M.  Bloch  a  composé,  une  dissertation  /couronnée  par  la 
Société  royale  de  Copenhague ,  dans  laquelle  il  cherche 
à  prouver  que  les  vers  sont  innés  dans  le  coi^s  des  aui-.. 
maux,  et  que  letu  destination  unique  est  d'y  vivre.  II  se 
fonde  principalement  sur. leur  existence  dans  le  fœtus. 
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■prouvée  par  des  obiervations  nombreuses;  sur  la  nature 
des  parties  qui  Les  renferment,  où  souvent  ils  n'auroient 
pu  pénétrer  par  aucune  cavité  ;  sur  la  durée  de  leur  vie 
dans  des  organes  dont  la  fonction  essentielle  est  de  di- 
gérer^ sur  la  manière  dont  ils  prospèrent  et  se  dévelop- 
'pent  dans  ces  mêmes  organes  ;  et  sur  la  mort  plus  ou 
moins  prompte  qu'ils  subisseni,  lorsqu'ils  sont  conser- 
vés hors  du  corps  animal  ;  sur  leur  structure  particulière 
entièrement  adaptée  aux  lieux  dans  lesquels  ib.TlTen^; 
sur  la  quantité  prodigieuse  et  constante  de  leursœufa,  ettt. 
Cette  opinion  étoU  aussi  celle  de  Vallisnéri.  D'autres  ont 
voulu  alléguer  pour  preuve  la  destination  des  vers,  et 


leur  utilité  dans  le  canal  alin 

nentaire  dont  ils  favorisent 

ic  mouvement  p  cristal  tique. 

Une  semblable  assertion 

est  (lu  liioiii.s  très-  incertaine 

■.  Hippocr^te  et  les  anciens 

cruyuicnt  que  les  vers  tiaisso 

lent  au  sein  de  la  putréfac- 

tion  des  humeurs.  On  a  e 

u  génératenient  beaucoup 

d'opinions  diverses ,  qu'il  sci 

oit  trop  hing  de  rapporter. 

js  rics  intestins  proviennent 

des  ovules  qui  s'înlroduisen 

t  d;.i,H  réconomie  animale 

par  la  voie  de  l'air  ou  des  al 

peut  dire  que  le  problème 

de  la  génération  des  vers 

n'a  point  été  pénétré;  il  y  u  tant  de  raisons  à  opposer 
pOur  et  contre ,  que  M.  Carminati  dit  avoir  entendu  un 
homme  d'un  grand  talent  soutenir  l'une  et  l'autre  de  ces 
opinions,  mais  à  des  jours  différens,  dans  une  dispute 
publique  ;  et  il  ajoute  qu'il  avoit  ^'t^aincu  son  audi- 
toire toutes  les  fois  qu'il  avoit  parlé.     ■  ■        ,  '^^C  -  g 

■    n  7  itiu*^  beançdup  à  dâ^rter  suc  \hyxa)a^qm  ■ 
faTÙîsènt  le  dëveioppenient  d^  vCfs  ^ds  le  oorps  àe 
l'homme;  il  semble  que  leur  pn>duc[ion  soit  particu- 
lièrement secondée  par  un  état  d'affoiblissenrent  sur- 
Tenu  dans  tes  organes  de  la  digestion.  Ce  se  seroit  pas 
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du  TL'ste  la  seule  fois  ([u'un  phénomène  de  cetto  nature 
auroit  paru  être  le  rijsult.il  d'une  diathèsc  morbifiifue. 
H.  LatreiUe,  rélèbre  entntuologisie  ,  ma  montre,  dans 

la  iiMSca  carnaria  des  iiaîuralistL-s.  Cette  débilité  relative 
des  voies  digcsrivcs  ,  rtinsidéréf  roninie  rause  prédispo- 
sante [\  la  géiiéraiinn  vci mineuse  ,  est  d'autant  mieux, 
prouvée  ijue  les  eul'aus  y  sont  yéuéraleiiieiit  plus  sujets 
que  iesafluhes,  du  moins  au\  lombrics  et  aux  ascarides; 
et  l'on  n'igTLore  pas  qu'à  cet  Sge  les  maladies  de  l'appa- 
reil gastrique  sont  plus  fréquentes ,  par  l'abus  ou  le  man- 
(jutî  de  nourriture.  On  n'ignore  pas  aussi  que  les  consti- 
tutions les  plus  débiles  y  sont  les  plus  exposées  ,  ainsi 
qafi  le  sexe  qui  est  le  plus  foible. 

Les  médecins,  témoins  de  U  grande  quaatité  de  ma- 
tière mu^euse  qui  est  rendue  par  les  individus ,  et  no^ 
tamment  par  les  enKins,  chez  lesqoek  la  diathèseYer- 
mineuse  prédomine ,  ont  touIu  en  faire  dériver  la  cause 
du  développement  dès  vers  dans  le  canal  intestinal.  Mais 
aujourd'hui  les  fonctions  des  membranes  sont  trop  bien 
connues ,  pour  qa'on  ne  voie  pas  que  cette  mucosité  est 
plutôt  le  résultat  de  la  présence  .des  vers ,  et  de  leur  ac- 
tion irritante  sur  le  canal  intestinal.  D'ailleurs ,  ces  ani^ 
maux  se  décomposant  souvent  de  manière  à  se  ttanfoix 
mer  en  une  sorte  de  mucilage,  et  de  n'avoir  plus  le 
moindre  vestige  d'o^nisation  ;  au  point  que  cette  mu- 
cosité provient  de  leur  propre  corps.  Il  n'y  a  donc  qu'une 
llicorie  triviale  et  populaire  qui  ait  pu  autoriser  uno 
semblable  assertion. 

Si  l'on  a  pu  se  faire  des  idées  exactes  de  l'organisa- 
tion propre  des  vers  qui  habitent  le  canal  intesùnal ,  on 
concevra  sans  peine  les.  effets  qui  doivent  résulter  de 
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leur  présence  dan^  cet  organe.  Ces  effets  penvent  êtts 
locaux  oa  sympathiques,  et  Tarient^plus  qu'on  ne  le 
croit  On  se  retrace  facilement  la  sensation  pénible  qui' 
doit  provenir  dumouvemencondulatoîre  qu'ils  exécntent 
dans  leur  progression  ;  mouTement  qui ,  dans  les  lom- 
brics et  les  petits  ascarides,  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celui  appartient  aux  Tcrs  terrestres,  et  que  feu  M.  le 
professeur  Oarthez  a  très-bien  déterminé  dans  son  ou- 
vrage sur  la  mécanique  animale.  Rien  de  plus  fatigant 
pour  les  organes  gastriques  que  ce  mouvement  de  repta- 
tion ,  (le  fliLct nation- et  de  rotadon ,  <[ui  se  fait  surtout 
ressentir  aux  heures  du  matin  et  du  soir,  c'est-à-dire 
lorsque  les  premières  voies  sont  libres  d'allmens  et  da 
inatièr^excrémeutitielles.  Le  mouvement  du  tœnia  est 
particulièrement  très-remarquable.  Ce  mouvement  jemr 
ble  partir  de  la  tète,  et.se  communiquer  comme,  par 
ondulation  à  cette  série  d'articulations  dont  l'anHual  se 
eompose.  i 

Les  phénomènes  généraux,  provenant  de  l'impressioa. 
irritante  des  vers  dans  le  conduit  intestinal,  tiennent 
■aux  relations  qui  lient  le  sj-sième  digestif  au  système 
entier  de  l'économie  animale.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à 
beaucoup  de  médecins,  qu'il  n'est  peut-être  pas  de 
symptôme  auquel  les  vers  ne  puissent  donner  lieu.  Ce 
n'est  pas  la  simple  agitation  de  ces  animaux  dans  le 
conduit  des  voies  digestives  qu'il  faut  redouter,  ce  sont 
des  lésions  réelles  qu'ils  opèrent  sur  les  tuniques  db  es 
même  conduit.  Tous  les  viscères  abdominaux ,  la  tèto, 
la  poitrine ,  sont ,  pour  ainsi  dire ,  tourmenté!  à  la  foiïj 
c'est  ainsi  qu'on  voit  se  manifester  des  nausées,. des 
vomissemens  bilieux,  des  cardialgies,  de  ftëqnentès 
■Ijpothinties ,  des  coliqwes  Tires ,  un-  état  d«,  vertige ,  da 
-ofttalepsie ou  des  fiiieamna^iaquas ,  des  ae««s  byf t^ri- 
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qoee  ou  épilepUques.  On  a  vu  s'allumer  le  satyriasîs  ou 
b  njmplioaianifl ,  les  règles  disparoître,  ou  des  Ilux 
esuiessî&de  l'utérusnitTenir,  ainsi  que  IL  Vandesboscli 
l'a  observé.  On  a  tu  survenir  l'ictère ,  l'ankaarque,  etc. 
J'ai  TU  f  b<mihles  convulsions  se  manifestery  à  fh^ital 
Saint-Louis,  chez  des  enfans  atteints  de  vers  lumbri- 
oDïdei.  Qa  bous  apporta  f  dans  le  courant  de  1 8o4 ,  uue 
jeune  fille  qui  éxoît  dans  un  véritable  état  de  tétanos; 
état  qui  cessa  trois  jours  après,  lorsqu'on  «tut  ;|M:is  des 
lenseigUeoaflD*  sur  son  indisposition  habituelle,  et  qu'on 
lui  eut  foit  rendre  pluûeurs  ira^niens  de  tsenia,  par 
lltnile  de  ricin,  associée  à  l'édier  sullariqne.  La  toux 
stomacale,  l'atrophîe ,  lef  exantbàmes  divers, et  particu- 
lièrement des  affections  érysipélateu3es,ont  pjyu  quel- 
quefois être  la  suite  de  l'irritation  des  vers. 

Tous  les  praticiens  ont  parlé  de  la  dilutation  extraor- 
dinaire qtii  s'opère  dans  la  pupille;  cependant  Vandes- 
,bosclt  a  remarqué  un  fait  absolument  contraire  chez 
des  individus  atteinis  d'ascarides  vermiculaires>  11  y  a 
des  céphalalgies  extrêmes ,  une  soif  continuelle  ,  et  une 
appétence  vive  pour  les  boissons  froides,  un  désir  immo- 
déré d'allmcns,  qui  contraste  avecl'amaig  risse  ment  con- 
sidérable dans  lequel  précipite  la  diathèse  vermineuse. 
La  face  et  les  yeux  sont  livides  et  plombés;  le  visage  est 
tuméfié ,  enflammé ,  et  plaqué  de  taches  rougeâtres.  Les 
.désordres  qui  surviennent  dans  le  pouls ,  ont  été ,  dans 
touS  les  temps,  un  sujet  d'étude.  Les  anciens,  parmi 
lesquels  il  faut  compter  Cœlius-Aurélien  ,  ont  enseigné 
que  le  potdsétoit  inégal,  obscur,  insensible  et  récurrent. 
Solano  de  Lucques,  Henri  Fouquet,  Théophile  Bordeu, 
et  autres  modernes ,  ont  énus  de&  opinions  analogues. 
■ÎM  Tcspiratioaenai^élaàse,  ainsi  que  j'ai  eu  occasion 
"Ao  Vofaavnr,  lorsque  les  malade*  rendent  les  ascai 
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tidcs  lumbricoïdes  par  les  roies  supérieur^i  he  troubla 
des  sécrétions  est  extrême.  L'urine  est  laiteuse  et  comme 
limoneuse,  semblable  à  l'nrine  des  jumens.  La  sueur 
que  les  praticiens  ont  appelée  vermineuse,  est  aigre  et 
lëtide.  Itazoux  remarque  que,  dans  les  fièvres  adynanii- 
ques  compliquées  de  ce  symplùme,  tes  sueurs  fjoides  se 
mail i lestent  autour  du  cou;  l'iialcine  est  repoussante, 
selon  la  remarque  d'Alesandro  de  Trallcs.  Hais  c'est 
spécialement  dans  le  sjslcuie  de  h  digi;stion,  que  le 
médecin  doit  rcrlici-clier  les  signes  de  la  présenc  e  des 
■vers.  L'irritation  produite  dans  les  iutestins  grêles  porte 
sur  le  foie  et  la  vésicule  du  fiel,  et  occasionne  des  vomis- 
semens  d'une  bile  jaune  et  porracée  ;  souvent  même 
les  substances  alimentaires  sont  soudainement  rejetées 
auBsit6t  après  leur  introduction  dans  l'estomae.  Le 
"ventre  se  gonfle  et  se  tuméfie.  Les  malades  se  plaignent 
«l'on  mouvement  de  succion  et  de  rotation  au  dedans  du 
Tentre.  Ils  sont  en  proie  à  des  tranchées  qui  se  font  spA- 
cialement  gentil'  dans  la  région  ombilicale.  C'est  surtout 
ce  symptdme  douloureux  qui  fait  que  les  enfans  se  rou- 
lent dans  leur  lit,  et  cherchent  à  comprimer  leur  esto- 
mac et  leur  abdomen.  On  en  voit  qui  sont  agités  par  des 
trémoussemens  de  tous  les  njenibits.  Fabrice  de  Hilden 
parle  d'un  sentiment  de  froid  qui  |):iroît  avoir  sou  sit-gc 
dans  la  poi-tion  grcie  du  canal  intestinal.  L'action  des 
Tcrs  sur  le  canal  alimentaire  peut  arrtLer,en  quelque 
sorte,  la  facidté  digestive ,  et  donner  lieu  à  des  liente- 
ries  opiniâtres,  en  suspendant  la  fondions  des  absor- 
bans.  Les  malades  interrogés  éprouvent  une  titillation 
intolérable  dans  le  colon  et  dans  le  rectum ,  d'oii  suit 
un  état  de  ténesme.  Pendant  le  sommeil ,  on  voit  les  en- 
^ns  s'agiter  en  sursaut ,  etexéctiterunesortedemouv»- 
raeat  de  d^tntîtion.  Dans  l'état  de  veille ,  ib  épttmmnx 
dés  iiaxiétés,  Se  reiHitn,-de  1«  langueur;  ils  5ont  etu- 
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pides  C!t  t.Tfitiiriies.  I.a  pointe  tle  la  Inngui!  est  rouge  i;t 
euflammcc.  Leurs  yeux  sont  larmoyaus.  CerUins  se  fi'oi- 
tent  sans  cesse  le  uc /, ,  subissent  un  tintement  doreiUe;; , 

J'en  ai  vu  dont  la  bouclie  étoit  ecumailte  et  agitée  par 
le  rire  s^rdunique.Ces  symptAmes  néanmoins  s'apaisent 
jusqu'à  un  certain  point  qnand  l'^stotnac  çtlçs  intestins, 
sont  distendus  par  les  aliinens, 

I  A  mesure  qu'on  coanoîtra  mieux  la  nature  et  r6i|[a>' 
miutîcHi  deS'différens  vers  qui  infectent  le  canal  intes- 
tinal, il  n'est  pas  douteux  qu'on  n«  parvienne  à  prqaomcer 
avec  plus  de  certitude  sur  les  syiaptâmes  qui  indiquent 
.la  prëaenc^  de  telle  ou  telle  espèce  vers.  On  sait,  par 
exeiBple,qu'uned0uleur  profonde  de  l'abdomen,  des 
spasmes,  des  cardialgies,  découvrent  spécialement  que 
l'individu  ^est  eu  proie  aux  ascarides  lumbricQÏdes.  Les 
.ascarides  vermiculaires  qui  siègent  dans  le  rectum,  exci- 
tent une  vive  démangeaison  dans  ce  dernier  intestin, 
yar  les  conlractionssuccessiveset  répétées  de  leurs  deux 
extrémités.  Le  txnia  offre  aussi  des  signes  qui  lui  sont 
particuliers,  tels  que  l'appétit,  dépravé  et  féroce,  le  m»- 
jasme ,  cl  un  éuit  detfiativation  abondante  ;  ces  signes  se 
sont  niiinitestés  dans  toute  leur  intensité  clieï  la  sreur 
dun  jeune  pharmacien  de  l'hôpital  Saint-Louis.  Nous 
les  consignons  ici  tels  qu'elle  los  a  retrarés  clle-inème) 
on  s'étudiaut  avec  un  soin  ti  ès-atttniiii'.  Celte  fille  ,  âgée 
lie  dix-liuit  ans ,  éjirouvoit ,  depuis  son  enfance,  uu  mal- 
aise interrompu,  et  un  mai  dt;  lèti*  presque  continuel  ; 
ii  survcnoil  eu  liiènu:  teuips  de  violentes  coliques,  et 
.des  flat[i()sili;.i  liiujiiuti'.--  ibin^  les  intr.stins  ,  qui  se  prcu- 
pageqient  jusque  dans  la  bouche.  Ha  nùmc  temps  sQÀf 
jlfdpote,  douleur  (ix^,  qui^  sa. p^ripit  altemativem.e^t 
.d'iyi  c^té  à.l'iiutre ,  bâ4lt^sits,jç;^ihM^  é?a.q<tui5sei(ieDA, 
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fi'oiil  dans  le  vimtre ,  chaleur  br&laate  dan*  la  poitrine , 
pesunteur  dorsale,  tressaille  mens  frëquens,  nit-me  en 
dormant,  et  qui  réTeilloient  la  malade  en  sursaut,  etc. 

ïbis.c'est  surtout  d'après  la  nature  desselles  dumalade, 
que  le  médecin  peut  porter  un  jugement  solide.  It 
serott  difficile  de  s'assurer  de  la  présence  du  hiconie 
rude,  -par  l'insufEsance  des  obsenUtions  à  cet  ë^d,  et 
M.  Suitzer  en  a  très-bien  fait  la  remarque.  Les  aiguës 
.indtcateoTS  des  bydatides  ne  SQnt  pas  moins  obscurs, 
ainsi  que  l'observe  M.  Mougéot.  En  effet,  elles  se  déve- 
loppent fréquemment  dans  la  trame  et  le  tissu  de  nos 
organes, 'sans  qu'aucune  fonction  soit  lésée,  du  moins 
en  apparence  :  ce  qui  provient  sans  doute  de  la  lenteur 
avec  laquelle  elles  détruisent  la  trame  des  viscères.  Ceux 
qui  se  livrent  à  l'élude  de  l'art  vétérinaire,  sont  les  seuls 
qui,  jusqu'à  ce  moment,  aient  déterminé  quelques  signes 
au  moyen  desquels  ils  s";issurciit  de  l'existence  de  l'hj- 
datide  cén^bi^ik-. 

Souvent  lu  présence  des  vers  daas  le  wniil  iuiesiina! 
est  accompagnée  d'une  fièvre  qui  marche  sans  ordre ,  et 
n*ii  que  des  phénomènes  anomaux;  mais  quelcjaclois 
aiu'si  elle  fait  naître  des  maladies  dont  rien  n'est  plus 
iniporiant  que  d'approfondir  la  namre.  Vandoeveren  a 
écrit  que  les  vers  humains  apportolent  une  grande  con- 
fusion dans  le  diagnostic  d<,s  maladies,  parce  qu'ik 
en  trouhleuC  !a  marelie  et  les  syu;)-. tomes.  ruiSL'ii  dit 
qu'ils  peuvent  rendre  la  lièvre  irrégulièrs,  et  qniU 
interrompent  les  crises.  Il  n'est  pas  rare  de  les  voir  dé- 
terminer des  sjinptomes  ataxiques  dans  le  cours  de  cer- 
taines lièvres  et  de  certains  exanthèmes.  Combien  de 
maladies  qui  naturellement 'dévoient  se  terminer  par 
les  sueurs ,  et  dont  les  vers  ont  întçrverû  la  crise  en  Is 
décidant  par  les  selles  !  Yandesbosch^  qui  a  icrit  et  étu- 
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àié  avec  tant  de  succès  les  maladies  verniineuses ,  dit, 
que  les  ascarides  lumbricoïdes ,  ainsi  que  les  autres  vers, 
suscitent  da  grands  troubles  dans  l'ccononùe  animale, 
.à  moins  qu'ils  ne  soient  chassés  par  les  efforts  critiques; 
il  ajoute  cjue  les  évacuations  critiques  sont  vaines,  si 
elles  ne  .sont  point  accompagnées  d'un  flux  de  ventre 
qui  cl)fssc  les  vers  iiinsi  que  la  masse  putride  formée 
dans  le  canal  intestinal.  De  plus,  les  malades  sont  sujets 
à  des  récidives  fréquentes  jusqu'à  ce  que  les  vers  soient 
totalement  anéantis;  de  là  vient  que,  dans  ces  sortes" 
de  maladies,  les  catliartiques  sont  trcs-bicu  indiqués, 
parce  qu'ils  écondulsent  les  matières  hé térogènea 
stagnent  dans  les  premières  voies. 

Ainsi  donc  les  maladies  Termineuses  n'ont  jamais  itne 
meilleure  terminaison ,  que  lorsque  les  vers  sont  expul* 
ses  des  voies  intestinales  par  les  efforts  de  la  nature. 
Ajoutons  que,  quoique  cette  expulsion  paroisse  désigner 
un  effort  critique ,  elle  n'est  pas  toujours  un  symptAme 
favorable.  Un  enfant  mourut  à  l'hôpital  Saint-Louis  ea 
vomissant  plusieurs  ascarides  lumbricoïdes.  Hippocrate, 
dans  le  premier  livre  de  ses  Epidémies ,  parle  d'un 
homme  en  proie  aux  symptômes  d'une  fièvre  putride 
très-intense  :  le  septième  jour,  il  rendit  des  selles  accoiâ' 
payées  de  lombrics,  mais  sans  aucun  avantage;  il  mou- 
rut le  onzième  jour.  Dans  les  fièvres  intermittentes ,  ie 
nature  vërmineuse ,  les  praticiens  ont  grand  soin  de 
laire  précéder  l'administration  des  anthelm  in  tiques  ;  si 
les  paroxysmes  persistent ,  on  termine  le  traitement  par 
le  quinquina.  Il  sérôittrop  long  de  retracer  ici  les  épi- 
démies Termineitaes  qui  ont  eu  lieu  à  difTéreuIes  épo- 
ques, ainsi  les  mt^yêi^  dont  on  a  usé  pduî  les  à)m~ 
l>attre.  le  renvoie  té'  lecteur  aux  différeng  Imités  de 
Pathologie ,  oii  l^iîstoïre  de  ces,  affecUons  laisse  tout'c- 
fo^'éiicore  d'immenses  lacunes  aïtiilfplir. 
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Des  Substances  qu£  la  mêdeeiae  ai^nmte  du  rt^e  végétal, 
pour  remédier  aux  acadms  qià  résultent  de  la  présence 
des  vers  dans  F  estomac  ou  dans  le  canal  intestinal, 

Css  substances  sont  en  grand  nombre;  maïs  il  y  a 
beaucoup  de  vague  dans  les  obsenrations  qu'on  allègne 
en  faveur  de  leur  propriété  andielmîniique.  Feu  de  ces 
substances  sans  ^oute  agissent  directement  sur  les  vers  ; 
beaucoup  d'entre  elles  n'opèrent  qu'en  suscitant  une 
contraction  violente  et  expulsive  du  conduit  intestinal. 

MonssB  Ds  Corse.  Helinînilweorton. 

Celte  substance  précieuse  doit  être  envisagée  comme 
une  richesse  moderne  de  nos  pharmacies,  quoique,  de- 
puis plusieurs  siècles ,  les  habitaus  de  l'île  de  Corse  s'en 
soient  servis  pour  combuttre  le  développement  des  vers 
intestins.  Stefanopoli ,  chirurgien  de  l'hâpital  militaire 
d'Ajaccio,  contribua  beaucoup  à  accréditer  son  admi- 
nistration médicinale.  C'est  en  1775  qu'on  commença  à 
fairedes  essais  en  France.  Les  succès  qu'on  obtintse  sont 
constainment  soutenus. 

Histoire  naturelle.  La  mousse  de  Corse  «it  le  fiiciu  Sel- 
tnintAoeoftoH  des  botanistes  (Gktftogimu,  Litrjr.).Çette 
plante  marine  est  une  des  nomlnreuses  espè43es  du  ^nre 
Fucus,  qui  dépend,  comme  l'on  tait,  de  la  famille 

des  algues.  On  la  recueille  sur  les  rochers  qui  bordent 
nie  de  Corse,  sur  les  côtes  de  la  Sardaigne,  etc. 

Propriétés  physiques.  Ce  végétal  cryptogame  est  com- 
posé d'une  multitude  de  fibres  tenaces ,  iormaat  des 
petits  iàisceaux  en  forme  de  mousse ,  d'un  roux  tirant 


SSa      ^         NOUVEAUX  F.  LÉlrtENS. 

sur  !e  fauve-  Cesitaisceaiiï  se  (  ((mposent  d'une  innom- 
brable quantité  de  petits  ramuscules  boriiontaux  à  leur 

fides  à  leur  sommet ,  ol'fraut  des  nodositiis  à  l'endroit 
où  ils  s  ecartont.  Son  odenr  est  nmrccagenso  ;  sa  saveur 
est  ma  r:i  tes  le  ment  salt-e.  La  nionsse  de  Corse  est  rare- 
ment i^ufc.  Outre  qu'elle  est  lïéiiuemment  mêlée  ave<: 
des  fragmens  de  coquillages ,  du  sjbie,  et  autres  eoi  jn 
bétérogènes ,  elle  esc  fréqueuimeut  falsifiée,  dans  le 
commerce,  avec  d'autres  fueus  ou  des  conlerves  qui  lui 
ressemblent  plus  ou  moins  par  leur  consistance  ou  par 
leur  couleur.  M.  DecandoUe  a  communiqué,  à  ce  sujet, 
un  Mémoire  à  la  Société  de  l'Ecole  de  Médecine  de  Paris. 
Dans  certains  paquets ,  il  n'a  pas  trouvé  un  huitième 
de  Faeui  Hebiànthocortcn. 

ProprUUs  chùniquei.  La  meilleure  analyse  qu'on  ait 
faite  encore  du  Fuau  Hebnirahoeorton,  est  due  A  M.  Bou- 
viet.  Elle  fait  le  sujet  d'un  Mémoire  lu,  il  y  a  quelques 
années,  à  la  Société  Phîlomatiqve.  Cette  substance ^ 
traitée  par  différens  procédés,  donne,  dans  des  pro^or- 
dons  diverses,  de  la  gélatine  d'abord  colorie  ei  odo- 
rante ,  ensuite  blanche  et  transparente  ;  plusieurs  sels , 
tels  que  le  murïate  de  soude,  du  sulfate  calcaire  ,  du 
pbospbate  calcaire,  du  carbonate  calcaire ,  de  la  magné- 
sie, de  la  silice,  du  fer  facile  à  précipiter  par  le  prus- 
siate  de  chaux,  etc.  li  exisloil  déjà  plusieurs  travaur 
-cbimiqués  en  AL!ema;,Mie,  qui  avoieut  démojilié  dans  la 
mousse  de  Corse  la  plupart  de  ces  principes. 

Propriétés  iiicdicinahs.  Le  peuple  même  connoît  l'effi- 
cacité de  ia  mousse  de  Corse  dans  ta  diathèse  vermi~ 
-  neuse.  Aussi  est-ce  le  remède  antlielmintique  le  plus 
■  journellement  usité.  11  est  utile  dans  les  fièvres  qui  ^« 
CDmpli(|uent  de  syibptAmes  vermineux* 
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Mode  d'administration.  Comme  Y^lmintlwcorton  est 
«ouvent  administré  nux  enfans,  on  !1  imaginé  une  mul- 
titude de  proccdi^E  pour  son  administration.  On  peut  le 
faire  prendra  dans  de  Veau,  dans  du  lait,  dans  des  si- 
rops, le  mêler  avec  le  miel ,  avuc  des  confections,  des 
confitures,  en  faire  une  geleo  d  une  saveur  agréable-,  etc. 
M.  Cadet  prépare  avec  cette  substance  des  petits  gàteaui 
qùi  sont  d'un  usage  très- corn  mode.  On  donne  ïtfeimin- 
thocorton.  depuis  six  jusqu'à  quinze  défigrammes  (A, 
douze  à  trente  grains).  Il  faut  proportionner  la  dose  aux 
divers  âges.  Lorsqu'on  a  recours  à  l'infusion  ou  à  la  dé- 
coction de  cette  plante,  on  en  met  une  proportion  plus 
considérable.  C'est  ainsi  qu'on  en  met  seize  grammes 
{demi-oncé)  dans  cent. quatre-vingt-douze  grammes  [six 
onces)  d'eau  de  fontaine.  Ob  peut  j  ajouter  du  laît ,  da 
.  sucre  ;  on  f^it  atugi  un  sirop  £HeljnintkacoHon  très  en 
usage. 

1°.  FonGÈRE  MALE.  Rodix  PiUcis  maris, 
3.".  Fougère  fbhelle.  Radix  Filicisjasmmce, 
On  peuFasaoeier  oes  deux  plantes  don»  leur  histoire  > 
puisque  Içurs  propriétés  sont  absolument  identiques. 

Histoire  naturelle.  Ces  deux  plantes  font  partie  de  la 
famille  tïès-connue  des  fougci-es.  L'uno  est  le  t>oljpiy- 
dium Jilix  mas  (Grtptogamie ,  LiNN.)  ;  et  l'autre  est  le 
Pteris  aqiùliiui  àa  même  auteur  :  elles  sont  trcs-aboa- 
dantes  dans  nos  cliniats. 

Brôpriêtés physiques.  La  racine  de  la  fougère  niàle  est 
oblongue  ,  garnie  de  plusieurs  appendices  di;  forme 
'Orale,  d'un  pâle  vert ,  qui  se  cliange  en  un  blanc  rou- 
geàtre  par  la  dessiccation  ,  d'une  odeur  un  peu  nausée 
bonde,  et  d'une  saveur  amèra  et  astringente.  La-raeiiie  de 
la  fougère  femelle  est  remar^bie  par  !^  macvlotureft 
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qu'elle  offre  dan^  fitib^tunce  imci  ieure  ;  elle  est  noire 
àaasur&ce.  Sa  saveur  est  visqueuse,  amaresccnte ,  et 
Tpbu  nausëabpnâe  çnc^e  que  celle  de  la  précédente. 
Les  deux  ncioea  sonr  à  peu  près  <le  t'épaiw^r  da 

Prcprièlés  chimistes,  La  racine  sèclie  de  fougère  mâle 
fournir  un  Retrait  aqueux,  d'une  saveur  douce&tre ,  très* 
légèrement  amère  et  astringente.  Elle  foiunït  on  entrait 
'résineux,  moins  abondant,  mais  doué  de  beaucoup 
plus  d'astringence  et  ^amertume.  Les  expériences  chi- 
miques qu'on  a  Sûtes  sur  la  radnade  la  fougère  femelle , 
ont  présenté  des  résultats  analogues.  L'infusion  et  la 
décoction  de  ces  plantes  noircissent  par  le  sulfate  de  fer: 

Propriétés  médicinales.  Pour  être  forcé  d'accorder  la 
préférence  à  l'une  de  ces  plantes  sur  l'autre  ,  il  seroit 
nécessaire  de  procéder  à  des  expériences  comparatives. 
KouB  ne  chercherons  point,  en  conséquence  ,  a  déter- 
miner si  les  observations  très-anciennement  recueillies 
sur  leurs  propriétés  anthelmintiques,  portent  sur  la  fou- 
gère mAle  ou  sur  la  fougère  femelle.  On  attribue  généra-- 
lement  à  toutes  deux  une  efficacité  spécifique  contre  le 
taenia,  f  ai  administré  long-temps  la  fougère  mâle ,  sang 
aucun  succès,  chez  une  jeune  paysanne  que  je  traitai 
avec  plus  de  fruit  par  tes  préparadons  d'étain. 

Mode  d'administration.  La  fougère  mâle,  ainsi  que  la 
fougère  fentelle,  peuvent  être  administrées  en  substance, 
à  la  dose  de  huit  grammeï  {_dma:  gros),  dans  <Ie  l'eau 
simple  ou  dans  tout  aulze  véhicule ,  comme  le  vin ,  le 
lait ,  le  miel ,  etc.  Maïs  le  plus  souvent  on  les  combine 
avec  d'autres  aathel  mimiques,  et  alors  il  est  difficile  de 
détenuiner  si  c'est  léelleiaent  i  ce»  deux  plantes -qv'-il 
faut  rapporter  Ie«  effets  que  l'on  obtient.  Le  «rnède  de 
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la  veuve  Nouffei-  a  eu  tant  de  vogue ,  qu'on  Va  consigné 
dans  tous  les  livres.  Ce  procédé  consiste  à  faire  prendre 
douze  grammes  [trois  gros)  de  fougère  mâle ,  dans  cent 
vingt-liuit  ou  cent  ijuatre- vingt-douze  grammes  [i/iialra 
vu  iix  onces)  d'eau  distillée  de  fougère,  de  Heur  de 
tilleul,  ou  d'eau  commune,  après  avoir  fait  prendre  la 
veille ,  au  malade ,  un  bouillon  fait  avec  du  pain  et  une 
grande  quantité  de  beurre ,  et  après  lui  avoir  fait  admi- 
nistrer un  lavement  composé  avec  les  feuilles  de  mauve, 
le  muriate  de  soude  ei  l'huile  d'olives ,  dans  le  cas  où 
le  ventre  seroit  resserré.  Si  la  fougère  provoquoit  la 
nausée,  on  iloniieroit  à  mâcher  de  l'écorce  de  citron 
confite,  ou  toute  autre  substance  analogue  ;  deux  lieurea 
après ,  on  donne  un  bol  purgatif  dont  la  formule  est  la 
suivante  :  Prenez  panacée  mercurielle,  résine  de  scam- 
monée  ,  de  cbacune  six  dtcigramnies  [douze grains)  ; 
gonime-gutte  ,  deus  dêcigrammes  et  di^mx  {cintj  grains); 
mêlez,  et  faites  un  bol  de  moyenne  consistance,  avec 
la  confection  d'hyacinthe.  Pour  les  hommes  très-ro- 
bKsles,on  augmente  la  dose  de  ces  divers  raédicamensj 
on  la  diminue,  au  contraire,  pour  les  individus  très- 
sensibles,  ou  bien  on  l'administ^j^ar  petites  fractions. 
Après  ce  boi ,  on  fait  boire  un  verre  ou  deux  d'infusion 
de  thé  vert ,  en  continuant  d'en  donner  plusieurs  tasses, 
aussitôt  que  les  évacuations  commencent,  j-usqu'à  ce 
que  le  ver  soit  espnfté.  Si  le  bol  n'est  pas  assez  purgatif, 
iiprès  un  quart-d'beurt  il  est  bon  de  faire  prendre  de- 
puis huit  jusqu'à  trente-deux  grammes  {un  gros  ou  une 
once)  de  sulfate  de  soude;  alors  le  ver  ne  tarde  pas  à 
sortir.  Le  malade  facilite  son  expulsion  en  restant  quel- 
que temps  sur  une  chaise  percée,  en  continuant  de 
prendre  une  grande  quantité  d'infusion  légère  de  thé, 
ou  en  rcnouvc'laul  la  dose  du  sulfate  de  soude. 
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'  De  nos  jours,  l'ail  figure  platdt  dans  les  oiiTroges 
dliy^ène,  comme  assaisonnement,  que  dans  ceux  de 
matière  médicale;  on  bien ,  s'il  est  encore  gestion  dans 
ceux-ci  d«s  énergiques  propriétés  dont  il  est  doaé»  son 
emploi ,  comme  remède ,  n'en  est  pas  plus  fréquent.  Les 
anciens  le  considéraient  comme  nn  des  médicamens  les 
plus  héroïques  qu'ils  eussent  en  leur  possession.  Hip- 
^ocrate^  Gelse ,  Gœlius -Aurelianiis  et  Dioscoride  ont 
particulièrement  célébré  ses  boDS  effets  dans  plusieurs 
maladies. 

Histoire  naturelle.  I/ail ,  alVuan  saiivim ,  Lins.  ,  est 
une  des  espèces  de  l'ordre  naturel  des  ^spliodeles  de 
Jussieu,  et  de  ÏHexandrie  monogjrràe  de  Liifif.  11  est 
indigène  des  contrées  méridionales,  particulièrement 
de  l'Egypte,  de  la  Grèce,  d«.1a  Sicile,  de  l'Italie,  de' 
l'Espagne  et  de  la  France;  mais  on  le  cultive  dam  tous 
les  jardins  de  l'Europe. 

Propriétés  p/ijsi^u^Le  bulb^  radical  de  cette  plante 
est; composé ,  comme  on  sait,  de  plusieurs  autres  bulbes 
recouverts  d'enveloppes  très -minces  :  sa  tige  droite, 
.élevée,  est  garnie  de  feuilles  planes;  ses  fleurs  rougeâ- 
tres  ou  bknclies  sont  disposées  en  ^belles.  L'ait  répand 
une  odenr  très-fortê  et  très-pénétrante,  et  imprime  sur 
U  langue  une  savettr  piquante  et  ftcre.  ■ 

Propriétés  chimifoes.  Je  passe  sous  silence  lès  expé- 
riences'chimiques  qui  ont  été  laites  sur, l'ail  pai'fteu- 
mann  et  Lewis,  pour  ne  parler  que  de  Fanalyse  pins 
récente  de  M.  Cadet  dé  Gassicourt.  Vingt  livres  d'ail 
distillé  avec  une  quantité  suffisante  d'eau  ont  donné  il 
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ce  cMmUte  quatre  gros  d'huile  volatile  cit 

rinc,dontles 

premières  portions  surna<;polcnt  .sur  l'ea 

u  ;  celles  qui 

|iie  ce  Iluidc. 

L'o<îeuv  tlo  .■ettù  Ijuilu  l'Ii  ti'ùs'-vûlinile 

sa  saveur  est 

âtre  et  caustique;  son  action  sur  la  peau  i 

-st  analogue  à 

colle  des  vésicans.  Le  suc  de  l'ail  a  four 

ni ,  un  extrait 

mucdagineux  ,  une  niallèrc  alliuminciisi 

;  ,  un  parcn- 

de  végétation. 

ieetdu  carbo- 

n:i!e  de  potasse,  du  sulfate  de  potasse  niél 

é  dun  peu  de 

murlate  de  même  base,  de  l'alumine,  du  phosphate  de 

chauï ,  de  l'oxlde  de  fer,  de  la  magnésie 

,  de  la  chaut 

et  de  la  silice.  L'ail  peid  son  activité  par 

la  cuisson  et 

surtout  par  la  décoction. 

Propriétés  inédicinaUs,  Il  est  hors  de 

donte  qn'une 

substance  qui  pénètre  si  profondément  tous  le^  sji- 
tcmes ,  et  qui  augmente  d'une  manière  si  marquée  Tes 
sécrétions  de  l'appareil  urinaire  et  l'exhalation  cutanée» 
doit  imprimer  des  effets  sensibles  sur  l'économie  vi- 
vante.  Aussi  Toit-on  les  médecins  de  l'antiqiûté  en  mal- 
tiplier  l'usage  dans  rùia  foole  de  maladies  chrtiniques. 
Gelse  vante  les  vertus  fébrifuges  de  l'ail  ;  Cceliu5-A.nre- 
lianus  le  regarde  comme  un  remède  précieux  dans  la 
phlbisiè  pulmonaire,  c'est-à-dire,  dans  le  catarrhe 
chronique.  Dioscotide  parle  avec  âbge  de  ses  propriétés 
vepmifnges;  d'autres  auteurs  non  moins  céfèbres  l'ont 
.également  préconisé  dans  des  temps  plus  mpdeFOflf, 
C'est  ainsi  que  Sydenham  et  Forestus  l'ont  employé 
avec  succès  dans  l'hjdropisie  ascite  ;  que^jfUtead  et 
-llosen  en  ont  obtenu  de  bons  eHetS  dans  le  catarrhe 
pulmonaire  chronique ,  dans  l'asthme  humide  ,  etc. 
Toutefois  on  a  été  .trop  loin,  lorsqu'on  a  prétendu  qu'il 
pouvoît  dissoudra  les  calculs  d«  la  vessie<  Nul  dont* 
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ractiou  vÏTe  et  énergique  qu'il  ÙDpnme  1  cet 
org^ine  ne  puisse  enti-aîner  les  petits  graTiei&  ou  les 
aédimens  d'acide  urique  qui  su  Forment  chez  quelques 
individus;  mais  qu'il  puisse  dissoudre  des  calculs. une 
fois  formés,  c'est  ce  qu'on  ne  peut  plus  admettre  dam 
'l'état  actuel  de  nos  connoisaances.  Quant  aux  propriétés 
anti-pestilentielles  de  l'ail,  si  généralement  vantées 
parmi  le  peuple,  et  louées'  même  par  de  graves  auteui'S, 
il  les  partage  avec  toutes  les  substances  quit,  en  rani- 
nant  l'actiun  organique  de  l'appareil  digestif  et  des 
autres  organes  en  général-,  combattQiit  les  émanations 
contagieuses.  ■  L'ail  peut  être  utile  à  cet  égard ,  dit 

■  M.HalIé,Doii  en  neutr^tlisant  les  miasmes  contagieux, 

■  comme  le  croit  le  vulgaire ,  mais  en  excitant  les  tis- 
»  sus  organiques  où  s'opèrent  les  exhoUdons  et  les  in- 
*  faalations ,  et  les  rendant  par  là  moins  susceptibles 
»  d'être  pénétrés  par  ces  miasmes  •.  ' 

L'ail  n'est  plus  employé  que  comme  anthclm intique, 
et  c'est  là  ce  qui  m'a  décidé  à  le  placer  dans  cet  article. 
On  en  a  observé  de  botis  elTets  dans  plusieurs  épidé- 
mie^ vermineuses.  :  on  l'a  administré  sous  plusieurs 
formes  et  avec  avantage  contra  le  'taniftj  les  asca- 
rides, etc. 

On  donne  encore  l'ail  dans  plnsieurs  «ntres  maladies 
atoniques ,  et  spécltle^lent^4anB  le  scorbut.  Beigius 
assure  qu'il  ]peut  «tie  utile  dans  quelques  espèces  de 
«irdilé^  et  Gullen  partage  cette  Opinion.  Toutefois, 
ainsi,  que  l'otuerve  judicieusemeot  ce  dernier,  les  qua- 
lités act^^es  et  stimulantes  de  l'ail  doivent  Le  fMre  pro»- 
crire  dans  tons  les  cas  où  il  existe  une  diathàse  in- 
flammatoire; comme  il  ne  peut  être  que  nuîùble  pour 
les  individus  irritables  et  sanguins.  . 

On  peut  se  servir  de  Tail  dans  une  %ule  de  cas , 
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comme  nibéfiant  et  mÊme  comniL'  vésicant.  Culleri  se 
demande  à  ce  sujet,  si  lail,  en  raison  de  sa  vertu  très- 
pLnf  traiiic,  ne  peut  pas,  dans  quelques  circonstances, 
produire  un  stimulus  plus  prompt  et  plus  giand  que 
celui  des  siliqueuses. 

JlfiM/tf  ^administration.  Od  donne  l'ail  sotu  plusieurs 
formes.  Bergius  recommande  d'avaler  les  gousses  en- 
tières, trempées  dans  de  l'huile  :  dWtres  fois  on  écrase 
ces  gousses,  et  on.  les  introduit  dans  l'estomac  sans  les 
mâcher;  eafin  on  les  fait  bouillir  dans  l'eau,  dans  du 
lait.  Cette  dernière  forme  convient  surtout  aux  enlàna. 
J'ai  souvent  prescrit  avec  succès  des  lavemens  d'une 
décoction  d'ail  contre  les  ascandes  qui  tourmentent  les 
en&ns  du  premier  âge.  On  administrerinfusion  mineuse 
de  l'ail  dans  l'hydropisie  ascite;  quelquefois  on  Vincûr- 
pore  dans  des  pilules  on  dans  des  sirops,  afin  de  mas- 
quer son  odeur  et  sa  savânr  désagréables. 

SpIG^LIB  AirTHBI.MIIITIQDS. 

Cette  plante  est  employée  depuis  longrtemps  en  Amé- 
rique; peut^tre  mériteroit-elle  d'être  mieux  connue  en 
Europe. 

Histoire  naturelle.  La  Jamaïque,  le  Brésil  et  plusieurs 
.autres  contrées  de  l'Amérique  méridionale  ,  sont  les 
lieux  oh  croit  la  spigélie.  C'est  la  SpigeSa  a/Uhelmia, 
Lins.  Elle  dépend  de  l'ordre  naturel  desgentbnées  do 
Jnssieu,  ét  de  la  Pentandrie  mmogyme,  Liirir. 

Propriétés  physiques.  Sa  tige,  liaïue  d'un  pied  et  demi, 
est  droite,,  herbacée;  ses  feuilles,  en  forme  de  lance, 
sont  aiguës ,  sessiles  ;  ses  fleurs  sont  verdàtres  et  dispo 
sées  en  épis.  -Toute»  les  parties  de  la  plante  exhalent 
une  odeur  féddc. 

1.  a4 
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'  Propriétés  ckùniqiies.  Les  principes  dfe  la  spigëlis  sont 
encore  à  déterminer. 

Propriétés  médkmales.  La  spigéUe  est  conùdérée  en 
Amérique  comme  !e  vermifuge  par  excellence  ;  on  l'em- 
ploie à  la  Jam^que  de  préférence  à  tous  les  autres  re- 
mèdes analogues.  H  paroît  même  que  les  Anglais  en  ont 
Tbndu  l'usage  très-fiimilier  dans  leur  pays ,  et  que  les 
médecins  auédoû,  entraînés  par  la  grande  autorité  de 
Xinnœus,  en  oot  retiré  de  grands  avantages.  Cette  plante 
est  effectivement  douée  de  propriétés  très-prononcées, 
et  semble  agir  avec  beaucoup  d'énei^e  dans  les  affec- 
tions vermineuses.  Ses  effets  ne  sont  pas  moins  avanta- 
geux dans  quelques  maladies  convulsives.  Toutefois, 
l'administration  de  la  spigélie  anthelm intique  de- 
mande une  surveillance  attentive  :  elle  peut  causer  des 
accidens  analogues  à  ceux  des  narcotiques  ,  lorsqu'on 
la  donne  à  des  doses  trop  considérables. 

Mode  administration.  La  préparation  suivante  est  la 
plus  usitée  en  Amérique.  On'met  environ  deux  poignées 
de  la  plante,  récente  ou  sèche,  dans  un  litre  d'eau;  on 
laisse  légèrement  bouillir  jusqu'à  l'évaporation  de  la 
moitié  ;  on  procède  à  la  colature,  et  on  ajoute  un  peu 
de  sucre  et  de  jus  de  citron.  La  dose  de  cette  prépara- 
tion est  de  cent  vingt-buit  grammes  {guatre  onces)  pour 
les  adultes  ;  on  en  donne  ensuite  soixante-quatre  gram- 
mes {deux  onces)  toutes  les  six  heures ,  jusqu'à  ce  que 
le  remède  agisse.  Cette  dose  doit  être  beaucoup  moindre 
pour  les  eofans  ou  les  personnes  foibles.  On  administre 
sa  racine  en  poudre  de  trois  i  six  décigrammes.  {six  à 
douze  grains.) 

AzBDABAOK.  Azétiat^ch. 
Cet  arbuste  n'est  encore  connu  en  Europe  que  sous 
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les  rapports  d'agrément  j  il  ne  mérite  pas  moins  de  Vêfre 

par  ses  propiiélts  aiitelminiîiiques. 

natunUe.  Le  Mdia  Azédarack  est  originaire 
de  l'Orient  i  mais  il  a  été  Irauspurté  dans  l'Amt-rique 

en  Espagne  et  en  France.  Il  appartient  à  la  famille  des 
méiiacées  de  Jussicu,età  lu  Décandrie  Monogyme,LtîiN, 

Propriétés physiq^s.  Les  fleurs  de  i'azédaraah  ont  une 
couleur  bleuâtre,  et  sont  rassemblées  en  grappes,  comme 
celles  du  lilas  ordinaire.  Le  fruit  est  d'un  blanc  grisâtre, 
rond,  mou,  pulpeux  et  d'un  volume  égal  à  celui  d'une 
cerise.  Le  noyau  qu'il  contient  est  marque  de  cinq  pans; 
les  feuilles,  d'un  verd  foncé,  sont  longues  et  découpéesj 
le  tronc  est  droit,  rameux  et  recouvert  d'une  écorce  lisse 
et  verdàtre. 

Propretés  chimiqms.  On  est -encore  dans  une  ignorance 
complète  à  l'égard  des  principes  chimiques  de  l'azéda- 
racb;  il  seroit  intéressant  néanmoins  d'examiner  le 
principe  vénéneux  qui  existe  dans  plusieurs  parties  de 
cet  aiboste* 

Propriétés  médicinales.  Nombre  de  faits  déposent  en 
fiiTeur  des  propriétés  anthelmintliiques  de  l'azédarach. 
M.  le  docteur  Valentin  l'a  tu  employer  fréquemment 
pendant  son  séjour  en  Amérique.  Aucune  expérience 
n'ajant  encore  été  tentée  dans  nos  climats,  on  oe  peut 
prononcer  aTër  assez  de  certitude.  Seulement  il  n'est 
pas  inutile  d'observer  que  l'usage  des  fruits,  et  surtout 
celui  du  suc  des  racines,  n'est  point  sans  quelque  danger. 

Mode  ^administration.  La  décoction  des  racines  est 
regardée  comme  la  préparation  la  plus  commode  :  on  en  . 
iiait  bouillir  huit  grammes  {datxgros")  dans  une  chopine 
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ÇWï  demi-litre)  cl'eau  ;  on  édulcore  avec  du  mîel  ou  du 
sucre.  Le  suc  des  racines  peut  se  donner  par  petites 
cuillerées  ;  mais  il  &ut  proportionner  la  dose  it  l'âge  de 
i'enfiint. 

Semcxzimî.  Semen-Contra. 

Cette  substance  «tant  une  des  plus  usitées,  il  convient 
de  la  placer  immédiatement  après  les  précédentes. 

Histoire  naturelle.  Le  Senun-Contra  nous  est  foumi  par 
\Artemisia  judmea  (SmoimisiB  Poi^tguiie  Sopsuh-hb, 
Linif,'),  de  la  âmille  des.  corymbifères.  Cette  plante 
abonde  dans  Te  royaume  de  Iiktgol ,  dans  la  Perse,  dans 
les  déserts  de  la  Russia ,  près  de  la  mer  Caspienne,  etc. 
Il  est  &  présumer  que  plusieurs  au^tres  espèces  du  genre 
ArtbtSTSIA  ,  fournissent  pareillement  le  Serttea-Con- 
tra.  De  !à  vient  qu'on  nous  l'apporte  de  différentes 
contrées. 

Propriétés  physiques.  On  vend  la  sementine  pour 
l'usage  des  pharmacies  ,  sous  forme  de  petites  têti^s 
oblongues  ,  écailleuses,  légères  ,  mêl<ies  de  fragniens  de 
tiges ,  de  feuilles  et  de  membranes  ,  de  la  couleur  d'un 
vert  brun  ou  d' un  vert  jaunâtre ,  d'un  goAt  àcre  et  amer,  ' 
d'une  odeur  forte ,  et  qui  provo^e  la  nausée ,  etc.  . 

Propriétés  ckàn^ues.  Les  propriétés  de  la  semendne 
peuvent  être  extraites  par  les  menstrues  aqueux  et  spi- 
ritueux. Mais  ces  derniers  s'emparent  principalement 
de  son  principe  aromatique.  L'iniu^iion  .iqucuse  tend  à 
aoirelr  par  l'addilion  du  sulfate  de  fer. 

Propriétés  médicinales.  C'est  un  des  antlielminttques 
'lès  pins  efficaces;  mais  «m  action'  est  si  énei^que, 
^'Û  feut  craindre  de  l'adioînistrer  daosj  dâs  cas  où  U 
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di.ithèsc  vermincusc  est  jointe  à  ùn  état  d'inflammabott 
des  viscères  abdominaux.  .      -  . 

Mode  Hadmatistra^n.  On  a  pour  le  moins  autant 
varié  les  préparations  de  cette  Aibstance  que  celtes  du 
fucus  lulmùdiiocorton.  La  dose  commune  est  de  deux 
grammes  [un  demi-gros'^.  On  la  donne  par  cuillerées, 
en  guise  de  thé,  ou  en  substance,  sur  du  j>ain  enduit 
de  beurre  ou  de  miel.  On  prépare  des  petits  g&teaux  de 
Semeit'Contra,  dont  l'effet  est  presque  toujours  certain. 
On  l'associe  à  la  rhubarbe ,  et  ou  y.  ajoute  du  sucre.  On 
en  fait  des  confections ,  des  teintures ,  etc.  Toutes  ces 
préparations  ont  l'avantage  de  conserver  les  vertus  mé- 
dicinales de  cette  substance,  sans  les  aHoiblir;  ce  qui 
n^arrive  pas  pour  beaucoup  d'autres  remèdes. 

PA.i.HA-GHitiSTi.  Sêmina  Bjcad  communit. 

Nous  aurions  pu  parler  du  ricin  à  l'article  des  pui^- 
ti&;  car  il  n'est  souvent  employé  que  pour  susciter  les 
évacuations  alvines. 

Histoire  naturelle.  La  plante  qui  fournit  l'huile  anthel- 
inintïque  dont  ils'agi^  e&t\eBicinm  comiminis (Mosoécis. 
SxitGÉHisiK,  Liifir.),  de  la  làmiUe  des  tithymaloïdes. 
On  la  rencontre  en  abondance  dans  les  Indes  occiden- 
tales ,  spécialement  dans  les  lles-sons-le-Vent.  On  la 
trouve  aussi  dans  les  Indes  orientales  et  dans  les  lieux 
chauds  de  l'Europe.  M.  Zéa  m'a  dit  qu'elle  éteit  très-  . 
abondante  à  Santa-Fé,  dans  l'Amérique  méridionale,  oii  * 
on  la  nomme  vulgairement  hygueriîlo ,  c'esD4-dire ,  petit 
'  âguier,  U,  Desfontaines  a  constat^  que  cette  plante,  qui . 
est  herbacée  dans  nos  climats ,  est  arborescente  en  Afri- 
que, et  qu'elle  s'élève  à  luie  très-grande  hauteur.  Feu 
Machy,  pharmad.en  renommé  de  Paris,  a  consigné  dans 
le  sàimtd  de  Physique,  en  1776,  des  observations  sur 
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l'huile  tie  Palmev-CItristï.  Il  raconte  la  manière  dont  l^S 
Caraïbes  la  préparent  :  ils  mettent  bouillir  les  pignons 
d'Inde  dans  une  grande  chaudière  remplie  d'eau,  après 
les  avoir  écrasés  entre  deux  pierres;  et  ils  rerueillcnt 
ensuite ,  avec  des  coquilles ,  l'hulSe  qui  surnage  ,  pour  la 
placer  dans  des  vases  appi-opriés,  etc.  Depuis  quelqiTe 
temps,  on  administre  à  Paris  l'huile  de  Palraa-Christi 
indigène,  préparée  avec  le  Riciiius  communis  Aan^,  ■çXv- 
sieurs  jarilins.  M.  Henry  assure  que  cette  huile,  obtenue 
par  expression  ou  par  décotrion,  produit , lorsqu'on  la 
compare  avec  celle  des  colonies,  les  mêmes  effets  mé- 
dicamenteux aux  mêmes  doses. 

Propriétés  physiques.  Les  fruits  du  ricin  sont  des  cap- 
sules à  trois  coques  ,  de  la  grosseur  d'une  aveline  ,  de 
forme  triangulaire  ,  hérissées  d'aiguillons.  Dans  chaque 
loge  est  une  noix  ovale ,  aplatie  ,  de  la  grandeur  d'une 
semence  de  haricot.  Les  huiles  exprimées  de  ces  fruits 
sont  très-susceptibles  de  varier  en  couleur  et  en  acrimo- 
nie ,  selon  la  remarque  de  Machy,  parce  qu'pn  ne  les 
prépare  pas  toujours  avec  le  même  soin.  Ce  pharmacien 
a  obsenré  que  celles  qui  étoient  les  moins  colorées 
étoient  ausû  les  moins  purgatÎTOs.  L^He  de  ricin, 
lorsqu'elle  est  pure,  «st  communément  épaisse,  vis- 
queuse ,  douce ,  et  presque  insipide  ;  elle  est  d^ine  con^ 
leur  glauque ,  viridescente  ,  assez  analogue  à  la  couleur 
du  Buccin  ,  et  elle  égale  les  huiles  animales  par  sa  gra- 
vité spécifique. 

Propriétés  chimiques.  Les  propriétés  chimiques  de 
l'huile  do  ricin  sont  analognos  .i  celles  des  .autres  huiles 
végétales;  elle  a  une- gra  iule  letidance  à  se  combiner 
avec  l'oxigène  de  l'atmosphère  ,  et  acquiert  divers  de- 
grés de  randdité. 

Pn^riétét  médicina/a.  CuUen  obserre  que  l'huile  de 
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ricin  est  un  des  purgatifs  les  plus  agriiablos  ,  lorsque 
lestomac  peut  la  supporter.  Si  elfe  n'est  point  altérée  , 
elle  agit  avec  aiH;it)t  ilv  sûreté  que  <!e  promptitude. 
On  doit  à  !\1M.  Odier  et  Dunant  ,  médecins  genevois  , 
des  faits  remaïqtubles  sur  son  efficacité  coutre  le  Tœnia 
lata  de  Linnscus.  Je  l'emploie  habitueUementà  l'hôpital 
Saint- Louis,  et  elle  m'a  paru  efficace  dans  plusieurs 
circonstances  ooiilre  les  toiuhrics  qui  abonilenl  dans  lo 
conduit  intcilinal  des  enfans.  Elle  ma  paru  constam- 
ment trop  peu  énergique,  quand  je  l'ai  administrée 
seule  contre  le  tasnia  ,  et  j'ai  toujours  été  contraint  de 
lui  associer  l'éther  aulfurique. 

Mode^administration.TJ\iui\e  dericin  est  administrée 
à  la  dose  de  seiïe  ou  trente-deux  grammes  (  demi-once 
ou  wie  once  )  dans  une  tasse  de  tlié  ou  de  bouillon  léger. 
On  répète  la  José  après  une  demi-heure ,  si  le  cas  le  re- 
quiert, etc.  Quelquefois  cette  Iiuile  provoque  te  vomis- 
sement, etdlors  on  lut  associe  avec  avantage  l'eau  de 
menthe,  qui  arrête  le  spasme  de  l'estomac.  M.  Char- 
pender  de  Cossigny  pense  c(u'il  laut  adminî^rer  l'huile 
de  ricnn  en  plus  grande  quantité  qu'on  ne  le  fait  com- 
munément, quandon  l'emploie  comme  Tennifiigb.n  en 
&i5bit  prendre  jusqu'à  six  et  mâme  jusqu'à  sept  cuille- 
rées aux  adultes.  Une  heure  après,- il  &iaoit  prendre  de 
l'eau  d'oT^R  légèrement  sucrée ,  de  thé  ou  de  capillaire, 
n  eit  des  personnes  pour  lesquelles  il  est  nécessaire 
d'adoucir  la  qualité  acrimonieuse  que  l'huile  de  ricin 
est  susceptible  d'acquérir.  Alors  on  ajoute  fréquemment 
à  cette  substance  trente-deux  grammes  (dm  once)  de 
sirop  de  limon  ou  de  sirop  de  sucre.  Certains  prescri- 
vent de  la  rendre  miscible  à  l'eau ,  au  moyen  de  la 
gomme  aréique,  et  d'en  composer  une  sorte  d'émul- 
sion  ;  d'antres  la  mêlent  areo  des  liqueurs  spirituenses 
ou  éthérées. 
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Suc  SB  Pxp«.TBn.  Succlis  Papajra  carieœ. 

Les  propriétés  an thelpiin tiques  du  suc  de  papayer 
ne  sont  connues  en  Europe  que  depuis  très-peu  d'an- 
nées, et  c'est  à  M.  Charpentier  de  Cossigny  qu'on  en  esc 
redevable. 

Histoire  naturelle.  L'arbre  qui  fournit  ce  suc  est  le 
Fapaya  earica,  Gjbrtnbr,  de  la  famille  des  cucurbi- 
tacées  (DécAiiDRiBPBnTAGTHn,jLiiV'^.);  il  est  indigène 
des  deux  Indea. 

Propriétés physùptes.  On  nous  apporte  le  suc  de  papayier,- 
dans  l'état  liquide ,  bous  une  apparence  laiteuse ,  ou , 
dans  l'état  solide ,  sous  forme  de  petits  grains  biillans , 
d'une  couleur  jaunâtre,  semblables  aux  larmes  de  la 
gomme  ammoniaque  ;  son  odeur  se  rapproche  de  celle 
des  amandes  chauffées  ;  sa  saveur  a  beaucoup  d'àcrctë 
et  d'amertume ,  quelquefois  elle  est  Ëide  et  nauséabonde: 
Ce  suc  est,  dit-on,  très-corrosif,  fflais  feu  M.  Fortassia 
s'est  assuré  de  la  fausseté  de  cette  assertion  par  plusieurs 
expériences. 

Propriétés  chimiques.  M,  Vauquelin  s'est  particulière- 
ment occupé  de  l'analyse  chimique  du  suc  de  papayer. 
Cett«  substance ,  mise  sur  des  charbons  ardens ,  se  com- 
porte de  la  même  manltro  que  les  substances  animales, 
et  répand  une  odeur  analogue  à  celle  de  la  corne  brû- 
lée. Lorsqu'on  la  distille,  elle  donne  une  huile  concrète, 
colorée  ,  très- désagréable  ,  et  cout-à-fait  semblable  à 
celle  de  dippcl  j  2°.  du  carbonate  d'ammoniaque ,  très* 
abondamment  ;  3°.  de  l'eau,  de  l'acide  carbonique  et  de 
l'hydrogène  carboné.  Réduite  en  poudre  ,  elle  se  dissout 
très-facilement  dans  l'eau.  Si  on  fait  chauffer  cette  dis- 
solution,  elle  se  prend  en  gelée  comme  le  blanc  d'œuf , 
et  précipite  par  l'infusion  de  noix  de  galle ,  par  l'acide 
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marïatîqne  oùgéné,  et  par  ^otu  les  addes  minéram:.. 
Le  charbon  est  composé  d'alumine,  de  magnésie  et  de 
phosphate  de  ehaux. 

Propriétés  médicinales.  M.  Charpentier  de  Cossigiiy  as- 
sure qu'on  emploie  ce  médîcameht  comme  anihelmin- 
tiqui; ,  avec  le  plus  grand  succès,  aux  îles  de  France  et 
de  la  Reunion.  Il  dit  que  les  colons  se  procurent  le  suc 
de  papayer ,  en  faisant  au  fruit  une  incision  longitudi- 
nale ;  ib  le  recueillent  dans  un  vase,  et  le  font  prendre 
ù  jeun  aux  malades,  Sans  doute  que  ce  suc  perd  ses 
propriétés  médicinales  dans  le  transport ,  ou  en  se  con- 
^rétant,  puisque  les  expériences  faites  en  France  n'ont 
point  eu  de  résultat  heureux.  Dans  plusieurs  circon- 
sraiices,  je  l'ai  vainement  administré  à  l'hôpital  Saint- 
Louis  ,  en  présence  de  plusieurs  élèves  de  l'Ecole  de 
Médecine;  mais  personne  peut-être  n'a  procédé  à  des 
essais  plus  exacts  que  feu  M.  Fortassin.  Ce  médecin, 
qui  s'appliquoit  depuis  long-temps ,  avec  un  grand  zèle, 
àl'éiuile  des  vers  et  des  maladies  qu'ili  occasionnent,  a 
recueilli  différentes  observations  :  nous  n'en  citerons 
qu'une  seule,  faite  chez  une  blanchisseuse, âgée  de  qua- 
rante-deux ans.  Un  jour,  il  lui  fie  prendre,  à  neuf  heures 
du  matin ,  quatre  grammes  de  suc  de  papayer ,  délayé 
dans  une  cuillerée  d'eau  bouillante  ;  de  deux  en  deux 
hemes ,  il  réitéroit  la  même  dose.  La  malade  senloit  tou- 
jours son  ver  qui  lui  causoit  une  sorte  de  pesanteur  dans 
l'œsophage  ;  à  trois  heures  ,  il  y  eut  une  selle  ordinaire  ; 
de  quatre  à  six  heures,  elle  ne  sentit  point  de  poids  à 
l'œsophage,  et,  quatre  heures  après ,  elle  eut,  pendant 
une  demi-heure  ,  les  mêmes  sensations  qu'elle  éprou- 
Toît  lorsque,  ayant  le  dévoiement,  elle  étoit  près  de 
rendre  des  vers  cucurbitains.  Le  sommeil  de  la  nuit  fut 
assez  bon.  Le  lendemain ,  nouvelle  tentative.  Elle  prit, 
à  qeof  heares  du  matin ,  quatre  grammes  de  suc,  et ,  une 


NOIITXi-VX  ÎLÉMENS 
heure  et  demie  après ,  neuf  décigrammes  de  jalap ,  et 
autant  de  diagrèdesaccharisé.  Elle  n'alla  que  peu  copieu' 
sèment  à  la  chaise ,  à  onze  heures  et  à  trois  heures.  La 
troisième  jour,  elle  but ,  en  deux  fois ,  seize  grammes 
de  suc  de  papayer  délayé ,  et ,  une  heure  après  ,  six 
cuillerées  à  bouche  d'huile  de  ricin  des  îles  :  il  y  eut 
cinq  stlles,  Le  quatrième  jour,  trente-deux  grammes  de 
suc ,  et  autant  d'huile  :  il  y  em  vingt  selles ,  et  le  tœnia 
ne  sortit  point.  La  malade  fut  guérie  par  l'éther  sul- 

Mode  d'iuimiiiisfration.  Pour  administrer  convenable- 
ment If  suc  (If  papjyei-,  il  fant  k-  mt-lerà  l'eau  bouillant^, 
el.  agiter  le  vasi;  jusqu'à  t;e  que  la  substance  concrète  soit 
réduite  à  l'éiatd'éinulsion.  D'à  jjrès  rexpérience  deftl.Koi'- 
tassin  ,  quatre  grammes  (  un  gros  )  de  ce  suc  ne  suffisent 
pas  contre  le  tieiiia.  J'en  ai  donné  vainement  le  double 
à  l'hôpital  Saint-Louis.  11  paroît  que  ce  suc  perd  ses 
propriétés  par  la  dessiccation,  ainsi  que  je  l'ai  observé 
plus  haut.  Quand  on  apporte  ce  suc  sous  forme  liquide, 
on  en  fait  prendre  une  cuillerée  à  café  dans  un  véhicule 
de  trois  cuillerées  d'eau  bouillante.  On  pourroitfaire  dis- 
soudre le  lait  dans  une  décoction  bouillante  de  feuilles 
de  papayer  au  lieu  de  l'eau  ,  et  défendre  l'usage  du  su- 
cre ,  qui  enlève  au  remède  ses  propriétés  anthelminti- 
ques.  M.  Charpentier  de  Cossigny  m'a  remis  des  racines 
du  papayer.  On  assure  que  leur  décoction  est  un  puisr 
sant  Termifuge. . 

GiËVÂSiLLB.  Semen  Saiadilli. 

Nous  sommes  d'autant  plus  portés  à  admettre  cette 
substance  dans  la  liste  des  anthelmintiques ,  que  les  ré- 
sultats de  quelques  expériences  modernes  ont  constaté 
ses  utiles  effets. 

Histoire  nalurelU,  La  plante  qui  donne'la  céradille  est 
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une  production  du  Mexiiiiif.  Aiii:un  voyageur  ne  l'a  dé- 
crite avec  assez  d'exactitiuio,  pour  qu'on  puisse  déter- 
miner d'unt!  manière  positive  le  genre  auquel  èlW  appar- 
tient, L'Héritier,  Jussieu,  Desfontaincs ,  Venteuat ,  et 
autres savans  botanistes, conjecturent  néanmoins  quelle 
doit  être  rangée  parmi  les  Feratruin  (Polïgabix  Mosoé- 
ciE,  Liyji/.).  Il  faut  espérer  que  des  recherche»  ultë-, 
rieures  cclairciront  davantage  ce  fait. 

Propriétés  physiques.  On  appelle  civadiUe,  dans  le  com- 
merce ,  un  mélange  de  semences  'dont  les  unes  sont 
nues ,  les  autres  renfermées  dans  des  capsules  «ntières 
ou  brisées.  Ces  capsules  sont  oblongues,  comprimées , 
d'une  couleur  de  paille  ,  etc.,  recélani  chacune  deux  se- 
mences brunes  et  rugueuses  ;  elles  se  trouvent  mêlées 
In  proportioil  presque  égale  avec  des  parties  mutilées 
de  fleurs,  ou  des  débris  de  péduncules,  de  Oges  ,  de  fo- 
lioles ,  etc.  Les  semences  de  la  cévadille  ont  une  saveur 
âcre ,  caustique  et  brûlante.  Elles  ne  sont  point  odo- 
rantes; mais  elles  ont  un  principe  trèa-volatH  qui  se 
porte  avec  violence  sur  la  membrane  muqueuse  de  l'in- 
térieur du  nez ,  au  point  de  proToquer  l'cternument 
avec  véhémence. 

Projmétis  eïmiques.  Ces  graines  contiennent  un  prin- 
cipe resineux  très -abondant,  que  l'alltool  seul  peut 
extraire.  Le  principe  soluble  par  l'eau  y  est  en  bien 
moindre  quantité. 

Propriétés  médicinaks.  On  avoit  déjà  allégué  plu- 
sieurs observations  en  &.veur  des  propriétés  anthelmm- 
tiques  de  la  cévadille,  quand  M.  le  docteur  Brewer  pu- 
blia plusieurs  faits  intéressans  à  ce  sujet.  Un  Suisse, 
âgë  de  cinquante-deux  ans ,  avoit  eu  inutilement  re- 
cours à  d'autres  remèdes  qiù  ne  lui  avoient  fait  .rendre 
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que  des  fragnipns  de  tipnin.  Trait 

é  par  la  méthode  de 

M.  Brcwcr,  il  renilit  le  vor  dans 

son  entier ,  aprè.s  le 

huitième  "jour.  X'n  jeune  lioLiiim 

Iroiivoil  dans  un  i-MI  :in:iloi;iie  :  il 

eut  i  L-couns  au  même 

traitement,  et  i(i  suctès  touron 

na  son  attente.  Dans 

(juelqucs  autres  cireonstanrei ,  la 

réussite  fut  eon.'itim- 

jnent  prompte.  LVs|ii're  de  tipnia 

dnnt  oti  a  opéré  l'ex- 

pulsion  ,  etoit  le  '/;/'«;>/  hla  de  Li 

jinLeus.  Les  nié<le<:ins 

auxquels  on  doil  «favoir  inlroduli 

■|«  ,,rennc.-s  la  céva- 

dille  comme  antliolinnitiqnc  ,  su 

nl  ^é.-lig<;r,  Car-er, 

et  principalement  Sclimucker,  do 

nC  nous  ferons  con- 

noître  le  procédé. 

Moelc  d'administration.  Sëëliger  administroit  la  ceva- 
dilie  à  la  quantité  de  deiixgrammes  {un  demi'gros)^ 
mais  Sehmucker  en  usoit  d'après  la  méthode  qui  auitt 
On  commence  d'abord  par  relâcher  le  ventre  au  moyen 
de  la  rhubarbe  et  du  sulfate  de  soude;  le  lendemain, 
an  matin ,  on  fait  prendre  au  malade  deax  grammes 
(un  dcm>^»)  de  poudre  de  cédaville,  avec  une  pareille 
guantité  d'huile  de  fenouil ,  en  ajoutant  du  sucre  ;  '  on 
donne  ensuite  de  l'infusion  de  fleurs  de  camomille  ou 
de  fleurs  de  sureau  :  le  plus  souvent  alors  le  malade  ' 
vomit  le  ver,  quand  ce  dernier  occupe  l'estomac;  une 
heure  après ,  un  boidllon  lé^r  .d'eau  de  gruau.  Le 
deuxième  jour,  méraedose  adminis»êe  d'après  la  même 
méthode.  Si,  le  troisième  jour,  le  n'a  point  encore 
paru ,  on  partage  la  dose  en  deux  fractions,  l'une  pour 
le  maUn,  l'autre  pour  le  soir.  Le  quatrième  jour,  même 
procédé  ;  le  cii],quiême,  an  matin ,  on  donne  un  pui^a- 
tîf  fait  avec  deux  grammes  {un  demi-gros')  de  rhubarbe, 
et  quatre  Aé<àçramm.e&{hmt  grains)  de  résine  préparéo; 
le  sixième  jour,  trois  hols,  dont  chacun  contient  trois 
cLécîgrammes  et  demi  {cinq  grains)  de  cévadille ,  avec 
quantité  suflîsantc  de  miel  dépuré,  cinq  ^ins  le  matin 
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et  le  soir,  et  on  continue  ainsi  tous  les  <nnq  jours ,  jus- 
qu'à ce  que  le  malade  ne  rende  plus  de  matières  mu- 
queuses, et  n'éprouve  plus  de  douleurs  abdominales. 
On  est  souvent  forcé  de  persister  pendant  vingt  jours 
avec  la  même  médiode,qui  ne  convient  qu*aux  adultes; 
car,  aux  enfans ,  un  décigramme  suffit  dans  .une  petite 
cuillerée  de  sirop  de  riinbarbe  :  on-  leur  fait  ^oire  par 
dessus  une  cuillerée  d'infiuion  de  sureau  avec  du  lait, 
et  le  soir  autant  ;  le  soiï,  la  même  dose  est  répétée  :  ils 
sont  pui^s ,  le  cinquième  jour,  avec  cinq  ou  six  déci- 
grammes  (  >:&a;  ou  douze  grains)  de  rhubarbe.  II  faut  par- 
Ibis  insister  quelque  temps  sur  ce  traitement.  M.  Bre^ 
Tver,  dont  j'ai  déjà  cité  l'expérience  et  le  témoignage, 
administre  pareillement  la  cévadille,  d'après  un  procédé 
qui  lui,  est  particulier,  et  qu'on  trouve  déci-it  dans  le 
Becueil  périodique  de  la  Société  de  Médecine  de  Paris. 
Il  fait  pulvériser  finement  la  coque  entière;  et,  avec  du 
miel ,  il  fait  composer  des  pilules  qui  contiennent  cha- 
cune un  décigramme  [deiijr  !;raiiis)  de  la  poudre.  Pour 
les  adultes,  la  dose  mt  di'  six.  pilnies ,  qu'un  fait  prendre 
àienn,toustesniatiii;3 ,  poiid.int  huit  jours:  le  neuvième 
jour, M.  Brewer  ajoute  une  poudre  composée  d'un  déci- 
■  gramme  et  demi  {j^ois  grains)  de  gomme-gutte,  et  six 
décigrammes  (douze  grains)  de  racine  de  valériane  sau- 
vage, etc.  Pour  les  enfans,  on  réduit  ces  doses  à  moitié. 
Tobserve  néanmoins  que  l'emploi  de  ces  dernières  sub- 
stances jette  un  peu  de  vuguc  dans  les  résultats,  [wis- 
qu'on  peut  aussi  leur  rapporter  les  effets  anthelmin- 
tiques  attribués  à  la.  cévadille. 

Coloquinte.  Fructus  ÇoîhcyalJùdU, 

:  lia  coloquinte  est  un  des  plus  anciens  purgatifs  que 
la  médecinç,  ait  employés.  Les  Grecs  et  les  Arabes  l'ont 
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préconisée ,  en  faisant  tontefois  mention  de  la  violence 

de  ce  remède.  , 

Histoire  naturelle.  La  coloquinte  est  le  Cucmnis  colo- 
cjrntkà  (MoNoÉciE  Syhgbnésib,  LllfN.);  elle  appartient 
à  la  famille  des  cucnrbitacées.  Tous  les  climats  chauds , 
tela  q^ue  ceux  de  la  Sjrrie ,  de  l'Aiabie-Pëtiée ,  etc. ,  faTO- 
riaent  son  accroissement  et  sa  cnltare.  Le  c'ommerce  la 
Ëiit  apporter  d'Alep  et  dâ  Chypre. 

Propriétés  physiques.  Le  fruit  de  la  coloquinte,  tel  qu'il 
est  employé  dans  les  pharmacies,  est  de  forme  glohu- 
leuse ,  de  la  ^pMuseur  d'un  œaf  de  poule ,  d'un  poids 
très-léger,  d'une  couleur  blanche,  d'une  texture  fon- 
gueuse, contenant,  dans  de  très-nombreuses  cellules, 
des  semences  planes  et  oblongues.  Son  odeur  est  désa- 
gréable ,  quoique  peu  énergique;  sa  saveur  est  très-amère 
ettrès-nauséabonde, 

Propriétés  chimiques.  Le  fruit  de  la  coloquiute  contlem 
line  grande  quantité  de  mucilage,  d'après  l'analyse  de 
quelques  aneîens  ehiiuistes.  Aussi  l'eau  daus  laquelle  la 
coloquinte  a  bouilli  devieut-elle  très-visqueuse.  La  tein- 
ture spiritueuse  passe  très- difficilement  par  le  filtre , 
selon  l'observation  de  Miu^ray. 

Propriétés  médkmales.  On  a  vanté  avec  exagération  la 
coloquinte  pour  une  multitude  de  maladies.  Toutefois, 
elle  n'a  pu  y  agir  qu'à  la  manière  des  plus  véhémens 
drastiques  ;  c'est  sous  ce  point  de  vue'suxtout  qu'elle  a 
été  fréquemment  avantageuse  contre  la  présence  dec 
vers.  Mais  la  médecine  possède  d'autres  anthebnintlques 
auxqueU  elle  attribue  une  préférence  méritée. 

Mode  d'adminùtratîon.  Les  innombrables  formules 
consignée^  dans  les  pharmacopées  an^énnes ,  attestent 
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que  la  coloquinte  a  été  jadis  d'un  grand  usage.  On  fait 
une-assez  bonne  teinture  avec  trente-deux  grammes  (une 
once)  de  cette  substance ,  et  quatre  grammes  (un  gros) 
à'illicùon  aaisatwn ,  qu'on  fait  macérer  pendant  trois 
jours  dans  un  kilogrammme  {deux  livres)  d'un  vin  très- 
spiritueux.  Plusieurs  médecins  ont  compliqué  la  for- 
mule, en  y  kjoutant  d'autres  aromates,  tels  que  les  clous 
de  girolle,  le  safran  ,  etc. ,  ou  des  substances  salines, 
telles  que  l'acélate  de  potasse,  etc. ,  selon  les  indications 
qu'ils  avoientà  remplir.  On  donne  douze,  vingt  ou  trente 
gouttes  de  cette  teinture  plusieurs  fois  le  jour.  M.  Bou- 
riat ,  habile  pharmacien  de  Paris,  prépare  un  vin  analo- 
gue, qui  est  employé  avec  beaucoup  d'avantage  chez  les 
individus  diiiit  les  ejilriiilk's  sont  foibles  et  frappé  es  de  toi^ 


peur.  Onfaitnussi  un  extrait; 

aqueuïde  coloquinte,  dont 

il  s-iffit  de  donner  un  déeigr 

amme(^. 

«37  grains) ,  parce 

qui!  purge  avec  une  extrême 

Ou  prépare  enfin, 

avec  ce  uièiue  fruit,  une  liu 

ile  qui  pa 

sse  pour  un  irès- 

puissant  antlieimintique.  Mci 

i-je,dansunsiècle 

i'fumiei  .ailes,  l,;s 

jUK-  h  l-ol 

ur|ninle,  tels  que 

les  trockisqlics  iCAllumdnl,  1, 

■u,:hè^S  deRhash, 

l'extrait  pancln-iiuigof^ui:  lie 

Crollitu  , 

etc.  ?  L'art,  plus 

éclairé  par  1  c^périciitc,  se  ( 

lélivro  de 

!  jour  en  jour  de 

ces  recettes  absurdes,  monumuns  cbétifs  d'une  pharma- 
cologie surannée. 
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Des  Slihstances  ^ue  la  Médecine  emprunte  dit  règne  miniral , 
pour  remédier  aiijc  accidens  qui  résultent  de  la  présence 
des  T/crs  dans  Pestoniac  ôii  dans  le  canal  intestinal. 

Parmi  les  substances  que  la  médecine  emprunte  du 
règne  minorai ,  pour  obtenir  un  pareil  effet ,  les  unes 
sont  le  produit  du  la  nature;  certaines  sont  le  produit 
de  lart  :  mais  eomme  la  plupart  d'entre  elles  remplissent 
d'autres  indications  avec  beaucoup  plus  d'efficacité, 
nous  renvoyons  leur  histoire  aux  articles  qui  se  rap- 
portent à  ces  indications.  Je  ne  traiterai  ici  que  do 
celles  qui  sont  le  plus  généralemen^  considérées  comme 
Tsrmifuges.' 

t     Etain.  Staniiutn. 

Alston  a  particulièrement  préconisé  l'étain  potir  com- 
battre la  présence  des  vers.  C'est  peut-être  un  des  plus 
puissans  anthelmintiqaes  que  la  médecine  ait  en  sa 
possession. 

BUtoire  naturelle.  Je  m'étendrai  peu  sut  l'histoire 
naturelle  de  l'étain  ;  elle  est  aussi  complète  qu'elle  peut 
l'être  dans  les  ouvrages  c[u'on  a  écrits  sur  la  minéralogie. 
Ce  métal  sert  si  joumellement  aux  besoins  des  hommes, 
que  son  étude  a  été  toujours  d'un  graud  intérêt.  Les 
voyageurs  attestent  qu'il  abonde  dans  les  trois  parties 
du  monde.  11  figure  parmi  les  productions  métalliques 
du  Mexique ,  dans  le  royaume  de  la  NouviH^-Gre- 
iiade,  etc.  Les  mines  d'Europe  sont  néanmoins  les 
mieux  connues  ;  les  plus  renommées  sont,  comme  per- 
sonne ne  l'ignoie ,  celles  de  Cornouailles ,  en  Angleterre. 
C'est  là,  ainsi  que  dans  quelques  provinces  d'Allemagne, 
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que  s'opèrent  les  grands  travaux  de  leur  exploitation. 
Letain  peut  exister  dans  le  sein  de  la  terre  sous  forme 
d'étain  naii^;  mais  le  plus  souvent  on  l'y  rencontre  dans 
l'état  d'oxide.  C'est  i'étain  oxidé  des  naturalistes  ,  dont 
on  distingue  plusieurs  variétés.  Enfin  on  le  trouve  miné- 
ralisé par  le  soufre.  Klaproth  ayant  soumis  à  une  ana- 
lyse exacte  l'oxide  d'étain  sulfuré ,  a  trouvé  que  le  cuivre 
en  formoit  le  princi[)e  le  plus  abondant.  IL  est  vrai  que^ 
dans  un  composé  de  cette  nature,  une  substence  peut, 
selon  la  pensée  de  Kii'wan  ,  prédominer  sur  les  autres 
par  sa  quantité,  et  cependant  n'y  figurer  qae  comme 

Propriétés  phjrsiques.'Lçs'pto'çnétéi  physiques  de  I'étain  * 
servent  aisément  à  le  faire  distinguer  des  autres  métaux: 
ce  métal  est  trèa-remarqnable  par  sa  blancheur  écla- 
tante, qui  rivalise  avec  celle  de  l'aident  j  par  sa  légè- 
reté extrême,  qui  le  rend  d'un  usage  très-commode  * 
pour  la  confection  de  quelques  ustensiles  par  sa  mol- 
lesse ,  qui  fait  qu'on  peut  le  ployer  aisément  ou  l'enta- 
mer avec  le  couteau  ;  par  sa  ductilité  ,  qui  le  rend  sus- 
ceptible d'être  réduit ,  à  l'aide  du  marteau ,  en  lamines  - 


très-minces;  par  son  odeur, 

qui  se  manifeste 

principa- 

lement  quand  on  le  frotte ,  o 

■u  quand  on  le  cli 

auffejpar 

sa  saveur,  qui  est  très-énerg 

lque,ete.  On  se. 

it  que  ces 

propriétés  physiques  changt 

:nt  ou  se  modifie 

tnt,  selon 

que  ce  métal  s'oxide  divcrsi 

ibine  avec 

d'autres  substances  minérale 

isulter  sur 

cet  objet  les  descriptions  des 

:  naturalistes. 

Propriétés  chimiques.  Lelai 

in  se  combine  t 

rès-faciie- 

ment  avec  l'oxigcne  de  l'ai 

ir  atmosphériqut 

quand  cette  opération  est  secondée  par  une  chaleur 
plus  ou  moins  intense.  C'est  alors ,  et  par  l'effet  de  la 
fixation  d&ce*  principe^  que  se  forment  les  différens 
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oxides  detain,  dont  les  arts  et  la  inéilecine  fûnt  usri're. 
En  vertu  de  cette  même  propmté,  il  décompose  plus 
ou  moins  les  oxides  ,  ainsi  qui-  !es  acides.  Il  a  la  pro- 
priétc  de  s'unir  avec  quelques  corpi  combuslibles ,  entre 
autres  avec  le  phospliure,  le  soufie,  etc.  On  sait  qu'il 
se  combine  aven  beaucoup  de  substances  méuUiques, 
ce  dont  les  arts  retirent  beaucoup  d'avantages.  Ce  métal 
fst  particulièrement  dissoinble  par  l'acide  mumtiqaa 
très-concentré.  Ces  deux  substances  forment ,  par  leur 
contuturs  ,'ce  qu'on  nommoit  ItqtieuF  fiunanta  kû  Liiaw 
tiiiu,  ou  Quiriate  suroxigéné  d'étain ,  d'aprèn  les  néformef 
de  la  nomenclatare  moderne. 
•  Pn^ri^tés  mÀiUaiaaigs.  Qutu)4  <w  1^  'di^w  Qu- 
yragef  qafi  If s  çhiqùstes  et  Jp*  toé^eoiaf  oqt  pu]?li44  so^ 
rétaîn,onT9it  qu«,d(ui»  to^,  U  est  question  d^s  prqi 
prtétéq  antlielifkÎDtiqiieti  inéljd.  Aiffifiq  toiin 
.  tefbis  ne  rapporte  d^  Ql^s^r^ti^m  afs^z  d^.tam^s.  I]< 
%e  sont  ^x$nwi^  4'v»«  mïni^  trop  V9gu«  sur  W  apfdii 
cations  f ife  l'on  peut  &,ire  d'un  semblable  dicfinABt* 
Qn  a  .coiis«rv« ,  et  <m  conseipF^  encQEo  dPM'  lp«  g^ail^ 
madçs ,  yi^epi^pttatioB !|t»t)nlifnieff t qu^li^ dVi titre 
A'antb-h«cH^  potérù^s,  0^  ^  ^i^iié  de  g|:99^.^Ta)i^ 
tagesàçete^flè^pjqiiin'esçqu^delapQi^sM  uniq^^mï 
çertame  pcopor^on  d^  oxides  dîétain  «t,  d'aptinpin^i 
nfo;ren  d'un  prpçédç  chl^tiqu^  fot  muna.  (it^e^^^e^ 
expép^eMes,  qiw      %f^Ç4  ^  ^}Pfr^miéi  i»-^ 

Tant  ]je  cours  dfil'^çée  îSqS.,  iBf^Bort^t.àqrRfreqt^'qo 
doit  en^ectlvemeqt  a'qttacb^!}  tqn  emploj.  P^itiç  j«i;iie4 
'  fcinraes ,  qui  se  trouToient  dans  l'une  de  me;  galles  ^  ae 
plaîgnoient  depuis  Ibng-tâmps  de  coliques  ,  et  d'autres  , 
symptômes  analogues  à'cettï  qui  décèlent  communé- 
ment la!  présence  du  tœnia.  Elles  avoient  rendu  plusieurs 
fragmens  dece  ver.  Je  mé  déterminai  à  les  inticer,  en 
leur  administrant  danj  du  miel  plusieurs  décigrammeS 
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àa  mélangé  )>ha  nn  ace u tique  que  je  viens  d'Indiquer. 
L'nnc  d'elles  fut  considérablement  soulegée,  aiissitdt 
qu'elle,  eut  rendu  trois  ascarides  lumbricoïdes ,  et  plu- 
sieurs' bandes  mutilées  .du  Tœtàa  Iota  de  Linnaeus. 
Comme  ee  premier  succès  ne  se  soutenoit  point ,  nous 
passâmes  de  suite  à  l'admiiiistratioa  de  l'éther  snlfu- 
rique,  associé  à  l'huile  de  Palma  chrhti,  qui  rétlssit 
merveilleusement  chez  cette  dernière,  ainsi  qiie  nous 
en  parlerons  ci-après  ;  mais  peut-être ,  dans  cette  cir- 
constance, avons-nous  trop  tôt  cessé  l'iisage  du  remède 
de  Potérius.  Nous  devons  aux  Anglais  quelques  otuer- 
vadons  sur  les  propriétés  an  thel  min  tiques  de  l'étain. 
Comme  ce  métal  est  très-abondaiit  ddns  leur  pays ,  ils  y 
ont  iréqu^iinnient  recours  pour  combattre  la  présence 
des  vers.  11  est  néanmoins  à  spuhaiter  qu'on  procède  à 
de  nouveaux  essais,  et  qu'on  note  avec  plus.de  préci- 
sion (ju'on  rie-l'a  iâit  jusqu'à  cè  jour,  les  bons  effets  qui  ' 
^enveBtsttivre  jeu  pareil  (atsyl^dhitnjstraliôn  de  l'étain, 
«oit  qu'on  l'administre  sous  forme  métallique  ,  ou  dans 
ses  divers  degré.s  doxiJaiinn. 

Mode  d'ad,mnhtro.lim.  Il  y  a  rlii.i,;tu-s  pror,^.],.*  à 
suivre  pour  ailniinistrcr  l'i^tain.  AKt'iii  jildvoi  t  \;\  pou- 
"dre  trèS-fine.de  ce  ,  ii  l.i  diis^-  A.:  tir!iU;-(l;;iix 

grammes  (une  oncj)  ,  aprci  iiv.iir  c  ditiiiiL'inû  \v.  ii.tite- 
tneni  par  un  pur^'aiif.  Il  niOluit  ci'ue  sub-it^iicc  avec 
cent  vingt-huit  grammes  ['fi<d:c  'hicj.^')  do  .^irop  noir  Je: 
sucre.  Le  troisième  ou  qu.ilriOiue joui  siiivairt,  il  d;i(iiioil 
la  moitié  de  celle  dose ,  et  (luissoit  la  ciue  par  uij  pur- 
gatif. Mais  la  dose  de  cette  poudre  ,  qui  doit  être  le  plus 
communément  ordonnée ,  est  depuis  cinq  jusqu'à  di:; 
décigràmnics  {depuis  dixjus^u'a  xiingt grains).  Quand  j'ai. 
àonné¥ahli-}iectiçu£dePoterii!S,  je  n'ai  pas  dépassé  hi  dose 
de  six  «lécigcamiiies  (aouze grains),  quoique  la  duse  an- 
tienoieiuëht  ei^plôyéè  fîit  |ilus  coosidéruble.  C'est  i  la 
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même  quandté  qu'on  peut  &iie  usage  de  la polée  ePébtùt, 
dont  plusieurs  médecins  modernes  ont  retiré  quelques 
avantages.  M.  le  docteur  Marc  avoit  proposé  d&ns  ces 
derniers  temps  l'emploi  du.  murtate  ^étaia.  TsToue 
qu'ayant  procédé  à  plusieurs  expériences  sur  les  Ani- 
maux vivans ,  les  effets  funestes  que  j'ai  observés  -m'ont 
fait  craindre  l'emploi  d'une  substance -aussi  vénéneuse 
pour  l'économie  animale.-  Nous  n'en  avons  fait  usage 
que  deux  fois  par  la- voie  des  lavemens,  à  la  dose  de 
deux  décîgrammes  {^uabv  grains) ,  ce  qui  n'a  été  suivi 
d'aucun  résultat  avantageux. 

PénROLS.  Petroleum. 

Le  pétrole  est  un  médicament  qu'il  ne  faut  pas  négli- 
ger, comme  antlielmintique,  quoiqu'on  n'en  ait  point 
encore  perfectionné  l'application.  ^ 

Hùtoùv  naturelle.  G^te  isubstance  singuli&re  gouIb 
dans  le  seîn  de  la  terre ,  à  travers  le  Hanc  des  rochers. 
Fresqae  tons  les  pays  la  produisent;  maïs  n-taliè  snn- 
tont  paraît  être  aa  terre  natale.  Spàllanzani-,  dans  son 
Voyage  dam  les  Dettx-Siàles  ,  (ionne  l'histoire  deS 
sources  du  pétrole  du  mont  Zibio.  Ce  sont  deuix  fon- 
taines ,  ou  plutôt  deux  puits,,  contenant  de  l'eau ,  sur  la- 
quelle on  voit  surnager  ce  bitume.  Ceat  là  qu'on  va  le 
puiser  a^c  des  seaux  convenablement  disposés  pour 
cette  opération,  qui  se  réitère  tous  les' huit  jouis.  Spal- 
lan%ani  observe  que  de  ces. deux  puits,  l'un  est  appelé 
\k  bain  blctnc ,  et  l'autre  Je  bain  noir,  parce  que -le  pétrole 
du  premier  a  la  couleur  d'un  jaune  clair ,  tandis  que 
.celui  du  second  est  d'un  jaune  plus  foncé.  L'extraction 
de  cejte'hùijea  été  faite  dans  des  temps  assez  anpiéns,si, 
l'on  consulte  différens  dù-vrages  publiés  à  ce  sujet.  On  a 
tout  récemment  découvert,  au  .village  d'Amianp,  dans 
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l'Etat  de  Parme,  une  source  JImile  de  pétroîc  jnune 
Comme  cette  huile  est  très-pure  et  trè*-limpide ,  M.  Mo- 
joQ  a  proposé  au  Gouvernement  ligurien  de  l'employer 
pour  l'illumination  de  la  ville  de  Gânes. 

'Propriétés  physiques.  Le  pétrole  est  une  substance  li- 
<piide,  tenace,  inflammable, colorée  en  brun,  en  jaune  ^ 
et  quelquefois  en  un  rouge  ou  en  un  vert  plus  ou  moinS 
foncé.  Ces  couleurs  doivent  nécessairament  varier  infi- 
niment, à*  cause  des  innombrables  modifications  que 
subit  ce' bitume  dans  le  seïn  de  la  terre.  On  en  trouve 
qui  of&e  une  couleur  dorée  ou  violette.  L'odeur  du  pé- 
trole est  tantôt  forte,  tantôt  agréable  ;  elle  se  répand  au 
loin  ,  ét  aux  environs  dos  puits  i\\n  le  recèlent.  Spallan- 
zani ,  qui  a  eu  le  courage  d'enti  er  dans  les  deux  puits  du 
mont  Ziliio,  rapporte  que  cette  odeur  éioit,  dans  quel- 
ques endroits  ,  si  énergique  ,  qu'elle  pénétroit  la  roche 
sablonneuse- dans  laquelle  ces  puits  étoient  creusés. 

,  Pro^^etéi  ohinùquas.  Les. variétés  extrêmes  du.pétrole 
e^lfiM^ent  une  multitude. de  travaux  chimiques,  et  ces 
travaux,,  ofBciroient  jn^me  des  résultats  très-différens. 
Celui  quiestbrui^,foui'nit,parla  distillation,  un  ilegme 
aùde,  et  une  huile  légère  plus  ou  jnoins  colorée.  Le  ré- 
sidu de  l'opéiation  est  une  substance  épaisse ,  que  la 
continuaûon  d'un  feu  vif  finit  par  réduire  à  l'état  de 
charbon.  Il  se  comporte  d'ailleurs  Comme  les  huiles' 
volatiles ,  à  l'égard  des  acides  concentrés  :  il  est  très-atta< 
qiiable  par  les  alcalis. 

Propriétés  médicinales.  On  prétend  que  l'huile  de  pé- 
uole.  est  particulièrement  convenable  pour  la  destruc- 
tion des  ascarides  vermiculaires.  Dans  quelques  lie^x 
de  l'Egypte  -,  les  charlatans  en  usent  pour  combattre 
lé  traiia,  et  on  dit  qu'ils  opèrent  souvent  des  cures 
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merreilleuses.  Kn  France ,  elle  est  généralenênt  pen- 

nsitëe. 

MotU  iViidmmh' ration.  Celle  .siilisnince  est  très-active; 
il  ne  faut  l'admiiiistii;!-  qui:  piir  goultus  ,  depuis  deux. 
just[u'à  six  ;  quelques  nuidecins  ordonnent  qu'on  en  t'riç- 
donne  tabJomen. 

I.'liistoiro  de  rcther.sulfuritïue  rentre  pssenlielle- 
iticnt  tlaus  celle  des  inédîcaiii.ens  dont  l'action  pti  dirige 
apycijlenieiit  sur  le  système  nerveuï.  (Voj.  le  Ttu^  II  da 
cet  oufrage.)  Si  ie  tais  ici  quelque  me ntioq  de  çfT^fnhdfiy 
c'est  à  cause  4e  la  eertitaile  de  ses  propriétés.  antUel-; 
mimiques  Kosenen  avoit  d'abord  recomvipn dé  l'usage:. 
M.  Bourdier  l'a  :jemi&  «n  vogue  dajos  ces  .dcCDÎers. 
temps;  U  l'adm^mstr^  d'aprj^la  m^tbqdQ q^^lùt 
fait  prendre ,  le  matin ,  quatre  grammes  (wiïgrw^d'ét^ee; 
aulfurique  dans  un  verre  de  forte  décocdon  de  fougère 
m&la  ;  qne  hewe  après  cette  p«Bmière-âoH  da  remède , 
il  f ait&valcf  sstxan  io-qtaa&  gttmmea  (deux  om^)  ^btrite 
d«  riein,  nnîes  'an  lormo  de  looch,  avec  un  sirOp 
quelconque.  Çn  gën<Jral ,  <m  répète  la  dose  le  lende- 
main ,  et  quelquefois  le  troisième  jour. 

Le  Ter  ost  cummunument  rendu  ajiiôs  Lftli'  prcmicTe 
lentative.  Sur  ([u^itorie  |)ersonncs  traiiccs  p:ir  i^otic  nic- 
thode ,  ein'i  qui  avoit  iil  U}  Uvn'u  dun.s  le  vciitriciile  ,  ont 

avoiciil  le  vi;r  i!:ins  \c  canal  liiH.'hti]i:il ,  dfU\  ont  élé 
iiussi  £;ut'ries  en  Crois  joiir.'i  ,  quatre  l'ont  été  après  avoir 
subi  deux  fois  le  traitement  à  des  époques  peu  éloi- 
gnées :  les  trais  autres  n'ont  point  éprouvé  de  souliige- 
menL  Lonqun  le  ver  se  bit  sentir  dans  le  canot  inteb-  ' 
tànal ,  SI.  fiourdier  ajoute  aox  mo^ieos  déjà  indiquée 
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■m  laTement  fait  avec  la  mi>me  décocttoa  de  fougère, 
dans  laquelle  on  verse  huit  grammes  d'éther ,  aprèd 
que  le  malade  a  pris  la  potion  ci-dessus  dénommée. 
L'expérience  de  quelques  aiitres  praticiens  répond  par* 
faitetnént  aux  résultats  obtenus  par  M,  Bourdier.  fad- 
ministre  fréquemment,  à  l'héphal  Saint-Louii ,  l'éther 
associé  à  l'Iiuile  de  ricin ,  et  dans  trois  circonstances 
le  succès  a  été  com^ilet 
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I  1  x  . 

Des  SuhsUmces  qu*  la  Médecine  emprunte  du.  t^gne  anàaal, 
pour  remédier  aux  acadens  qaî  résultent  de  la  présence 
des  vers  data  Festomaeou  doits  le  canal  inteitùial. 

C'est  itn  qu'il  convient  de  parler  d'une  substance  qu'on 
a  long>temp8  rangée  sans  fondement  parmi  les  plantes 
cryptogamef,  quoiqu'elle  en  diffère  essentiellement  pu- 
son  oi^anisation  et  par  sa  nature.  Les  observations  des 
naturalistes  modernes  la  classent  aujourd'hui  parmi  les 
productions  du  règne  animal. 

CoHALusE  OFFICINALE.  CoralUna  officinaMs. 

Les  auteurs  de  matière  médicale  n'ont  presque  rien 
dit  de  cette  substance ,  qui  est  néanmoins  un  des  vermi- 
fuges les  plus  efficaces. 

Histoire  naturpBe.  La  coialline  appartient  au  genre  des 
polypiers.  Cette  production  adbère  aux  rochers,  an 
moyen  d'une  concrétion  formée  par  les  animaux  qu'elle 
recèle.  Elle  est  abcfudante  sur  les  bords  de  l'Océan  et  de 
la  mer  Méditerranée. 

Propriétés  physiques.  On  reconnoît  facilement  la  coral- 
line  à  sa  tige  rameuse  articulée,  munie  d'un  grand 
nombre  de  rameaiiK  grêk^s ,  fragiles,  composés  de  plu- 
sieurs petites  articulations  cornées ,  et  étroitement  unies 
entre  elles.  Elle  est  recouverte  d'une  substance  calcaire, 
blan%he,rougeàlre,jaun&tre, onde  couleur  d'herbe,  etc.; 
sa  saveur  est  désagréable  et  salée  j  son  odeur  est  ma- 
récageuse. 

Propriétés  chmiçaes.  M.  Bouvier,  qui  s'étoit  occupé 


Digilized  by  GoOgle 


DE  TII  ÉR  AP  EUTI  Qi;  E.  5()5 

de  l'analj-se  du  J-ucus  kelmintliocortoii ,  a  fait  aussi  un  tra- 
vail sur  la  coralline  officinale.  11  en  résulte  que  cette 
substance  contïpnt,  sous  des  proportions  diverses,  de 
la  gélatine,  de  l'albumen ,  du  nturiate  de  soude,  du  sui- 
nte de  chaux,  du  phosphate  de  chaux  ,  du  carbonate 
de  chaux  et  du  carbonate  de  magnésie,  de  la  silice  >  de 
la  magnésie,  de  la  chaux,  du  fer,  etc. 

.  Prx^riétés  médieina/es,  La  coralline  officinale  a  des 
projunétés  assex  ^alogues  à  celles,  du  Fueuf  helmin- 

■  Mode  d'adminisbvtiorL  On  donne  la  coralline  offîà- 
naie ,  réduite  en  poudre  grossière ,  à  la  dose  de  quatre 
^aifiiAes  (un  gros). 
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ARTICLE  DEUXIÈME. 

^es  Médicamens ■  propres  a  ^combattre  les  altérations  des 
_  Jorces  vitales ,  qui  résultent  de  la  présc.nct:  des  poisons 
_  dans  l'estomac  ou.  dans  le  canal  intestinal. 

C'est,  sans  controilit,  un  Kiijpt  Incpnisahle  de  médi- 
tation ,  que  cet  acte  merveilleux;  .le  i^i  plus  importante 
de  nos  fonction.-!  ,  :'i  l'aide  (!u(|uyl  nne  matière  hrutei 
passive  et  inanimée  reçoit  tous  les  altriliuts  de  ror;5a[ii-i 
sation  et  de  la  vie ,-  mais ,  comme  le  remarque  avec  tant 
de  justesse  le  ct-lèbrc  Grimaud  ,  (■(;tt.;  laculrt  assimila- 
trice  et  digestive  est  atteinte,  dans  chiu|uf  animal, 
d'une  foiblesse  relative,  qui  ne  lui  permet  de  s'etietcer 
avec  avantage  que  sur  un  nombre  déterminé  de  sub- 
stances. La  théorie  des  poisons  repose  en  grande  partie 
sur  celte  Téritë  physiologique. 

.Ajoutons  que  la  plupart  de  ces  snbstances  ne  siiuroîen  t 
être  intraduites  dons,  le  système  digestif,  même  an  très* 
petite  quantité,  sans  y  donner  lieu  à  des  phénomènes 
plus  oy  moins  pernitàeux  pour  l'écononiie  animale.  Op. 
a  trop  négligé  l'étude  de  ces  î»uses  malheureusement 
trop  fécondes  de  destruction,  que  notre  art  doit  si  sou- 
vent combattre  et  repousser. 

On  a  dit  que  les  hommes  avoient  presque  entièrement 
ouhîié  l'art  de  fabriquer  les  poisons,  art  si  connu  des 

modernes,  qui  produisoLent  des  effets  bien  rapides  et 
bien  funestes.  On  connoîtla  promptitude  cïtrCmc  avec 
laquelle  agissent  certaines  substances  vénéneuses  mises 
en  usage  chez  quelques  peuples.  Qui  n'a  pas  entendu 
parler  du  poison  célèbI^e  de  macassar,  si  commun  dans 
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ItU  de  C^tëbaiy  et  |.oi.so7i  CiWïj.  plus  terrible  en- 
core dans  ses  efl'ets,  !  M.  du  Humbnldt  rapporte  qu'en 
Aii!i'(l([(jf  plusieurs  pl.intL'S,  il'afi  découle  une  liqueur 
lait.'ii^i;  (jiEi  i  Miciiit  uni:  l'Spèce  do  gomme  élastique  par 
Oïigi-Tijiiion  ,  sciA  eiit  JUS  naturels  pour  erapoisonaer 
leurs  llôrlies.  Les  Sauvages  <1u  Sénégal  tes  infectent  pa- 
reillement avce  d,f;5  végétaux  yïreux, ainsi  iM.  Gau- 
tliî.T  en  a  éiL-  ie  témoin. 

publiée  de  Afadrid ,  ipptoml  que  les  Mtciei>s  Francs  ^ 
dim  Imt  gueire  eonbftJbiKaurea^âdîent  dans  l'osago 
d«.  Jrtunper  leurs  arates  dans  le  »c  éiiùlébote  noir, 
CBoii dans l«s Pjrénées.  On  a,'3tt-OB^  répété  «d 
Espagne  rexpérîencs  et  le  procédé ,  et  ud  IksiiCt  pi^é 
avrsj  une  lancette  imprégné  du  bdg  de  cette  plante,  est 
aiopt  de  sa  b' essore  aptès  huit  minutes.  J'insiste  peu , 
dp.  reste,  sur  ces  -poisons  si  promplcmcol  destructeurs  ; 
ne  proposant  d'en  reparler,  lorsque  je  traiteTai'  des 
atédieeni^s  dirigés  eobtre.les  dinenes  lésions  dûs^s- 
tèmé.  de  «t  peau,  conndérée  comme  orgHne  steisiiif  et 
al^aàawti  eb  n'ajant'à  m'occuper,  éûta  cet  aniële, 
^ocidc^  subsuncas  dédéièvus  qui  produisent  leurs  aîteta 
dene.I'intâ'iear  des  voies  âei  k  d^estlon^ 

Le  professeur  Barthez  a  envisagé  la  doctrine  générale- 
dee  poisons  sou&un  point  de  vue  très- philosophique;  et 
il,  retiiarque  judicieusement  qu'on  peut  les  rapporter  à 
deuiç  classes,  selon  que  leur  puissance  délétère  sur  les 
propriétés  vitales  est  ou  n'est  point  aecompagnée  de 
lésion  manifeste  dans  les  oi^anes  ;  c'est  distinguer  en 
d'autres  termes  lé»  allérations  mécaniques ,  chimiques 
et  nerrenses  qiù  aaÈTent  l'introduction  des  subsbinceK 
Tdii^neuscs  dans  l'intérieuv  de  l'esAMnao  et  des  inteqtinsi 
Oc,.ces.  diâ&ietu  e^u^  qu'il  est  »  «BptntMt  de  «on- 
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sidérer  dans  la  pratique  de  l'art ,  sproiit  pli;in<jmcnt  éta- 
blis et  détermiiids ,  quand  nous  traiterons  de  l'histoire 
de  obague  poison  en  pardcuUer. 

On  peut  énoncer,  comme  im  ikie ,  qne  le  dej^ré  d'acii- 
Tité  d'un  poison  quelconque  sur  le  système  entier  de 
notre  économie  physique  ,  est  en  raison  directe  de 
sensibilité  de  l'aniihal  qui  en  éprooTe  llnfluence.  Ce  fait 
est  connu  des  physiologistes,  et  j'ai  eu  occasion 'de  le 
Térifier  pat  des  expériences  exécutées  en  présence  dfee 
élèves  qui  ont  suivi  mes  Cours  de  matière  médicale.  Ces 
expériences  ont  été  principalement  dirigées  sur  les  aai-' 
maux  dormeurs.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qne  j'ai  fait  ava- 
à  des  hécissoBA  dei  doses  excessives  demuriate  demeiu 
cnre  suroxidé.  Qnoique  ces  animaux  aient  éprouvé  un» 
agitation  extrême  et  une  forte  contiàction  des  organes 
gsstriques',  aucun  d'eux  néanmoins  n'a  succombé ,  et 
ih  ont  parfaitement  repris  l'eKercice  de  leurs  fono 
tions.  D'une  autre  part ,  toutes  les  fois  que  nous  avons 
procédé  aux -mêmes  essais  sur  des  animaux  d'une  sns-< 
ceptibilité  nerveuse  tcès - excitaUe ,  ces  anùnaUx'onv 
péri  très-promptement.  Ces  essais-  compaiatifii  out-eu- 
'dê«  xésnltaU  analogues  ,  quand  nous  avons-  substitné 
au  muriate  de  mercure  surosidé  ta  noix  vomiijue  et 
l'opium. 

Ces  observations  s'accordent  avec  celles  qu'on  trouve 
citées  dans  quelques  ouvrages  de  physique  animale,  et 
li'aprL-s  lesquelles  il  conste  que  les  marmottes  ,  les 
loirs ,  etc. ,  meurent  lentement ,  quand  on  les  fait  mor- 
dre par  la  vipère  ;  ce  qui  n'arrive  pas  lorsqu'on  soumet 
à  la  même  épreuve  des  animaux  plus  irritables.  Dois-je 
ledire  ici  ce  trait  tant  répété  de  SéHèque,qui,  impatient 
de  quitter  la' vie,  et.voyant  qu&  son  sang  ne  coi^t 
poùit  assez  vîte ,  prit  vainement,  du  poison,  .jmui!  hixài 
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l'instant  de  sa  mon ,  parce  que  l'abondante  hémoi'rliagie 
qu'il  avoit  éprouTée,  avoit  déjà  trop  émoussé  sa  sensi- 
bilité physique  ! 

Barthez  observe  judicieusement ,  à  ce  sujet ,  que 
l'iiomme,  généralement  doué  d'une  aensïbilitû  plus 
çxqui.';e  que  les  autres  animaux ,  est  «aeû  plus  sujet  à 
l'énergie  pernicieuse  des  substances  T^néneusés  J  mais 
ce  n'est  pas,  comme  il  !e  dit,  la  nature  qui  a  mnltipUé 
les  poisons  pour  lui  ;  c'est  l'homme  lui-même  qui  n'a  pu 
^'éloigner  d'elle  sans  perverdr  son  instinct  primitif.  Les 
progrès  de  la  civilisation  ont  accru  la  sphère  de  ses  dan- 
gers ,,en  augmentant  la  somme  de  ses  besoins. 
.  Ceux  qui  ont  fait  une  étude  profonde  des  \ai\  de 
l'économie  animale,  n'ignoiTut  ,  tiii  t.iniir  jucure, 
qae  l'acdon  des  poisons  est,  en  quelqui;  mrn.',  ^ll.■M:'.)[)- 
péepartesftin:esse^sitivËS.  Dans  une  siîi-ii;  cl  tîxi-'fiJf.'ini'* 
que  j'ai  entreprises  sur  une  quantité  nuiiibreu^f?  d  oi- 
seaux empoisonnés  au  même  instant ,  et  avec  des  iju.in- 
tités  égales  d'une  substance  narcotique,  j'ai  remarqué 
que  ceux  que  nous  tenions  en  excitation  par  des  siiniu- 
lans  mécaniques,  survivoieni  constamment  de  plusieurs 
minittes  à  ceux  qu'on  laissoît  dans  un  parfait  repos. 

Un  coup  d'œil  attentif  sur  le  tempérament  phjùqus 
des  peuples  suffit  pour  prouTer  combien  le  déiaut'ds 
sensibilité  sert  à  affoiblir  l'aciîy^té  pernicieuse  dés  poi- 
sons. On  sait  que,  chei  les  Lapons,  et  autres  habitans 
dçs  pays  froids ,  les  préparattous  arsënicales  et  les  li- 
queurs coiTOsives,  telles  que  lliuile.  de  nicotiane,,  etc.^ 
excitent  à  peine  1^  contractilité  musculaire  du  conduit 
intestinal ,  et  n'altèrent  aucunement  l'organisation 
animale.  . 
■  Cest  &w:tire  rtn«  T^ïîté  acquise  pjur  l'expérience  4« 
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tous  les  instans,  et  qu'il  faui  re;,Mr,l£.T  (  uiinne  nue  con- 
séquence (le  ce  que  nous  avons  pn'CiiiJoiii  ment  exposé, 
que  l'action  déléiL-re  ^les  substances  vcnéncuses  changa 
en  raison  ifes  Jiffcrcns  de^'rés  <k-  sensihiiliô  départis 
aux  différentes  espèces  d  auliiiau.s.  Après  avoir  nourri , 

quiame  ,  sans  qu'ils  éprouvassent  ia  moindre  incommo- 
dité, nous  essayâmes  de  leur  donner  de  la  ciguë;  ils 
moururent  soudainement.  On  n'ignore  pas  que  les  chè- 
vres broutent  impunément  i'ei!él)ore  et  le  tlrhjmale,etc. 
Il  faut  donc  lépéter  ce  qu'on  a  dit  tant  do  fois,  qu'il 
n'existe  pas,  à  proprement  parler,  de  poisons  dans  U 
nature;  que  leur  action  n'est  que  relative,  puisqu'il  n*e5t 
aucune  substance  qui,  convenablenieRt  employée,, ne 
puisse  être  profitable  et  salutaire  aux  ^tre  vivans. 

D'après  tout  ce  que  nous  avons  dît,  il  est  facile 
de  rendre  compte  des  effets  si  differens  que  le  même 
poison  est  suscepiilile  de  produire.  Ce!te  diversité  d'ef- 
fets, ainsi  que  l'ont  démontré  plusieurs  pliysiologïstes , 
ne  tient  pas  uniquement  à  la  quantité  du  poison  qui 
a  été  avale ,  mais  à  l'état  d'énergie  ou  de  fbîblesse  dam 
lequel  peuvent  se  trouver  les  propriétés  viules  de 
l'individu.  De  là  vient  que  les  catlav'res  des  personnes 
^1  ont  succonM  k  l'opium  présantcnt  quelquefois  des 
traces  physiques  d'infiaminatjoA ,  ça  qtii  n'arrive  pas 
d'une  manière  constance,  loffiqu'ot»  a  fiiit  usage  des 
substances  généralement  pegordées  <!oi|ime  corrosives. 
J'ai  empoisonné  plusieurs  cabiaîs  avec  le  muriate  de 
mercure  suroxidd  sans  que  les  organes  en  aient  paru 
enflammés. 

L'habitude  modifie,  d'une  manière  très-puissante,  les 
forces  sensitlves',  au  point  que  certàins  poisons  finissent 
par  n'avoir  plus  d'aprion-fuï  ViamotÈàè  atiisrale.  Je  ne 
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chercberaipointà  accumuler  lesexetnplea  et  les  preuves. 
Combien  d'hommes  exposés  impunément  aus  plus  re- 
(Ji,ut^i!,lcs  inlli.uurrs  ilau^;  ks  :il,-li(;rs  où  lart  met  en 
0.-UV10  J,:sSLihsiaij(:vs  .l.,iit  les  (|ualités  sont  vénéneuses  ! 
Jl  est  lies  [-eiuèiles  puisés  dans  la  classe  des  poisons ,  aux- 
quels les  malades  s'accoutument  si  bien,  qu'ils  en  pren- 
nent des  (juantîtés  ënormés,  sang  que  leur  oi^anisation 
en  soit  altérée.  " 

En  général,  le  danger  des  poisgns  tient  à  la  manière 
dont  les  forces  vitales  sont  atta^ées.  Les  poisons  les 
plus  redoutables  sont  ceux  qui  attaquent  à  la  fois ,  et  non 
d'une,  manière  succe^ye ,  l'économie  animale.  Alors  I» 
nature  n'a  pas  Je  temps  nécessaire  pour  coordonna 
ses  phénomènes  de  réaction,  etsa  ré^ûunce  est  infruc- 
tueuse. £artîiez  observe  qu'au  milieu  d'un  tumulte  aussi 
universel ,  elle  ne  peut  isoler  les  actes  dont  le  concours 
forme  la  vie ,  et  que  tous  les  STttèmes  d'organe^  seroMentp 
simultanément  se  désunir.  Dans  le  cas  contraire ,  la.na; 
ture  meurt,  pour  ainsi-dire,  en  détail;  et  c'est  alors  sur- 
tout qu'il  est  urgent  dje  s'opposer  aux  altératÏMis  phy- 
siques ou  chimiques  qut  se  manifestent  dans  le  canal 
inteatînal  ou  dans  d'autres  viscères. 

■Riebapd  Méad,  l'un  des  modoems  qui  s'est  le  plus 
occupé  des  impressions  destructives  des  jjoisons,  avoit 
énoncé  que  ces  imjiressious  se  dii-iyeoicnl  tmiquenjent 
contre  le  système  nerveux;  d'où  il  suit  ijiie  If's  iiiéi!it;i- 
raens  envisagés  comme  antidotes  dévoient  cunsiamiiient 
être  appliqués  à  ce  système.  Mais  il  faut  sans  doute  don- 
ner une  plus  grande  extension  à  eette  idi-e  ,  comme 
semblent  le  prouver  les  expérientes  de  [,lu«eurs  plij- 
siologistes,  et,  en  particulier,  celles  de  Foniana.  Ei> 
effet,  ce  dernier  avance  ^uç  le  poiapn  tiçunas,  aus^l 
bien  que  le  venin  .de  la  vipère,  l'eau,  l'huile  et  l'esprit 
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de  laurier-cerise,  n'ont  point  d'action  directe  sur  les 
nerfs;  ces  substances  touchent  à  peine  le  sang,  que  l'ani- 
mal  meurt  soudainement.  M.  Foataca  croit  que  lé  pi-in- 
cipe  sentant  peut  avoir  avec  les  humeura  des  lapporà 
qui  sont  encoru  inconnus,  etc. 

Ce  qu'il  y  a  de  positivement  établi,  c'est  que  tihaque 
système  de  notre  organisation  est  ^r^culièrement 
affecté  par  telle  ou  telle  substance  délétère.  Ne  sait-on 
pas  qu'il  est  une  multitude  de  poisons  qui  sont  sans 
activité,  loorsqu'ils  sont  înO^duits  dan»  l'intérieur  du 
conduit  digestif ,  et  qui,  paru»  effet  contraire,  anéan- 
tissent subite metit  les  fonctions  de  ta  vie,  lorsqu'ils  sont 
pompés  par  la  voie  des  vaisseaux  absorbant?  MM.Kà- 
gendie  et  Dcltllc  ont  procédé  à  une  multitude  d'èxpé- 
riences,  d'après  lesquelles  il  conste  que  l'extrait  de' 
\Upas  tteiué ,  rapporté  par  M,  LechenauU  des  iles  de 
«Bornéo  et  de  Java ,  est  le  stimulant  le  plus  énei^ique 
qtt'on  puisse  appliquer  à  la  moelle  épinière.  Ils  ont  dé- 
montré que  la  plus'  petite  dose.de  ce  végétal  terrible 
«uffitpouT  donner  la  mort.  Tous  les  muscles  auxquels 
la.  moëlle  de  l'épine  fournit  des  nerfs  ,  .sont  soudaine- 
ment frappés  d'une  contraction  spasmodique  ,  laquelle 
suspend  le  phénomène  de.la  re^ratiou,  et  jette  les 
animaux  dans  une  aïpbixie  complète.  ' 

C'est  mal  à  propos  etsans  fondement  que  L'ignorance, 
toujours  crédule se  persuade  qu'il  peut  eùster  des 
lonlidotes  généraux,  et  propres  à  combattre  toutes  les 
espèces  de  poisons.  Il  y  a  trop  ^e  diversité  dans  }e  mode 
d'altération  que  déa  'derniers  impriment  au  corps  hu- 
main ,  pour  ne  pas  se  persuader  que  les  mt^ens  de  les 
combattre  doivent  être  modifiés  à  l'in&ni.  C'en  «st  assez 
pour  purger  la  médecins  de  tous  ces  remèdes'  bezoar- 
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tiques,  de  tous  ces  prétendus  alExipharmaques ,  que 
l'antiquité  ayoit  mis  dans  une  si  grande  togue. 

Od  a  publié  beaucoup  d'assertions  vagues  et  erronées 
sur  des  poisons  dont  on  prétendait  que  l'action  n'avoii 
lieu  qu'après  qu'un  long  espace  de  temps  s'étoit  écoulé 
depuis  leur  administration  ,  tandis  que  d'autres  don- 
noient  la  mort  d'une  manièie  pour  ainsi  dire  instan- 
tanée^  mais  une  saine  observation  repousse  ces  futiles 
hypothèses;  car  la  force  de  résistance  dont  les  pro- 
priétés vitales  sont  douées  n'est  point  absolue  :  elle 
est  relative  à  l'âge ,  au  sexe  ,  au  tempérament  indivi- 
duel, et  à  beaucoup  d'autres  circonstances.  Toutefois, 
il  est  vrai  de  dire  qu'on  a  remarqué  souvent  une  promp- 
titude telle  dans  les  i-lTeis  ,  qu'elle  frappe  d'un  éioiiue- 
ment  extrême  le  pliysioloijisle  et  le  médecin.  Le  pin- 
ceau de  Tacite  a  retracé  avec  quelle  célérilé  le  poison 
agit  sur  Brilaniiicus,  lorsqu'il  eut  été  préparé  par  Lo- 
cuslc  ,  d'après  les  ordres  de  Kéron.  Le  grand  Bossuet  a 
bien  éneryiqucment  peint  un  piiénomène  aussi  terrible 
par  ces  expressions  éloquentes  d'une  de  ses  oraisons 
funèbres  :  Madame  ss  meurt  ;  Madame  est  morte.  C'est 
surtout  lorsqu'on  administre  à  la  fois  une  très-forte 
quantité  de  poison ,  que  toutes  les  sources  de  la  rie  se 
tarissent,  pour  ainsi  dire ,  d'une  manière  simultanée. 

La  doctrine  des  s^es  qui  décèlent  la  présence  des 
poisons  ,*e9t  une  des  plus  importantes  pour'  les  niéde- 
nns.  En  effet,. c'est'd'après  l'examen  comparatif  des 
sjmptâmes  qui  se  manifestent,  qu  ils  peuvent  détetmi- 
ner  le  genre  d'antidote  qu'il  laut  employer.  On  s'accorde  ' 
\  ranger  ces  signes  en  deux  classes:  leâ  uns  sont  gëné- 
ratix,  et  communs  à  toùs  les  empoison'nemens  ;  les  ', 
autres  sont  particoliers ,  et  relatifs  à  l'action  de.  telle  ou 
de  telle  substance  véRéneuse.  C'est  ainsi  que  ï'éut  con-  ' 
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Tulsif  OU  Vétat  de  délire,  les  îiaus<h^s,  les  bSiUemens, 
une  propension  invincible  vers  l'i-ngourdissement ,  la 
stupeur, la  léthargie, les  trcmbleuif[is  ,  les  scmbri'sauts, 
la  roideur  îëianique  de  la  madioiio,  le  legi.rd  fixe, 
morne ,  hagard  ,  déeouvrent  qu'un  poison  narcotique  a 
porté  son  impression  sur  le  cerveau  et  les  nerfs,  tandis 
que  l'introductiou  d  im  poison  chimique  ou  mécanique 
dans  les  voies  digestives,  est  communément  suivie  d'une 
sensation  pungiiive  et  déchirante ,  d'hémorrhagies  ,  de 
diarrhées,  et  autres  accidens  semblables.  Tous  ces  dif- 
férons phénomènes  dévoilent  la  destination  des  forces 
admirables  dont  la  nature  a  doué  les  parties  vivantes. 
Tous  les  organes  s'érigent ,  se  dressent  selon  l'expression 
des  phyBiologisies.s'agitenttumultueusementpour  offrir 
nn  appareil  de  résistance  aux  causes  destructives  qui  les 
assi^nt. 

Taï  procédé  4  des  expériences  sur  les  effets  des  sub- 
stances narcotiques  chez  les  animaux  vivans ,  de  concert 
xnc  feu  M.  Bachelet,  mon  élève  et  mon  ami,  dontje 
meplaû  à  louer  icà  le  talent  et  le  zèle.  L'un  de  ces  effets 
les  plus  remarquables ,  est  d'arrêter  soudainement  les 
fonctions 'de  l'estomàc  et  du  conduit  intestinal.  Dans 
une  circonstance,  après  avoir  rassasié  de  viande  cuite 
un  chien  affamé ,  nous  le  contraignîmes  à  avaler  cin. 
uuanie  gouttes  d'une  dissolution  aqueuse  dopium. 
C  éloit  un  quannUieure  apris  qu'il  eut  avalé  la  nourri- 
ture Sont  je  viens  de  faire  mention.  La  digestion  liit 
soudainement  arrêtée ,  et  bientôt  après  l'animal  se  cou- 
cha ,  frappi  d'un  éiàt  de  stupeur  dont  pourtant  il  ne 
Bwuml  pas.  Les  fcstes  de  la  jurisprudence  criminelle 
ont  conservé  IWoire  d'un«  femme  qui ,  faisant  métier 

de  sevrerles  enfcns.leur  administroit  une  bouillie 
narcotique  qui  paralysoit  les  propriétés  vitales  de  leur 
«toniac ,  et  les  faisoit  insensiUemeat  périr. 


LesaynuopeSjIes  trancltéeï,  les  vertiges,  les  cardial- 
gies,  les  Tomissemens  d'une  macère porracée,les  sueurs, 
les  mouTemens  coimilsifs  ,1a  tuméfocdon  de  l'abdomen, 
et  autres  symptômes  qui  surviennent  subitement ,  ne 
sont  pas,  dans  t»us  les  cas,  des  indices  in&itlibles  de 
la  présence  d'un  poison  chimique  on  mécanique,  puis- 
que ces  mêmes  accidens  peuvent  tenir  à  l'invasion  de 
quelque  maladie.  D'ailleurs  une  indigestion ,  un  ali- 
ment pour  lequel  on  aura  de  l'aversion ,  peuvent  occa- 
sionner de  tels  désordres.  J'ai  vu  un  homme  qui  avoït 
long-temps  habité  les  pays  chauds ,  et  qui  éioit  périodi- 
quement sujet  &  des  ^omissemens  et  à  des  coliques  in- 
testinales si  atroces  ;  qu'un  médecin  l'observant  pour 
la  première  fois ,  l'eût  cru  réellement  empoisonné.  En 
dernier  lieu ,  un  phénomène  de  nature  analogue  s'est 
offert  à  nous  dans  le  sein  de  l'hdpital  Saint-Louis,  à 
l'occasion  de  la  rétropulsion  instantanée  d'une  dartre 
vive  par  l'e^t  d'un  chagrin  prompt  et  inattendu.  Dès 
congestions  soudaines  formées  dans  le  cerveau  ,-  des 
anévrismes,  des  ruptures  intérieures  d'abcès,  peuvent 
en  imposer ,  sous  le  même  point  de  vue  ;  un  accès  de 
cholera-morbus  peut  causer  la  mort  avec  les  mêmes 
symptômes  que  le  poison  le  plus  actif. 

Toutefois,  lorsque  les  signes  qui  constatent  la  pré- 
sence d'un  poison  quelconque  dans  l'intérieur  des  voies 
digestives ,  ont  été  suffisamment  saisis  par  le  médecin , 
son  premier  soin  doit  être  de  faire  rejeter,  par  la  voie 
du  vomissement,  la  substance  dont  les  effets  délétères 
commencent  à  se  manifester.  Ce  moyen  même  a  suffi 
quelquefois  pour  mettre  les  individus  hors  de  tout 
danger. 

Quelques  physiologistes  ont  cm  avoir  observé  que 
Testomac  devenoit  moins  susceptible  d'être  mis  eu 
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action,  Joraqu'il  avoit  été  déjà  excité  par  des  substances 
Ténéneuses  :  ce  qui  réclamoit  une  plus  forte  dose  des 
méâicameus  propres  à  exciter  la  contradtilité  moscu- 
laite  de  l'estamac.  Mes  expériences  m'ont  démontré 
qu'une  assertion  semblable  est  une  erreur  qui  pL>ut  de- 
venir dangereuse.  Alors  mâme  que  j'ai  administré  à  des 
animaux  vivans  des  poisons  narcotiques  ,  j'ai  constam- 
ment va  la  propension  au  vomissement  s'accroître ,  au 
point  que'le  plus  léger  stimulant  suflisoit  pour  le  déci- 
der. Il  seroit  superflu ,  je  pense ,  d'insister  sur  les  ra- 
vages que  peut  en  traîner,  en  pareille  firconstanco,  l'intro- 
duction d'une  trop  forte  dose  d'éi^étique  dans  l'estomac. 

On  peut  établir,  comme  un  prcccpte  général  do  l'art 
de  guérir,  qu'un  poison  quelconque  ,  introduit  dans  te 
système  des  voies  digestives ,  doit  être  éliminé  par  la 
Yoie  la  plus  courte.  Si  ce  précepte  est  négligé ,  on  accroît 
manifestement  les  ravages  que  peut  produire,  par  sa  pré- 
sence ,  la  matière  vénéneuse  avalée.  C'est  ce  qui  fait  que 
les  éméciques  sont  communément  préférés  aux  purga- 
tifs. Cependant  il  est  des  cas  où  le  poison  a  pu  descendre 
jusque  dans  les  intestins,  et  où  il  y  a  plus  d'avantage  à 
le  cbasser  par  les.  selles  que  par  le  vomissement. 


Iilais,  s'il  est  une  époque  de  l'cmpuisi 

oiineraent  oîi 

il  est  utile  et  même  nécessaire  de  provoquer  la  con- 

tractilité  musculaire  de  restoniac ,  ou  ci 

elle  du  canal 

intestinal ,  pour  opérer  l'expulsion  d'une 

substance  vé- 

néneuse ,  une  semblable  prccaution  dcviei 

Ul'alaleàuiie 

époque  plus  avancée.  Lorsque  les  :i(.crIl 

^iis  ont  eu  le 

temps  d'augmenter  et  de  s'clcndrc,  il  est 

aisé  de  voir 

que  des  substances  émétiqoes  ou  jniigii 

.lives  doivent 

ajouter  à  leur  intensité.  C'est  alors  i[u"il 

est  s.,lut^iire 

de  recourir  aux  remèdes  qui  agi«ei]t  par 

leurs  qualités 

adoucissantes,  siJaàves,  etc.,  o«  même  par  la  loi  des 
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affinités  relatives  ;  ce  dont  nous  traiterons  plus  au  long 
dans  l'hisloire  individuelle  de  chaque  poison  ;  car  c'est 
surtout  dans  une  matière  de  cette  importance  qu'il  est 
nécessaire  d'exposer,  avec  une  scrupuleuse  exactitude, 
les  moyens  salutaires  ijue  l'art  peut  fournir. 

Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  considéré  les  poisons 
que  sous  le  rapport  des  impressions  délétères  qui  peu- 
vent résulter  de  leur  introduction  dans  l'économie  ani- 
male; mais  des  expériences  'réitérées  nous  ont  appris 
que  ces  substances,  liabilemeni  adaptées  à  certains  cas 
de  maladie  ,  sont  pour  la  plupart  susceptibles  d'opérer 
des  mutations  avantageuses  et  favorables  à  l'ordre  natu- 
rel des  fonctions.  Il  y  a  plusieurs  années  que  JI.  Fouquct 
discuta,  dans  une  thèse  savante,  ce  point  intéressant 
de  doctrine  ;  et  des  faits  nombreux  confirment  depuis 
long-temps  que  les  poisons  les  plus  redoutés  se  changent 
en  remèdes  efficaces  sous  la  main  du  praticien  exercé. 
Barthez  ,  dans-  ses  Noiu'caaa-  EUinens  de  la  Science  de 
r Homme ,  observe  très-bien  que  des  plantes  dont  l'ac-' 
tion  est  énergiquement  vénéneuse  ,  ont  souvent  les 
mËmes  principes  que  d'autres  plantes  innocentes  du 
mdme  ordre,  et  semblent  ne  différer  de  ces  dernières 
qne  par  leur  degré  d'activité  ;  en  sorte  que  la  médecine 
peut  s'en  approprier  l'usage  avec  sucxès  ,  en  modérant 
toutefois  la  dose,  de  manière  à  prévenir  leur  effet  per- 
nicieux. On  ne  sauToit  contester  sans  doute  les  applica- 
tions heureuses  delà  jusquiame, delà morelle, etc.;  et, 
dans  le  règne  minéral,  l'emploi  non  moins  utile  de 
l'acide  nitrique ,  du  muriate  de  baryte  ,  et  de  plusieurs 
métaux  réputés  vénéneux. 

ToutefoiSjs'il  est  vrai  qu'en  administrant  les  remèdes 
les  plus  simples  el  les  moins  violens ,  le  médecin  doive 
constamment  porter  son  attenUon  sur  le  tempérament, 
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l'idiosyncrasie,et  la  sensibilité  physUjm'  lîcs  iTiilivicUis , 
s'il  doit  tenir  compte  des  périodes  de  la  maladie ,  etc. , 
combien  de  semblables  considérations  deviennent  en- 
core plus  essentielles ,  lorsqu'il  veut  convertir  les  poi- 
sons en  médicamens  !  M.  Fouquet  a  vu  une  fcmine,  âgée 
de  quarante  ans,  mourir  dans  un  accès  d'épilepsie,pour 
avoir  pris  une  dose  très-modique  d'opiuni ,  à  la  suite 
d'une  colique  sjtasmodique  dont  elle  avoit  été  vivement 
purmentëf.  On  pourroit  alléguer  bien  d'autres  faits  de 
cette  nature. 

Après  ces  réflexions  générales  sur  l'action  et  la  nature 
des  poisons,  il  ne  nmis  reste  plus  qu'à  nons  occuper  de 
leur  iiistoire  particulière ,  en  les  conudérant  sons  la 
double  rapport  de  leurs  propriétés  vénéneuses  et  médi- 
camenteases.  Pour  intéresser  davantage  la  curiosité  de 
nos  jeteurs ,  nous  aurions  pu  sans  doute  grossir  cet 
article  de  quelques  obsearvadons  relatives  à  des  poisons 
extraordinaires  dont  les  voyageurs  ont  iàit  mention.  En 
effet,  pour  le  malheur  de  l'humanité,  il  semble  que 
certains  peuples  se  soient  livrés ,  par  l'impulsion  de  leur 
caractère,  à  ce  genre  d'étude  et  d'invention,  quand 
d'autres  adoptent  de  préférence  la  guerre ,  le  meurtre 
ou  le  pillage.  On  frémiroit ,  s'il  falloit  ajouter  foi  à  tout 
ce  qu'on  a  raconté  de  la  cantarella ,  poison  si  renominé 
par  sa  promptitude,  et  mis  en  œuvre  par  une  fameuse 
italienne,  nommée  Tophana.  Cependant,  comme  l'a  dit 
un  philosophe  moderne  ,  il  y  a  peut-être  de  la  prudence 
à  jeter  un  voile  sur  de  pareils  sujets;  et,  dans  une  telle 
matière,  l'instruction  est  quelquefois  autant  à  craindre 
qu'à  désirer. 
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Des  Sahstaoees  végétales  qui  peuvent  agir  sur  Ve^ontae  ott 
sur  le  caaal  intestinal,  par  leurs  qualités  vénéneuses  et 
médicamenteuses. 

11  est  d'autant  plus  nijcesaaire  de  bien  connoître  et  d« 
bien  signaler  les  plantes  vénérieuses ,  qu'elles  appartien- 
nent, pour  la  plupart,  à  des  inmilles  oii  se  trouvent  un 
grand  nombre  <lc  plantes  pot;i(^^f  les  ;  et  <[ne  ,  par  des 
méprises  funestes  ,  on  peut  aisément  lus  rcinfondre  aveC 
ce»  dernières  ;  telles  sont  cei  iainos  onibellifères ,  cer- 
taines 3olanées,elc.  Plusieiira  aillions  ont  divisé  les  poi- 
aons  végétaux  en  poisons  aures,  en  poisons  stupéfians 
ou  narcotiques ,  etc.  Mais,  comme  la  plupart  produisent 
des  etïets  mixtes,  une  semblable  distinction  est  de  peu 
â'inportance;et  tous  les  i^énomèties  relatifs  à  leur 
tobe  doivent ,  pour  ainsi  dîre ,  être  mis  en  commun. 

i".  Gum»  CiGBB*  Serha  ÙmU  mactdati. 

ûf.  CiCKB  i!tiDi.TiQitB.  Herèa  Gcutœ  apiatkie. 

5\  PsTiTE  GicuB  t  OU  (Bthdse.  Heiia  (Sthusœ  ej-nt^. 

Ces  tïoîs  plantes  méritent  également  de  figurer  dans 
le  cAtalogoe  dra  poisons  végétaux ,  parce  qa'îl  n'est  au- 
cune d'elles  dont  Texpérience  n'ait  constaté  les  pemi- 
cienx  effets. 

Histoire  naturelle.  Elles  Forment  autant  d'espèces  dan.'i 
la  famille  des  ombelliEères  (Psrtahdkie  Digvnib  ,  LiJVK.). 
La  première'  est  le  Conium  tnaculatum  ;  la  seconde  est 
la  Ckuta  tàrota  du  même  auteur;  et  la  troisième  est 
l'<3!£&ua  cpu^mnt,  décrite  dans  Cnrtis.  Ces  plantes 
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prospèrent  abondamment  dans  les  divers  départemens 
de  la  France  ;  je  renvoie  aux  ouvrages  des  botanistes 
ceux  qui  voudroient  acquérir  des  notions  plus  étendue; 
sur  les  caractères  propres  qui  les  distinguent.  M.  Vente- 
nat  observe  que  les  feuilles  de  la  grande  ciguë  ont  beau- 
coup de  ressemblance  avec  celles  du  cerfeuil  sauvage  ; 
^nais  qu'où  distingue  néanmoins  le  Conium  maculatum, 
aux  maculatures  noir&tres  ou  d'un  brun  pourpré  ,  qui 
se  remarquent  sur  sa  tige ,  et  à  la  forme  particulière  dé 
ses  fruits,  qui  sont  courts,  presque  globuleux ,  et  rele- 
vés de  côtes  crénelées.  D'ailleurs,  les  ombelles  du  cer- 
feuil sauvage  manquent  d'involucre.  11  est  encore  une 
méprise  fréquente,  contre  laquelle  les  lumières  de  l'his* 
toire  naturelle  senrentà  nous  prémunir.  Je  veux  parler 
de  celle  qui  fait  prendre  souvent  la  petite  ciguë  oit 
Tcetfause  pour  le  persil,  fiulliard  avertit  qu'on  peut  se 
préserver  de  .cette  erreur  ,  en  ce  que,  i".  \'<Btkusacjrna^ 
pium  n'est  point  odorante  comme  ÏJpium petroselimun  ; 
a*,  en  ce  que  sa  racine  est  plus  petite,  et  périt  cbaquo 
année  ;  3°.  en  ce  que  ses  feuilles  sont  d'un  vert  jaunâtre 
à  leur  surface  supérieure  ;  4°.  o  ce  que  ses  fleurs  sont 
blanches  j  5°.  en  ce  qu'elle  est  munie  d'nn  involucre 
partiel. 

Propriétés  physiques.  La  plupart  des  propriétés  physi- 
ques de  ces  trois  plantes,  se  trouvent  exposées  dans  les 
caractères  botaniques  que  nous  venons  d'établir.  Le 
Conium  maculatum  a  une  odeur  très-nauséabonde  ,  et  sa 
racine  fournit  un  suc  acre  qui  irrite  vivement  la  langue  ; 
ce  caractère  est  surtout  très-prononcé  dans  la  Cicuta 
viroset,  qui  paroît  recéler  un  principe  plus  vénéneux 
encore  que  la  plante  précédente ,  si  l'on  en  juge  du 
moins  par  l'odeur  farté  et  repoiusan  le  qu'elle  exhale,  et 
par  lajîquetu:  caustique  qu'on  peut  en  exprimer.  Il  iànt 
lire  ce  qu'a  écrit  à  ce  sujet  Wepfer.  Ce  sont  ces  qualités 
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malfaisaotes  qui  lui  font  a.ttribuer  tout  ce  que  les  Grecs 
racontent  des  poisons  qu'ils  composoient  avec  la  ciguë. 
ÏKSthusa  cjrnapium  ne  manifeste  point  de  semblables 
propriétés,  et  n'en  est  que  plus  pernicieuse ,  parce  qu'on 
la  confond  habituellement  avec  les  végétaux  comestibles 
de  nos  jardins.  , 

Propriétés  chimiques.  Quelques  savans  se  sont  appli- 
qués à  l'analyse  chimique  du  Cardum,  maculatum,  ainsi 
qu'à  celle  de  la  Cicuta  -virosa  ;  mais  leurs  travaux  n'ap- 
prennent rien  d'utile  pour  l'administration  de  ces  deux 
plantes.  On  en  a  retiré,  par  la  distillation,  un  esprit 
ammoniacal,  une  huile  empyreumatique,  etc.  Les  pro- 
duits sont  surtout  très-fctides  dans  la  ciguë  aquatique. 
On  s'est  peu  occupé  de  ÏQlt/iusa  cynapmm,. 

Proprù'li's  rU/t'/crcs.  On  a  [>urté  beaucoup  de  jugemens 
divers  sur  les  qualités  vénéneuses  du  Conium  maculatum, 
J'avois  renfermé  plusieurscabiais  dans  une  cage,  et  je  ne 
leur  donnols  aucune  autre  nourriture  que  cette  plante. 
Ces  animaux  furent  atteints  de  convulsions,  qui  duré-* 
rent.environ  quatre  minutes ,  et  ils  périrent.  Nous  fîmes 
la  dissection  de  ces  animaux,  et  nous  ne  trouvâmes, 
dans  l'intérieur  de  leur  estomac,  aucune  trace  d'inflam- 
inatiOD.  La  ciguë  aquatique  produit  des  phénomènes 
non  moins  sinistres.  Linnœus  parle  de  tmis  bœufs  qui , 
après  en  avoir  mangé  ,  tombèrent  niort.s  sur  le  rivage. 
Murray  f^it  mention  de  quelques  enfans  qui ,  empoi- 
sonnés par  cette  plante  ,  éprouvèrent  di;  l'ivrcssi.'  ,  des 
vertiges,  des  douleurs  d'estomac,  des  convulsions,  un 
flu\  de  sang  par  lus  oicilles,une  propension  véhémente 
au  vomissement ,  des  hoquets ,  la  tuméfaction  de  l'abdo- 
men, etc.  L'ouverture  de  plusieurs  individus  qui  avoient 
succombé  par  les  eSets.de  la  ciguë,  a  laissé  voir  une 
grande  phlogote  dans  tout  le  conduit  alimentaire.  Bul- 
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liard  rapporte  plusieurs  accidens  fâcheux  survenus  par 
l'usage  de  V(Etkusa  cynapiiim;  il  cite  entré  autres  l'exem- 
ple d'un  jeune  garçon  qui  avoit  cru  manger  du  persil. 
Tout  son  corps  s'enflamma,  et  su  couvrit  de  taches  li- 
vides ;  sa  respiration  devint  embarrassée ,  et ,  bientôt 
après ,  il  expira.  ■ 

Secours  et  antidotes.  Les  secours  Ton  administre 
dans  le  tas  d'empoisonnement  par  les  plantes  dont  nous 
venons  d'indiquer  les  propriétés  vénéneuses,  sont  rela- 
tif au  temps  où  on  est  appelé ,  et  à  la  nature  dies  symp- 
tômes qni  se  manifestent  Dans  le  premier  temps,  il 
convient  de  provoquer  la  contractilité  musculaire  de 
l'estomac ,  par  des  émétiqnes  plus  ou  moins  actî& ,  ou 
par  d'autres  moyens  appropriés.  Dans  le  second,^ temps, 
il  fautprodiiruer  les  acides,  et  détruire,  s'il  est  possible,-  -  '' 
l'état  de  stupeur  des  forces  vitales.  Si  ces  plantes  ont 
ugi  à  la  raaniùre  des  poisons  âcres ,  il  faut  préférer  les 
moyens  doux  et  mucilagineux. 

Propriétés  médicinales.  Ce  que  nous  allons  dire  des 
propriétés  médicinales  de  la  ciguë ,  se  rapporte  princi- 
palement au  Coniitm  maculatam, ,  dont  la  médecine  fait 
le  plus  fréquent  usage.  Le  baron  de  Siorck  s'est  prin- 
cipalement rendu  célèbre  par  les  gnérisons  qu'il  pré- 
tend avoir  opérées  à  l'aide  des  préparations  diverses  de 
cette  plante.  Il  a  surtout  attribué  une  grande  vertu  à 
l'extrait.  Mais  j'avoue  que,  quelque  soin  que  j'aie  mis 
à  répéter  les  expériences  du  médecin  de  Vienne,  je 
n'ai  jamais  obtenu  des  résultats  semblables  à  ceux  qu'il 
annonce.  Fins  de  cent  femmes  au  moins,  aGEectées  de 
squirrlie  ou  de  cancer  à  l'utérus ,  ou  dans  d'antres  par^ 
ties,  ont  feîc  successivement  usage  de  ce  ntédicanent 
dans  l'intérieur  de  l'hôpital  Saint-Louis  y  sans  en  retirer 
le  moindre  avantage.  Kons  avons  même  été  contraints 
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d'un  cesser  l'emploi  chez  la  plupart  <]es  malailos,  pitree 
que  leur  estomac  se  refusoit  à  le  supporEer  ,  loisiiue 
nows  étions  arrivés  à  une  dose  considérable.  Je  ne  m'ar- 
rêterai point  h  faire  une  exposition  très-(lé taillée  de  ces 
essais  négatifs,  Ciillen,  ce  me  semble,  a  dit,  avec  fon- 
dement ,  que  la  ciguë  ctoït  un  des  grands  exemples  de 
la  fausseté  de  l'expérience.  Il  ajoute  que  beaucoup  de 
praticiens  ont  été  portés  à  préconiser  les  propriétés  mé- 
dicinales lie  celte  plante,  pour  se  concilier  la  bien- 
veillance du  baron  de  Storck,  qui ,  par  son  rang,  exer- 
çoit  une  três-puissanie  influence.  Nous  ne  chercherons 
point  cependant  à  détourner  nos  lecteurs  de  l'emploi 
d'un  pareil  remède.  Les  effets  salutaires  qui  résultent 
souvent  de  sou  application  extéiieure,  prouvent  qu'il  a 
des  vei^us  positives;  mais  il  faudroit  les  apprécier  sans 
exagération  et  sans  enthousiasme.  Quarin  ,  Rouppe,  et 
beaucoup  d'autres  médecins  recommandablcs ,  ontpro- 
digué  des  éloges  au  Coniiim.  niaculatum.  Midier  a  secoué 
le  joug  de  l'autorité  ,  et  a  mieux  apprériti  le  mode  d'ac- 
tion de  ce  médicament,  dans  une  thèse  soutenue  à 
Helmstad,  sous  la  présidence  de  "Lan^e.  {Dabia  Ciciitœ 
vexata.  quœ  in  Diss.  nied. ,  etc.  ) 

Mode  d'administration.  On  a  beaucoup  varié  les  pré- 
parations de  la  ciguë.  Le  baron  de  Storck  i'àlsoit  épais- 
sir en  extrait  le  suc  non  dépuré  de  la  plante  fraîche  ;  il 
le  faisoit  réduire  en  pilules,  en  y  ajoutant  une  certaine 
quantité  de  la  poudre  de  ciguë.  Ces  pilules  peuvent  être 
d'abord  du  poids  d'un  décigramme  {i/ej«:  grains).  On 
augmente  de  jour  en  jour  la  dose ,  que  j'ai  portée  quel- 
quefois jusqu'à  quatre  grammes  (uniras),  à  l'hôpital 
Saint-Louis.  Certains  médeci'nsont  voulu  aller  plus  loin; 
mais  j'ai  observé  qu'alors  cette  substance  fatiguoit  pro- 
digieusement l'estomac.  Pour  ce  qui  est  de  la  confection 
de  l'extrait ,  JI,  Parmentier  pense  qu'il  vaut  mieux  éva- 
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de  la  cuite,  avvc.  Li  fécule  verte,  mise  :ï  part.  1!  est  des 
praticiens  qui  préfèreiitadministrcr  la  plante  sèche  pul- 
vérisée, et  ce  mode  t-st  nieilleur  peut-être,.'!!  l'on  en 
juge  par  aiialofjie  avec  d'autres  substauccs  iiiéilicamen- 
teuses.  Il  faut  donner  alors  quatre  grammes  { u/i  gi'os)  de 
la  poudre  en.  infusion.  On  loue  enfin  ,  dans  la  Pharma- 
copée d'Edimbourg,  l'extrait  composé  avec  les  semences 
bouillies  de  la  plante.  Je  n'ai  poinE  eu  occasion  d'en 
faire  l'essai.  Je  ne  parle  point  ici  de  l'emplâtre  de  ciguë, 
parce  qu'il  n'agit  qu'à  l'esterieur. 

Fomx  BPDiBiiEE.  RtzdiXf  Semen  Stramoau, 

Cette  planté  vénéneuse  est  une  de  celles  dont  on  con- 
noît  le  mieux  les  dangers. 

■  Histoire  naturelle.  La  pomme  épineuse  est  le  Datura 
Stramoniitm  (Pëntandbie  MoNOGTNiB,XlJirJï.).  Elle  ap- 
partient à  la  famUle  des  solanées>  Elle  est  très-coramuae 
en  France  et  dans  toute  l'Europe. 

Propriétés  physiqaes.  On  reconnoît  aisément  le  Halura. 
Stranionmm,  à  son  fruit  rond,  hérissé  de  fortes  épines, 
à  sa  tige  divisée  en  plusieurs  branches,  à  sa  racin'e  blan- 
che, rameuse  ,  à  ses  semences  réniformes ,  etc.  Son' odeur 
est  Tireuse  et  fortement  narcotique,  et  sa  saveur  est  ex- 
trêmement amëre. 

Propriétés  chimiques.  Il  n'existe  aucune  analyse  chimi- 
que du  Datura  Stranioniuiii.  Le  suc  exprimé  de  cette., 
plante,  dans  l'état  frais,  et  réduit  à  la  consistance  d'ex- 
trait, paroit  contenir  du  nitrate  de  potasse ,  dont  la  pré- 
sence se  décèle  facilement  à  la  saveur  et  au  goût. 

Pn^riétésdéléteres.Oaltiomei,wa  plusieurs  ouvrages 


Digilizedby  Google 


Il  F,  T  n  É  ft  A  1' E  U  T  I  QU  e. 

(les  observations  iclatives  à  l'empaisoiinetncnt  par  le 
Stranwnium.  Je  me  borne  à  rapporter  les  faits  que  j'ai  eu 
occasion  d'observerà  l'hôpital  Saint-Louis,  Trois  petites 
filles  mangèrent  des  racines  de  cette  plante.  Pendant  la 
nuit,  état  d'agitution  et  de  délire  ,  loquacité,  pouls  tràs- 
fébrile,  visage  rouge  et  animé,  yeii\  vifs  et  brillaws , 
pupille  fort  dilatée,  sentiment  de  prurit  au  nez.  Les 
trois  malades  éprouvoieni  des  raouvemens  convulsifs, 
et  parfois  automatiques  des  extrémités  supérieures  et 
inférieures  ,  qui  s'étendoieut  à  tout  le  corps.  L'une 
d'entre  elles  dansoit ,  chantoit,  et  ses  lèvres exé eu toie ne 
un  mouvement  continuel  de  succion.  Dans  toutes  ,  le 
centre  étoit  ballonné  ,  ce  il  y  avoii  une  douleur  vive  à 
l'épigastre.  Ces  symptômes  devienneni;  beaucoup  plus 
graves,  lorsqu'une  quantité  trea-considerable  de  Stra- 
mormmi  a  ét*î  aralëe.  L'infusion  des  semences  dans  du 
vin ,  procure  un  état  d'ivresse  et  de  sommeil.  On  -sait 
que  des  malfaiteurs  et  des  voleurs  de  grands  chemins 
avoient  recours  à  ce  moyen  ,  il  y  a  quelques  années , 
pour  endormir  les  passans  et  les  dépoudler. 

•  Secours  et  antidotes.  Il  faut  provoquer  la  coniraccllicé 
'  musculaire  de  l'estomac  par  les  emcïiques.  eï  adminis- 
trer ensuite  les  boissons  acidulées. 

■  Propriétis  médicinales.  On  doit  louer  Storck  d'avoir 
cbeiché  à  cbnverlir  ce  poison  eii  remède  ;  il  l'a  essayé 
deux  fois  dans  un  cas  de  manie ,  autant  dans  l'épilepsie; 
une  fois  chez  un  Itommé  attaqué  de  convulsions.  L'ex- 
trait de  cette  plante  rëussit  dans  les  deux  premières 
affections  ;  mais  il  esaspéra  l'état  du  cinquième  malade, 
ce  qui  lui  en  fit  diseontinuer  l'usage.  Quelques  méde- 
cins cHt  recommencé  les  ex|lériences  ;  mais  les  résultats 
qu'ils  ont  proclamés,  paroissent  trop  avantageux  pour 
être  authentiques.  Si  on  ajoutoit'foi  à  leurs  assertions, 
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\e  Slramoiiiit/ic  aeio'n  un  dos  plus  merveilleux  remèdes 
de  notre  art.  On  l'a  loué  surtout  comme  propre  à  com- 
battra les  mouTemens  convnlsifs  dans  cëmines  mala- 
dies, et,  en  partîealier,  dam  la  danse  de  Saint-Wïtii. 

Mode  ^ administration.  Dans  le  détail  des  observations 
diverses  publiées  sur  les  avantages  médicinaux  du  Stra- 
monium  ,  on  trouve  que  l'extrait  de  cette  plante  a  été 
donné  à  la  dose  de  deux  décigrammes  (^quatra  grains), 
et  même  jusqu'à  celle  de  six  dëcigrammes  {doute  grains) 
par  jour.  On  prétend  que ,  pour  en  ressentir  les  heureux 
effets ,  l'usage  doit  en  être  long-temps  continué. 

-Mo  a  ELLE.  Fruetus  Solard  nigri. 

11  paraît  que  les  miliciens  ignoroicnt  les  qualités  \iiui- 
neuscs  de  eulle  piaule,  puisque  Dioscoiiiie  et  Tliiio- 
phraste  ont  cru  que  ses  baies  pouvoient  ctre  mangées 
sans  incouYénient. 

Histoire  naturel^.  La  mordte,  Solamm  mgrum  (Psn- 
TAKDKiB  MoRoemiB,  LfNS,) ,  dépend,  ainsi  que  la 
plante  précédente,  de  l'ordre  naturel  des  solanées.  Elle 
est  commvtne  dans  les  jardins ,  le  long  des  haies ,  des 

murailles ,  etc. 

Propriétés  physiques.  On  trouve ,  dans  tous  les  ouvrages 
des  botanistes,  la  description  exacte  de  cette  plante. 
Ses  baies  sont  noires,  quelquefois  jaunâtres.  Elle  a  une 
odeur  fétide  et  comme  narcotique.  Sa  saveur  est  fiide  et 
herbacée. 

Propïiétés  chimigaes.  H  n'existe  aucun  travail  sur  les 
principes  chimiques  Aû  la  morelle.' 

Propïiétés  délétères.  Sans  compulser  ce  qu'ont  dit  les 
différens  auteurs  des  propriétés  délétères  de  cene  plante , 
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je  me  borne  à  consigner  ici  un  fait  que  j'ai  observé  à 
lliâpital ,  aint-I^uis.  Jean-Bapùste  Lionet ,  âgé  de  huit 
ans,  mangea,  dans  l'automne  de  l'ao  i8o4)  àes  baies  de 
morelle.  La  nuit  suirante  se  passa  dans  un  état  de  coma 
et  de  torpeur  continuelle,  avec  fièvre  ;  il  éprouva  des 
nausées  ,  fit  de  vains  efforts  pour  vomir;  ressentit  une 
grande  douleur  à  l'épigastre.  La  pupille  n'offroit  point 
cet  état  de  paralysie  qu'on  remarque  ordinalremenE  chez 
ceux  qui  ont  pris  de  ce  fruit. 

Secours  et  arUidotes.  Dans  le  cas  ci-dessus  désigné ,  je 
fis  administrer  huit  décigrammes  {^seize  grains)  d'ipéca- 
cuanha,  en  deux  fois,  et  une  limonade  pour  boisson. 
Les  symptômes  ne  tardèrent  pas  à  s'apaiser. 

Propriétés  médicinales.  Le  Solaniun  nigriun  a  été  recher- 
clié  pour  les  usages  niédicinaui.  11  faut  lire  ce  qu'en 
écril  Gataker  {Observations  on  the  internai  use  of  Solaniim, 
ij'iy).  Je  n'en  ai  fait  usage  qu'à  l'extérieur,  et  j'ai 
obtenu  des  succès  Irèi-reniarqoables  dont  l'exposition 
doit  être  renvoyée  à  un  autre  article.  (Con/erea  le  Corne  II 
de  cet  ouvrage.) 

Mode  dadminitfration.  On  peut  donner  la  morelle  en 
iufusioo, comme  le  pratiquoltCirillo,  célèbre  praticien 
de Naples. U  en  faisoit  mettre  six,  liuit  ou  dix  feuilles 
dans  un  demi^ilogramme  {une  livre)  d'eau.  On  a  donné 
quelquefois  le  suc  du  Salanam  nigrum  à  la  dose  (le  deux 
ou  de  quatre  grammes  (un  demi-gros  ou  un  gros). 

Dovcs-Ahèbe.  StipiteSf  Herba  Ditlcamane, 

Nous  classons  la  douce -amère  parmi  les  poisons, 
quoique  ses  qualités  vénéneuses  soient  très-peu-actives. 

Histoire  natiireUt.  Cett  le  Soltnum  Duïcanuira-  (Psn- 
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TANDHiE  MoNOGYsiE,  LiNîf.),  (le  la  famille  des  sola- 
nées  de  Jiissieu.  Elle  abonde  en  Europe,  dans  les  prai- 
cies  aqueuses ,  dans  les  bois  humides ,  etc. 

Propriétés  pkj-siguei'  La  forme  particulière  de  cette 
plante  lui  a  iail  donner  le  nom  Tulgaire  de  morelle giiati'' 
ponte.  Ses  fruits  mûrs  sont  d'un  beau  rouge  de  corail.' 
Dana  l'état  frais ,  l'odeur  de  la  tige  est  forte  et  nauséa- 
bonde. Sa  saveur  est  d'abord  amère,  ensuite  douceâtre* 
Les  feuilles  sont  d'une  odeur  fétide  et  d'une  saveur  her- 
bacée. L'odeur  disparoît  par  la  dessici:ation  ;  mais  le 
principe  amer  devient  plus  sensible. 

Propriétés  chimiqtics.  11  n'y  a  rien  de  complet  sut 
l'analyse  chimique  de  la  douce-amère.  En  résultat ,  l'eau 
dissout  beaucoup  pins  de  parties  des  tiges  de  celte  plante 
que  lalkool ,  et  l'analyse  chimique  ue  détruit  pas  le 
principe  nauséabond  qu'elle  possède  et  qui  est  propre  à 
toute  la  famille  des  solanées. 

Propriétés  délires,  La  douce -amère,  donnée  à  trop 
forte  dose ,  excite  des  vomissemens  ,  des  spasmes ,  des 
convulnons,  du  délire,  un  état  de  stupeur  profonde  , 
des  sueurs  abondantes,  un  (lux  copieux  de  salive,  etc. 
Les  baies  introduites ,  en  grande  quantité  dans  l'estomac 
des  animaux  ,sont  un  poison  violent. 

Secours  et  antidotes.  Il  faut  administrer  les  émétiques 
et  les  boissons  acidulées.  Il  est  vrai  que  les  accidens 
causés  par  cette  plante  sont  fort  rares ,  et  qu'on  n'a  pres- 
que jamais  occasion  de  les  combattre.  J'ai  déjà  dit  que 
la  douce-amère  jouissoit  d'une  propriété  vénéneuse 
trè^foible,  en  la  comparant  à  celle  de  quelques-autres 
espèces  de  l'ordre  auquel  elle  appartient. 

Propriétés  médicinales.  La  douce-amère  a  eu  le  Sort  de 
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beaucoup  dautres  reniL-des.  On  a  ûcrit  avec  une  absurde 
Exagération  sur  ses  propriétés  médicinales ,  et  les  plus 
belles  espérances  ont  été  déçues.  On  lit,  dans  le  toinu 
huitième  des  Âinœnit.  Acadein.  de  LiNN^us  ,  une  dis- 
sertation où  l'on  attribue  à  cette  plante  les  effets  les  plus 
remarquables  contre  les  symptômes  du  scorbut ,  de  la 
maladie  syphilitique  ,  etc.  Boerhaavo  et  Werlhof  insis- 
tent particulièreiiiertt  sur  son  utilité  dans  le  traitement 
de  la  phthisie  pulmonaire;  mais  ce  sont  les  essais  do 
Carrère  qui  ont  plus  spécialement  fixe  l'attention  géné- 
rale. Si  je  consi^ois  ici  les  faits  qu'il  rapporte,  je  ferais 
un  long  catalogue  des  affections  qu'on  peut  combattre 
par  la  douce-amère.  M.  Bertrand  de  Lagrésio,  praticien 
trcs-rccommandable,  a  tout  nouTellcmeitt  encore  pré- 
conisé son  efficacité  contre  les  dartres.  J'observe  néan- 
moins ,  d'après  des  recherches  qui  me  sont  propres, 
que  ces  maladies  particulières  de  la  peau  se  divisent 
eu  une  multitude  d'espèces  qui  réclament  toutes  des 
modes  divers  de  curation.  J'observe  en  outre  que  la 
plante  dont  il  s'agit,  est  journellement  en  expérience  à 
l'hûpital  Saint-Louis,  où  elle  n'obtient  qu'un  succès  mé- 
diocre i  et  ou  est  réduit  k  ne  L'euvistiger  aujourd'hui  que 
comme  un  remède  auxiliaire  qu'on  peut  unir,  avec 
quelque  avantage  ,  à  des  moyens  plus  certains  et  plus 
salutaires  en  pareils  cas. 

Moda  {CadminUtration,  On  emploie  communément  les 
tiges  de  la  douce-amère  en  infusion  ou  en  décoction. 
On  peut  en  donner  seize  grammes  {quatre  grus)  dans  un 
kilogramme  (deux  /ivres)  de  véhicule.  Si  on  se  sert  de 
Icau  bouillante,  on  ajoute  souvent  du  lait,  pour  rendre 
la  boisson  plus  agréable.  Il  est  d'expérience  que  cette 
addition  n'altère  aucunement  la  propriété  de  la  plante. 
On  peut  donner  l'extrait  vineux  ou  aqueux  à  la  dose  de 
deiik  décigrammes  {quatre  grairts).  Il  faut  en  augmenter 
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graduel) ornent  la  quantité.  Enfin ,'  il  est  des  médecins 
qui  ont  propose  de  réduire  eo  pondre  la  plante  sè^e , 

Biiltiard  sîçnalQ ,  ayec  raison  ,.  eette  plante  comme 
l'une  de  celles  q^'on  a  le  plus  d'intérêt  à  éloignai  de  ooa 
habitations. 

Histoire  'latiirr/!,-.  Celle  plante  est  i'^tropn  BcUmlona 
(Pestamdhie  ^lu.fOGïsiE  ,  Li N N .')  ^  et  iipparrient  à  la 
famille  naturelle  des  soiiniLfs.  Il  est  .-.iipeLllLi  d'indiquer 
les  lieux  wii  on  la  renconii  f ,  pitisiju  elle  est  (■gaiement 
abondante  dans  toute  l'Europe;  elle  Tient  spontanément 
dans  les  bois,  dans  les  jardins,  le  long  des  chemins,  au 
bas  desyiei^sUBusîlles,  etc.,'  < 

PKopàétésr  pi^Mgufs.  |^  belUione  bac^Eirfi  a  un  poM 
Uitffi,,  cowiqe  la  plu^tt  deit  v^gét^uK  -v^téif^v.  hm 
&ait»,,  qui  sqq£  la  partie  I»  plus  diUigw^e  dis  la  pUnts, 
sont,  des  tiale»  f^oixa^v^t^  i.  ^qs.  liaieft  apnt  d'«lM^  tf 
vèrt  foDoé^  et:B;q'9iii^^ent  ^suit«  oa^  viouleur  toès-aQÎr«. 
Elles  ont  un  gqilit.  TisfoetfE  et  i^i  igea:  astrjjigwiit.  \àt 
saveur  des  nicivei  et  çLea  feuiUes  i|.'esc  pa»  90B  plus  àà-> 
sagréable.  (.eui:  odeur  est  narGoti^«et,Gori;9sti^t 
séabonde.  • 

Propriétés  chûaiçueA  La  ahïmï»  n'^  eneevfr  fOuMÎ  sur 
Vanai^se  de  cette  plante ,  aubiii^'rësultat  gni  «oit  d^né 
d'ètie-s^aité.. 

Propriétés  délivres,  Ot\  a,  n^semblé  an^  quantité  in- 
nombrable d'obserrations  aur  le&  efEcts  vénéneux  de  I4, 
bëlladanc.  André  Darïes  a.  iàit  suj^  tb^' 
soutenue  à  L^ij^it^  59;  177^,  Krè(^4iiiitn( 
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d'intdrêt  que  de  métiiode ,  les  vedieitlies  dues  à  diffé- 
rens  auteurs.  En  1773  ,.quel(fucs  eiifuna  de  Hiospicc  de 
la  Pitié  s'empoisonnèrent  dans  le  Jardin  des  Plantes  de 
Paris ,  avec  !es  baies  d'un  fort  pied  de  belladone.  Je 
m'abstiens  (le  détailler  ce  fait,  que  BulUard  expose,  sycc 
étendue,  dans  son  Histoire  des  Plantes  Ténénei^es.  Je 
me  borne  à  rappeler  celui  que  M.  Pinel  et  moi  eftmcs 
occasion  d'observer  aux  iiiiirnieries  de  la  S;dpèQ'ière> 
'i'rois  eiifaus,  an  se  prouKîiianl  dans  les  cours  de  ITio?- 
pice,avoienl  luaufjé  des  fruits  do  ÏAtrupa  Bdkidong. 
Aussitâc  ils  éprouvèrent  des  nausées;  le  pouls  a'aftoi- 
blit,  et  le  délire  se  manifesU  avec  les  pliénouiénes  ner- 
veuK  les  plus  bizarres.  C'étuieni  alternativement  des 
pleurs  et  des  n's,  des  convulsions  irréguHùres ,  des  gestes 
ridicules,  des  chants,  des  cris;  tout  leur  corps  étoit  en 
agitation.  On  remarqua  que  leurs  mains  figuroient  h; 
travail  de  la  filature.  Leui'  regard  éluit  fi.te  et  hagard. 
Je  pourrois  citer  d'aiitPes  observations  qui  présenfi!^ 
roieut  la  même  uniformité  dans  les  symptômes.  C'est  c« 
qui  a  rléterminé  iM.  Giraudy  à  composer  une  disserta- 
tion fort  intéressante  sur  la  question  suivante  :  Lu  délire 
causé  par  la  beliadnnc  a-tiluii  caractère  qui  lui  soit  propre  ':' 
Ce  médecin  ,  d'après  des  exemples  judicieusement  rap- 
prochés, y  démontre  incontestablement  que  le  délire 
gai  est  le  résultat  spécial  de  l'enipoisonncment  par  la 
belladone  ,  qu'il  est  le  phénomène  le  plus  saillant  de  la 
maladie ,  et  qu'il  doit  servir  de  base  à  sou  caractère  spé- 
cifique. 

Secours  et  antidotes.  La  première  indication  qu'il  y  ait 
à  remplir  dans  l'empoiSonuemeni  par  la  belladone,  est 
de  provoquer  légèrement  le  vomissement  en  adminis- 
trant de  l'eau  liède,  en  titillant  le  gosîeravee  le  dçigt 
ou  la  barbe  d'une  plume  trempée  dans  l'imile,  M.  Gi- 
raudy observe  qu'un  émétique  violent,  tel,  pjr  exemple, 
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que  le  tartrate  de  potasse  antimonié  ,  peut  accroître  ou 
diftermîner  munie  la  disposition  iiill.inmiatoire  de  l'esto- 
mac, si  elle  n'est  pas  ciieore  établie;  mais  ce  remède, 
loin  d'être  à  craindre,  est  au  contraire  très-utile,  si  le 
malade  tombe  dans  un  étal  soporeun.  Souvent  même 
on  est  forcé  de  stimulerles  l'orccs  vitales,  par  des  liquenrs 
élbérees ,  ou  par  des  substances  aromatiques.  Les  acides 
vcgétins  sont  très-convenabics.  Loesgu'il  y  a  des  signes 
d'une  iiTiiation  vive  dans  le  conduit  alimentaire  ,  il 
Tint  recourir  aui  boissons  rafi-iiîebissantfâ  ,  aux  émul- 
5ÎORS  douces,  etc.  , 

Propriétés  médicinales.  Les  dangers  qui  suivent  quel- 
quefois l'emploi  de  la  belladone  à  l'intérieur ,  ne  suf- 
E^ent  point  pour  la  faire  proscrire ,  puisque  c'est  un 
inconvénient  qu'elle  partage  avec  les  médicamens  les 
plus  héroïques.  Les  disciples  de  Siahl ,  Alberti  et  Junc- 
ter  assurent  avoir  donné  la  belladone  avec  succès  dans 
les  squirrhcs  des  intestins ,  de  l'utérus  et  des  mamelles. 
Le  judicieux  Cuilen  rapporte  aussi  plusieurs  faits  de  ce 
■  genre ,  dans  levjuels  celle  plante  a  produit  les  meilleurs 
effets  ;  mais  il  avertit  en  même  temps  que ,  dans  d'au- 
tres circonstances  semblables ,  elle  a  entièrement  trompé 
non  attente.  D'une  autre  part ,  Haller,  Debaen ,  Heister, 
et  plus  récemment,  le  docteur  Ralin  ,  de  Zurich,  ont 
'  Doa -seulement  constaté  l'inefficacité  de  la  belladone 
dans  les  maladies  cancéreuses,  mais  ils  ont  encore 
observé  qu'elle  avoil  été  nuisible  dans  plusieurs  cir- 
constances. Les  succès  que  MM.  Muench,  de  Hanovre, 
et  Bucholtz,  de  Weimar ,  prétendent  avoir  obtenus, 
dans  ces  derniers  temps,  de  la  belladone  contre  la  rage, 
bien  que  fondés  sur  un  certain  nombre  d'observations  , 
doivent  éire  révoqués  en  doute,  puisqu'il  est  prouvé 
par  d'autres  faii>,<|L.e  celle  pl.ni,  ?  a  échoué  dans  lea 
cas  bien  constatés  d'hydrophobie,  ■  ' 
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On  a  observé  avec  heaucoup  île  soin  l'action  mùili- 
camentcuse  de  la  belladouH  ilans  d'autres  tiévi'ose.s. 
C  est  ainsi  que  le  docteur  Gvedinga  publié  quelques  expé- 
riences intéressantes  sur  son  emploi  dans  l'épilcpsie , 
et  que  Ludwig  attribue  à  la  racine  de  cette  plante  de 
très-bons  effets  contre  les  vésanies  qui  se  manifestent 
après  de  fortes  contentions  d'esprit.  On  s'est  assuré 
néanmoins  que,  parmi  le  grand  nombre  de  maniaques 
auxquels  on  l'a  administrée  ,  aucun  na  été  guéri,  mais 
qu'elle  a  produit  presque  clieï  tous  un  soulagement 
marqué.  Je  dois  mentionner  ici  les  essais  qui  ont 
été  faits  depuis  quelques  années  en  Allemagne  ,  sur 
l'emploi  (ic  la  belladone  dans  la  coqueluche.  Il  résulte 
des  faits  recueillis  par  MM.  Scliaelfer ,  Hufeland  ,  et 
particulièrement  par  M.  Wetzler,  que  cette  plante  est 
un  des  moyens  les  plus  puissans  et  les  plus  efficaces 
que  l'on  puisse  opposer  u  cette  maladie  rebelle.  Les 
expériences  tentées  en  France  ont  en  des  résultats  ana- 
logues. Je  reviendrai  ailleurs  sur  1  application  extérieure 
de  cette  plante. 

Mode  d'administration.  La  méthode  la  plus  facile  et  la 
plus  commode  pour  administrer  la  belladone  ,  consiste 
à  donner  les  feuilles  en  poudre  iana  une  boisson  niuci~ 
lagineuse  ou  dans  du  lait ,  en  commençant  par  la  dose 
de  cinq  centigrammes  {un  grain),  soir  et  matin,  pour 
un  adulte ,  et  en  augmentant  successivement.  On  donne 
ta  poudre  de  la  racine  à  des  doses  moins  considéra- 
bles ,  à  raison  de  sa  grande  activité.  Cullen  regarde 
l'extrait  aqueux  comme  nul.  La  teinture  alkoolique  est 
à  peine  usitée.  Le  mode  d'administration  préféré  par 
M.  Wetzler  est  le  suivant  :  Il  fait  prendre  la  poudre  de 
la  racine  de  belladone,  mêlée  à  suffisante  quantité  de 
sucre,  à  la  dose  d'un  centi^rammc(uttcifiquilm<:degrai/i)y 
niatip  et  soir,  aux  enfaos  au-dessous  d'un  an,  ce  i^ui 
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fait  deax  ceïitîgramnies  et  dfimi(w/i  demi -grain.)  en 
vingt-quatre  heures.  Pour  les  ctifalis  au-dessom  île 
deux  ans  ,  on  augmente  la  dose  d'un  centigramme; 
ceux  de  deux  ou  trois  ans  prennent  un  j^ain  en  ïingt- 
quatre  heures,  et  en  deux  doses;  les  enTans  de  tjuaire 
à  six  ans,  un  grain  et  demi.  Au  bout  de  deux  à  trois 
jours  ,  on  augmente  la  poudre  ,  de  martcre  que  la  pins 
forte  dose ,  pour  les  plus  jeunes ,  soit  de  deux  à  trois 
centigrammes,  et,  poiir  les  plus  âgés,  de  trois  grains 
dans  les  vingt-quatt*  heures, 

■JirsQUiAM£.  Radijc ,  Seniina,  Rxtractum  Hj-oscyamL 

C'est  encore  une  des  plantes  qu'il  est  le  plus  impor- 
laht  do  connoître ,  parce  qu'elle  se  rencontre  perpétucl- 
lênicut  siius  nos  pas. 

Histoire  naturelle.  Elle  est  désignée  sous  le  nom  à'Hj'os- 
cyamus  niger,  dans  le  Spccies  PlaïUarum  de  Linn^us 
(Pei4tâ»drib  MonoGiiNi£)j  elle  appartient  à  la  famille 
des  solanées. 

Pràpriètés  phy-siqtics.  La  racine  de  la  juaquiamc  est 
fusiforme  ;  son  parenchyme  est  charnu  ,  blanchâtre. 
Bultiard  avertit  de  ne  pas  la  confondre  avec  la  racine 
du  panais ,  comme  cela  est  quelquefois  arrivé.  Sa  ti^ 
et  ses  feuilles  sont  velues;  ce  qui  lui  donne  un  a^>ei:t 
Ténéneux.  La  saveur  de  la  plante  est  nauséabonde ,  et 
l'odeur  en  est  stupéfiante. 

l*raprictÊt  chîmiqiics.  On  n'est  pas  plus  avancé  sur  l'ana- 
lyse cTiîmique  de  la  jusqniamé  que  sur  celle  Je  la  bella- 
done. L'infusion  faite  avec  les  feuilles  sèches  de  cetie 
plante,  se  charge  d'une  grande  quantité  de  principe  es- 
tractif ,  etacquicrt  une  couleur  très-foncée. 

Ptvfriélésdêléùns.  Toutes  les  parties  de  cette  plante 
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paraissent  ùti-c  Ti^niWu.ses  pour  riiuiiiine,  mais  non  peitr 
les  animaux,  puisque  les  (fièvres ,  les  moutons,  etc.,  tn 
mangent  sans  inconvénient:  j'en  ai  l'ait  manger,  pen- 
dant ^Aus  (le  huit  jours,  à  trois  cabiais  quo  j'avois  ren- 
fermés dans  nue  cnge  ,  âa^ns  qu'ib  en  aiëSC  étL-  incom- 
modiis.  Au  surplus ,  les  symptômes  piopi-es  à  ce  genre 
(l'empoisonnement  ont  ciê  observés  par  plusieurs  métle- 
cins.  M.  Bloni  ,  praticien  suédois,  et  membre  corres- 
-pondani  de  la  Société  médicali;  de  Paris  ,  a  vu  survenir 


.lin  étal  sDporeuK  trcs-pi 

rolonjjé  ,  accompiigné  de  la  rou- 

geur  et  de  lu  iuinéf;ictioi 

ri  de  la  face,  d'un  pouls  dur,  etc. 

.ise  se  manifestiisur  la  peau ,  par- 

ticulîèrerneTilsin-  les  jau 

signé  dans  plusieurs  rcf 

iieils  l'accident  survenu  dans  un 

couvent  Je  moines ,  qui 

niangèroni,  par  mégarde ,  de  la 

'cc  de  la  cliicorce.  Tous  éprou- 

vérent  une  ardeur  intc 

ilérable  dans  la  bouche  et  dans 

le  gosier,  et  une  série 

de  symptômes  très-estraordi- 

naints.  On  peut  consulter  les  exemples  rapportés  par 

Vicot,  Bulliard,  etc.  Il 

survintun  empoisonnement  pnr 

la  racine  de  jusquiame 

,  dans  le  coulant  de  l'an  i8o4. 

à  l'bûpilal  Saint- Louis. 

L'enfant  fut  fritppé  de  stupeur, 

de  céphalalgie,  du  déli] 

■e,  eic.  11  avoit,  pur  intervalles  , 

des  convulsions  dans  t 

ûus  les  membres,  et  le  rire  sar- 

*  donique. 

Secours  ût  nntidotes.  Les  empoisonnomens  par  la  jus- 
quiame  se  tr.iiteR't  comme  tons  ceux  des  autres  plantes 
rnreetiques,  c'est-à-dire,  par  'les  émftiques  et  lea  boi^- 
song  acides.  Ilfuut  recourir ,  4»n5  certains  cas,  auï  sub- 
stances  mucilagineu.tcs. 

Propriétés  tncdiciimlcs.  Storct,  dont  nous  avons  déji 
eu  occasion  de  parler,  et  qui  est  devenu  si  célèbre  par 
le  zûle  qu'il  a  porté  dans  l'administr^tign  médicinale  dç3 
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poisons,  Mayeriie,  Greding,  .etc.,  ont  cherché  à  mettre 
en  vogue  la  jusquiame  en  extrait ,  contre  l'ëpUepsî^,  les 
oofivulsions ,  et  autres  affections  spasigodiques.  Mais  les 
succès  qu'on  attribue  à  cette  plante- oe  sont  point  éttj6B 
sur  des  preitTies  très-positiTCs. 

Mode'^a^ùiwiiaraiîon.  On  peut* administrer  la  jUi-' 
qâtàine'sînis dÎT^' modes" de  préparation.  Avets^esac 
^paissi'^des  feuilles ,  on  compose  on  extrait  que  l'oi^ 
donne  ^  dos#de  six  oiil  de  douztf  d^igranmies  (doia^ 
m  3rf^^^i^re  graiiu^.  Souvent ,  on  se  contente  *de 
quitK  dé^mames^^ftit  graùu)  par  jour.  Forestus 
faîsoit,  dît -on,  iisage  dçls  semences.  C/h  pourroît  eç 
^^jer  t'nuploi  dans  une  quantité  égale  à  celle  de  l'ex- 
tvdjtJ  Je  par^tai  ailleurs  des  ap|itications  extérieures  de 
lajnsquiaiiie. 

Aconit,  Herba,  Extractum  Âcomti  Napelli. 

On  trouve  les  effets  délétères  de  cette  plante  mention- 
nés dans  la  Mythologie  même  des  anciens ,  qui  la  repré- 
sentent comme  née  de  l'éoume  de  ],'aflreux  Cerbère^ 
et  comme  un  ingrédient  des_pjj^ons  formidables  que 
préparoit  Médée. 

JSâ(girertatureffe,  ToutAl'Barope,  et  particulièrement- 
la  Suisse  et  l^Uentagne ,  finflhiuent  Vjieonàum  Nt^i^ba 
(PoLTABi>BurÏBifi'nnB,-4''Jirjr.):  La  beauté  de  ses  fleurs 
^itiRâioe  qit'on  le  i:p<^enâi4  et  qu'on  le  cultive  iin^ 
TWI  dans  l'intérieur  des  jardins.  Cette  plante  appartient 
&  la'fuoille  deaxenonculacées,tIe  Jussieu. 

Propriétés  physiques.  Murray  observe  que  cette  plante , 
dont  la  fleur  est  d'un  violet  foncé,  est  très-susceptible 
de  vmer  dans  sa  forme;  qu'ainsi ,  par  exeniple,.lea 
litciiuures.âes.feuiUeB.cbaBgent  ^p  figuie  et  de  profon^ 


deur,  selon  l'â^e;  ces  différences  se  remarquent  en  outre 
sur  la  même  tige,  en  sorte  que  les  feuilles  inférieures 
sont  plus  laciniées  et  plus  acuminées  que  les  supé- 
rieures ;  les  péduncules  des  fleurs  sont  tantôt  uniflores , 
tantât  multiflores  :  les  panaches  sont  distingués  par  un 
sommet  tantât  plus  court ,  tantôt  plus  long ,  etc.*  La 
racine ,  les  feuilles  et  la  tige  de  l'aconit  napel  goi^Hti^reiiî 
leur  odeur  est  forte  et  herbacée. 

Propriétés  chimiques.  On  n'a  fait  encore  d'autre  opéra- 
tion sur  l'aconit  que  celle  qui  est  nécessitée  pour  la 
confection  de  son  extrait  :  aussi  ses  propriétés  chimi- 
ques sont-elles  totalement  ignorées. 

Fraprittês  délJtkret,  On  ■  multiplié  à  l'infini  les  expé- 
riences ,  relative  m  ent  aux  propriétés  délétères  de  ïactmÏL 
Les  essais  de  W^fer ,  Sproëgel ,  Hillefeld ,  Rùnhold , 
Ston^ ,  etc. ,  doivent  être  spétnalement  rappelés.  Ces 
auteuis  ont  VH  périr  un  grand  nombre  d'animaux  vivans, 
empoisonnés  par  différentes  prépai^tions  d't^nit.  On 
B  C)té  l'observation  iàite  sur  un 'loup,  dont  le  ventri- 
cule préseatà  des  traces  d'inflammation  ;  mais  dans  un 
^etit  cliien.et  'dans  un  cliat^  la  sur&ce  interne  de  cet 
■flt^ue  ne  patut  point  altérée  :  d'oii  il  est  aisé  de 
'  .«oi^ure  que  l'ae^on  de  l'aconit  s'étoit  dirigée  spëci>l^ 
ment  sitr  le  systèm«ncrveux.  On  connott  les  expériences 
que  Sl^thiole  eut  jocâaston  de  &ipe  eutreibis  sur  ■dm 
criminels ,  avec  la  "racine  d'aconit.  Les  sytaf^ima  qtti 
se'  manifestèreat ,  furent  une  prostration  ex^me'  ds 
système  des  forcosj  des  spasmes,  des  défaillances,  des 
vomissemfns  bilieux,  des  vertiges  ,  des  chlouissemens , 
du  délire,  etc.,  un  état  comateux,  des  déjections  sé- 
reuses, etc.  , 

•  - 

Secourt  a  cmtîdotes,  U  faut  administrer,  dans  les  em- 
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poisonneniens  par  l'aconit,  les  douK  voinitil's ,  les  beia^ 
^us  mucitaginciuEs.,  et,  daat  certaine  €as,lesaHli-4pHn 

.  P)^ipt^ês  Ui&iieinttM.  il  HercHt  'bi'éti  iin^brUAt  3é 
^t'fiét  les  tiMittoat  tofftVi  tfttrtlià^i  à  tette  plante  pu^ 
Storbk,  qa5,))étft-6tre,  rajirétoiAiisëe  a'Vec  trop  A'en- 
tiiUil^tan'e.  "On  ^it  à  M.  Bbin  âes  cAis^atîoaa  clim- 
ques ,  qui  déposent  en  •h.veax  son  efâcacil^>  ïl  coYi- 
TÎent  pareillement  de  citer  les  «ip^rienees  <de  Koaen , 
de  fïitze,  de  Murray,  de  Greding,  etc.  I^esprépaiatians 
cle  Vacônit  ont  jirîncipalement  réussi  danalë  traîteneat 
des  maladies  chrtniques ,  telles  que  la  ^«tte  ,  le  ibu- 
matisiife ,  la  scïatiq.us  nerveuse ,  les  fièvres  intermit- 
tèntes  nebdibB ,  leV  flà||bng«i«ens  H^in^ent  ài»  'gtka- 
dèa^-etù.  ÏÀ  prémièqiïilfiiode  -de  ^  jfblhisie  ^pulftio- 
nbice  est  teaiacftâriMes^lHu  <^piidqiies  cas-,  par  vae  iaiM 
d'inflKmmation  sourde  qui  peaféti^  'oomba.'ttiie"'a:vect 
ajutage,  sedod  lé'docteutJBuscIi >  ^1-  les  tiaMoti^fiM^ 
et  'sjféd^ment  pa^  l'aconit  napel.  M.  Edennie  Ascelidô 
a^tsamine  Ce  point  de  thérapeutique  dans  la  thèGe  qii'ii 
a 'son tenue  à  Montpellier,  sur  la  question  suivarf»: 
i/tuxinii  nt^Ifeat-il  être  de  quelque  ^ité-i 
i^rAde  la  puJinonie  P  Les  conctusioi(|s  fl 
j^tdnt  prouver  que  ce  végétail  n^éar^ 
«hast  «wttagEnise  iqa'on  \%  penfië.  Jibn-mv/t^êet 
ptei  'de  l'aconh  peut  iâevinit  aMaftê-,  i^amd  il  «si  ew- 
'  ^jé-itiiXmBiàérérâeititi  mais  ,«iÔM  tmf^ihe  ifâi  -poÙHAk 
étrawSlEf  il  'seroît-ftf^  -d«  l«t  «Hibsiltae)-  â^ùuteï  t«'- 
oièdes  màitas  stujptiels  :  itrailteiïn ,  ;radmiiâMrtilït& 
*  octte  plante  ne  peut  ^Èoe  Si^ttisHieiiK  ■dtnft  le  !àtP 
aier  «ttfdè  de  cette  affectien  do^  le  proiiiosrïc  tet 
constamment  fâcheux.  Il  paroît  certain,  d'uprès  lelé  ' 
nioignage  de  Koelle,que  l'aconit'napel  n'est  pas  le  seul 
qu'on  ait  employé.  On  s'est  assuré  que  XÀconitiim  taon- 
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cmn,  LTifs.  ,  YJacnitum  nnthora,  Lim ,  et  XAcanitmt.  \ 
ca/nanoH,  Ltnh.  ,  étoient  doités  (Tnne  énergie  presque 
aussi  prononcée  que  le  nripe!.  On  croît  hiènie  qiic  Stork 
ne  s'est  servi  que  de  celte  dernière  ospète  dans  ses  , 
expériences. 

MoJc  tTadmiitistration.  L'aconit  nopel  est  communé- 
ment administré  sous  forme  d'extrait.  C'est  encore  à 
Storck  que  l'on  doit  les  premières  .préparations  médici- 
nales de  cette  plante.  On  commence  d'abord  par  en 
prendre  un  demi-grain;  on  va  ensuite  en  a\igmentant 
la  dose  jusqu'à  «inq  décigrammes  {dix  grains)  jiar  jour. 
Cependant  M.  Chresiien  l'ayant  conseillée  à  la  dose  de 
deux  décigrammes  {quatre  grains)  k  une  dame  affectée 
de  phthisie  laiteuse  ,  on  fut  obligé  d'en  suspendre  l'em- 
ploi, la  maladie s'aggravant  :  dans  un  autre  cas, ce  pra- 
ticien obtint  un  résultat  absolument  analogue.  Quelques 
médecins  ont  porté  la  quantité  d'extrait  d'aconit  jusquà 
deux  grammes  (jm  demi-gros).  On  le  triture  avec  du  sucre, 
ou  même,  sans  recourir  à  ce  moyen  ,  on  l'incorpore 
dans  des  pilules,  pour  le  faire  prendre  plus  commode-  .  ' 
ment.  On  avoit  exécuté  dans  les  pharmacies  une  essence 
de  Uapcl ,  faite  avec  l'aUcool  et  la  plante  dessécKéc. 
Xa  dose  étoit  de  dix  ou  douze  gouttes  par  .jour.  Cette 
essence  n'est  plus  usitée  :  elle  n'avoit  aucune  efficacité 

NoiK  VOMIQBB.  Nux  vomira, 

La  noix  Tomique  est  au  nombre  des  substances  dont 
les  propriétés  ont  été  connues  des  anciens;  mais  îls 
n'avoicnt  que  des  notions  vagues.,  ou  même  fausses,  sur 
l'arbre  qui  la  produit. 

Hiitoire  naturelle.  Cet  arbre,  déi;rit  dans  la  J^hre  du, 
Mafaèar  sous  le  noua  de  Caiiirani,  est  désigne  sous  celui 
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de  Stryeknos  mue  nomica  par  les  nnliiralistes.  11  dépend 
de  la  PektA-ndiite  Mokogymie,  Linu.  ,  et  fait  partie, 
ainsi  que  tous  les  stryclinos ,  d'un  genre  qui  vient  à  la 
suite  de  la  famille  naturelle  des  apocjnées  de  Jussieu, 
I!  est  indigène  de  plusieurs  contrées  de  l'Inde ,  et  par- 
ticulièrenjent  du CoromanJel, du  IVIalabaret  duCeylan. 
On  le  trouve  surtout  dans  les  lieux  arides  et  sablonneux. 
Ses  racines  sont  épaisses  et  jaunâtres  ;  sa  tige  s'élève  à 
une  hauteur  considérable,  et  acquiert  quelquefois  dix 
à  douze  pieds  de  circonférence;  elle  est  recouverte 
d'une  écorce  noirâtre  ou  d'un  gris  cendré  :  les  rameaux 
qui  s'en  élèvent  sont  touffus ,  opposés  ,  cylindriques,  et 
se  terminent  par  une  pointe  aignè  ;  ils  sont  charges  de 
feuilles  larges,  entières,  implantées  obliquement.  Lors- 
que ces  feuilles  tombent,  elles  ne  sont  pas  remplacées, 
mais  il  en  naît  de  nouvelles  à  l'extrémité  des  rameaux. 
L'arbre  fleurit  en  étc  ;  mais  les  lleurs  sont  peu  nom- 
breuses. Le  calice  offre  cinq  divisions:  la  corolle  esc 
figurée  en  tube  j  les  éCamines  et  le  pistil  qui  y  sont  ren- 
fermés ont  une  couleur  vordâtre.  Les  fruits  qui  suc- 
cèdent à  ces  fleurs  sont  des  baies  arrondies,  dépourvues 
de  duvet;  leur  couleur  verte  se  change  en  un  jaune 
doré,  et  alors  elles  parviennent  à  la  grosseur  d'une 
orange.  Dans  leur  maturité,  leur  chair  est  blanche, 
mucilagineuse,  d'un  goût  très-amer,  et  partout  recou- 
verte d'une  écorce  mince,  ligneuse  et  fragile.  Ce  sont 
les  graines  disséminées  dans  ces  haies  qui  sont  connues 
sous  le  nom  de  noix  vomiquc.  Toutefois,  cette  graine  est 
encore  fournie  par  un  autre  arbre  dju  même  genre  ,  le 
Strycluios  coliihrina,  LinN. ,  regardé  par  les  uns  comme 
un  arbrisseau ,  comme  une  plante  herbacée  par  les 
autres,  et  confondu  enfin  par  quelques  botanistes  avec 
le  StrrcJuws  mue  -ooinica.  Ce  végétal  croît  dans  les  mêmes 
coQti'éBS  ;  et  M.  du  Petît-Tbouars  pense  (ju'U  esc  aussi 
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indigène  de  Madagascar.  Sa  racitte  esc  Hj-neuse,  âcre,  \ 
pesante,  très-amère ,  inodore,  recouverte  d'une  éeorce 
ferrugineuse  j  sa  lige  paroît  tftre  sarmenteiise  ;  la  dispo- 
sition des  rameaux,  des  feuilles  et  des  (leurs  offre  beau- 
coup d'analogie  avec  celle  de  ces  mômes  parties  sur  le 
Canù-a/n  ■voniiçiuer.  Les  baies  acquièrent  la  grosseur  d'une 
orange  ;  elles  sont  recouvertes  d'une  écorce  dure,  d'un 
vert  fauve,  qui  se  change  en  rouj,'e  vermilloA  par  la  ma- 
turité :  elles  renferment  plusieurs  graines. 

Propriétés  physiques.  Les  racines,  le  bois  et  i'ecorce  de 
ces  deux  Strycknos  sont  doués  d'une  extrême  amertume. 
La  noix  vomique  est  arrondie,  large  d'environ  un  pouce, 
aplatie,  épaisse  de  deux  ou  trois  lignes.  Toute  sa  surface 
est  recouverte  de  soies  très  -  courtes  ,  très  -  serrées  ,  de 
couleur  fauve,  dendrée  ou  noirâtre,  et  fixées  oblique- 
ment sur  une  pellicule  qui  enveloppe  le  périsperme. 

Propriétés  chimiques.  Les  expériences  de  JIM.  Che-  ' 
Treul  et  Despartes  ,  ont  répandu  un  très-grand  joursur 
la  nature  de  la  noix  vomique.  IL  résulte  de  l'analyse 
très-soignée  qu'ils  en  ont  faite ,  que  celte  substance  est 
formée  de  malate  de  chaux,  de  gomme,  d'une  matière 
végéto-animalc  ,  de  matière  amère,  d'une  huile  lixe 
analogue  à  celle  que  le  professeur  Vauquelin  a  retirée  de 
l'ellébore  d'hiver,  d'une  matière  colorante  jaune  ,  et  pro- 
bablement d'amidon  ,  qu'on  n'a  pu  extraire  directement 
à  cause  de  sqn  état  de  desslcation.  Il  faut  ajouter  à  ces 
substances  les  seU  terreux  et  alcalins,  les  poils  ligneux, 
et  la  cire,  qui  a  pour  but  de  préserver  le  périsperme 
de  l'humidité.  On  pourra  consulter  avec  fruit  la  thèse 
de  M.  Desportes  ,  dans  laquelle  sont  consignées  ces  re- 
cherches. M.  Henri  Braconnot  a  pareillement  soumis  ^f 
Qoix  vomique  à  un  examen  fort  attentif.  Il  afUrme ,  aa 
contraire,  que  si  elle  contient  du  malate  acide  de  chaux, 
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^  sel  ?'y  ^u^w  d4D4     qium^  «Jvoliwisiit  ina^tré- 

9Ubl«.  La  n^tra^  de  ploQitl  vçi^é  l'infusi^a,  Q4- 
polfit  à  (lévoiler  ce  prÏAcipa. 
Pivpriétés  délétères.  Les  expériences  de  Gesner ,  de 
àe  Heyde,  às  Wepfer,  de  Hillefeld,  de  Brunner,  de 
LoM,  avoient  constaté  les  propriétés  vénéneuses  de  la. 
Hois  vomique  sur  plusieurs  animaux ,  et  particulière- 
in«Bt  sur  les  chiens ,  fes  renards ,  les  chats ,  et  quelques 
oiseaux  ;  mais  la  diversité  des  résultats  obtenus  par  ces 
babjle^  observateurs,  et  plus  encore  les  lumières  que 
les  connoissance*  physiologiques  actuelles  pouvoieK^ 
répondre  sur  cette  maticre  ,  dévoient  naturellement 
conduire  à  de  nouvelles  expériences.  Celles  que  \'axi 
doit  h  M>  PesporteSi  et  celles  surtout  que  MKL  lUti- 
gqndi^  «t  p^feï(aM-P*!ii(e  Qitt  faites  flus  récewinept 
pour  comparer  efltsts  de  U  noix  vomique*  et  de 
plusieurs  autres  strychnos ,  avec  ceux  de  l'Upas  tieuté, 
ont,  en  quelque  sorte,  épuisé  ce  sujet  si  intéressant; 
elles  ont  non -seulement  démontré  jusqu'à  l'évidence  le 
mode  d'action  particulier  de  cette  substance  vénéneuse, 
mais  elles  ont  fait  voir  encore  tout  l'avantage  qu'on 
pourroit  eni,relirer  dans  le  traitement  de  quelques  ma- 
ladies ,  jusqji'à  présent  rebelles  à  nos  moyens  théra- 
peutiques. EBUBÎDons  d'abord  l'ûction  délétère  de  €» 
poiiOQ.  L«  cbïçns  BUxquelsim  a  ikit  avaler  la  noix  vo- 
mique  en  substance,  à  des  doses  proportionnées  à  leuv 
gEondeur,  inàts  -^i,  en  généesl,  n'ont  ^ûnt  «xcèdé' 
ti*ente  gniina  ou  jfn  demi-^Fos,  ont  tous  éproBvé  lea 
symptàmea  snivans  au  bout  de  tresje,  qmnate  ou 
cinqiuuate  rainâtes  :  Ecartera cnt  èe  tension  eonTulsire 
dès  membres ,  mouvement-de  redressement  g^aéml  et 
Ihtbîc i{ai semble  âtftemiiner  des  sauts,  comme U-anive 
jaiis'  la  d^t^te  d'tinrressort;  Toïdeur  tétanique  dn  radi» 
et  jdn  col  ;  chute  tôt  le  cAté ,  treiçblement ,  «tci-  Le  rèlft> 
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cberaeBl  dus  muscles  siic<:ède  ii  cet  état ,  et  bientôt 
d'autres  attaques  se  manifestent ,  et  sont  nfarqutiea  par 
des  ntouvemens  convulsifs  de  la  tii.uij  et  dm  paupières; 
immobitilé  des  yeux  ,  roideur  tétauiqiui  d«  tous  les 
musclpB  du  corps.  Point  d&  d  is ,  id  de  Ijave ,  ai  dis  vo- 
missement ;  la  langue  surt  de  la  boticlie  ;  énussion  dea 
urines^  couleur  Uvïde  de  la  langue  et  des  lèvres  ;  sus- 
pension de  la  respiration  par  la  contraction  tétanique^ 
desmuscles  du  tronc.  Ces  accès  convulstfs  soitt  plijs  on 
moins  nombreux  et  ïiolens,  et  continuent  jusqu'à  1* 
mort,  en  diminuant  un  peu  d'intensité.  Ils  peuvent  êtrç 
.renouvelés  à  volonté  par  les  menaces ,  le  bruit ,  ou  par 
Ne  pins  léger  attouchement.  La  mort  survient  au  bout 
d'un  temps  assez  variable.  Ces  accès  ne  peuvent  point 
être  comparés  à  l'épilepsie  ,  ainsi  que  le  préiendoit 
Wepfer,  puisque  les  animaux  conservent  l'exercice  de 
tous  leurs  sens. 

Les  efl'eis  de  la  noix  voniique  ns  sont  pas  les  mêmes 
chez  tous  l«s  animaux.  Los»  assure  qu'uu  cockton  a  pu 
maagej;  unn  asaez  grande  quantité  de  cette  substance, 
sansenâtie  incommodé.  ÏI.  Desportes  a  donné  des  dases- 
très-considérables  à.  une  chèvre  ,  sans  qu'elle  en  ait 
éprouve  aucun  accident  grave.  Le  même  médecin  a. 
nouj-ii  une  poule  pendant  vingt  jouM  avec  un  mé- 
lange de  noix  voniique ,  d'abord  d'un  grain  ,  et  en- 
suite de  plus  de  cent  grains  par  jour  ,  dans  ce  qu'on 
lui  a  donné  à  manger.  EUe  a  pris  en  totalité  onze 
cent  quatorze  grains  de  noix  vomique  ,  sans  être  tuée 
par  celte  qiwutité  de  poison  auquel  elle  s'étoit  habi- 
tuée par  degrés.  Au  dixième  jour,  la  dose  avoit  été 
portée  à  ua  demi-gros,  et  au  double  environ  deux 
jours  après,  ^ans  que  la'poulo  en  eût  été  tualade.  Du 
quatorzième  jour  au  dix -neuvième  ,  l'augmentation 
4«9  dos/es ,  depuis  un  pot  jusqu'à  deux ,  causa  de^  rot  • 
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deurs ,  la  diarrhée  ,  et  une  grande  disteation  du  jabot. 
Le  Ting[tième  jour ,  on  donna  à  cette  poule  quatre 
grains  du  principe  amer  de  noix  -vomique,  trois  heures 
après  lui  avoir  i'jit  avaler  cent  soixante-quatre  grains 
de  la  noix  par  morceaux ,  et  elle  mourut  en  quelques 
minutes  avec  des  roideurs  tétaniques.  . 

MM.  Desportes  ,  Dellle  et  Magendie  ont  varié  leurs 
Expériences  de  plusieurs  manières  ,  et  toujours  ils 
ont  obtenu  les  mêmes  résultats.  Ils  ont  bit  nombre 
d'essais  avec  les  divers  produits  de  la  noix  vomique, 
en  les  appliquant  sur  d'autres  surfaces  muqueuses  ou 
séreuses.  M.  Delile  a  injecté  dou^e  grains  d'extrait  de^  ' 
noixvomique,  avec  deux  gros  de  véhicule  aqueux  ,  dans  ' 
la  plèvre  d'un  chien.  Le  tétanos  survint  au  bout  d'une 
miniite.  La  section  de  la  moelle  épinière  au-dessous 
de  l'occipital  n'empêcha  point  les  attaques  de  continuer, 
et  il  j  en  eut  encore  deux  avant  la  moit  M.  Desportes 
a  obtenu  un  létultat  oemblable.  L'extrait  liquide  intro-  * 
duit  dans  les  blessures ,  ne  détermine  aucune'  suite 
floheuse ,  ainsi  que  M.  Delile.s'en  «t  assuré  plusieurs 
■fois.  Gomme  l'vpas  liquide ,  il^n'^t  que  quand  on  le 
-foule  entre  lesznnsdes,  ou  qu'on  le  renferme  dans 
uçe  espèce  de  poche,  sous  la  peau ,  par  des  injections. 
.  Le  même  extrait  séché ,  et  introduit  dans  les  plaies ,  - 
mais  à  une  dose  plus  considérable  ,  excite  des  convul- 
sions tétaniques , 'et  la  mort.  L'extrait  résineux  de  noix 
vomiqne,  retiré  par  la  nuCéiation  de  cette  semence 
dans  de  l'alkool ,  après  lui  avoir  enlevé  son  principe 
gommenx ,  par  des  lotions  aqueuses  , .  est  doué  d'nne- 
extrâme  activité.  M.  Délîle  a  enduit ,  Èreç  un  graxS  et 
demi  de  cet  extrait ,  nn  pet^  morceau  de  bois ,  avec 
lequri  il  a'blessé  un  chien  I  l'une  des  cuisses;  le  té-r 
.tanos  s'est  déclaré  sept  minutes,^  est  devenu  mortel 
cinq  làinutes  aprèï  la  première  attaque.  L'introdu«>- 
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lion  immiidiale  de  deux  onces  de  décoction  de  noix 
Yomiqiie  dans  la  circidation  ,  par  l'injection  dans  la 
veine  jdgiiljire  ,  .1  doinii-  lieu  a  des  mou ve mens  téta- 
niques, qui  se  sont  maiiilcitcs  sur-le-champ,  et  qui 
peu  après  ont  ijtii  suivis  de  la  mort.  M,  Desportes ,  qui  a 
l^iit  cette  expérience,  a  produit  le  même  réBultat,,eii 
mettant  le  poison  en  contact  avec  la  snrîace  nau((ueusa 

L'anlopsie  cadavérique  des  divers  animaux  qui  ont 
succombé'  par  l'action  délétère  de  la  noix  vomique,  a 
éclairé  sur  la  manière  dont  cette  substance  donnoit  la 
mort.  Qn  a  observé  d'abord  que  les  chiens  empoisonnés 
par  la  noix  vomique  en  substance  contenoient  encore 
poison  dans  l'cstumac  ou  dans  le  duodénam.  Mais 
MM.,DeIile  ,Magen<îie  et  Desportés  n'ont  jamais  trouvé 
aucune  trace,  d'inflammation  dans  cet  oi^ne;  ce  qai 
âëtruit  l'assertion  de  Wepfer  et  de  Hillefeld.  Un  phéno- 
mène qul'sc  rencontre  constamment  sut  ces  animaux, 
qudle  que  soit  d'ailleurs  la  sntfac'e  iju'on'ait  stnuirise  à 
l'ac^on  -délétère  du  poison ,  c'est  le  passage  jdu  «tng 

'  noir  dans  toutes  les  cavités  art^jrielles ,  ce  constipe 
l'asph^iie  proprement  dite.-  Ainsi  la  noix  vomique  ne 

'donne  point  la>Diort  en  corrodant  la  niembiane  mu- 

.queiise  de  l'estomac;  elle  ne  la  donne  point  non  pl&s. 

-en  agissant  immédiatement  sur  les  nerfe ,  ainsi  que  l'a 
avancé  Mnrray  ,  d'après  Loss,  puisque  M.  Delile  a  con- 
staté que  ra|ij^icatit)n  de  cette  substance  sur  des  nerfs 
est  de  nul  effet;  tandis  que,  par  l'absorption  dSns  une 
cav||é  séreuse }  l'action  du  poison  est  rapide  ,  etqit'etle 
est  même  instantanée  par  le  mélange  immédiat  de  -oe 
poison  avec  le  sang.  C'est  donc  l'aspb^xie  qui  résulte  de 
l'îminobilité  de  ta  poitrine  pendant  le  tétanos  que  d^- 

-  termine  la  noix  vomique ,  qu'il  &ut  regarder  comme  k 
eausë  de  la  mort;  .  -.  ' 

i.  aS 
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D'aprèi  qaelqaes  faits  rapportés  par  plusieurs  au- 
teurs ,  il  paroît  que  la  noix  vomiqiie  produit  sur 
nidWine  des  effets  analogues  à  ceUx  auxquels  elle  donne 
lieu  chez  les  animaux.  On  assure  môme  qu'elle  a  Ëiit 
périr  des  individus  qui  en  ont  pris  ,  soit  comme  re- 
mède, soit  par  accident.  Toutefois,  comme  je  le  dirai 
bientôt,  on  a  acquis  des  notions  plus  exactes  relative- 
ment à  l'action  de  ce  poison  sur  l'homme;  et  les  expé- 
ziences  d«  HM.  Delile  «t  Magendie  ont  conconruà  fidre 
tnttÊSatmet  cette  substance  dangereuse  en  «in  médi- 
cament utile. 

Secours  et  antidotes.  Les  indications  que  présehteroît 
un  empoisonnement  par  la  noix  vomique ,  sont  faciles 
à  saisir.  Cette  substance  esl-elle  encore  dans  l'estoniac  ? 
on  parvient  quelquefois  à  arrêterlesaccidens, en  excitant 
des  vomissemens  qui  la  rejettent.  A-t-elle  séjourné  déjà 
quelque  temps  dans  cet  organe,  ou  soupçoiuie-t-on  qu'elle 
se  soit  répandue  dans  le  tube  intestinal  ?  M.  Delile  con- 
seille ,  après  avoir  provoqué  le  vomissement,  de  recou- 
rir aux  purgatifs  et  aux  boissons  mucilagineuses  en 
très -grande  abondance',  pour  entraîner  le  poison. 
Comme  c'est  Vinimobilitc  du  thorax,  suite  constante 
du  tétanos  ,  qui  cause  la  mort  par  la'  suspension  de 
respiration ,  on  est  quelquefois  parvenu  à  prolonger  la 
vie  chea  les  animaux  ,  et  même  à  la  rappeler,  lorsqu'elle 
paroissoit  entiûremont  éteinle  ,  par  un  exercice  respi- 
ratoire artificiel.  M.  Delile,  auquol  on  doit  cette  expé- 
rience ingénieuse,  présume  qua  cause  de  la  délicatesse 
des  tissus  ,  chez  l'homme ,  ces  moyens  ne  aeroieut  pas 
mis  en  usage  avec  autant  de  succès  que  chez  les  ani- 
maux. Cependant ,  on  n'en  devroit  pas  moins  tenter 
les  mojrens  les  plus  propres  à  rappeler  la  respiration , 
«'il  se  présentoir  chez  lltotnme  un  empoisonnement 
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dans  leqael  la  mort  parût  devoir  atriTer  par  la  tension 
et  l'immobilité  de  la  poitrine ,  telles  '^e  la  noix  to- 
mi^ue  les  produit  Par  l'emploi  de  ces  secours,  il  seroit 
possible  de  gagnei;  assez  de  temps  pour  (aire  évacuer  le 
poison  qui  seroit  i-esté  ,  et  pour  calmer  le  tétanos. 

Propriétés  niédicinalcs.  Malgré  la  crainte  justement 
fondée  que  dcvolt  inspirer  une  substance  aussi  dan- 
gereuse (jut  la  noix,  vomique,  il  paroît  qu'elle  a  été 
employée  ilepuis  lou^-temps  comme  remède.  Les  uns 
enl  loué  ses  effets  conti-e  les  ficTres  intermittentes  re- 
belles; les  autres  assurent  qu'on  l'oppose  avec  de  grands 
avantages  à  certaines  névroses ,  telles  que  l'épilepsie,  la 
manie,  l'hystérie,  Iliypocondrie ,  etc.  Il  en  est  enfin 
qui  n'ont  pas  craint  d'en  faire  usage  dans  les  plilegma- 
sies;  c'est  ainsi  que  Ilagstrom ,  cité  p;ir  Murray,  prétend' 
en  avoir  obtenu  Je  plus  grand  succès  dans  une  djsen- 
'terie  épidémiijue.  Il  faut  convenir  néanmoins  que  la 
plupart  des  &it3  rapportés  par  les  auteurs  à  ce  sujet, 
n'inspirent  pas  en  général  une  grande  confiance.  Les 
expériences  de  MM.  Magendie  et  Delile  ayant  prouvé 
que  la  nois  vomique  exerce  une  action  spéciale  sur  la 
moelle  de  1  épine,  par  la  voie  des  vaisseaux  absor- 
bans  et  sanguins  ,  et  fait  mouvoir  les  muscles  auxquels 
cet  organe  distribue  ses  nerfs  ,  M.  le  docteur  Fow- 
quier ,  médecin  de  l'hôpital  de  la  Charité ,  a  conçu 
l'idée  de  rendre  cette  propriété  salutaire,  en  rappli- 
quant au  Utitement  de  la  paialysie.  En  conséquence, 
3!  a  administré  la  noix  vomique  dans  les  paraplégie^ 
Ht  daiiB  les  bémïptégies.*  Voici  le?' eA«ts  ||u'il  smA 
observés.  Une  dose  sulfisaiite  exci^  constamment  des 
contractions  mftsculaires  jJus  ou  moins  permanentes. 
•Ce  sont  untôt  des  tressaillem^os  soudains  et  passa- 
gêw,  tantôt  une  rigidité.  spasmodiqa«  d'ube  certaine 
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diu^e.  Ces  contractions  sarprennent  le  nialade  peu 
cIc  temps  après  l'ingesllon  du  médicament*  Les  par- 
ties paralysées  sont  ordinairement  plus  sensib1es,que 
les  parties  saines  à  l'action  de  la  noîi  vomique.  Une 
dose  trop  forte  a  quelquefois  occasiomné  un  té^-' 
nos  général;  mais  cet  accident  n'a  jamais  ëu  de  suite. 
Ainsi  l'administration  méthodique  de  ce  r«mède  est 
toujotU'E  saAs  inconvénient  Les  avantages  thérapeuti- 
ques qu'il  procure,  vaiïent  suivant  la  disposition  phy- 
sique des  malades.'  Presque  tous  ceux  qui  sont  sovrais 
h  Tiisagc  Oe  la  noix  vomique ,  de  manièretà  ressentir 
lies  commotions  répétées  chaque  jour,  éprouvent,  en 
peu  d<!  tc[itps  ,  de  l'amélioration  dans  l'exercice  du 
mouvement  volontaire.  Les  effets  de  ce  "Médicament 
,  sont  moins  heureux  dans  l'Iicmiplcgic  que  dans  la  para- 
plégie ;  ils  ne  l'ont  été  complètement  jusqu'ici  que  dans 
■cette  dernière  affection. Trois  essais  que  j'ai  tentés  moî- 
méme  avec  I3  noix  vomiqiie,  soit  .\  l'hôpital  Saint- 
Louis,  soit  dans  ma  pratique  particulière,  m'ont  donné 
des  rcBuItâts  peu  satisfaisans. 

Mode  tt adininutration.  Je  ne  mentionnerai  point  ici  les 
diverses  préparations,  dans  lesquelles  on  fait  entrer  la 
nolï  vonii(]ne.  Ces  niélau'jes,  la  plujiart  très-peu  nié- 
llicwlinuL-s ,  devroic'ut  être  bannis  de  la  matière  médi- 
cale, à  cause  de  l'incertilndt  do  leurs  effets.  L'extrait 
alkoolique  est  la  préparation  la  plus  snre,  en  même 
temps  qu'elle  est  l.i  plus  énerglijui^.  Deux  décigrammes 
{jquktre  graiiis)  de  cet  extrait,  en  deux  d6sea',  àdeux- 
OU  trois  .heures  de  distance  l'une  de  l'autre,  saffisclft 
ordinairement ,  pendant  quelques  jours  ,  pour  forcer 
les  membres  paraiysésà  des  contractions  plus  ou  ^oïiis 
soutenues.  Cette  dose' est  augmentée  par  degrés.  L'extrait 
aqueux 'esf  plus  foible' que  l'extrait  atkooH^r; 


Digilized  by  Google 


DT,  T  II  :f  RA  PEU  TI  QU  E,  4^7 
substance  entière  ayant  ht'soin  d'être  administrt;e  à  une 
dose  quintuple,  est  d'une  iiigesiioii  b;;aucoup  nioiiiï 
foinmode  enuor^. 

Févede  SAlNT-It;>-*.i:E.  Faba  iiidica. 

La  f('ve  lie  Saint-Ignace  a  été  transportée  en  Europe  ' 
par  les  Jésuites,  et  ce  sont  eux  qui  lui  ont  donné  sont 
nom.    '  ■  '  . 

Histoire  naturelle.  Le  fruit  dont  cette  féve  est  la  se- 
menCQ,  est  celui  de  Vlgnutia  amara  (Pent.vndhie  moho-  " 
GTaiE,/./j\-.v.),  arbre  indigène  lies  ilcs  Philippines.  La 
forme  de' ses  feuilles,  le  uonibre  de  ses  fleurs,  et  l'arran- 
gement de  SCS  palmes,  étant  les  mêmes  que  dans  le 
Strjrcfaios  aux  vomica ,  fli.  de  Jussieu  les  a  réunis  dans 
un  ge;^e  ^'il  pl^ce  â  la  suite  de  l'ordre  des  apocy nées. 

Propriétés  physiques.  Ainsi  que  le  fruit  dn  vomi- 
quier,  celui  de  Ylgnatia  est  piriforme,  uniloculaire, 


e  épaisse,  lifjneuse.  Il  renferme  une 

cmence  que  dans  un  r'tat  de  f;irrit<>, 

son  volume  est  l.eai 

vexe ,  et  l'autre  coik 

;ave  ;  son  grand  diamètre  est  d'envi- 

ron  un  pouce.  La  ( 

■ouleur  cxtévicure  de  cette  ft-ve  est 

d'un  brun  p'ile;  l'in 

itérieur  est  d'un  vert  foncé.  Sa  sur- 

eut  recouverte  d'une  sorte  do  pous- 

sière  qui  y  est  très-; 

idhérente.  La  saveur  ([ue  manifeste 

pas  simplement  anière  ,  elle  laisse 

encore  un  arrière  goût  vireux  bien  caractérisé. 

Propriétés  ehimi^s.  L'eau  pentse  charger  d'une  grandi» 
quantité  dp  principe  amer  répandu  dans  la  fére  de 
Saint'T^acc  ;  raab  la  partie  résîneu^  ne  peut  ètco  dis- 
soute «(lie  par  l'alkooL  On  n'a  pas^pouss»  plue  loin.lcsi 
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Techerclies  sur  cette  substance;  il  est  à  croire  néanmoins 
qu'une  anal;^se  exacte  confirtneroit  l'analogie  qu'elle 
ofire  avec  la  noix  Tomïqae.  .  ^ 

Propriétés  délires.  Dans  les  expériences  nombreuses 
<(ni  ont  été  iaîtes  jadis  pour  constater  les  propriétés  vé- 
nénenses  delà  fére  de  Saint-Ignace, -on  nroiti^I^' 
d'étudier  l'action  immédiate  de  ce  poison  sur  1  éeonomiâ 
animale.  lOL  Delile  et  Mogendre-oittëclairé  ce  point  de 
h  science  ;  ils  ont  prouvé  que  cette  sulHtance  dounoit  la 
AiOrt  en  excitant  des  cobTulsioiU- tétaniques,  comtne 
VUpas  tieaté  et  le  &iyehios  aux  w^n^u  Us  se  sont 
assurés,  en  cratre,  que  tous  les  nnimAix  qin  suecom* 
feoïent  par  I«s  effets  d6  ce  poison  »  ofifnrient  la  plupa;^ 
des  phénomènes  qtii  «obt  propres  M'asphyxie;  mais  il» 
ti'ont  trouwi  ,diinaaacuncas,  des  tncesdeseirdffiets  dans 
le  conduit  alimentaire ,  dtau  lecerVeau,  ou  dans  te  yra- 
longemenE  rachidien-Je  rai^rterai  une  sçule  de  leur» 
e^iérieitces  pour  £ûre  vois  avec  quel  soin  ces  ingé- 
nïeiû'Dbsemtmirs  ont  décrit  les  symptômes  propres  ik 
cette  espèce  d'empoisona«iient.  Un  cbien  épagneolf 
de  deux  ans  et  demi ,  et  du  poids  de  vii^-six  li- 
vres ,  a  été  oeatraint  d'avaler  avec  du  beurre  un  demi- 
gtos  de  fève  de  Stiint- Ignace;  il  a  paru  géné  au  bout 
'  de  ci^  minutes,  et  a  couuneiiGé  à  haleter.  Un  quart- 
d'heai'e  aprè^ ,  il  s'est  redressé  de  temps  en  temps  con- 
■  Tulfiivemcnt ,  et,  lorsqu'une  dflmî-heure  a  été  écoulée^ 
*  ^1  s'est  rapidciiicnt  porté  en  avant,  et.ést  tombé  dans 
une  attaque  de  tétanos,  d'abOrd  sur  le  poitrail ,  et  en- 
suite sur  le  côté.  IL  ne  put  point  faire  de  inouvemcns 
volontaires  pendant  l'intensité  de  cette  première  attaque 
et  de  celles  qui  suivirent;  les  membres  et  lo  col  étoient 
tendus  ,  et  il  y  avoit  eu  émission  des  urines  ;  la  gucuie 
étoit  violette;  elle  reprenoit  une  couleur  plus  claire, 
quand  le  tétapas  dimînuoit,  et  l'animal  n'étoit  point 
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prÎTé.alore  de  lexereice  de  ses  facultés  intellectuelles. 
Tout  se  paasa  comme  lorsque  la  noix  vomique  ou. 
l'upuaToi^iitété  donnés;  l'animal  mourut'agphyxié  au 
bout  de  vingt  miantes ,  après  plus  d«  dix  attaques  téta- 
niques. 

Est-il  iMsoîn  de  léfnter  séiieusement  l'oiHnion  de 
Gullen ,  qui  attribue  les  propriétés  délétères  de  la  fève 
de  Saint-^puce  an  principe  amer  qu'elle  contient  en  ù 
«glands  abondBMoe  t  JXe  s'est-on  pas  assuré ,  par  une  fbiile 
â'observatioi»  exBOes,  que  les  sobsbiDces  les  plus 
amères ,  telles  que  la  gentiane ,  la  centaurée  ^  le  buis, 
ne  pEoduiseat  jamais  d'eff^  noisibles',  mAme  données 
i  des  dows  considérables  ?  Les  symptômM  qu'on  dit 
avoir  observé  sur  les  hommes  qui  ont  été'  empoisonnés 
*  flhi^  cette  semence ,  smt  les  suivaBS  :  spasmes  -riolens , 
convulsions  qui  se  s<tccident  rapidement,  resserrement 
de  la  poitrine,  rire sardonique,  vertiges, sueurs  frcndes, 
et  plusieurs  autres  accidens  qui  sont  pins  ou  moins  în- 
teiises,  selon  rjiie  sa  dose  est  plus  ou  moins  forte.  On 
assure  néanmoins  que  les  insulaires  ^estiles  espagnoles 
où  croît  cet  arbre,  en  prvennent  impuittvaent  en  très- 
grande  quantité..  L'exDuit  de  fève  de  Saint-Ignace  est 
doué  de  propriétés  délétè^s  .^pssî  activ^  que  çeux  de  - 
l'upas  et  de  la  noix  vomique.  Quelques  gouttes  de  ce^ 
entrait  ,  injectées'  sur,  une  surface  séreuse,  causent 
promptemenïla  mort.  j 

Secourt  eïaRrû/(}eaj.Xia|irincipale  indication  à  reniplir 
dans  un  empoisonnelf  ent  par  la  féve  de  Saint-Ignace , 
seroit  de  provoquer  le' vomissement'^  ce  qui  n'est  pas 
toujours  ËicuH,  ou  de  gorger  le  malade  àe  boissons 
aqjienses ,  adoiMissanies ,  mucilagînensQf ,  etc. 

'Prajiiiétés  mididaaUs,  Il  existe  quelques  observations 
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(Apaises  (jui  (léraonti'enl  les  bons  effets  de  1^  fûvc  de 
Saine-Ignace  dans  les  iièvres  interinittentes  rebelles  ; 
mais  les  expériences  qui  ont  fait  connaître^  le  mode 
d'action  de  cette  substance,  comme  poison,  donne  une 
nouvelle  direction  aux  recherches  cliniques.  Aintii  ne 
pourroil-on  pas  l'essayer,  par  exemple ,  dans  les  mêmes 
cas  que  la  nois  vomiqiie,  puisqu'on  s'est  assuré  que 
l'extrait  de  cette  semence  déterminé  une  irritation  ma- 
nifeste sur  la  moêtie  épinière,  et ,  par  suite,  des  mou- 
vemens  vlolens  dans  les  muscles  qui  sont  souS  son 
empire  ? 

Mode  tfa/imink^ation.  Jusqu'à  présent ,  on  n'a  guère 
administré -la  féve  de  Saint-Ignace  qu'en  substance. 
Lewis  attribue  à  deux  grains  ^tant  d'énei^e  qtMi  une 
forte  dose  de  quinquina,  ecXind  ue-portoît  pas  cétri}  • 
dose  plus  loin  dans  le'traiteqÉWItk^^  fiôvres, quartes. 
On  poorroït  essajrpr,  par  aqulogie ,  l'extrait  ^quçux  à 
très-petite  dose ,  et  l'extrait  alkooliqoe  à  des  &actioii& 
moindres  encoK.  a- 

Sta.i-his*..ghi;.  S,-mcn  Sh:phi,lis-og<-iœ.         <■''  « 

Cette  plante  a  été  connue  des  anciens ,  car  Dioscoriiie 

,  •    Histoire  naturelle.  La  staphisaigrc ,  Delphiniiiin,  Staphis- 
a^f7a/appartient  à  la  femîlle  des  ^enonculacées  (Po- 
LTAHoaiB,  TaÏGTiitf,  ^rjf^.).  Elle  vient  tfans  l'Europe^-;  ' 
australe.  *  t 

.  Propriétés  physiques,  La  fieut  de  la  staphisaigrc'  est  à' 
.  nectaires  téiraphylles^;  les  -  feuilles  abnt  palmées;  les  se- 
mences, qui  sont  les  seules  partiel  de  la  plante,  sont 
grises,  compriviées;  leur. fbfnïe' est  tria^ulaîre  eli  |é- 
tragone  ;  elles  sont  panemées  de  petites  conlhvitës',«et 
leur  SKTËur  est  d'une  BcreDé  bien;  marquée.   .'    -    ■  ' 
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_  Propriété  cAiWi^dcs.  L'L-aii  et  l'ulkool  pouveiit  extraire 
également  .les  parties  acres  du  k  plante.  JS'cumann  a  aussi 
obtenu  une  huile  par  l'expi'ession  des  semeitces. 

.  Propriétés  délêtires.  Cptie  plante  est  regardée  comme 
un  poison  violent  ',  ai  l'on  s'en  rapporte  aux  expéiicnpes 
qu'on  a  tentées  sur  des  aniniaux.  Hiîtefèld  rap^rtequ'oh 
donna  à  un  chien  un  peu  d'eau,  dans  , laquelle  on  avoît 
fait  iafijjfer  cinq  scrupules  de  semences  de  staphisaigre. 
Bientôt  il' éprouva  de  violentes  nausées,  suivies' de  vo-* 
missemehs convulsiisj  foiblesse  extrême , tremblement, 
conrulsions,  déjections  involontaires,  flaccidité  des  mus>- 
des^aphonie,  mort.  On  trouva  des  signes  dune  inflam- 
'ination.  manifeste  sur  la  muqueuse  de  'l'estpHigc  et.  des 
intestins;  le  poumon  droit  étoit  parsemé  de  tach^» 
et  le  cœur  offrotf  des  traces  (l'irilliimiiiittion  ïers  sa. 
pointe  ;  le  sang  contenu  duns  cet  orgune  ctoit  fortement 
coagulé.  Dans  cette  autopsie  cadavérique  ,  on  ne  parltf 
point  de  1  état  du  cerveau  ;  cependant,  il  eût  été  cniienï 
de  visiter  cet  organe ,  puisqu'on  sait  gii'un  grand  nombre 
de  poisons  végétaux  y  transmettent  leurs  effets  délétères; 
lie  méni'a  auteur  parle. de  plusieurs  autres  expériences 
qui  fuwnt  suivieS  des  mêmes  résultats.  On. peut  don,c 
regarder  la  stapliîsaigre  comme  uu  poison,  quoique  l'on 
n'ait  pas  déterminé,  par  des  expérieuccs  ultérieures, 
quel  étoit  le  principe  de, la  plante  dans  lequel  réside 
cette  propriété  Êineste. 

-'  Propriétés  médicina&s.  Quelques 'auteuTs  de  matière 
niédicalb'-proposëàt'reàsèmenéestde  staptii^igredan* 
tiidooftalgie  ;  mais  Séhtiixîùs  »  démoAtré'  que  sAn-  uiage 
T^'estpas  sans  danger^  ï^'aVes  médadns  ont  eu  la  t^tn^ 
tiyé  de  l'ordonnér  k  l'iutériSut^mpie  «tnétiqne,  à  la 
dose  de  dix  ou  quinze. grains  :  c^peiidant,  ne  sai^R 
'pas  que  la  plus  légèot ïafosîôji  dQs.sfiia]èRcas  destàphii^ 


aigre  est  suivie  d'une  violiînte  irritation  à  la  gorge,* 
lorsqu'on  essaye  de  Ja  faire  prendre  à  l'iniérieur  P  . 

Moàe  ^^administration.  On  l'emploie  quelquefois  pour 
d^truîrë  les  insectes  :  dans  ce  cas ,  on  fait  usage  de  son  ' 
infusion  dans  le  vinaigre.  La  stapkisaigre  entre  dans 
1  Uftguentam  ad  phtitiriasin,  qui  a  le  mercure  pour  base. 

^  DtsiTALS.  Sadiie ,'FhIla  Dîgitaîis.  *  ' 

A-  en  juger  par  les  éloges  donnés  à  cette  plante ,  elle 
doit  avoir  des  propriétés  bien  énergiques;  mais,  pour 
fin  croire  toutes  les  assertions  des  auteurs,  il  faudroit 
tenter  de  noirvelIcB  expériences,  et  surtout  les  diriger 
avec  un  esprit  plus  philosophique.  ■ 

Histoire  naùa^.lA  digitale  »  Dig^lis purpurea  (Psf -< 
unoaiB  MoHocTRiB ,  Liifii)^  est  une  espèce  d^,.l»  Îa- 
mîlle  naturelle  des  scn^hiSak^  j  elle  vienj  spontané- 
ment dans  les  lieux  arides  et  rocailleux,  sur  les  monta- 
gnes et  dans  les  terrains  sablonneux. 

Propriétés  physiques.  Cotte  plante  a  des  feuilles  ovales 
et  aiguës;  la  corolle  est  obtusn.  Toutps  les  parties  de  la 
digitale  manifestent  une  amertume  d'un  caractère  par- 
ticulier ,  mais  qui  est  plus  ou  moins  intense  ,  selon  la 
saison  et  l'Sgo  de  la  plante  :  ainsi  on  a  observé  que ,  lors- 
qu'elle est  en  fleurs  ,  la  racine  n'a  aucune  saveur ,  et  est 
presque  inerte  :  aussi  n'estellepresque  jamais  employée. 
Les  fleurs  n'ont  pas  non  pins  une  saveur  bien  marquée, 
et  il  paroît  que  les  leuilies  sont  les  parties  de  la  plante 
dans  lesquelles  sont  reléguiies  les  propriétés  les  plusi 
puissantes.  Ou  les  récolte  en  très-grande  quantité  ;  et, 
p4jur]es  coni^er,  on  les  iâit^^l^Hfjclier.att  feu  ou  au. 
«oleili,ellefi.perdeiit  p):eique:le^^ttre'(^9ùâme8  de  * 


leur  p«ds  cette  dessiccatioB.  La  digitale  exhale  une 
odenr  narootiqBs  etaatuéalHnide  très-preaoncëe. 

Prvpnétés  ctàmi^tas.  M.  Destouches,  pbarmacien ,  a 
procédé  à  l'examen  cbîmïque  de  la  dîgiule.  Quatre 
onces  ont  doBnë,  par  l'action  de  l'eau  bouillante,  deux 
onces  d'un  extrait  trèâ-brun  et  trâs-liBse,  de  consistance 
pilvlaire.  Par  l'action  de  l^lkool ,  on  a  obtenu  nn  groi 
d'extrait  analogue  au  précédent.  11  s'est  formé  un  précâ- 
j>ité  huileux  j  vert,  pesant.  Le  résidu  insoluble  , soumis 
aux  menstrues  aqueux  et  spiritueux  ,  et  poussé  au  &u, 
a  fourni  plusieurs  sels,  entre  autres  le  sulfate  de  potasse, 
le  snlIalG  de  chaux ,  le  phosphate  et  le  caibonate  de 
chaux,  etc.  Il  a  donné  ;^aT8iUement  quelques  traces 
â'alkali  carbonaté,  etc.  L'flKtiKit  ^^{ueux  contenoit  une 
trts-petîte  proportion  d'acétate  de  potasse ,  et  doanoit 
à  la  distillation  beaucoup  de  carbonate  et  d'acétate 
d'ammoniaque. 

Propriétés  délétères.  On  a  cherché  à  s'assurer  des  pro- 
priétés délétères  de  la  digitale ,  par  un  grand  nombre 
d'expériences  snr  des  animaux.  Nous  allons  en  rappor- 
ter quelques-unes.  On  donna  à  un  chien  une  infusion 
de  poudre  digitale;  et,  peu  d'inslans  après  ,  il  éprouva 
des  inquiétudes ,  de  la  tristesse  ,  des  dt^jections  involon- 
taires ;  le  pouls  devint  lent  et  petit  :  bientôt  il  se  mani- 
festa'Un  tremblement  continuel ,  des  convulsions,  et  la 
mort.  On  donna  aussi  de  la  poudre  de  digitale  i  one 
poule  et  à  une  dinde,  qui  éprouvèrent  des  «ccidena 
senjUables.  Pendant  les  premiers  joura,  tristesse,  perte 
del'^qipétitjinardieTaei^ante,  et  comme  si  a#les  avoit 
•Bistrées  ;  «lerëmens  rougeâtres  St  sahguiiu^ens  ;  chute 
presque  totale  des  phntes  V  coumbions  {  émociation 
extrême;  mort.  lies  effets  de  la  discale  ne  sont  pas 
*  moina.tetriUes  tax  l'faoDrinfrqns  sur  les  «nimMix.  Boer- 
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liaaYC  dit  que  la  digitale,  prise  ù  l'iiitéi  iciir ,  produit,  des 
ulcérations  dans  lagorge,  l'œsopli^ige  cl  !  l'-iDiiiac,  Widie- 
ring,  qui  a  eu  octusioii  il'observi;:-  pln^ifnts  pcv.onnes 
cmpoisonuL-es  par   1j  dijjitale,  ;i  imix'-  Ir.  .svii]'lùiiics 

meus,  et  bientôt  déjections  alvines  très  -  abondantes , 
vertiges,  obscureissement  de  la  vue  ,  incohérence  des 
idées,  salivation  abondante,  sueurs  froides,  aiixïéfes, 
syncopes,  cardialgies,  hoquets ,  mouvemens  convulsifs  ^ 
le  plus  souvent  la  mort  teiniine  ces  scènes  déplorables.*- 
Un  clïet  de  la  digitale  qu'on  a  coiislnmnienl  remarque, 
c'est  le  ralentissement  de  la  circulation;  un  pouls,  qui , 
dans  une  minute  ,  est  de  soixante  pulsations,  est  réduit 
à  trente  ou  trente-cinq.  Ce  ralentissement' dure  deux 
ou  trois  jours;  et  biâEitô?il  rorient  k  son  mouTeme^t: 
n&turel ,  lorsqu'on  disconilnue  IV^^     cette  planté.. 

Secours  et  aitù/lotes.  On  a  conseillé  plusieurs  mojeiiB 
pbnr remédier  âux  accidens  que  produit  ia  digitale:  lis 
uns  ont  vanté  les  délayans;  d'autres,  l'usage  de  petites 
doses  d'opinm.  Lorsque  les  accidens  ileviennent  plu5 
formidables ,  on  recommande  l'application  des  vésicn- 
toir^ ,  et  on  termine  le  traitement  par  l'Sd^inistratioa 
de  quelques  aromates ,  «Somme  une  infusion  de  menthe 
ou  de  tilleul;  on  donne  même  les  amers  dans  quelques 
cas.  g 

Propriétés  médicùiales.  On.a  vanté  la  digitale  dans  un 
çmnd  nombse  de  maladies  ;  peut'On  adopter  sans  exa> 
men  tout  ce  que  les  auteurs  ont  écrit  à  ce  sujet  ?  Ainsi , 
par  exemple,  les  uns  prétendant  avoir  administré  & 
digitale  avec  le  plus  grand  succès  dans  l'cpilepsie  j  mail 
ils:ne  font  pas  la  moindrc-iitteâriqnâ  la  description  de 
la  maladie ,'àj9on>degré  . plus. pu  moins  avancé, .et  sàxx 
-causes  qui  lui  avoient  àona&  naissuice.  D'autres  outeuss^ 
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plus  (lignes  fie  loi ,  rapportent  (les  obserratîons  de  scro-' 
[iliiiles,  ^ns  lesquelles  la  digitale  a  obtenu  des  succès  : 
Haller  en  a  recueilli  plusieurs  exemples.  On  administra 
pendant  plusieurs  mois  une  décoction  de  feuilles  de 
'  iligitale  à  un  homme  scroplmîeux  piir  une  cause  liéré- 
dilaire  ;  les  symptômes  s'adoucirent  ,  et  disparurent 
presque  entièrement.  La  seconde  observation  a  pour 
objet  un  homme  atteint  d'un  ulccro  à  la  cuisse  droite, 
qui  avoit  fait  les  plus  grands  rayage.s  ;  on  ttoit  persuadé 
qu'on  ne  pourroit  arrêter  ses  progrès  que  par  l'amputa- 
tion. On  le  mit  ù  l'usage  d'une  petite  cuillerée  de  suc  de 
digiiiale,  dans  une  demi- bouteille  de  bière  cliaude. 
Cette  préparation  fat  continuée  pendant  quatorze  jours. 
On  appliquoit  en  même  temps  descataplasmes  de  feuilles 
de  digitale  sur  les  ulcères  :  ceux-ci  se  détergèrent  et 
s'animèrent  ;  bicntfit  l'état  du  malade  fut  amélioré;  et, 
après  quelque^  mois  ^  la  guëriaon  fut  complète.  H^Uer 
cite  plusieurs  autres  observations  qui  sembleroieat  con- 
stater l'efficacité  de  H  digitale  dans  les  affections  scro- 
phuleuses.  Mais  il  est  prudent  de  ne  porter  aucun  juge- 
ment favorable ,  jusqu'^  ce  que  des  expétîences  plus 
nombre^es  démontrent  d'une  manière  évidente  l«s 
bons  cfTeis  ^e  cette  plante.  Quoi  qu'il  en  soit,  lorsqu'on 
l'administre  dans  les  scrophulcs ,  on  doit  avoir  égard  à 
quelques  considérations.  1'.  On  doit  commencer  par 
des  doses  extrêmement  petites,  et  les  augmenter 
duelleinent  ;  on  peut  d'abord  donner  un  grain  de  l'ex^-' 
trait,  et  parvenir  peu  à  pen  jusqu'à  qtikire,  cinq  j  six,  et 
ïnême  jusqu'à  dix.  1^  arrive  quelquefois  que  les  malades 
éprouvent  des  vertiges ,  ^ei  émurdissemens,  etc.  Alors 
dn  doit  dimniner  la  dose,  et  même  si^prlmer  pendant 
quelque  jours  l'usage  de  la  digitale,  a*^.  Lorsque  les. 
malades  sont  attaqués'  de  mal-aise  et  de  fièvfe ,  pendanC- 
qu'ttn  administre  î'extrùt  de  digitale ,  00,  doit  y'renon-. 
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cer.  Mais,  s'ils  ne  se  trouTcnt  pas  incommodés,  et  qu'on 
aperçoive  une  amélioration  sensible  dans  les  iilciirations 
scropliuleuses,  il  est  coiivcnaLlc  if'insister ,  et  d'aug- 
menter peu  à  peu  la  quantité.  3°.  Il  est  nénc^.wire  de 
joindre  à  l'usage  intérieur  de  l'extrait  de  digitale ,  les 
applications  extérieures  de  cette  plante  en  cataplasme 
ou  en  onguent.  Sans  cette  dernière  précaution,  l'usage 
intérieur  de  ce  remède  n'estpos,  à  beaucoup  près,  aussi 
efficace. 

Od  b'  conseillé ,  depuis  peu  d'années ,  la  dif^tale  dams 
les  différentes  espèces  dtiydropisiea ,  et  il  paroît  qu'on 
en  a  obtena  quelques  succès  ;  mais  les  éloges  qu'on  lui 
a  donnés  sont  un  peu  exagérés.  Withering  a  fait  néan- 
moins de  nombreuses  expériences  qui  pourront  ne  pas 
atte  toul-à-fait  inutiles  j  il  auioit  dû  néanmoins  noter  avec 
plus  de  soin  les  causes  Ses  hj'dropisies  dans  lesquelles 
il  a  donné  la  digitale  ^les  maladies  qui  ayoient  précédé, 
et  toutes  les  (ârconstances  concomitantes.  Les  médecin* 
et  les  chirui^iens  anglais  ont  aussi  Ëiit  quelques  expé- 
riences sur  l'emploi  de  ce  remède  dan^  'cette  maladie; 
mais  on  peut  leur  faire  les  mâmes  reproches  qu'à  Withe- 
ring. D'après  la  remarque  dfi  Darwin, la  digitale  ne  peut 
produire  quelques  effets  que  dans  les  hydrapisies  com- 
mençantes, et  qui  ne  sont  pas  le  résultat  d'affections 
organiques  ;  elle  n'a  jamais  féussi  dans  les  h]rdropiaieE 
de  poitrine ,  dans  l'ascite  ancienne,  etc.  le  l'ai  mise  en 
usage  infructuràsement  plusieurs  fois  à  l'hôpital  Saint- 
Loijïs.  On  peut  l'employer ,  maii  avec  beaucoup  de  pru- 
dence-, dans  la  lencophlegmane  des  enfans,  et  dans 
eelle  qui  survient  aux.  adultes  JÏfnne  conïtlintion  foible.. 
CTest  en  excitant  'im  fiux  d'uriné  ïrSs^bondant ,  que  là 
digitale  est  utile  ;dans  ce  cas,  il  est  important  de  dîinl- 
nuer  les  doses,  lorsqull  survient  des  nausées ,  des  to> 
missemecs  et  des  selles  'douloureuses,  '        ~       ■  ' 
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Lorsque  lapliLhisie  p  ni  mon  a  ire  est  accompagnée  d'io- 
Ëltration  partielle  du  corps ,  ou  d'anasarifue  ,  et  même 
d'hydrothorax  ,  on  peut ,  ainsi  ([ue  le  conseille  Hacher, 
donner  quelques  petites  doses  de  digitale  ,  qui  font  di- 
minuer un  peu  l'oppression,  et  prolongent  la  vie  des 
malades.  On  sait  que  les  affections  des  viscères  abdomi- 
naux deviennent  très-souvent  les  causes  de  i'alienaticll 
Aeuiitle.  Les  reclierclies  des  modernes  ont,  en  quelque 
sorte,  prouvé  la  vérité  de  cotte  importante  observation. 
Les  lumières  répandues  sur  ce  point  intéressant  de  pa- 
thologie, ont  singulièrement  éclairci  le  traitement  de 
ces  maladies  désespérantes.  C'est  lorsc|ue  la  manie  recon- 
nàît  cette  cause,  que  quelques  médecins  anglais  ont 
proposé  d'administrer  la  digitale.  Jones  a  consigné, 
dans  le  Medic.  Comment. ,  l'observation  d'un  maniaque 
qui  guérit  par  l'usage  de  îa  poudre  de  cette  plante.  Pen- 
dant le  temps  qu'il  en  fit  usage,  il  éprouva  souvent  des 
nausées,  des  vomissemens  et  des  déjections  alvines 
très-abondantes.  On  passa  ensuite  à  l'emploi  des  toni- 
ques. Les  praticiens  ont  quelquefois  donné  la  digitale 
avec  succès  dans  le  traitement  de  l'ictère;  mais  ils 
n'ont  pas  assez  déteiminé  le  cas  où  ii  convient  de 
l'administrer. 

Mode  d'administration.  On  a  essayé  plusieurs  manières 
de  donner  la  digitale.  Withering  et  Darwin  ont  surtont 
préconisé  la  décoction.  On  fait  légèrement  bouillir 
douze  grammes  [trois  gros)  de  feuilles  de  digitale  dans 
trois  cent  quatre-vingt-quatre  grammes  [douze  onces) 
d'eau.  La  dose  ordinaire  de  la  décoction  est  de  deus 
cuillerées  à  bouche  par  beuie;  et,  lorsque  les  malades 
la  supportent  bien,  on  peut  augmenter  un  peu  cette 
quantité.  L'infusion  est  préférable  dans  beaucoup  de 
cqs,  parce  qu'elle  doit  avoir  des  propriétés  plus  éner- 
giques ;  on  la  fait  en  versant  une  d* mi-bouteille  d'eau 
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bouillante  sur  quatre  grammes  [un  gros)  de  fBuilles  de 
digitale;  après  avoir  prociiclé  à  !a  colature  ,  on  ajoute 
trente-deuK  grammes  (_/ine  once)  d'une  eau  spirilueuse 
quelconque.  L'infusion  se  donne  à  la  dose  de  soixante- 
quatre  grammes  {deux  o/isc.<)  f^rie  lu  matin  ,  et  l'antre  le 
aoir.  Si  le  sujet  est  robuste  ,  on  jicut  en  donner  quatro- 
^ingt-seize  grammes  {^TOi's  ilans  les  viii^'t-tjuatre 

lieures.  Plusieurs  auteurs  pensent  que  la  dl;,'it;ile ,  prise 
en  poudre ,  doit  produire  des  d'itts  bien  plus  niari:|uc5. 
Ils  recommandent  de  l'administrer  d'abord  à  la  dose  d'un 
demi-décigramme  {un  grain),  et  de  parvenir,  avec  beau- 
coup de  prudence,  jusqu'à  trois.  Si  le  malade  est  vigou- 
reux, on  peut  même  aller  jusqu'à  quatre  par  Jour,  ta  oir- 
gitale  peut  être  donnée  seule,  ou  combinée  avec  quelque 
Aromatique  ,  on  bien  incorporée  dans  du  savon ,  ilans 
des  extraits  ou  dans  des  gommes,  et  réduite  en  pilules 
d'un  décigramme  {deu.v  graint:).  Lorsqoel'on  fait  souvent 
iisage  de  la  poudre  de  (.'ette  plante ,  il  est  essentiel  do 
l'interrompre  de  temps  en  temps,  afin  que  ses  efi'cts  ne 
.soient  point  diminués  par  l'iiabitude.  On  a  aussi  essayé 
d'administrer  l'extrait  ;  mais  cette  préparation  n'est  pas 
aussi  siVre  dans  les  cas  où  la  digital^  est  appliquée  exté- 
rieurement. On  la  fait  entrer  ^ns  des  emplâtres  ou 
dans  des  onguejas;  souvent  même  les  feuilles  sont  appli- 

ToxrcoDBMDRO!).  Rhus  Toxtcodcndron, 

Les  peuples  de  l'Amérique  redoutent  tellement  les 
pernicieuses  iniluences  de  ce  végétal,  qu'ils  lui  ont  im- 
posé le  nom  de  poison  oaA:  L'éplthète  de  toxicodendro/i 
que  lui  donnent  les  botanistes  ,  n'est  paS  moins  propre 
à  exprimer  ses  qualités  délétères.  Quoiqu'il  né  soit  guère 
nuisible' que  par  ses_émanations,  nous  avons  du  en  ii-ai- 
toi-  dans  cette  section ,  à  cause  des  avantig&s  sans  nom- 
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hie  qu'on  a  obtenus  de  son  administration  médicinale 

à  l'intérieur. 

Bistoirenatarellc.Vi.  Bosc  nous  udonnésur  cette  plante 
<Ses  connoissances  très-pt  écieu$es  qu'il  a  recueillies  dans 
les  Carolines,  oh  il  a  séjourné  en  qualité  de  consul  de 
la  République.  Il  a  constaté  que  le  Rhus  radkans  de 
Linnœus  étoit  absolument  la  même  plante  que  le  Rhus 
toxicodendron  du  même  auteur,  mais  dans  un.éiat  dif- 
férent. X  Dans  sa  jeunesse ,  dit-il ,  ce  végétal  rampe  but 
»  terre,  et  ses  feuilles  sont  toujours  dentelées  ou  sinuées, 
K  toujours  velues:  il  est  donc  Rhus  toxicodendron;  maïs 

■  aussitût  que  l'extrémité  de  sa  tige  rencontre  un^arbre, 

■  n'importe  lequel ,  il  s'j  cramponne  par  des  suçoirs  ra- 

■  diciformes ,  et  s'élève  graduellement  contre  son  tronc; 

■  il  devient  donc  Rhus  rç4icans  Le  Rlius  toxicodeifdron, 
fiel R/ais  Ftfdùwts ,  &e :,}p\a.ît  sur  le  bord  des  fleuves,  de 
rivières,  dans  les  endroits  couverts  de  marais,  e.tc.  Le 
genre  R/ius  appartient  à  l'ordre  naturel  des  térébîatlia- 

Cées  (PsNTAnBRIE  TrI&TNIB  ,  LlKN.).- 

Propriétès physi^ies.  Le  rlius  toxicodendroo  s'élève  à 
une  hauteur  assez  considérable,  lorsqu'il  est  J)lanté  sur 
le  terrein  qui  lui  convient  ;  ses  branches  latérales  sont 
nombreuses  et  toufCdes.  Cet  arbre  est  susceptible  de  se 
creuser,  lorsqu'il  est  parvenu  à  une  grande  'rieiltesse. 
Les  feuilles ,  le  tronc,  etc., .fournissent  un  suc  propre, 
qui  est  plus  abondant  dans  le  temps  de  la  floraisôn ,  ainsi 
c[ue  l'â  observé  M.  Bosc.  Ce  suc  répand  une  odeiir'fe* 
tide ,  d'après  la  remarque  de  Miller.  Le  'Rkas  toxicodcTt^ 
dron  nSpand  un  gazj  auquel  ses  qualités  malikiùintes 
sont  attribuées. 

'  Propriétés  ckimiguës,  liL  Van  Moos ,  phaimaeisn  âe 
BnSjiÂiea ,  v  publié  un  travail  chimique- fect-in^resiant 
I.  39 
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sur  le  RIau  toxicodendron.  Il  a  voulu  d'abord  s'assurer 
de  la  nature  de  l'eKhalaison  maligne  de  cet  arbre  ;  et  il 
■8  prouvé  que  le  gaz  particulier  dans  lequel  le  niiasme 
délétère  se  trouve  en  quelque  sorte  suspendu,  est  un 
gaz  hydi-ogène  carboné,  et  que  le  miasme  même  est  un 
hydrtwîarbone.  Cette  substance  ^ qui  domine  dass  le  Bhw 
toxkod£àdron )Xésiàe  dans  la  tige  aussi  bien  que  dans  le» 
feuilles.  Ce  végétal  renferme  en  outre  beaucoup  de  tan- 
nin, de  l'acide  galUque,  jieu  de  fécule  verte ,  une  très- 
.petite  proportion  de  gomme  et  de  résine,  etc^ 

Proprmtés  tUléÙres.  On  a  cm  l&i^-temps  (ei  les  ^aê- 
TÎcains  sont  encore  dans  cette  opinion)  que  I4  ^opnrfcA 
délétère  résidoit  dans  le  suc  gotnmo-résineuï  dp  oette 
plante  ;  mois  ce  fait  n'est  pas  constant.  Il  y  a  près  d* 
cinq  années  que  M.  Boullon  ,  aujourd'hui  médecin  à 
Abbeville  j  s'inocula  impunément  en  ma  présence  1« 
suc  du  Rhus  toxicodendron.  Dans  une  autre  circonstance , 
un  de  mes  élèves  en  fut  singulièrement  affecté.  Ce  suo 
neparoît  pas  ctrc  un  poison  intérieur,  puisque  beau- 
coup d'animaus  en  mangent  en  Amcritfui; ,  saus  en  être 
aucunement  incommodés;  cependant,  lorsqu'on  manie 
cette  plante,  elle  produit  des  elfets  vésicans  très-remar- 
quables sur  la  peau ,  ainsi  que  MM.  Gouan  et  Amoreux 
ont  eu  occiisiiiTi  de  s'en  convaincre  parleurs  expériences. 
Quelquefois  la  tète  s'enfle,  et  acquiert  le  double  de  sou 
volume ,  et  c'est  ce  qui  arriva  trois  fois  de  suite  au  cé- 
lèbre Fonlana ,  dans  les  expériences  qu'il  essaya  avec 
cette  plante.  M.  Van  Mons  a  constate ,  en  outre  ,  que  les 
effets  nuisibles  du  Rhits  toxicodemlron  sont  le  produit 
d'une  substance  gazeuse  qu'exhale  continuellemen):  ce 
végétal  ;  il  ajoute  que  ces  effets  varient  selon  le  degré 

l'SAftiv^wa'^ ^mfàxiymhsm  H 
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lïticuni!  ipcomiDQdité. 

Seaours  et  mntUlotes.  M.  Van-  Motis  remarque  que  le< 
sympHÏraes  occasionnés  ^ar  le  Rhlis  toxicodendron  f  ou 
Siut  rmtlieeou ,  eùdent  aux  moyens  commtmëment  em- 
ployés contre  l'éiTsipèle  phlegmoneux  ou  T^sicidaire- 
O»  applique  sut  U  partie  affectée  un  mélange  d'huile  ec 
de  crëme.  M.  Gouan  s'est  servi, dans  une  circonstiince, 
de  l'alkali  volatil  fluor,  étendu  dans  de  l'eau,  afin  d'ar-  , 
rêter  les  progrès  ds  l'éruption.  Au  rapport  de  M.  Bosc,, 
les  Américains  ont  simplement  reçoiirs  à  LeEiu  fraî- 
che ,  etc. 

Propriétés  médicinales.  C'est  ici  qu'il  convient  de  rap- 
peler les  observations  cliniques  de  M.  Dufrcsnoy , 
professeur  ds  botanique  à  Valenciennes  ,  sur  l'usage 
4ioureux  du  Ritus  radicans  dans  le  traitement  de  quel- 
,ques  affections  très-graves ,  telles  que  les  dartres,  la  pa- 
nlysî« ,  etc.  ;  mais  faut-il  accorder  une  entière  eroyancs 
à  ce  iio/nb{«  pi<odigieax  de  guéilaons,  si  promptement 
attribuât  à  ce  remède ,  et  &Muéusement  proclamées 
J«iiSlfslivr««t  les  jotirnaGutFIf'est-il  pas  sage  de  dou- 
ter «neorq ,  quaad  on  songe  oomI»iOB  ont  Aé  déçues  les 
^^raaces  ^'ok  "aTaït  £Midébâ  api  les  -rertns  ^mé- 
zîquesde'tantd'attlPQsplBnteaf'CepeïidaiitjBoas^Mirames 
dfi  Totdoir  proscripe  le  BJau  rtnHaatu ,  puisque  de», 
■«bsftniatean  n  reqomnaandablBS  ont  été -les  timoins  db 
«ea  sticoèi.  îf«a^idflment  M.'  Du&ess^  &  i«eueilU  des 
ikitatràft<.démi&«etièi-coBeluaBs,iBaisMCM.  Verdeyea, 
.&oà,^W-$aeHem,&umpsl,eto.,oRt  obtenu  les  raémss 
résultats  k  foiBce^les;  et  -lpas  se  T^unissmt  po6r  ehtft 
:de3  cures  bien  pcopvei  à  ecùter  l'âtonaemest.  M.  Pou- 
tingou ,  professeur  à  l'Ecole  de  Médwànç  ds'Méri^Kl^ 
lier  i  a  guéri ,  par  rextniit,de  lA"^lante  jnin  paralytique. 
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après  un  traitement ' de  ^inze  jours  ;  et,  en  an  mois  et 
demi ,  SI.  Gouan  est  pareillement  parvenu  à  rétablit  . 
une  jeane  dame  affectée  d'hémiplégie.  M.  AlderSon , 
'  saTant  médetnn  anglais ,  -a  poblié  un  Essai  sur  le  Rhiu 
Ttoaàeadauùvn,  oîi  il  àte  dix-sept  exemples  qui  déposent 
en  fereur  des  propriétés  salutaires  de  ce  végétal,  tou- 
jours employé  sous  le  même  point  de  vue.  On  peutall^ 
guer  enfin  le  témoignage  de  MM.  Kellîe  et  Duncan. 

ModctTadministraiion.  Les  médecins  que  je  viens  de 
■citer,  ont  administré  le  plus  gcnt-mlement  le  Fthiisto^i- 
codendron  sous  forme  (i'cxtr^iit.  I.a  dose  est  d'abord  très- 
petite  ,  lie  six  iliici grammes  [douze  grains),  par  exemple; 
on  peut  aller  ensuite  progressivement.  Certains  nyjde- 
cins  l'ont  portée  jusqu'à  Irente-detix  grammes  («ne  once), 
.chaque  jour,  sans  inconvcnient ;  niais  la  dose  la  plus 
ordinairement  suffisante  est  de  quatre  grammes  (lin  gros). 
AL  Gouan  la  faisoit  prendre  dans  du  lait  de  chèvre; 
JH.  Van  Mons ,  dans  son  Mémoire  sur  le  Rhus  radicam, 
a  exposé  les  procédés  que  l'on  doit  suivre  pour  préparer 
diversement  l'extrait  de  ce  végétal  ;  il  enseigne  einq 
méthodes  principales  pour  sa  confection  :  i°.  par  les 
feuilles  fraîches  \  par  les  feuilles  oxidces  ;  3°.  par  le 
suc  des  feuilles j  4°-  par  les  feuilles  sèches;  5°.  à  &oid. 
.Mais  ce  n'est  point  ici  qu'il  convient  do  détailler  ces 
procédés  ,'  qui  sont  purement  du  ressort  de  la  Pharma- 
cie. Quelques  praticiens  donnent  la  poudre  des  feuilles 
du  Rims  toœicodendron  à.  prendre  en  substance ,  mais  à 
des  quantités  irès-folbles.  M.  Dufresnoy  les  associe  aux 
fleurs  du  narcisse  des  prés ,  et  à  la  racine  de  jusquiame, 
et  les  met  infuser  à  chaud  pendant  (juinzc  jours  dans 
l'huile  d'oXives.  Cette  préparation  lui  a  paru  infiniment 
cas. 
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Le  laimer-cerîsè  fat  apporté  de  la  NatoUe  T.era  le 
milieu  du  seizième  siècle  ;  il  fut  non-seulement  consa- 
cré à  l'embelliss ornent  des  jardins  ;  mais  on  le  préconisa 

Histoire  naturelle.  Cet  arbrisseau  ,  diislgnc  sous  te  , 
nom  de  Pninus-lauro-cerasus ,  Linn.  ,  fait  partie  de  l'Ico- 
aAHD&iE  MoNOGYRiE ,  LiNN. ,  et  de  l'ordre  naturel  des 
rosacées  de  Jussieu.  Il  oftre  un  aspect  agréable  ,  quoi- 
t[ue d'une faauEeur médiocre.  See feuilles, si  nombreuses, 
Gont  altemes ,  oblon^es ,  et  d'un  verd  luisant.  11  fleurit 
au  printemps  ;  ses  fleurs,  en  grappe,  sont  formées  d'un 
calice  monophylig,  et  de  cinq  pétales' blancs,  disposés 
en  rase. 

Propriétés  physiques.  Les  feuilles  du  laurier-cerise  ont 
nne  odeur  mustjHce,  une  saveur  amère,  un  peu  aroma- 
tique ,  et  agréable. 

Propriétés  ckimiqites.  Plusieurs  expériences  modernes 
ont  constaté  l'existence  de  l'acide  pi'iissique  dans  les 
feuilles  du  laurier- cerise ,  de  mûmo  que  dans  d'autres 
plantes  qui  ont  une  odeur  analogue  ,  telles  que  les 
amandes  amcrcs  ,  celles  d'abricot,  etc.  C'est  jiarticuliè- 
rçment  à  M.  Schrader,  cliiroistc  de  Berlin,  qu'est  due 
cette  .découverte.  Si  l'on  ajoute  de  la  cbaux  dans  l'eau 
concentrée  de  ces  feuilles  ,  il  s'y  forme  un  prussiate-  de 
ch^ix  j  et  si ,  après  avoir  mâlé  le  liquide  avec  ua  sel  de 
fer,  on  y  verse  un  autre  acide ,  il  se  précipite  aussitôt 
du  bleu  de  Prusse.  L'existence  de  l'acide  prussique  ainsi 
constatée  dans  le  laurier- cerise,  on  est  parvenu  à  s'asiu- 
m',  par  d'antres  £iiis ,  que  les  propriétés  vénéneuses  da 
cette  plante  étoîenï  dues  uniijuement  à  ce  principe. 
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Propriétés  délétères.  Les  feuilles  de  laurier -ceViS»^' 
«GÈréditees  d'abord  comme  un  bon  stomachique  pâ^* 
Duhamel  et  Brown-Lanyrjsli ,  furent  dénoncées  comili»' 
poisons  les  plus  actif^i  et  les  plus  terribles  du-' 
règne  Tégétal.  Quelques  accident  funestes  ,  et  plusieui*  , 
empoisonne  mens  causés  par  les  préparations  de  ce^ 
feuilles,  mirent  sur  la  Toie  de  cette  découverte.  Ce  fut 
Madden ,  médecin  de  Dublin,  qui,  le  premier ,  frappé 
de.i  effets  épouvante  1)1  es  do  ce  poison ,  doiina  l'éveil  aux' 
méElccina,  De  nombreuses  observations  vinrent  appor* 
ter  de  nouvelles  lumières.  Madden  ne  tarda  point  4 
procéder  à  de  nouvelles  recherches.  Accompagné  d*" 
quelifues  amis,  en  octobre  1728  { Lettre  à  Mort/mer, 
Transactions  philosophiques,  année  ijSi),  ils  lîreiit 
BTaler  trois  once*  d'eao  distillée  du  laurier-cërise  k 
ùh  gi^iid  chieii~'coii«hant ,  qui,  trois  minutes  après^ 
eut  de  Tiolentes  convulsions  l'espace  de  cinq  mi'^' 
i&Ses  ,  et,  pendant  huit  auti-es ,  il  eut  une  grande  difS'^' 
câlté  do  respiref .  Il  s'aiffaïblit  par  degrés.  On  lui  dcAana 
encore  une  once  et  demie  de  liseur,  et  il  expira  ea 
d«ax  vrtiitttes  'iUri  «ottvtdirïtiins.  Lo  «bien  ayant  été- 
ânvdit,  on  tnhitu  l'éau  ufilée  d'écmne ,  l'estotnâc  nM 
«flfiAMm^;  l«s  Veines  de  cet  otgane,  les  mésataîqucsî'' 
les  veiAes-caves  et  Xts  Kins,  vfoi  Mssefnbldient  &  nAa- 
prane  viôlette  gtft^ '^iAi^-irès-Bnide;  les  artèrâE 
^îent  vides.  On  obrïnfÎËriàiétnesTësaltatl,  en  intro^' 
diùsauc  le  poism  frarTantre  extrémité  du  tube  alimeui-^. 
«ûre.  Le  a6  oc^bre ,  il^éb  injectèrent  une  once  dan^ 
ife  rectum  d'un  gros  éç^^H^^^eai  minutes ,  it  ch&n- 
,  eut  jtsnda&t  vittgt  ti^utes  déi  èonvnlsions  tîo-^ 
lentes ,  surtout  aux  tnuadés  du  col  et  àt  Tépine;  les  yeuK 
îe&tiàrent  «tt  oODTuUiofls;  il  ëcuma  ;  il  poussa  des  cris^ 
Mspira  péniblement  :  il  resta  paralysé  pendant  quinzé 
inmstes ,  aâ  bout  desquelles  il  eut  une  cAtmillîon  gé^ 
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n^rale  ,  et  tnourut.  L'autopsie  cadavérique  fît  voir  les 
mêmes  altérations.  Ils  injectèrent  une  once  et  demie 
d'eau  de  laurier-cerise  ,  mtîlée  à  troi«  onces  d'eau ,  dans 
l'anus  d'une  autre  chienne  :  mêmes  symptâmes,  et ,  en 
outre ,  tétanos  des  jambes  pendant  quatre  minutes; 
selle  abondiinte;  rétoLlissemenE  au  bout  de  demi-heure. 
Le  lendemain ,  on  injecta  à  cette  même  chienne  un  gros 
d'eau  de  laurier-cerise  dans  la  veine  jugulaire.  Il  se  dé- 
clara à  l'instant  des  mouvcmens  convulsifs,  qui  durè- 
rent cinq  minutes;  mais  la  chienne  se  rétablit  peu  après. 

Ces  diverses  expériences  furent  communiquées  à  la 
Société  royale  de  Londres  ,  furent  repétées  avec  le 
même  succès ,  et  publiées  en  i^3i  par  le  secrétaire  de 
cette  Société,  Mortiiner. 

Brown-Langrish  reprit  ces  expénences  en  1^33;  il 
les  varia  sur  plusieurs  animaux,  et  en  obtint  des  résul- 
tats analogues.  La  suivante  différa  de  celles  qui  avoient 
été  tentées  déjà  :  il  plongea  un  trois-quart  dans  l'abdo- 
men d'un  chien  ,  et  il  injecta,  par  la  canule,  quatre 
onces  d'eau  de  laurier-cerise.  L'animal  mourut  eu  ving^ 
deux  minutes  ,  en  proie  aux  symptAmes  déjà  décrits. 

Il  est  inutile  de  rapporter  les  expériences  de  NichoUsj 
de  Watson ,  de  Stenhelius ,  de  l'abbé  Rozier,  de  Duha- 
mel ,  de  Vater,  puisqu'elles  se  rapprochent,  jusqu'à  un 
certain  point ,  de  celles  qui  avoient  été  déjà  tentées; 
mais  je  dois  mentionner  particulièrement  celles  de 
l'illustre  Fontana.  Il  vérifia  d'à  bord,  pendant  «on  séjour 
en  Angleterre,  sur  plusieurs  animaux  à  sang  chaud, 
notamment  sur  des  lapins ,  tout  ce  qu'on  avoit  dit  avant 
lui  sur  les  effets  délétères  de  ce  poison.  Il  s'assura  ifao 
l'eau  de  laurier-cerise ,  obtenue  au  bain-marie ,  caunoit 
rapidement  la  mort  à  ces  auimaux,  >oit  qu'on  la  leue 
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ïntrodaistt  par  l'une  ou  l'autre  extrémité  du  canal'alM 
menuire;  ce  qui  lecoiiduiilt  à  conclure,  après  plusieurs 
autres  expériences  comparatives,  que  cette. eau,  portéei 
sur  le  tube  alimentaire,  est  un  poison  bien  plus  pui»- 
aant  que  par  toute  autre  voie.  Les  recherches  de  cet 
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qu'on  les  a  décapités.  Dans  d'autres  expériences  tentées 
pour  procéder  à  la  rcclierclie  du  piiiiL-ipe  yéuéneus 
du  laurier-cerise,  Fontana  essaya  suceessivenient  l'es- 
prit ,  soit  de  première  ou  de  deuxième  distillation  ,  le 
plilegme  ,  l'extrait  sec  et  l'huile  cmpyreumatique.  Les 
résultats  fitrentles  mi^mes,  à  quelques  différences  près. 
11  parvint  enfin  à  s'assurer,  après  une  foule  d'essais, 
que  cet  agent  destructeur  produisoit  la  mort ,  do  même 
que  les  autres  poisons  ,  en  exerçant  une  action  spéciale 
sur  le  sang.  Toutefois ,  ce  n'est  que  dans  ces  derniers 
temps  qu'on  est  parvenu  à  iléconvrir  ce  qui  avoit 
échappé  àfontana  ,  que  la  propriété  vénéneuse  du  lau- 
rier-cerise résidoit  uniquement  dans  l'acide  prussi que 
en  si  grande  abondance  que  contiennent  l^iieuillea  4.^ 
cet  aibiisie.  Celte  découverte  a  donné lieaà'de  nouvelles 
recherches.  M.  Emmcrt  a  étudié  avec  beaucoup  de  soÎD 
les  effets  de  ce  principe  isolé  sur  plusieurs-dassea  d'mi^ 
mtax}et  M.  le  docteur  Coulon  a  donné  encore  plus  âa 
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>â4yek>p|!!ÇiiK^t  à  ses  expériences,  en  examinant  les 
;e£fets  délétères  de  l'acide  prussique  sur  un  grand  nonv- 
,Lri!  d'nniniatix ,  sur  les  plantes  oc  sur  les  divers  sys- 
tèmes de  rt^conoinie  vivante  :  ou  eonsultera  avec  intérêt 
JU  Dis serUcioii.  qu'il  a  publiée  sur  ce  sujet. 

"  Secours  et  antàiotài.îiesB.'addotesYanxéé  contre  l'em- 
'poisonnement  par  le  laurîêr-cerise,  et  contre  les  sub- 
stances qui  côntïeiineiit  de  l'adde  prussique  en  géné- 
'ïàl ,  dont  l'huile  d'oUves,  le  lait,  la  thériaque,  l'ammo- 
'ôiâgue,  etc.  Vater'a  parlé  le  prënlier  des  bons  effets  de 
l'huilé;  maïs'fil;  Gùulon  s'^  assuré  qu'elle  n'empêchoit 
''en  rien  les  efTete  délétères  de  l'acide  prussique.  11  a  fait 
la  niéme  observation  à  l'égard  du  lait,  dont  Butty  et 
'Mortimer  avoient  céïétiré  les  avantages  contre  le  laurier- 
cerise.  Mead  avoit'doRné  de  griinds  éldges  à  l'ammo- 
niaque, et  ii  rapporte  même  Un  fait  qui  sembleroit  déi- 
poser  en  faveur  de  son  opinion.  M.  le  docteur  Coufon 
combat  également  cette  assertion  ,  en  se  fondant  sur 
■plusieurs  expériences.  Quant  à  la  thériaque,  il  paroît 
que  ,  quoiqu'elle  n'altère  en  rien  l'acide  prussique  pro- 
'prbment  dit,  elle  peut  cependant  être  administrée  avec 
'un'e  sorte'  d'avantage  ,  si  on  peut  la  donner  presque 
'iiiunédiatemeht  après  le  poison; car  sitôt  que  les  moin- 
'âres  signés  d'empoisonnement  se  déclarent ,  elle  est 
absolument  nulle.  Il  n'existe  donc,  jusqu'à  présent, 
aucune  substance  capable  de  neutraliser  l'action  du 
Jauiier^erise  ou  de  son  principe  vénéneux  ,  l'acida 
}prussique. 

Propriétés  médicinales.  On  ne  connoît  qu'un  très-petit 
'iQmbre  d'observations  sur  l'emploi  médicinal  du  lau- 
Tier-cerise.  Les  Êiits  rapportés  par  Brown-Langrisb  et 
jD^iamel  méritent  peu  d'attention ,  pnisq^Hla  n'ont 
exjjêrimenté  que -sur  des  animaux,  et  l'on  sait  que 
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Vftnaldgie  n'est  pas  tonjoufs  uti  gûide  très-sîlr.  Li&friî 
assure  {Amirmf.  Acadiw.)  quii  l'infusion  (les  feuilles 
de  cette  plante  est  très-employi'e  en  Belgique,  dans 
les  ulcérsiions  du  poumon  ;  mais  rien  n'est  moins 
positif  que  cette  assertion.  Il  paroît  qu'on  a  égale- 

\re  la  pinhisie  pulmonaire;  dans  quelle  espèce,  ou  à 
quel  degré  ?  c'est  ce  qu'on  ignore.  On  prétend  que 
Camoron  .s'en  est  servi  avec  des  succès  marqués  dans 
quelques  affections  cancéreuses.  Toutefois  ,  aucun  fait 
ultérieur  n'est  venu  confirmer  cette  espérance.  L'obser- 
vation rapportée  par  Vogcl  doit  être  rapportée  comme 
non-avenue j  car,  nonobstant  les  avantages  avec  les- 
quels il  prétond  avoir  employé  cette  infusion  chez  une 
femme  atteinte  d'un  cancer  au  sein  ,  celle  ct  succomba. 
Swediaur  prescrit  l'eau,  distillée  de  laurier- cerise  dans 
quelques  affections  organiques  du  foie  et  dans  la  syphi- 
lis; d'aiiireG  prétendent  en  avoir  fait  usage  comme  car- 
minatif,  ou  même  comme  antispasmodique.  Mats  est-il 
besoin  de  recourir  à  un  semblaLIc  moyen  ,  puisque  nous 
possédons  une  foule  de  substances  plus  efScaccs,  et 
qui  ne  font  point  courir  les  mûmes  dangers  ?  Enlin  ,  on 
assure  que  l'e.iu  Je  laurier-cerise  a  été  essayée  récem- 
ment en  Allemagne  ,  contre  l'hydropliobie  ;  mais  nou! 
ignorons  encore  les  résultats  qu'on  a  pu  en  obtenir. 

Mùdc  d'adrpJnhtratwn.  La  seule  préparation  de  lau- 
ridr-cerise  qu'on  ail  osé  tenter  d'administrer  jusqu'i 
présent,  est  l'eau  distillée.  Les  doses  auxquelles  on  U 
donnée  ,  sont  de  trente  à  soiiante  gouttes.  Vogel  cna 
porté  1.1  dose  à  cent  :  néanmoins ,  il  est  essentiel  d'ib- 
server  la  plus  grande  circonspection  dans  l'emploi  dua 
tel  remède. 
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fit  *H<RA*Krf*HjUï. 

1*.  FicAfl  Oftûnes.  Agaritm  milsearius.  • 
a*,  Agabic  suLSsax.  AgaivMS  bulbosus. 

vemm. 

'■  4'>  AbabiC  staBEtix  AVTiikirAt»  Ageaixaa  iulhonu  au- 
tamnaiis. 

5*.  ÂejLBic  kbubtkixb.  Agariau  necator, 

■  6*.  AcuTC  tsoninoi.AgariaucmUau. 

On  trouve  dans  les  écrits  de  Theophtaste ,  de  Dios- 
eoride  ,  de  Gailen,  plusieurs  passages  relatifs  auxcham^ 
pignons;  mats  c'est  surtout  au>:  travaux,  de  Clusius,  da 
Sterbceck ,  de  Marsigli ,  de  Jean  et  Gaspard  Bauhini 
de  TourncFort,  de  Dillenius,  de  Michcli ,  de. Linné., 
âe  Haller,  de  Hedwig,  de  Wildenow  et  de  Paulet, 
qu'on  est  redevaUc  d'avoir  éclairé  leur  histoire.  Comme 
tien  ne  seroit  plus  difficile ,  ainsi  que  le  remarque 
ËuUiarâ  lui-même ,  que  de  faire  un  dénombiement 
«xact  des  es|>èces  vénéiieuses  de  ce  genre,  je  me  con- 
tenterai d'eu  indiquer  les  principalu. 

MiOaôv  ttaaatlà.  La  ianua  fiiMgB ,  Agmiaa  tnaîta^- 
rms,  Liltir.,  est  tr^iKmtMnane  d&n*  plnûèurs  dépar^ 
timtta  de  la  FnBce ,  tfbàeîbAeUt  do&s  les  YMgeS ,  ob 
Ici  champignons  ferment  la  niHUciM»  la  pltil  ludiasi» 
du  peuple.  On  pou  «a  ^xoétmÈOiedeVJfganaiséui' 
Inna ,'  Fldu-u ,  de  ÏAg^a!kat  èuiiosas  nemus ,  et  de 
l'Agarkiu  ha^oias  mttiamU^  du  tadme  àutear.  L'agaric 
roenltrier ,  Agurioa  tonaùauat,  ScKtil'Mtt ,  est  parti- 
culièrement connu  y  Belob  Bulliard ,  en  Champague , 
dans  les  MiVîroBs  de  fiBi>4Ht>A«be,  ab.  il  pone  le  aau 
Tiilgaite  de  monoa.  Ge  botaniste  dit  l'avoir  rencontré  11 
VUle-d'ATrai ,  &  Yi&«etines ,  à  Fontainebleau ,  à  Maies 
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herhes.  L'agaric  conique,  Agaiicus  conieiis,  PlCCO,  m 
été  principalement  observé  en  Italie.  Les  champignon» 
forment  une  famille  naturelle,  d'après,  la  méthode  do 
Jassisu.  Ils  appartiennent  À  U  CiÔrFToaAJlIfi  de  LlN- 

KJEUS. 

Propriétés  physiques.  Il  est  très- important  d'étudier  lus 
propriétés  physiques  des  champignons  vénéneux,  puis- 
qu'elles serventà  les  faire  reconnoître  et  à  distinguer  des 
champignons  comestibles  avec  lesquels  il  est  souvent 
aisé  de  les  eonfondre.  C'est  ainsi  quel'on  prend  souvent 
l'oronge  fausse  pour  la  vraie  ;  aussi  Bulliard  avertit-il 
que  cette  dernière  est  constamment  signalée  parunvolva 
complet  On  ne  se  trompe  que  lorsqu'on  néglige  de  faire 
attention  à  ce  caractère.  Quant  aux  trois  agarics  bul- 
beux ,  \'jégariciis  èulbosus  ou  fucus  phalloïdes,  XAgaricus 
bulbosus  ■uemus ,  l'Agaricus  hulbosus  autumna& ,  on  est 
quelquefois  tombé  dans  des  méprises  funestes  au  point 
de  les  confondre  avec  des  champigHpns  de  couche-, 
'Jtgarieus  edulis.  II  est  vrai  que  l'erreur  a  rarement  lieu  . 
pour  Yjdgariaus  bulbosiu  autamnaSs,  parce  qall  est  pres^ 
que  toujours  recouvert  des  débris  d'un  volva  complet 
et  coloré.  Bulliard  fait  remarier  'aussi  qué  l'agarTc 
nioiTtrier  est  très-susoeptible  de  vaiier,  tant  par  sa  forme 
ipie  par  sa  couleur,  et  qu'il  est  arrivé  quelquefois  qu'on 
l'a  mangé  à  Iq  place  deXAgarieus  j^eratas ,  qui  sert-de 
nourriture  au  peu]de  des  campagnes.  Tous  deux  reeè> 
3ent  un  suc  tn^ereettrès^mer^msist  dans  ce  dernier, 
ce  suc  se  corrige  par  l'effet  de  Ik  cuisson  :  ce  qui  n'ar- 
rive pas  dans  l'autre,  au  point  que  la  plus  petite  qoan- 
'  tité  suffit  pour  proyoqiter  des  symptômes  très-âchetix. 
BuUiard  donne  epcore  d'autres  caract««5  pour  distin» 
gœr  Vjigarùau  -neeatop  de  YAgaricus  p^eratas.  Le  pre- 
mier, dit  ce  célèbre, botaniste,  est  constamment  cilié 
.sur  ses  bords ,  surtout  i^uand  il  est  jeune;  sit  superficie 
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est  pelucWe,  et  on  ne  le  rencontre  jamais  seul.  Le 
contraire  arrive  pour  l'agaric  poivré.  On  reconnoît 
y^garicus  conims  à  sa  péau  forte ,  satinée ,  et  dVane  cou^ 
leur  cendré ,  i  la  forme  constamment  conique  de  son 
chapeau,  à  son  pédicule  rarement  droit,  dW  blanc 
sale,  «ans  anneau,  à  son  btilbe  enveloppé  d'un  voira 
-mince  et  trè»-blanc,  etc. 

Prc^riités  cAùm^ues.  On  doit  à  M.  Braconnot,  de 
jNancy,  un  travail  chimique  très  -  intéressant  sur  les 
champignons.  lien  a  retiré  une  substance  particulière, 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  du  J'un^inc.  Aprùs  avoir  été 
traitée  par  l'eau  botilllante  un  peu  aiguisée  il'alkalî, 
cette  substance  est  plus  ou  moins  blandic  ,  mobsse, 
fade,  peu  élastique  ft  friable;  elle  peii!  sa  partie  vireuse 
par  l'action  <lc  l'eau  bouillante.  Ces  propriétés  particu- 
lières de  la  fongine  ont  décidé  M.  Braconnot  à  l'ajouter, 
•comme  un -nouveau  corps,  à  la  liste  des  produits  im^ 
médiats  des  v^étaux. 

Propriétés  délétères.  Il  n'est  aucun  symptôme  funeste 
que  le  venin  des  champignons  ne  puisse  produire. 
Lopio  fa  il  soimo ,  ïl  laiiro  ciliegiit  la  paralisia ,  la.  taran- 
tola.  uoglia  di  ballare,  il  raminculo  scellerato  il  riso  sardcf^ 
nico ,  le  cairtaridi  il  brugion  d'urina ,  e  molti  altri  velem 
singolari  e  spcdalt  effèttî  producono  ;  il  solo  veàaio  dd 
Jiaighi  contiene  in  se  la  malizia  di  tutti,  e  vari  moà^Scî 
' effeai produce  seeotido  ehei  mnuiggiorei^îa.ùigollat9,  èd 
in  maggior  copia  deniro  h  vene  s'inintde.  C'est  ainsi  que 
s'exprime  le  célèbre  Zéviani,  dans  une  Dissertation  sur 
les  Champignons  vénéneux,  consignée  parmi  les  Mé- 
moires de  la  Société  iialienné.  En  effet ,  dans  beaucoup 
de  circonstances  où  ces  funestes  poisons  avaient  été 
introduits  dans  l'estomac,  on  a  vu  soudainement  surve- 
nir la  lièvre ,  les  vomissemeos ,  les  plus  violentes  coli- 
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ques,  la  diarrhée,  la  dysenterie,  le  choiera  mort>ug, 
l'ictère,  le  délire ,  l'abattement, les  défaillances, le  froid 
glacial  des  extrémités  ,  etc.  Zéviani  a  vu  une  femme 
qui ,  par  un  cmpoisonneoient  de  ce  genre  ,  fut  frappée 
de  tQiis  les  phenQuè^fi?  de  l'apoplexie.  Hippocraie  et 
Galien  avoient  eu  occaqicm  de  remarquer  tous  ces  «f- 
froyables  accideiu ,  qui  détruisant  pviiffliï  i*9  Um\U» 
entières. 

La  plupart  des  T^gétsus  dont  npuf  tnitopr ,  ^^istm^t 
autant  par  leur  qualité  acnmopieuse  jqve  piar  leur  qit»- 
]i^  stupéfiante.  A  l'ouvenure  du  corp*  d'upa  jauqe  per- 
sonne t  empoisoDitve  pap  les  «hMnpigoOQs ,  'Lemoanior 
troQTa  la  portion  dç  r«Moniao,  qui  est  coatiguë  aq  jt^ 
lore,  enflammée;  le  duodéoum  étoit  gorg4  4a  wgî  # 
paembrane  interne  étoit  légèrement  tacbée^^  pnés^n- 
toit  çà  et  là  de  petites  cKpsriations  ;  sa  partie  io^erifose 
étoit  retrëcie ,  etc.  JJt^j^  <lçs  chaqipignQW  qui  «st  1«  pLy» 
i  craindre,  eatl'jigaricus  naiscarinfi,  BalUïrA»  qi)i  Xf^ 
essayé  sur  des  chats  et  sur  des  cbiens ,  a  constam- 
ment TU  périr  ces  animaux  dans  l'espace  de  quelques 
fleures.  ' 

,  Mais  rien  sans  douts  n'est  plus  douloureuï.  à  retracer 
que  le  tableau  des  tourmons  et  des  angoisses  qui,  d'après 
ie  rapport  de  M.  Picco ,  firent  périr  eo  quatre  jours  les 
deux  tiers  d'une  malheureuse  famille  de  Stupisis.  Cette 
catastrophe  fat  occasionnée  par  l'espèce  désignée  sous 
le  nom  îî4garicus  conicus.  Ce  fut,  dit  l'auteur  de  l'ob- 
servation ,  le  6  octobre  de  l'an  1781 ,  que  l'épouse  d'up 
nommé  Moricndo,  cueillit  et  fit  frire,  d'après  les  pro- 
cédés ordinaires,  deux  livres  de  celte  espèce  de  cham- 
pignon f  elle  s'eil  xatmi»  ansuile,  de  wêwe.  que  6op 
oiari^  ses  tnàa  fils,  «t  «1  Sïh  ig^  4'«pyÀniP  JJ^-awf 
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nuit  commença  la  scène  la  plus  déplorable.  La  mère  fui 
la.  première  atteinte  d'un  sentinieiit  de  suffocation  et  da 
cardialgie.  Elle  fit  des  efforts  pour  rejeter  le  poison  con- 
tenu dans  son  estomac.  Son  lils  aîotî ,  igé  de  vingt-un 
9ns,  qui  l'assistoit  dans  ce  moment,  ne  tarda  p>s  lui- 
mâme  à  ^Ire  affecté  des  mêmes  souffrances.  Lo  père  fut 
«Bsuite  attaqué ,  et  successivement  son  deuxième  Jîl(  et 
aa  jeune  fille.  M,  Picco ,  dont  on  réclama  les  soins,  nota 
soigneusement  tous  les  pliénomùnes,  1°.  Chez  le  plus 
jeune  des  enfans,  état  de  stupeur  et  de  létiiargie,  dou- 
leurs abdominales,  quelques  déjections  jaunâtres ,  ven- 
tre uiétéorisé ,  ensuite  coiiTulsions ,  tris  aigus  ,  refroi- 
dissement des  extrémités,  pouls  petit  eiirrégulier,  morc 
Le  cadavre  fut  ouvert.  Augmentation  du  volume  du. 
t'oie,  qui  étoit  très-facile  à  déchirer,  vésicule  du  fiel 
goi^ée  d'une  bile  aqueuse,  gaz  fétide  dans  le  conduit 
intestinal,  érosion  de  la.  membrane  muqueusa  de  cet 
organe,  taobes  livides  dans  l'estomac,  près  du  pylore  et 
dans  le  colon  ,  etc.  2°.  Chez  la  mère,  anxiété  suffocante, 
vomissement  d'une  matière  verdàtre;  ensuite,  coliques 
ïives,  déjections  porracées  ou  sanguinolentes  ,  accom- 
pagnées de  ténesmo  ;  ictère  universel  ,  orcophnée, 
sueurs  froides,  état  comateux:  elle  expira.  Après  la  mort, 
abdomen  très-tuméfié  ,  éi  uctalion  iriuic  ni:ilière  écu- 
meuse,  fétide,  et  de  couleur  olivilli-e,  foie  pile  et  grossi , 
intestins  spasmodiqucsct  resserrés,  taches  gangréneuses 
dans  l'estomac,  etc.  'i".  Un  antre  lils,  âgé  de  dix  ans, 
éprouvant  du  malaise,  avoit  quitté  la  maison  de  son 
père,  pour  se  soustraire  aux  médicamens  qu'on  vouloit 
lui  administrer  ;  il  se  gorgea  de  raisins ,  durant  tout  le 
jour;  le  soir,  il  fut  ramené  comme  stupide,  et  succomba 
le  lendemain  matin,  après  des  accidens  analogues  a 
çeux  des  autres.  Le  cadavre  ouvert  offrit  les  même* 
lésions  ùl'estomaci  il  eiUialoit  una  CeUe puanteur,  ^u'an 
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discontinua  l'examen  des  différens  viscères.  4°-  Chez  ia 
fiile  sut-tbut  les  effets  de  l'empoisonn  émeut  se  montrè- 
rent avec  un  degré  d'intensité  très  -  af&igeant.  D'abord, 
défaillances,  ensuite  gastrodynie  gravative  et  tensive  i 
pouls  petit  et  irréguiier,  hoquet,  nausées  et  cai-dialgies, 
suif  dévorante  ,  feu  intérieur ,  pes;i  ■itriir  de  l'estomac  , 
frissons  précurseurs  sinish'C5  de  \:i  g.iiigri-nc  qui  s'éta- 

caliiie   trompeur  et  perfide  ,   bientôt  après  ,  délire  , 


davre  les  mêmes  altération. 

• 

;  dans  les  autres  sujets. 

Quant  au  père  et  au  fils  aîo 

é,  il 

i  ne  mounirent  point, 

parce  (ju'ils  se  soumirent  av 

■ee  b 

eaiieonp  de  docilité  au 

Iraitemcnt  qu'on  leur  lit;  i 

peine  extrême  qu'ils  parvin 

à  se  rétablir;  ils  res- 

tinrent  long-temps  foibies  ( 

■t  I.ii 

iguissans.  Le  chagrin  , 

d'ailleurs  ,  ne  contribua  pas 

à  retarder  leur  eonva- 

lescenee.  Je  pourrois  eller  d 

thentiirues  ;  j'en  trouvcioi 

;me  chez  des  auteurs 

anciens  qui  n'nvoicnt  pas  néglî^ 

;é  J'étudc  des.  champî- 

^OQS  -Ténéoeux:  l'un  d'eui 

:lea 

appeUe,  arec  raison'. 

vivas  tonaa  bi/rsas. 

'  Secours  et'antidotes,'N.  Picco  remarque,  avec  raison, 
et  d'après  sa  propre  expérience,  qae  les  TOmitifs  sont 
le  secours  le  plus  important  à  administrer,  lorsqu'il 
s'a^t  de.  combattre  le  poison  âcre  et  naircotique  de.s 
cbainpignons;  il  ajoute ,  avec  non  moins  de  fondement, 
que  la  deuxième  indication  à  remplir  est  de  moclérer 
l'irritation  des  premières  voies,' et  d'apaiser  lïnflamma- 
lion  qui  se  termine  le  plus  communément  par  là  gan- 
grène. C'est  ainsi  que,  dans  le  cas  oii  il  7  aitroit  de« 
trançhëes  vives,  BuUîard  conseille  de  donner  au  ma- 
lade de  l'eau  dède  et  dé  l'huile ,'  soit  en  boisson soit 
en  iavemeng.  Quànâ.la  violence  4il  vènîn  a  décidé  un 
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élal  de  plilegmasic ,  il  faut  recourir  au  bain  et  à  la  sai- 
giiiie.  Enfin,  l'usage  tîes  acides  vt-gétaux  sert  à  dissiper 
l'état  de  stupeur  et  de  léthargie  ,  qui  est  un  des  symp- 
tômes principaux  do  renipoisonnement  par  les  cliani- 
pignons.  Toutefois,  on  a  été  trop  lojn  en  avançant  que 
le  vinaigre  seul  étoit  un  puissant  antidote  de  VAgaricus 
inuscarius.  Rien  ue  remédie  plus  avantigeusement  aux 
effets  dangereux  de  cette  espèce ,  selon  la  remarque 
de  M.  Paulct ,  que  les  substances  propres  à  provoquer 
le  vomissement,  telles  que  l'eau  chaude,  les  huileux, 
le  lait  et  le  tartrate  antimonié  de  potasse.  M.  Paulet  a 
proposé  l'éther  sulfurique  comme  propre  à  calmer  les 
accidens  occasionnés  par  Yjlgaricus  bulbosits ;  et  M.  le 
«locteur  Montègre  a  publié  récemment  des  observations 
qui  en  démontrent  les  excellens  effets.  M.  le  docteur 
Mouton  a  vu  un  exemple  remarquable  de  l'efficacité  de 
l'éther  sur  quarante  grenadiers  de  la  Garde  impériale, 
qui ,  dans  les  deux  ou  trois  jours  qui  précédèrent  la 
bataille  d'Iéna ,  mangèrent  avec  excès  d'une  espèce  Aa 
champignon  que  M.  Mouton  crut  reconnoîire  pour 
YAgaricus  nuiscariits.  Les  accidens  les  plus  formidables 
se  déclarèrent  peu  après  chez  tous  ;  mais  aucun  d'eux 
ne  succomba,  grâce  au  zèle  etàl'activitédeM.Mouton, 
qui  les  sauva  en  leur  faisant  avaler  des  doses  considé- 
rables d'étlier  autfurique  avec  du  sucre.  Il  est  d'autres 
antispasmodiques  auxquels  peut-être  on  pourroil  recou- 
rir avec  avantage. 
.  Propriétés  médicinales.  L'étude  des  propriétés  médici- 
nales des  champignons  offre  une  carrière  nouvelle  à 
parcourir,  et  les  essais  qu'on  a  lentes,  sont  encore  bien 
peu  nombreux.  On  a  donné  déjà  YJgariais  muscariiis 
pour  arrêter  les  accès  de  l'épilepsie  ;  on  l'a  pareillement 
administré  dans  Icscngorgemens  chroniques  des  glandes. 
On  combiue  souvent  son  usage  intérieur  avec  son  usage 
.1.  3n 
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extérieur,  pour  combattre  les  scrophules  et  autres.affeé- 
tioni  lentes  du  système  lymphatique.  le  pourroîs  encore 
citer  les  observations  très-remarquables  de  M.  Dufres- 
noy, sur  l'emploi  de  \' Agaricus  piperatus ,  et  à.e\Âg(ÙTau 
àeHciotus,  dans  la  phthisie  tuberculeuse  et  dans  les  co- 
miques du  poumon ,  .etc. 

JKixjÎF  ^administration.  La  pondre  de  YAgaiiau  mut- 
earim  desséché  se  donne  depuis  sizjusqu'ik  douze  déci- 
grammes  {depiùt  douze  jusqu'à  vingt'^taire  gnùtu).  Oa 
le  prend  dans  l'eau  ;  -on  pourroit  Lui  donner -un  tout 
autre  Yëhicnle.  M.  Dufresaoy  indique  la  manière  d'ad- 
ministrer  \ Agaricus  p^eraùu.  Il  réduit  en  pondre  cas 
cbampignoDs,  après  les  avoir  laTës  et  dessécliéi  dans  un 
J^our.  Il  incorpore  ensuite  cette  poudre  dans  une  prépa- 
ration connue  sous  le  Utre  d'opiat  anti-tuberculeua:  de 
Lepecq  de  la  Glâture.  Le  nom  absurde  de  cette  recette 
annonce  assez  qu'elle  est  l'ouvrage  de  l'empirisme.  Ce 
médicament  est  composé  de  seize  grammes  {d»rtù-on£e) 
de  conserve  de  roses ,  de  huit  grammes  (  deux  gros)  de 
blanc  de  baleine  ,  et  d'une  même  quantité  de  ce  qu'on 
appelle d!êcrevisses  et  de  soufre  lessivé,  le  tout  joint 
au  miel  deNarbonne.  L'addition  de  ta  poudre  ^Aga- 
ricus piperatus  est  de  douze  grammes  {trois gros).  M.  Du- 
fresnoy  substitue  au  miel  de  Sarbonne  le  sirop  composé 
avec  le  suc  de  mille-feuilles  et  le  sucre  blanc.  On  fait 
prendre,  trois  fois  le  jour,  vingt-quatre  décigramroes 
{quarante-huit  grains)  de  cet  opiat  délayé  dans  un  peu 
d'eau  de  mille-feuiltes,  sucrée.  Cette  même  infusion  sert 
de  boisson  ordinaire ,  çt  on  l'aromatise  avec  l'eau  de 
.0eur  ^'orange. 
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Des  Substances  minéraks  qui  peuvent  agir  sur  restomac  et 
•  sur  le  canal  intestinal,  par  leurs  qualités  vénéneuses  et 
médicamenteuses. 

Les  poisons  minéraux  sont  très-abondans  dans  la  na- 
ture. Il  paroît  que  leur  action  dés  organisatrice  dépend 
beaucoup  de  la  quantité  d'oxigène  qui  leur  est  unie ,  et 
surtout  delà  plus  ou  moins  grande  facîllti:  avec  laquelle 
cet  oxigène  se  dégage.  La  chimie  moderne  a  fourni  sur 
tous  ces  objets  des  lumières  qu'il  est  important  de  re- 
cueillir. 

Absbitig.  j/senicum. 

Le  règne  minéral  fournit  peu  de  poisons  donc  l'homme 
ait  été  plus  souvent  la  victime.  Le  nom  de  ce  métal ,  si 
universellement  redouté ,  rappelle  à  la  fois ,  à  notre  sou- 
venir,  les  crimes  les  plus  atroces  on  les  méprises  les 
plus  déplorables. 

Histoire  notarié.  La  nature  présente -.fréquemment 
l'arsenic  dans  son  état  natif  ;  mais  elle  l'of&e  aussi  très- 
souvent  en  combinaison  avec  d'autres  métaux,  comme , 
par  exemple ,  avec  le  fer ,  etc.  Uni  au  soufre  ,  ce  métal 
constitue  deux  variétés  de  mines  très-communes ,  sous 
les  noms  fort  connus  de  réalgar  et  à'orpiment.  Enfin  ,  on- 
peut  le  rencontrer  sous  forme  d'une  poussière  hlanche,et 
comme  efflorescente.  Cet  o<tide  d'arsenic  est  mieux  dé- 
signé sous  le  titre  d'acide  arsénieux  par  Fourcroy. 
On  trouve  des  mines  d'arsenic  en  Allemagne,  eu  Hon- 
grie ,  etc.;  on  en  a  rencontré  dans  l'intérieur  de  la 
France.  Les  naturalistes  qui  ont  visité  les  vojcans  de 
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l'Italie  y  ont  dcmûlé,  dans  plusieurs  circonsUtncés,  des 

sulfures  de  ce  métal. 

Propriétés  physiques.  L'arsenic  change  nécessairement 
de  propriétés  physiques,  selon  ses  différens  degrés  d'oxi- 
dation  et  de  combinaison.  11  peut  s'offrir ,  dans  son  état 
métallique ,  sous  forme  de  fragmens  ou  de  pains  irrégu- 
liers, d'un  gris  plus  ou  moins  noirâtre,  assez  analogue 
à  celle  de  l'acier.  Fragile  à  l'extrême,  il  se  réduit  en 
poudre  ,  et  noircit  les  doigts  par  le  moindre  contact. 
Insipide  lorsqu'il  est  Iroïd ,  il  contracte  la  saveur  la  plus 
âpre  et  la  plus  caustique ,  lors'^u'on  l'expose  à  une  cer- 
taine chaleur ,  et  répand  alors  une  odeur  fortement 
alliacée.  L'oxide  d'arsenic,  ou  acide  arsénieux,  est  d'un 
beau  blanc.  On  l'a  confondu  quelquefois  avec  le  tartrate 
acidulé  de  potasse.  J'ai  connu  un  homme  qui  avoit  iailU 
perdre  la  vie  par  celle  funeste  méprise.  Vingt  ans  sa 
sont  écoulés  depuis  cet  empoisonnement,  et  le  malade 
s'en  ressent  encore.  Ce  même  oxide  ressemble  à  ta  chaux 
ét  autres  substances  blanches  qui  ont  Un  aspect  pnlvé^ 
fuient.  '  n  suffit  alors  de  le  chauffer.  Son  odeut-  d'ail 
décèlera  bientdt  sa  nature.  Je  ne  dis  rien  tii  de  l'anenio 
sulfuré  rouge,  ni  de  l'arsenic  sulfuré  jaune,  autrement 
appelés  rèalgar  et  otpimtnt.  ta  connoissance  de  cea 
matières  est  plus  importante  pour  les  arts  que  pour  1» 
médecine. 

Propriétés  chimiques.  C'est  une  des  substances  mé- 
talliques les  plus  combustibli'S ,  comme  l'observe  Fonr- 
croy.  Aussi  l'arsenic  se  ternit  et  s'oside  très-aisément 
par  le  contact  de  l'air,  méma  à  une  très-basse  tempé- 
rature. H  est  très^ttaquable  par  certains  acides ,  notam- 
ment par  l'acide  nitrique  ,  l'acide  muriatique  oxi- 
géné  ,  etc.  L'oxide  blanc  d'arsenic ,  ou  acide  arsénieux , 
rougit  les  couleurs  blettes  •xtraites  du  règne  végétal. 
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Il  est  très-soluble  clans  l'eau  ;  il  peut  perdre  la  portion 
d'oxigèitc  qu'il  contient,  par  l'hydrogène,  le  carbone, 
le  soufre,  le  phosphore,  et  recouvrer  son  état  métal- 
lique. 11  ducompose  les  sulfures  hydrogénés  de  potasse 
et  de  chaux ,  et,  dans  sa  combinaison  avec  eux  ,  donne 
un  précipite  jaune,  comme  on  le  verrj  plus  bas,  etc> 
Il  éprouve  principalement  l'action  de  I  hydrogène  sul- 
furé. On  connoît  les  divers  moyens  proposés  pour  dé- 
couvrir les  petites  portions  d'arsenic  qui  pourraient 
Être  mêlées  et  confondues  avec  d'autres  substances  mi- 
némles.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  les  observations 
publiées  pnr  Ilostock  en  iSog.  Ordinairement,  pour 
constiler  la  présence  du  métal  pernicieux ,  on  conseille 
Ae  recourir  li  su  précipitation  par  un  hydi-o-sulfuie  alcit- 
lin  ;  mais  ce  moyen  n'est  pas  très-certain  ;  car  le  même 
phénomène  a  lieu  avec  une  solution  de  tartrate  d'an- 
timoine, liostock  pense  qu'il  est  préféiable  d'opérer 
ta  précipitation  parle  sulfate  de  cuivre  ,  ainsi  que  l'en- 
aeigne  Scheele.  li  assure  que  ce  moyen  peut  servir  à 
découvrir  la  plus  petite  portion  d'arsenic  dans  un  mé- 
lange quelconque.  L'odeur  alliacée ,  signe  que  l'on  in- 
dique généralement  pour  déceler  la  piéseiice  de  l'arse- 
nic ,  est  loin  d'être  infaillible  ;  car  elle  n'a  pas  Heu 
dans  tous  les  cas;  et  d'ailleurs  la  combustion  du  phos- 
phore et  du  zinc  peuvent  fournir  une  odeur  analogue. 
On  a  indiqué  plusieurs  autres  pi-océdés.  M.  Pi'aff  pré- 
tend que  l'eau  saturée  de  gaz  liydro-snlfureui ,  est 
aussi  très-propre  à  décéler  la  présence  du  principe  arse- 

ies  procéde's ,  pour  se  procurer  des  renseignemens  posi- 
tifs dans  des  cas  qui  peuvent  avoir  tant  d'utilité  et  tant 
d'importance. 

Propriétés  délétères.  Les  symptômes  qui  résultent  de 
l'introduction  de  l'arsenic  dans  le  canal  alimentaire  , 
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sont  piQportîôiinels  à  la  quantité  de  poison  avalé  ,  à  là 
siisceptîbilîtë  nerveuse  des  individus  ,  etc.  En  général , 
il  agit  avec  «ne  telle  causticité  ,  qu'il  corrode  et  détruit 
xàpidement  le  tissu  des  organes  gastriques.  Le  resserre- 
ment subit  de  l'œsophage,  la  phlogose  de  l'estomac  et 
des  intestins  ,  nue  chaleur  brftlante  dans  les  entrailles  , 
des  douleurs  continuelles  et  déchirantes,  les  défaillances, 
les  convulsions ,  etc.  ;  tels  sont  les  phénoinènes  qu'on 
peut  regarder  comme  les  préctirseurs  sinistres  de  la  mort 
la  plus  triste  et  la  plus  déplorable.  Mais  il  peut  arriver 
aussi  que  l'individu  succombe  par  l'effet  d'un  pareil 
poison  ,  sans  que  ces  accidens  se  manifestent. 

Un  professeur  de  médecine  à  Erlangen,  fait  men- 
tion d'une  femme  qui  mourut  avec  tous  les  signes  appa- 
rens  d'une  angine  inflammatoire.  Selon  la  coutume  d'Al- 
lemagne, son  corps  fut  conservé  trois  jours  avant  d'être 
inhumé;  durant  cet  intervalle ,  il  acquit  un  prodigieux 
volume ,  ce  qui  frappa  de  surprise  les  assîstans.  A  cette 
tuméfaction  générale  se  joignit  une  sorte  de  mouvement 
de  fermentation  qu'on  entendoit  d'une  manière  très- 
sensible  dans  le  trajet  des  voies  digestives.  La  bouche 
étoit  écniiiense  ;  il  coula  un  peu  de  sang  par  le  nez.  Les 
yeux  proéminoient  hors  de  leurs  orbites  ;  enfin  ,  le  ca- 
davre ctolt  si  prodigieusement  enflé  dans  toutes  ses  pai^ 
ties,  qu'il  fallut  beaucoup  d'efforts  pour  le  faire  contenir 
dans  ta  hière'.  Trois  semaines  après  son  enterrement*, 
le  bruit  ayant  couru  que  la  mort  de  cette  femme  n'ëtoit 
pointnaturelle,son  exhumation  fut  ordonnée  par  les 
^strats ,  et  exécutée.  Une  autopsie  exacte  de  son  corps  fit 
Voir  l'estomac  phlogosé  à  son  orifice,  et  offrant  quelque 
ampoules  ou  vésicules  analogues  à  celles  que  produi- 
roîent  le  feu  ou  les  emplâtres  vésicans  sm;  les  parties 
vivantes.  Il  y  avoit  une  liqueur  noirâtre  sur  la  surface 
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de  cet  organe,  et  plusieurs  peiits  gi-ains  comme  fixés  à 
sa  membrane  muqueuse.  Plusieurs  de  ces  grains  furent 
adresses  à  la  Faculté  de  Médecine  d'Erlangen ,  qui  con- 
stata que  c'ctoit  une  matière  arsenicale.  On  en  fit  prendre 
à  une  souris  ,  qui  mourut  trente-six  heures  aprè.s.  La 
partie  pylorique  du  ventricule  de  cet  animal,  étoit  noire 
et  gorgée  de  sang.  Le  conduit  intestinal  étoit  frappé  de 
«pbacèle. 

M.  Casimir  Renault  a  eu  occasion  d'étudier  les  pro- 
priétés délétères  de  l'arsenic  sur  les  animaux  vivans,  en 
cherchant  les  moyens  de  remédier  aux  effets  et  aux 
suites  de  cette  espèce  d'empoisonnement.  La  disserta- 
tion qu'il  a  composée  à  ce  sujet  est  un  modèle  de  phi- 
losophie expérimentale.  Les  ravages  organiques  qui! 
a  observés  sont  un  ciat  d'iUammation  plus  un  moins 
violente  de  l'estomac,  spécialement  vers  ie  pylore, 
et  se  propageant  jusque  dans  les  intestins  grêles,  la 
formation  d'une  fausse  membrane,  provenant  du  mu- 
cus concrété  ,  des  escarrhcs  ,  des  érosions ,  des  taches 
noirâtres,  rougcâtres  ou  livides  ;  quand  il  employoit 
l'oxide  noir  au  lieu  de  l'acide  arsénieux. ,  les  3nim;tuv 
Tcjetoient,  par  le  vomissemept ,  une  mucosité  sangui- 
nolente. M.  Renault  rapporte  aussi  les  ouvertures  de 
plusieurs  personnes  mortes  par  le  cobalt  testacé  ou 
oxide  noir  ,  chez  lesquelles  les  tuniques  gastriques 
étoient  infîltrces  de  sang.  Mais  des  faits  non  moins  po- 
sitifs prouvent  que  l'arsenic  peut  donner  la  mort  sans 
occasionner  d'altération  apparente.  L'explication  de  ce 
phénomène  se  retrouve  facilement  dans  les  réllexions 
générales  que  j'ai  exposées  sur  les  poisons,  et  des  expé- 
riences qui  nie  sont  propres,  se  joignent  à  celles  allé- 
guées par  divers  auteurs  ,  pour  confirmer  sa  réalité. 
Parmi  plusieurs  exemptes  cités  par  M.  Renault ,  on  dis- 
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tingue  celui  d'une  petite  filie  âgëe  de  deux  aUs,  h  la- 
quelle, sa  mère  fit  prendre  de  la  poudre  blanche  dans 
de  la  bière.  G'étoit  vers  les  Iiuit  heures  du  soir  :  à  uné 
heure  du  matiil ,  elle  fut  agitée  par  de  Violens  vomisse'*' 
tnens ,  et  expira  dans  les  souH'rances.  L'ouverture  dtt 
cadavre,  qui  fut  ordonnée  juridiquement,  ne  laissa  voilf 
kucune  des  altérations  ci-dessus  indiquées.  Le  systèmé 
digestif  étoit  dans  un  état  parfait  d'intégrité.  Cependant 
une  matière  blanche  ,  trouviie  dans  l'estomiic ,  exhala 
une  odeur  d'ail  pourri  quand  on  la  soumit  à  l'épreuve 
du  feu.  Une  matière  absolument  analogue  ayant  été 
trouvée  dans  les  perquisitions  que  la  justice  fit  faire 
chez  la  mère  de  l'enfant ,  on  en  fit  avaler  à  un  chien 
à  un  chat ,  qui  furent  sur-le-champ  empoisonnéfi.  Oh 
voit,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  combien 
l'odeur  alliacée  de  l'arsenio  est  un  sigiae  important'à 
considi^rer,  lorsqu'il  s'agit  de  constater  un  empoisonne- 
ment dù  à  ce  méuil. 

Secours  et  antidotes.  Beaucoup  de  médecins  se  sont 
appliqués ,  avec  ardeur ,  à  la  recherche  des  secours  et 
antidates  qu'on  pourroit  administrer ,  avec  avantage , 
dans  l'empoisonnement  par  l'arsenic.  Mais  cette  matière 
n'a  été  véritablement  éclairée ,  de  nos  jours ,  que  par  les 
travaux  de  M.  Renault.  Ce  médecin  a  d'abord  prouvé 
l'inutilité  des  contre -poison s  proposés  parNavierj  mé- 
decin de  Châlons ,  lesquels  étoicnt ,  comme  l'on  sait, 
les  sulfures  hydrogénés ,  ou ,  comme  on  les  appeloit 
alors ,  les  hepars  alkalins  terreux  et  métalliques.  Il  fit  di&i 
soudre  séparément,  dans  une  quantité  d'eau  détermii 
née,  des  sulfures  hydrogénés  de  potasse  et  de  chaux 
qu'il  avoit  préparés  Itti-méme  j  n'ayant  pu  obtenir,  dani 
tfei  manipulkdons ,  que  des  aulfiires  àt  far  insolnbles, 
n  versa ,  dans  chaciuie  de  ces  diisolutions ,  de  i'adde 
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arsénieux  liquide.  Aussitôt ,  la  liqueur  ae  troubla,  et 
fournit  un  précipité  jaune  très  -  copieuï.  On  oùt  pense 
d'abord  que,  dans  ces  deux  opérations,  l'acide  arsénieut 
se  combiniint  avec  l'hydrogène  sulfuré ,  l'action  délé- 
tère du  poison  otoit  détruite,  ou  du  moins  affoiblir.  Jl 
ne  s'agissoit  plus  que  de  confirmer  ce  soupçon  par  de» 
essais  sur  les  animaux  vivans.  M.  llenault  fit  prendre  , 
en  conséquence ,  à  plusieurs  ebiens  ,  une  ceriaiiie  pro- 
portion des  mélanges  que  nous  venons  d'indiquer. 
L'acide  arsénieux,  contenu  dans  chaque  dose,  ne  fut 
pas  porté  au-delà  de  deux  oti  trois  grains.  Tous  les  iini- 
maiix  auxquels  ces  mélanges  furent  administrés,  péri- 
rent dans  l'espace  de  quarante  -  huit  heures,  les  un* 
phis  tôt ,  les  autres  plus  tard  ;  deux  seulement  résistè- 
rent, et  eu  furent  quittes  pour  quelques  légers  accidens, 
sans  doute  par  la  promptitude  aver  laquelle  ils  rendirent 
la  presque  totalité  de  la  liqueur  vénéneuse.  Or,  puisque 
dans  une  semblable  expérience,  les  animaux  ont  promp- 
tement  succombé  ,  malgré  la  dose  infiniment  modique 
d'acide  ar.sénieiix  qu'on  avoit  employée ,  et  malgré  1  étal 
de  fluidité  où  se  irouvoit  cet  acide  à  l'instant  de  son 
mélange  avec  les  hydro-sulfures  de  potasse  et  de  chaux, 
fluidité  qui  le  mettoit  dans  le  cas  de  subir  l'action  des 
autres  corps  avec  le-iquels  on  le  niêloic,  nest-on  pas 
fondé  à  conclure ,  avec  M.  Tleiiauh,  que  les  sulfures 
hydrogénés  ,  ou  hcpars  de  Navier,  n'anéantissent  ni 
n'adoucissen  t  les  propriétés  vénéneuses  de  loxide  blaoc 
d'arsenic ,  et  ne  sauroient,  par  conséquent,  être  consi- 
dérés comme  des  aoiidules  qu'on  peut  opposer  a  ce 
métalPD'après  quelques  observations  sur  les  propriclé.- 
de  l'acide  aeéteux ,  M.  Guyton-Moi-vcau  aïoit  soupçonni- 
que  le  vinaigre  pourroit  peut-être  netitraliser  les  effets 
délétères  du  poison  dont  il  s'agit;  et  il  avoit,  en  quel- 
que sorte  ,  provoqué  les  recherches  sur  cet  objet.  Mais 
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M.  Renanlt  fait  observer  que  cette  propriété  appartient 
d'autant  moins  à  l'acide  acéteux,  qu'il  ne  peut  s'unir- à 
l'acide  arsénieux,  à  une  température  ordinaire,  qu'il 
ne  peut  parvenir  à  le  dissoudre  que  lorsqu'il  est  dan* 
l'état  bouillant  ;  qu'alors  même  il  donne  lieu  à  la  forma- 
tion d'un  sel  aussi  caustique  que  l'acide  arsénieux. 

AI.  Kenault,  après  avoir  manifestement  démontré 
l'insuffisance  des  moyens  proposés  jusqu'à  lui,  ■  cherché 
si, parmi  les  agens  qui  ont  de  l'affinité  avec  l'acide  arsé- 
nieux  ,  il  ne  s'en  trouveroîl  pas  un  qui ,  par  une  com- 
binaison prompte  avec  cet  acide,  pût  annuler  ses  effets 
pernicieux.  Il  a  voulu  s'assurer  si  on  n'obtiendroit  pas 
ce  résultat  de  l'hydrogène  sulfuré.  Cette  vue  lui  fut 
suggérée  par  un  Mémoire  de  M.  BerthoUet ,  dans  lequel 
ce  savant  célèbre  considère  l'hydrogène  sulfuré  comme 
un  des  réactifs  les  plus  puLssans,  et  comme  une  des 
substances  les  plus  remarquables  par  son  action  prompte 
sur  les  métaux  et  sur  les  oxides ,  qu'il  tend  à  ramener  à 
l'état  métallique.  C'est  en  vertu  de  cette  propriété  que 
cette  substance  fait  paroître  presque  instantanément  les 
plus  peûtes  particules  de  ce  métal  pernicieux,  conte- 
nues dans  les  dissolutions  alkalines.  M.  Renault  a  cher- 
ché ,  en  conséquence ,  à  opposer  l'hydrogène  sulfuré 
aux  ravages  de  l'acide  arsénieux.  Ses  expériences  sur 
les  animaux  vïvans ,  lui  ont  prouvé  que  cet  acide ,  dans 
l'état  liquide,  forme,  avec  l'hydroj^'ènc  sulfuré,  un 
composé  qui  peut,  à  des  doses  assez  fortes  ,  Être  intro- 
duit impunément  dans  l'cstoiuac ,  pourvu  qu'on  ait 
opéré  ,  plusieurs  heures  d'avance  ,  le  mélange  de  ces 
deux  corps  j  si  on  fjit  avjler  séparément,  et  à  quelques 
minutes  d'intervalle  ,  les  deux  liquides  ,  alors  ,  sans 
doute ,  il  se  manifeste  des  vomissemens  qui  n'ont  pas 
lieu  d«ns  le  cas  précédent;  mais  aqciui  des  animaux  ni 
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sut-combe,  et  ils  sont  bientôt  quittes  de  leur  indisposi- 
tion. Le  résultat  de  ces  essais  prouTe  que  l'usage  de  l'hy- 
drogène sulfure  peut  avoir  quelque  utilité  dans  les 
empoisonnemens  qui  réstdtent  de  l'acide  arsénieux 
liquide.  En  est-il  de  même  lorsque  le  poison  est  sous 
forme  sÈche  et  pulvérulente  PC'est  ce  que  les  expériences 
déjà  faites  ne  permettent  aucunement  d'espérer.  Il  est 
même  à  craindre,  dit  M.  Renault,  que  le  peu  de  solu- 
bilité de  l'acide  arsénieux  ne  soit  un  éeueil  contre  lequel 
viendront  échouer  les  contre-poisons  qu'on  voudrolt 
lui  opposer  par  la  suite. 

L'hydrogène  sulfuré  ne  peut  pas  même  être  de  quel- 
que avantage  pour  hâter  ou  pour  favoriser,  dans  quel- 
que cas,  le  rétablissement  des  personnes  empoisonnées 
par  l'acide  arsénieux.  11  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de 
porter  son  attention  sur  la  manière  dont  cet  acide  agit 
sur  l'estomac  et  sur  les  autres  parties  avec  lesquelles  il 
est  mis  en  contact.  Ou  ce  poison,  ainsi  que  l'observe 
judicieusement  notre  auteur,  est  vomi  avant  d'avoir 
causé  aucune  altération  ,  ou ,  par  son  séjour  trop  pro- 
longé dans  la  cavité  de  l'estomac,  ii  a  provoqué  un  état 
d'inflammation  de  ce  viscère,  produit  l'érosion  de  sa 
tunique  interne,  celle  du  tissu  de  ses  parois ,  etc.  ;  ou 
enfin  perdu  ,  en  ri'ès- petite  proportion  ,  dans  la  grande 
masse  des  liqtjldcs  et  de  la  matière  ries  alimens,  il  est 
absorbé  en  tout  ou  en  partie,  et  porte  ainsi  son  influence 
délétère  sur  le  système  entier  de  l'économie  animale. 
Dans  la  première  circonstance  ,  l'hydrogène  sulfuré  est 
certainement  superflu  ;  dans  la  seconde,  l'unique  indi- 
cation à  remplir,  est  d'apaiser  l'inBaminatton  ou  de  cica- 
triser la  plaie  qui  a  pu  être  le  résultat  de  la  propriété 
caustique  de  l'acide  arsénieux  j  dans  la  troisième ,  l'hy-^ 
drogène  sulfuré  est  encore  bien  plus  inutile  ,  si  le  poit 
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«On  métallique  a  pénétré  jusque  dans  les  secondés  toïMi 
Ces  prinoipes  ,  appliqués  à  la  théorie  de  l'empoUAnn*»' 
ment  par  l'acide  arsénieux ,  sont  les  mêmes  pour  It» 
accidens  qui  provientient  de  l'administratioa  de  Vorido 
Qoir  d'ftrsenic ,  vulgairement  connu  lous  le  nom  de  co* 
ialt  ttstaeéf  ou  poudre  aiuemeatthàs^  dont  l'actitité  réné- 
■euie  est  si  connue. 

Presque  tous  les  poisons  seroiem  infailliblement  mor- 
tels pour  riiomme  et  les  animaux,  s'ils  séjournoient 
trop  long-temps  dans  l'estomac ,  et  si  la  contractilité 
muscuîaii-e  de  ce  viscère,  excitée  par  l'art  ou  par  la  na- 
ture elle-même  n'opéroit  pas  efficacement  leur  expul- 
sion :  de  lù  vient  que  les  indigestions ,  suivies  de  vomis- 
semcRs  réitérés,  soulagent  infiniment  les  iodiTidu»  qui 
se  sont  gorgés  d'alimens  dans  lesquels  on  a  mêlé  quel- 
que substance  vénéneuse.  En  effet ,  le  poison  chassé 
simultanément  avec  la  matière  alimentaire,  sort  du 
conduit  digestif  avant  d'avoir  pu^  déplo^r  toute  son 
action  ,  et  n'y  laisse,  par  conséquent ,  que  des  impres- 
sions peu  fâcheuses ,  auxquelles  il  est  aisé  de  remédier. 
Ji  importe  donc  de  provoquer  le  vomissement,  le  plus 
promptement  possible ,  chez  les  personnes  qui  ont  avalé 
de  l'araenic.  Mais  il  faut  s'abstenir,  des  émétiques  irri- 
tana>  On  a  proposé ,  dans  cette  circonstance ,  d'adminis» 
tMT  l'huile  avec  profusion.  11  faut  néanflfoins  se  garder 
âerecouiirà  celiquide.  En  effet,  l'expérience  a  démon-* 
tts  que  le*  animaux:  auxquels  on  a  fait  avaler  une  pré-> 
ptration  arsenicale  m61éc  avec  un  corps  gras ,  périssent 
bmucoup  plus  promptemënt  que  lorsqu'on  se  sert  d'un 
véhicule  aqueux.  L'usage  des  huileux  doit,  par  conié- 
^fent ,  ètro  interdit  dans  les  premien  temps  de  l'empoi- 
«oasement;  les  Substances  muoilagïnenses  ou  g^MÎ- 
neueee  sont  préférables.  On  adoptrara ,  en-Bonséqusnee, 
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le  lait,  l'e&u  de  gruau  d'avoine,  l'infusion  d*  giuiwda 
lini la  décoction  déracine  de  guimauve,  atc. 

'  Si  les  personnes  empoisonnées  ne  vomissent  qu'avec 
une  difficulté  extrême ,  si  les  mâchoires  sont  afiRsct^çs 
de  trismus ,  on  d'un  serrement  tétanique,  au  poiqt  de- 
ne  rien  admettre  >  M>  Renault  propose  d'avoir  recoiirs 
â  une  sonde  de  gomme  élastique ,  a^sez  lon^e  pour 
qu'une  de  ses  extrémités  plonge  jusque  dans  la  pa^e 
la  plus  déclive  de  l'estomac  ;  le  calibre  doit  être  assex 
grand  pour  donner  passage  aux  matières  que  l'on  veut 
introduire  dans  ce  viscère.  Cet  instrument  est  terminé 
par  deux  orifices.  Une  virole  de  métal  embrasse  son 
extrémité  extérieure ,  à  laquelle  on  adapte  la  cannule 
d'une  seringue.  M.  Renault  pense  qu'à  t'aide  de  cette 
sonde,  on  pourroït  injecter  d'abord  une  assez  grande 
quantité  de  liquide  dans  l'estomac ,  l'y  laisser  pendant 
quelques  minutes, et  l'en  retirer  ensuite  aveç  facilité,  e'ô 
opérant  le  vide  par  le  secours  du  piston  de  la  seringue. 
Quelques  tentatives ,  pratiquées  sur  les  animaux  vivans^ 
semblent  annoncer  qu'un  pareil  moyen  ne  seroit  poiat 
employé  sans  avantage  pour  riiommL'jsi  le  cas  l'exigeoit. 
Dès  qu'une  fois  le  poison  a  pu  être  évacué  par  l'efTet  du 
vomissement,  ou  par  le  procédé  artificiel  ci •  dessus 
exposé ,  l'indication  est  de  remédier  aux  suites  de  l'em- 
poisonnement par  des  boissons  douces  et  mucilagi- 
ncuses ,  etc. 

Propriétés  médicinales.  Quelques  médecins  ont  osé  pro* 
poser  l'introduction  de  1  arsenic  dans  la  matière  naédi* 
cale ,  et ,  parmi  eux  ,  on  distingoe  principalement 
M.  Thomas  Fowler,  médecin  de  l'infirmerie  générale 
de  Stafford.  {  Voyez  Werf(Cfl//ieportj  of  the  ejjfeets  of  Jrsa- 
B^c  ùi  the  eitn  of  agues ,  nmUtùig  Jitrers  and  petiot^ 
htedù^,  etc.}  Ce  ptaticira  conûdère  ce  redoiitable 
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métal  comnie  très-efficace  pour  opérer  U  guërisot)  Aet 
fièvres  intermittentes.  Ce  qui  lui  donna  l'idée  d'en  ùiite 
l'essai ,  ce  fut  une  recette  qui  avoit  acquis  de  la  vogue 
en  Angleterre  ,  sous  le  nom  insignifiant  de  gouttes  insi- 
jjides,  on  gouttes  fébrifiiges  privilégiées.  Il  fut  informé-, 
par  M.  Hugues,  chimiste  habile,  qui  aroit  analysé  ces 
gouttes ,  qu'elles  étoient  préparées  avec  l'arsenic.  Bès- 
lors|  il  se  détermina  à  faire  usage  d'une  solution  aqueuse 
d'acide  aisénieux ,  dont  nous  donnerons  plus  bas  le  pro- 
cédé, et  qu'il  qualifia,  pour  ne  point  eflrayerle  public, 
dn  titre  vague  de  soA(ti0/tmW/-a/e.  Il  rapporte  cinquànté^ 
deux  cas  oii  cette  préparation  fut  suivie  du  succès.  "Lai 
^l^ïiâ6ns ,  d'après  son  rapport,  ont  été  constamiïiëm 
promptes  et  permanentes.  En  général ,  il  a  tu  que  ce 
recnède  proiiuisoit  des  effets  très-énergiques  sur  l'écono- 
mie animale.  11  dit  avoir  combiné  fort  utilement ,  dans 
certains  cas,  la  solution  minérale  avec  le  quinquina,  et  il 
insiste  sur  l'utilité  de  cette  alliance.  M.  Fowler  i  ^^gàl^ 
ment  employé  sa  formule  pour  la  guérison  d^màtu 
de  t^te  périodiques  ,  etc.  Il  cherche  à  étayer  ses  Al)^^^ 

'  vati'oiis  du  témoignage  de  MM.  Arnold  ,  doctetirèn  in^ 
decine  de  l'infirmerie  et  du  dbpensaire  de  Leicëjiterf^ 
Witherîng,  médecin  de  l'hdpital  de  DirmiiighB'in',"c[ai,' 
tous  deuk ,  affirment  Ykffiia.iSx4  '&é  l'acide  arsénîeux 
pfÀîr  guérir  les  'fièvi«s  "iâté'rmittëntegr  M.  le  docteur 
GïMlâtàhé''assure  ^oir'^I^^b'gra&^'i^lUja^^'d^ 
l'adminîstraùon  de  l'arséniate  de  potasse  dansi'Ëil^ffîç^ 
.  dies  de  Ja.  peau  ;  il  l'a  donné  arec  succès  contre^^es 
Uts,  etc.  Ibis  on  sent  combien  de  pareils  effets  doivent 
4tce  prudens  et  bien  dirigés. 

Mode  ^admimstratioa.  Le  docteur  Fowler  emploie  le 
procédé  qui  suit  pour  &a  solution  minérale.  Prenez  oxide 
blauc .d'arsenic  réduit  en- poudre  trèa-fiae,  alkali  fixe 
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végétal  purifié,  de  chaque  trcnie-deux.  décigramnies 
{^soixante-quatre  grains);  eau  de  fontaine  disùllée,  deux 
cent  cinquante-six  grammes  [une  demi- livre).  Mellei 
clans  un  bain  de  sable  ;  faites  bouillir  doucement,  jus- 
qu'à ce  que  l'arsenic  soit  parfaitement  fondu  j  ajoutée 
ensuite  à  la  disssolution  ,  esprit  de  lavande  composé, 
seize  grammes  («M  demi-once);  eau  de  fontaine  distillée, 
deux  cent  cinquante-siK  grammes  {une  demi-fivre),  plus 
ou  moins  ,  selon  le  besoin  ,  pour  que  la  totalité  forme 
exactement  un  demi-kilogramme  {une  /lurs).  M.  Fowler 
expose  qu'il  a  administré  cette  solution  minérale  aux 
adultes  ,  depuis  dix  gouttes,  deux  fois  par  jour,  jusqu'à 
vingt  gouttes,  trois  fois  par  jour.  Mais  cette  dernière 
dose  occasionne  beaucoup  de  trouble,  il  faut  constam- 
ment proportionner  la  quantité  du  remède  à  l'âge  des 
individus.  Il  faut,  en  outre ,  la  faire  prendre  à  des  heures 
réglées.  Si  le  remède  opère  tumultueusement,  c'est  un 
signe  qu'il  faut  eu  diminuer  la  quantité.  M.  Fowler  a 
été  témoin  de  plusieurs  accidens  funestes  qui  peuTcni 
survenir  par  l'emploi  de  la  solution  minérale.  Il  a  observé 
des  vomissemens  ,  des  tranchées  vives,  des  superpurga- 
tions,  des  tuméfactions  du  tissu  cellulaire,  des  mou- 
vemens  spasmodiques ,  des  sueurs ,  des  éruptions  à  la 
peau  ,  etc.  Ces  accidens  ne  suffisent-ils  pas  pour  faire 
rejeter  une  semblable  préparation,  et  n'avons -nous 
pas  mille  autres  substanties  qu'il  est  plus  convenable 
d'adopter  ? 
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Cnivxs.  Cuprmt, 

Le  cuivre  est  peut-Stre  un  des  métaux  les  plus  utiles 
qui  soient  en  usage  dans  l'écononiie  do  m  est!  qui;  ;  mais, 
dans  certaines  circonstances,  il  est  un  des  poisons  les 
plus  dangereux  pour  rhomma ,  par  la  rouille  particu-' 
lièr^  dont  il  se  «ouvM,  cfHiniM  sotu  I9  Bom  de  vert' 

Bùtoâv  aahireth.  .On  compte  plusieurs  Mpèoea  <l6 
mines  de  cuîvre,  dont  il  n'est  pas  de  notre  sujet  de  don- 
ner ici  l'histoire;  de  seniblal>Ies  connpiss^ces  ^tsQC 
parement  du  ressort  de  la  minéralogie.  Qxi  trouve  œ 
métal ,  i".  dans  l'état  de  cuwre  natif;  la  Suède,  la  Hov^ 
l^e ,  la  Sibérie ,  etc.^  en  fournissent  fréquemment  SOM 
cette  fo^e  :  3'.  dans,  l'état  de  cuivre  ^ntfiugf  cette 
mine,  appelée  pyrite  cuivreuse  ou  mine  de  ouvre jaiute 
]^r  les  naturalistes ,  est  un  sulfure  de  cuivre  mêlé  de  fer, 
çu  un  sulfure  de  fur  mêlé  de  cuivre  :  3'.  dans  lelat  de 
cuivre  iirgeatifere  ■  quoique  l'argent  s'y  rencontre  quel- 
^efou  en  plus  grande  abondance  que  le  cuivre,  ^e 
fâut-il  pas  croire  que  ce  premier  métal  n'y  est  que  comme 
accessoire  :  4°*  dans  l'état  de  cuivre  sulfuré  -  beaucoup 
de  cuivre  et  très^eu  de  soufre  :  5°.  dans  l'état  de  cuivre 
çxidé rouge;  c'est  du  cuivré  contenant  une  petite  por- 
tion d'ofïgène,  seton  la  remarque  4n  professeur Haûy: 
quelquefois  le  cuivre  oxidé  rouge  est  combiné  avec  un 
peu  d'arsenic;  et  cette  observation  est  due  à  VL  Lelièvre, 
célèbre  minéralogiste  de  Paris  :  6°.  dans  l'état  de  <Mivra 
muriaté;  c'est  le  cuivre  minéralisé  par  l'acide  muria- 
tique  :  7°.  dans  l'état  de  cmvre  earSonaté  Meu;  on  l'appelle 
aussi  bleu  de  montagne  :  S%  dans  l'état  de  cuh're  carbonaté 
fert;  on  l'appelle  encore  malachite  dans  quelques  cabi- 
nets ;  c'est  aussi  le  vert  de  mmtagiu  ;  on  sait  que  la  dif- 
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férence  des  couleurs  de  ces  deux  mines  a  été  attribuée, 
par  Pelletier,  à  une  proportion  différent»  d'oxigène. 
9'>  Il  ne  faut  pas  oublier  le  cuivre  sulfaté.  Celui  qu'on  a 
apporté  récemment  du  Pérou  constitue  une  variété  en- 
tièrement différente  de  celles  qui  sont  comprises  dans 
}e  sulfate  de  cuivre  dd^à  connu.  En  effet ,  celui-ci  est 
diasoluble  dans  l'eau;  sa  saveur  est  fortement  styptique; 
da  couleur  est  d'un  bleu  céleste;aa  cassure  est  conchoïde 
4t  brillante.  Celui  du  Pérou  est  en  masse ,  d'une  cou 
leur  verdâtre ,  insipide ,  insoluble  dans  l'eau;  cassur 
terreuse  et  avec  excès  d'oxide. 

Propriétés  physiques.  Les  propriétés  physiques  du  cui- 
vre sont  connues  de  tout  le  monde.  C'est  un  métal  d'une 
couleur  rougeâtre  particulière.  11  est  tenace  ,  et  surtout 
ductile  à  reïtrême.  C'est  parce  qu'il  est  très-facile  à  tra- 
vailler, que  jadis  les  Egyptiens  l'employolent  à  une 
multitude  d'usages.  11  passe  pour  le  plus  sonore  des  mé- 
taux; ce  qui  l'a  fait  adopter  de  préférence  pour  la  con- 
fection de  plusieurs  iustriunens  de  musique.  Il  a  une 
saveur  styptique,  et  une  odeur  un  peu  nauséabonde* 

Propriétés  chimiques.  Le  cuivre  éprouve  continuelle- 
ment l'action  chimique  de  l'atmosphère,  piincipalement 
quand  l'atmosphère  est  humide.  Ce  métal  s'y  ternit,  sa 
couleur  s'altère;  et,  lorsque  son  oxidatîon  est  avancée, 
il  reviîl  une  teinte  verte ,  que  le  Tulg[aire  même  connoit 
jous  le  nom  de  verl-de~gris.  Le  cuivre,  soumis  à  un  très- 
grand  degré  de  chaleur ,  peut  se  réduire  en  vapeurs.  Sa 
combustion  donne  une  Samme  verte.  Le  cuivre  s'unit 
aisément  au  soufre ,  soit  par  la  voie  sèche ,  soit  par  la 
voie  humide,  etc.  11  se  combine  avec  d'autres  métaux; 
il  est  attaquable  par  tous  les  acides ,  et  forme  avec  eux 
différens  seU,  dont  la  plupart  sont  des  poisons.  La  dis- 

I.  3i 
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(olutîon  de  son  oxide,  par  l'ammoniaque,  tWlltniËtdtttls' 
très-belle  couleur  bleue ,  etc. 

FroprUtésdéU&res.  Dans  son  étaX  métallique,  le  cuivre 
n'est  point  un  poison.  M.  Drouard  s'est  assuré  dcïon 
innocuité,  en  réduisant  ce  métal  en  poudre  assez  fine , 
par  le  moyen  de  la  lime ,  et  en  l'administrant ,  sous  cette 
forme ,  à  plusieurs  chiens  de  divers  .^ges  et  de  diffé- 
rente grandeur,  depuis  si\  jusqu'à  trente-deux  gram- 
mes j  aucun  n'en  fut  incommodé.  La  poussière  métal- 
lique se  retrouva  néanmoins  le  lendemain  dans  leurs 
excrémens.  Combien  di;  personnes  n'a-t-on  pas  vues 
qui  avoicnt  avalé  impunément  des  pièces  de  monnoie! 
On  peut  même  ajouter,  malgré  l'opinion  actuelle  des 
chimistes  ,  que  l'huile  et  toutes  les  substances  grasses 
qui ,  hors  du  corps  animal ,  dissolvent  si  complètement 
le  cuivre  ,  ne  produisent  point  cet  effet  dans  l'inté- 
rieur des  organes  digestifs.  M.  Drouard  a  fait  avaler 
à  deux  chiens  ,  à  l'un  seiie  grammes  de  limaille  de  eni- 
vre, avec  deux  cent  cinquante-six  grammes  de  graisse; 
àl'autre,  la  même  dose  avec  de  l'huile,  en  opérant  le 
mélange  à  l'instant  même  de  l'expérience  ;  il  n'en  résulta 
pas  d'inconvénient.  L'un  de  ces  animaux,  ouveit  cinq 
heures  après,  laissa  même  voir  le  cuivre  dans  son  brillant 
métallique;  ce  qui  semble  prouver  que  son  oxidation 
est  empêchée  par  la  oontractilité  fibrillaire  de  l'estomac 
OU  des  intestins.  que  I'qb  dît  des  huiles  peut  égale- 
meiit  s'appliquer  aux  acides.. 

Le  tmÏTre  ta'est  donc  T^éritablement  pernicieux  pour 
l'économie  animale,  que  par  ses  divers  états  d'oxidation. 
I^es  observations  recueillies  par  M.  Drouard  ont  pour 
obJtitSjféinalidexsonstaterfGs  dangers  attadiés  à  l'action 
de  ce  Diét4i  réduit  à  l'état  d^os^e  iieft  on  de  vot  da- 
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gris.  Cette  espèce  d'empoisonnement  s'annonce  otigi- 
BairemcRt  par  des  tiraillemens  et  des  douleurs  déchi- 
râtes da  l'esiomac  ;  ces  premiers  sjmptâmes  ne  tardent 
pas  1  âtre  suivis  de  nausées  ,  de  TOmissemens  ,  de  tran- 
chées accompagnées  de  déjections  séreuses.  Les  indivi- 
dus sont  dévorés  par  une  soif  ardente  ;  il  y  a  dypsnée, 
anxiétés  à  la  région  ëpigastrique.  La  cavité  abdominale 
est  douloureuse  et  tuméfiée  ;  il  survient  des  spasmes, 
des  convulsions,  etc.;  le  pouls  est  petit  ,  irrégulier, 
accompagné  quelquefois  d'une  sueur  Froide  et  vis- 
queuse ,  etc.  L'ouverture  des  cadavres  présente  des 
traces  manifestes  d'inflammation,  des  érosions  gangre- 
neuses, etc.  M.  Delaportea  vu  une  escarrhe  gangreneuse 
daus  l'estomac  d'un  homme  qui  avoit  avalé  une  houle 
couverte  de  vert-de-gris.  Les  sets  cuivreux ,  tels  que  l'acé- 
late  de  cuivre ,  le  sulfate  de  cuivre ,  le  muriate  de  cui- 
vre, le  nitrate  de  cuivre,  etc.,  possèdent  une  activité 
plus  vénéneuse  encore  que  les  oxides"  de  ce  métHL  C'est 
ce  que  M.  Drouard  a  constaté  sur  les  animaux  vivans , 
par  des  expériences  ^uui  intéressantes  que  èurietuesi  & 
a  signalé ,  sous  le  même  point  de  me,  le  fc^  anunânia» 

Secours  et  antidotes.  Quand  le  poison  vient  d'être  avalé,  i 
il  faut  en  provoquer  le  vomissement  par  une  grande 
quantité  d'eau  tiède, qui,  comme  l'observe  M.  Drouard, 
aledonMéanrantaged'lffoiblir  le  poison  en  le  délayant^ 
•t  de  déterminer  sa.  sortie ,  en  mettant  en  jeu  l'acdon 
«onbactile  det  oiganes  gastriques.  Lorsque  l'empoison- 
nemenC  dont  il  s'agit  a  été  effectué  depuis  pltuienn 
heures ,  le  même  auteur  prescrit,  arec  raison ,  l'emploi 
des  boissons  mucilagineuses ,  des  clystères  émoUiens, 
dans  le  cas  où  l'on  soupçonneroit  que  le  poison  a  pu 
passer  dans.le  «anal  intestinal.  Les  bains  tàèdxs ,  la' sai- 
gnée ,  etc. ,  peuvent  égalecAlaut  remédier  «tix  sympf&tties 
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qui  sont  la  saite  de  l'emp  oison  nement.  St  Dronard  a 
démontré  que  les  sulfures  hydrogénés  de  potasse ,  de 
chaux,  defer ,  tant  vantés  par  Navier,  comme  propre» 
à  décomposer  les  combinaisons  métalliques ,  et  à  neu- 
traliser leur  action  vénéneuse ,  ne  sauroient  être  adop- 
tés î  il  iâit  voir  que,  trop  irritans  par  eux-mêmes ,  ils 
ajoutent  aux  dangers  çue  l'on  veut  combattre  ;  il  prouve 
aussi  qu'alors  même  que  les  sulfures  opèrent  la  décom- 
position qu'on  en  attendoît,le  précipité  est  encore  assea 
nuisible  pour  provoquer  des  accidens  funestes ,  etc. 

Propriétés  médicinales.  Parmi  les  préparations  du  cui- 
vre ,  le  sel  ammoniacal  cuivreux,  paroît  être  le  seul  que 
la  matière  médicale  ait  conservé.  Le  docteur  Siorer, 
médecin  à  Grantham  ,  a  regarcli:  ce  sul  comme  un  toni- 
que excellent;  il  l'adminiîtra  ,  avec  un  plein  succès, 
dans  une  affection  hystérique.  On  sait  que  M.  Duncan 
!'a  employé  dans  1  epilepsie.  Tlionias  Bland  ,  chirurgien 
3  New*ck  ,  s'en  servit  pour  combattre  des  accùs  épi- 
leptiques,  chez  une  jeune  fille  âgée  de  vingt-deux  ans  ; 
ces  accès ,  causés  par  une  affection  morale ,  étoient  d'une 
extrême  violence,  et  se  répétoient  plusieurs  fois  pen- 
dant la  journée.  Le  zinc,  l'opium,  le  camphre,  !a  valé- 
riane, le  quinquina,  etc. ,  furent  parfaitement  inutiles; 
mais  l'emploi  du  sel  ammoniacal  cuivreux  ne  tarda  pas 
à  la  rétablir.  Dos  résultats  semblables  furent  obtenus 
,par  M.  Heysham ,  docteur  en  médecine  à  Garlisle.  M.  le 
docteur  Batt,  célèbre  praticien  de  Gènes,  a  publié  plus 
récemment  un  Mémoire  sur  l'efficacité  extraordinaire 
de  ce  sel,  dans  le  traitement  de  l'épilepsie.  ii  y  a  consi- 
gné l'histoire  d'un  père  de  làmille  atteint  des  symptùmes 
de  cette  déplorable  affection  :  de  concert  avec  les  doc- 
teurs Cullen  et  Tissol ,  qui  vivoient  alors ,  et  qui  avoient 
été  consultés,  il  In!  administra,  ainsi  qu'à  son  deuxième 
Sis,  le  culyre  ammoniacal,  en  lui  associant  l'usage  de  la 
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Talériane.  On  remarqua  que  le  père  fut  mis  à  péinc  à 
l'usage  de  ce  remède,  qu'il  recouvra  ses  forces,  et  qnô 
son  teint  reprit  une  meilleure  couleur.  11  devint  même 
plus  fort  qu'auparavant ,  et  n'eut  plus  d'accès.  Les  mêmes 
changcmens  s'opérèrent  dans  son  deuxième  fils.  Les  atta- 
ques devinrent  d'abord  moindres,  et  s'éteignirent  en- 
suite graduellement ,  au  point  qu'il  fut  permis  de  lut 
inoculer  la  petite- vérole.  11  éprouva  bienidans  la  suite, 
quelques. légers  accès  au  sujet  dé  la  sortie  des  dents; 
mais  ces  accès  furent  les  derniers ,  et  Venfânt  fot  parfâï-. 
tement  sain  le  reste  de  sa  vie. 

Mode  d'aâadmstration,  Storer  prescrivoit  d'abord  le 
cuivre  ammoniacal  à  la  dose  d'un  quart  de  grain  ,  bien 
réduit  en  poudre  ,  avec  quelques  ijrains  de  magnésie', 
soir  et  matin.  Il  nugmcntoït  peu  à  peu  la  dose,  jusqu'à 
un  grain  deux,  fois  par  jour.  Pour  plus  grande  commo- 
dité ,  on  peut  incorporer  ce  médicament  dans  les  pi- 
lules ,  et  c'est  sous  cette  forme  qu'il  a  été  prescrit  par 
M.  Hejsham ,  dans  une  maladie  dont  il  a  obtetiu  la 

PloMb.  Plumbittn. 

C'est  encore  une  des  substances  métalliques  que  la 
médecine,  les  arts  et  l'économie  domestique,  mettent 
le  plus  fréquemment  à  contribution.  Des  accidens  sans 
nombre  ont  appris  à  l'homme  se,  metcre  ea  garde  contif 
ses  effets  Ténéneux.  ,  ,  -  . 

Histoirtnatunîle.  Les  naturalistes  ontadinidbeRuconp 
d'espèces  de  mines  de  plomb.  t°.'Moniiet'ne  cn>itpasà 
l'existence  des  mines  de  plomh  nai^.  M.  Bftt'hke ,  tniné^ 
nlt^te  danois,  en  a.  néanmoins  reâuaîUi  dant  tlle  de 
Madète;  a",  le  plomb  existe  sons  forme  daplômBtUlfitri. 
C'est  peut-être  la  pins  abondante  de*  nind*'  de  «e  Aièta^ 
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3'.  on  le  trouve  à  l'état  de  plomb  anlnié.  Cette  mine  est 
une  combinaison  de  plomb  oxidë  et  d'arsenic  oxidé; 
iC-  à  l'état  de  plomb  chvmfUé.  C'eat  le  plomb  minéralisé 
par  l'acide  retiré  du  noureau  métal  désigné  sous  le  nom 
de  chrome;  5*.  à  l'élal  de  plomb  carbonaié.  Oïide  de 
plomb  minéralisé  par  l'acide  carbonique  ;  6*.  à  l'état  de 
fhmh  phosphaté.  C'est  le  métal  uni  à  l'acide  ptiospho- 
rique  ;  y",  à  lëtat  de  plomS  molj-bdaté.  Même  minérali- 
satioa  par  l'acide  molybilique  ;  8°.  à  l'ëut  de  phmb  sul- 
faté, qudnd  lè  iriétal  se  trouve  en  combinaison  avee 
l'acide  sulfurique.  Toutes  ces  mine>  étonnent  pftr  leur 
nombre  et  leur,  diversité.  -  ■ 

PropriétÂs  physiques.  Le  plomb  a  une  couleup  d'nit 
Spis  sombre,  avee  une  teinte  bleuitre  très-marquée  ;  ce  . 

40nRe  au  métal  un  aspect  triste  et  peu  brillant.  II  est 
pesant'j  il  n'est  ni  ductile,  ni  sonore.  Il  s'aplatit  aisé- 
ment par  l'acte  de  la  percussion  ;  on  te  plie  avec  la  même 
facilité.  U  a  une  saveur  âcre  et  une  odenr  désagréable. 

Propriétés  chimiques.  Cest  surtout  aux  belles  recher- 
ches de  M,  Proust  et  à  celles  de  M,  Vauquelin ,  qu'il 
faut  rapporter  la  clarté  nouvelle  répandue  sur  les  pro- 
'  priélés  chimiques  de  ce  iqétal.  Nous  nous  contentons 
d'iUclîqaer  les  travaux  de  ces  deux  savans ,  à  ceux  qui 
TOtlâroient  en  bXra  l'application  aux  arts  ;  cè  qu'il  inv- 
porte  snrtoot  que  le  médecin  connoisse ,  ce  sont  les 
eothbinaisonâ  ^Verses  dcftce  m^tal  avec  f  oxigèns.  Cest 
ainsi  que  le  plomb,  dans  son  premier  ctegr^  d'union 
«Tsc  ce  |;««]«eipe,  coratitm  tnr  tndde  giit  psrdcnlïer, 
iVjPpcU  «ammtuaémqt  ^t^di^f  et  piend  aiiccaasi<- 
wqi^t,  d|m5}e«oramereetl«s  aoma  de  i^argêd'ar«a. 
JUht^  ^argtnti  49Um  que  i'»t&an  de,  la  chaleur  «  pias 
.tm  totoim  influé  MF  lOB,  anâ«tiati,:&k  pats  etmtrfqiNnt 
«HTM  «9to«^n>-  It'onde  giift  du  plonb,  par  une  ab> 
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BOrprioD  nouvelle  d'osigène,  devient  jaune,  et  constitue 
le  massicot.  Enfin ,  un  troisième  état  d'oxidation  forme 
l'oxide  rouge  de  plomb,  ou  le  rmùum.  Le  plomb  est 
dissoluble  par  les  divers  acides ,  et  on  peut  obtenir  ainsi 
Je  sulfate  de  plomb,  le  nitrate  de  plomb,  le  muriate  da 
plomb,  etc.  Enfin,  soumis  à  l'action  du  vinaigre,  il 
forme  divers  acétates  destinés  aux  usages  économiques 
et  médicinaux.  11  s  unit  au  phosphore,  au  soufre,  à  d'au- 
tres métaux. 

Pryàiétis  d^éàrts.  Le  plomb  e*t  an  des  poisons  les 
plus  tembles  qui  puissent  affecter  l'eitomac  et  le  canal 
intestinal  ;  pour  en  juger,  il  suffit  de  porter  atm  atten- 
tion sur  l'ouvertore  des  individus  morts  à  la  suite  d'un* 
colique  saturnine ,  qui  offre  quelquefois  des  traces  ma- 
nîfestes  d'inflaromation  ,  de  gangrène  ,  des  ret^iss»- 
meos  exteaorâinaires  du  tube  alimqntaire ,  le  pjplore  «I 
le  duodénum  affectés  de  squin'hosités,  etc.  Les  phéno- 
mènes de  la  maladie  elle-même  ne  proavenc-ils  pas  que 
l'action  sédative  du  plomb  se  porte  essentiellement  sur 
les  voies  digestives?  Samuel  Stockbusen  est  un  des  mé- 
decins qui  ont  le  plus  contribué  à  fidre  oonnt^tte  lo) 
symptômes  qui  résultent  des  impieseioos  Ténénenses  du 
plomb ,  et  il  en  a  retracé  le  tableau  le  ^us  exact.  Or 
ne  peut  également  aborder  un  semblable  sajet^  sans  se 
rappeler  combien  le  diagnostic  de  cette  affection  a  été 
successivement  éclairé  par  les  observations  deCitoîri, 
Huxbam  ,  fiachstrone  ,'Iteid ,  Hyllary ,  Chalmers,  ï^t, 
Tissot,  'fronchin  ,  Bourart,  Bordeu ,  et  plus  nouvelle- 
ment  encoM  par  celles  de  Bartfaez,  Desbois  de  RtKshe- 
fort ,  CoFvisart,  Mérat ,  «te.  M.  le  docteur  Lnxnriaga 
a  publié  dans  la-  Collection  de  VAcaàémie  royale  da 
Médecine  de  Madrid ,  une  dissertation  qu'il  iaat  re- 
garder comme  un  traité  complet  sur  ta  colique  Je 
plomb,  et  qqi  est  un  vrai  m.odèle  d'expérience  médt- 
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cinalc.  {Discrtacioa  medica  sobre  el  colico  de  Madrid,  etc.) 
Happellcrons-nous  ici  les  symplûmes  qui  caractiirisent 
cette  funeste  maladie  ?  Presque  tous  les  praticiens  en 
ont  été  les  témoins.  Ce  sont  les  peintres ,  les  artistes  qui 
travaillent  sur  le  plomb,  qui  en  sont  principalement 
affectés,  ainsi  que  ceux  qui  font  inconsidérément  usage 
du  vin  sophistique  par  la  litharge.  Aucune  description, 
du  reste ,  n'est  plus  exacte  qne  celle  qui  en  a  été  retra- 
cée par  M.  LuEuriaga  dans  l'ouvrage  que  nous  venons 
(le  citer ,  et  nous  nous  plaisons  à  ta  placer  sons  les  yeux, 
do  nos  lecteurs.  L'invasion  de  la  colique  saturnine  est 
tantôt  subite  et  inattendue,  tantôt  lente  et  progressive. 
11  survient  un  état  de  langueur,  des  lassitudes  générales, 
des  anxiétés,  des  dégoflts  et  des  nausées,  un  sentiment 
d'amertume  et  de  saveur  comme  métallique  dans  l'inté- 
rieur de  la  bouche  ;  les  digestions  se  troublent;  toutes 
les  sécrétions  sont  désordonnées.  Douleurs  à  la  région 
épigastrique;  sensation  gravative  qui  fatigue  perpétuel- 
lement t'estomac  ;  constipation  ou  éjection  de  quelques 
f  xcrémens  durs ,  moulés  en  petites  masses  ;  le  visage  se 
décolore  et  devient  d'un  jaune  plombé  ;  les  yeux  sont 
saillans  hors  do  leurs  orbites  ;  la  langue  est  chargea 
d'une  malicrc  blanchâtre  et  bilieuse  ,  le  plus  ordinaire- 
ment humide,  quelquefois  sèche;  bientôt  après,  liniillo- 
ment  insupportable  du  côté  droit,  qui  se  prolonge  jus- 
qu'à l'orifice  supérieur  de  l'estomac ,  et  qui  est  précédé 
ou  suivi  de  Hiituosités.  Ces  symptômes  augmentent  gra- 
duellement; les  souffrances  du  ventre  sont  excessives, 
comme  si  les  intestins  étoient  tordus  à  la  manière  d'un 
linge  mouillé  \  vomissemens  d'une  saburre  glutineuse  , 
d'une  bile  jaune ,  verdâtre  ou  diversement  porracée.  Cea 
matières  sont  aigres,  amères  et  fétides;  elles  noircissent, 
pour  l'ordinaire ,  les  vases  d'argent  dans  lesquels  on  les 
recueille ,  etc.  M.  Luzuriaga  observe  qu'il  y  a  rarement 
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deux  parties  du  corps  éloignées  entre  eïles ,  qui  soient 
affectées  dans  le  même  temps.  Si  les  douleurs  se  fixent 
à  l'estomac,  la  cavité  abdominale  et  le  système  muscu- 
laire restent  libres  ;  et  vice  versâ.  S'il  y  a  quelques  inter- 
valles de  calme,  ^li^s  intervalles  succèdent  bientôt  des 
douleurs  phis  cnielles  encore, au  point  que  les  malades 
les  plus  patiena  et  les  plus  courageux  poussent  des  cris 
et  des  gémissemens  lamentables,  se  replient  en  péi^^ris 
de  diverses  manières ,  ^  coucbent  tantût  sur  la  '^i^t^ 
antérieure  ,  tantôt  sur  la  partie  postérieure  de  leur 
corps,  sans  trouver  de  soulagement  dans  aucune  de  ceT 
positions.  Lorsque  la  douleur  s'établit  dans  une  porUon 
du  conduit  intestinal ,  le  tiraillement  se  fait  sentir  dans 
tout  l'abdomen.  Les  malades  ne  pneav^^-^v^^^^r  le 
lùoiadre  contact,  ni  le  poids'du  véiemenr]t^1^n^^. 
L'abdbmen  se  relire  jusque  vers  l'épine  j  et-F(^dl^^|j;'^ 
affecté  d'un  sentiment  de  torsion,  paroît  comme  easos*' 
veli  dans  le  ventre  ;  les  moscles  de  cette  partie  se  pro- 
noncent comme  s'ils  étoient  mis  à  nu ,  ét  les  intestins , 
Spasmodiquement  contractés ,  ressemblent  à  des  rou^" 
leaux  durs.  Le  sphincter  de  la  vessie  se  resserre,  sort»"" 
qne  l'urine  coule  avëc  difficulté  ou  se  supprime  entitre-:  ' 
ment.  Dans  le  premier  cas ,  cette  excrétion  of&e  tant  dé'' 
changemens,  qu'elle  ne  sanroit  contribuer  i  fournir  nn^ 
diagnostic  certain.  Dans  le  fort  des  douleurs,  elle  est' 
claire  ,  ardente  et  safranéej  mais  lorsque  les  douleurs- 
s'apaisent  oit  disparoissent,  elle  est  abondante,  épaisse, 
sédimenteuse,  etc.  Le  pouls  n'est  pas  plus  accéléré  que 
de  coutume  dans  le  début  de  la  maladie  \  il  est  même 
{)Ius  ralenti  avant  qu'elle  commence.  Si ,  lorsque  le  mal 
-fait  des  |Ât^rès,  il  devient  rapide  et  inégal,  il  faut  ' 
l'attribuer  à  la  vitriencedes  douleurs  que  l'on  éprouve;' 
il  n'indiqué  d'aUleurs  aucune  réaction  de  la  part  de  hL  ' 
Vctore.  A  mesure  que  les  douleurs  et  l'irritation  dîmi^i  ' 
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niient,  II  se  manifeste  néanmoins  un  léger  niouvemeiU 
fébrile ,  qui  se  termine  par  une  sueur  copieuse. 

XjCl  colique  dont  il  s'agît,  pi^sénte  des  variétés  selon 
rintensité  des  causes  qui  l'ont  prôctaite ,  la  diversité  des 
tempéramens ,  l'irritabilité  des  iildlfrîduà  et  Us  mé- 
tliodés  dont  on  a  usé  pour  en  combattre  lës  iccidens. 
Lorsqu'elle  marche lieu^eusement  vers  sa  fin, le  malade 
commence  à  ressentir,  dans  le  bas-ventre,  un  mouve- 
ment doux,  semblable  à  l'effoif  qui  précède  l'émission 
des  vents ,  bien  différent  des  épreintes  vaines  dont  il 
ctoit  prccéileniment  tourmenté.  Il  rend  des  excrémens 
durs  et  globuleux,  signe  infaillible  de  la  contraction 
spasmodique  que  les  intesdns  ont  soufferte.  Quelque- 
fois, les  évacuations  alvines  sont  déliées,  visqueuses, 
gluantes,  mêlées  de  flocons  de  mucosités  ou  de  ma- 
tières verdâtTes.  Elles  peuvent  être  précédées  par  des 
sueurs ,  par  des  douleurs  aux  talons ,  aux  aniculaiiâns 
des  doigts  du  pied,  à  l'épine  et  auxépAuleâ.  Si  te  ven- 
tre s'ouvre, "ce  qui  arrive  quelquefois  âvec  abondance 
et  en  très-peu  de  temps,  le  mal  s'apaise;  les  parties 
néanmoins  conservent  toujours  un  léger  ressentiment 
de  douleur ,  et  l'appétit  est  lent  à  se  rétablir.  L'estomàé 
s'enfle  aussitôt  qu'il  a  reçu  des  alimens,  et,  la  nuit',  lé 
malade  est  encore  agité  par  des  insomnies  et  des  rêves 
inquiets.  Telle  est  la  marche  et  la  terminaison  de  là 
maladie,  lorsqu'elle  ne  franchit  point  les  bornes  qui 
lui  sont  ordinaires ,  et  qu'on  la  traite  régulièrement  et 
avec  succt's. 

Mais  si  l'a^çtion  eat  gi>ve ,  si  os  U  néglige ,  ou  «1  la 
euration  en  est  mal  dirigée,  les  ^mpt^ipaB  acquièrqut 
at>o  intensité  bien  plus  G<Hindënfl>le  ;  \e  jooavcqwnt 
péristaltiqqfl  du  tube  intestinal  en  itfimwé  ;  il  y  a  ^ 
ToplissemesB  .de  matièret  t^Mtcpr^les ,  de*  débiUanaes 
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et  des  sueurs  froides.  On  voit  enfin  survenir  Vinflamma- 
tion  des  intesiins,  b  siiipuur,  le  diilire  et  les  convul- 
sions. Si  le  malade  résiste  à  ce  dernier  accident,  les 
douleurs  se  prolongent  durant  des  semaines  entières 
avec  des  intervalles  de  mieux  ,  et  causent  une  fièvre 
lente.  La  paralysie  des  exu-éinités  doit  être  regardée 
comme  le  deuxième  période  de  la  colique.  Elle  survient 
rarement  dans  les  premiers  temps  de  cette  atlectiou. 
Elle  s'annonce  par  un  tremblement  des  mains ,  plus  ou 
moins  fort  et  plus  ou  moins  durable  ;  peu  eu  guérissent 
après  la  troisième  ou  quatrième  attaque.  Ceui  qui  1  ont 
déjà  éprouvée  restent  sujets  à  des  rechutes  très-viol  eoi&i. 
Elle  afiecie  plus  ordinairement  les  extrémités  supé- 
rieures que  les  inférieures,  quoique  celles-ci  soient  assez 
fréquemment  affectées.  On  peut  la  distinga^de  celle 
qui  s'observe  dans  l'apoplexie,  en  ce  que  la  foiblesse 
qu'elle  occasionne  vient  par  degrés,  ei  en  ce  qu'il  n'y  a 
pas  privation  absolue  de  mouvement  ;  elle  attaque ,  de 
préférence  ,  les  muscles  fléchisseurs.  Dans  cet  état,  im- 
mobilité du  malade,  aphonie,  obtusion  de  la  vue  et  de 
l'ouïe,  etc.  Il  est  des  occasions  où  la  paralysie  quitte 
subitement  les  bras  et  les  cuisses,  et  alors  tou.i  les  symp- 
tômes de  la  colique  se  lenouvellcnt.  Quelquefois  la  tùtc 
se  prend,  d'où  résultent  des  accidens  funestes  ,  mis  que 
les  vertiges,  le  coma,  etc.  Ces  symptômes  n'observent 
pas  toujours  exaclenien.t  l'ordre  qui  vient  detro  établi. 
Chei  certains  sujets ,  les  douleurs  se  font  sentir  dans  les 
muscles  des  diverses  parties  du  corps  avant  de  se  porter 
à  l'estomac  et  aux  intestins.  Chez  d'autres,  les  phéno- 
mènes nci-veux.  précèdent  les  douleurs  du  ven  tre.  Quel- 
ques malades  commencent  par  éprouver  des  diarriiées 
et  des  épreintes.  Il.est  en  outre  avantiigeux  de  remarquer 
que  certaines  coliques  ,  regardées  comme  radicalement 
guéries,  reparoissent  jusqu'à  trois  fois  avec  les  mêmes 
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symptômes  ,  sans  qu'il  y  ait  eu  le  moindre  écart  dans  le 
régime  ,  et  qu'elles  finissent  par  déterminer  tous  les 
accidens  de  l'ictère.  Nous  ajouterons,  ainsi  que  l'observe 
Desbois  de  Rochefort ,  que  les  accidens  propres  à  la 
maladie  métallique  peuvent  se  manifester  dans  d'autres 
organes,  sans  que  le  canal  intestinal  soit  affecte.  Ce  pra- 
ticien avoit  souvent  vu,  dans  l'hôpital  de  la  Charité,  des 
attaques  de  paralysie,  d'épilepsie,  des  conTulsions,  etc., 
se  manifester  sans  coUqne.  ■  ■ 

Secottrs  et  antidotes,  he  traitement  adopté  pour  la  co- 
lique de  plomb ,  n'est  encore  déterminé  quç  d'après  une 
sorte  d'empirisme.  «  Le  point  essentiel,  disoitBordeu, 
ieroit  de  déterminé  les  vrais  signes  qui  indiquent  oii 
contre-indiquçnt  soit  les  pur^tifs ,  soit  l'opium ,  les 
véstcatoii^s',  soit  encore  l'expectation  ».  Dans  cette 
incertitude,  on  i  varié  infiniment  les  méthodes  cura- 
tives.  Celle  qui  est  le  plus  communément  usitée  à  l'hô- 
piu!  de  la  Charité  de  Paris,  est  une  méthode  drastique. 
ITous  allons  la  fiiire  connoître.  Premier  jour  du  trmte- 
ment,  lavement  purgatif,  composé  ainsi  qu'il  suit  :  Dans 
une  décoâion  faite  avec  une  demi-once  de  feuilles  de 
■éné,  on  Mt  dissoudre  une  égale  partie  de  siUfate  dé 
sonde  ou  de  magiîésie;  casse  en  bâton,  deux  onces; 
vin  émétique,  trois  onces.  Pour  boisson,  l'eau  de  casse 
préparée  d'après  le  procédé  qui  suit  :  Faites  bouillir 
dans  une  pinte  d'eau,  une  defni-once  de  feuilles  de 
séné ,  jusqu'à  réduction  de  moitié ,  une  once  et  demie 
de  pulpe  de  casse ,  trois  gros  de  sulfate  dé  soude  où  de 
magnésie,  deux  grains  de  tartrite  antûnonié  de  potassé. 
Cette  boisson  est  prise  le  matin.  Le  soir,  làvement  ano- 
dyn ,  avec  des  proportions  égales  d'huile  de  noix  et  de 
vin,  et  un  gros  de  thériaque.  Intérieurement,  un  bol 
fait  avec  un  gros  et  demi  de  thériaque ,  et  un  grain 
d'opium .  Second  jour  du  traitemmt.  Le  matin ,  eau  bénite  ^ 
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«dli^KMée  avec  six  grains  de  tartre  sàbié ,  pour  trois 
verres  d'eau.  Durant  le  jour,  une  tisane  sudorifique  : 
on  soumet  à  l'ébuUition,  dans  trois  pintes  d'eau uné 
once  de  gayac ,  de  sassafras ,  de  squine ,  de  salsepareilles 
Quand  la  décoction  est  près  de  sa  fin ,  on  ajoute  uné 
demi-once  de  feuilles  de  séné,  et  la  même  quantité  dé 
sulfute  de  soude.  Le  soir,  clystère  anodyn,  cohime'la 
veille  ;  et  même  prise  d'opium  et  de  thériaque,  TroisSnis 
Jour  du  traitement.  On  revient  au  clystère  purgatif  du 
premier  jour  ,  et  à  l'eau  de  casse  composée  ;  on  iait 
aussi  usage  de  la  tisane  sudorifique  ,  et  légèrement 
purgative ,  du  lavement  calmant,  ainsi  que  du  bol  de 
thériaque  et  de  l'opium.  Quatrième  jour  du  traitement.  On 
administre  la  purgation,  dont  voici  la  formUle  :  Faites 
un  verre  de  décoction  avec  trois  gros  de  feuilles  de 
séné;  on  ajQnj;9,  deux  onces  et  demie  de  pulpe  de  Caaae, 
^ux  ou  trois  ^ros  de  sulfate  de  magnésie  ou  de  aon^^ 
i^igrain  dp  tartre  stv}>ié,  deux  gros  de  confection^ 
meC)  une  demL^iice  de  vin  stibië  ,  tisane  sudorifi^nâ 
iÇtlaxative.  Zie.soir,  <^yst^  .aiialogiifl  «ux^précéi^m 
iavemem  anodyn^^  ,1:f^mqu«^.  et,o|^H^  Cv'qtahmt^^- 
àa  traàement.  On  répéta  le  laTCffipntpjïi^tif  j 
rasse  ,  la  tisane  sudorifique  ;  et  ïe  iDiT,.l<i  ^lilyMKHâ^ 
ii^^|ùqù:^&)l^l,tliériacaletc^is!A^..Ce| 
est.ungul^jù^ï-.^iSdifiëe,  .fidon^  ^ tMflOipër^içA^) 
ridiosyneraflie^lej^^j^tBfl. ,  ,e^%  ^.-.la^tj»^  «èiciufet 
peuvent  iinp^qM^  ^^Éif^tm  oo^^^^^ 
moyens  aouyç^t  -ttui^ràiKS^  .Xl^Hf^;^'''^ 
àatipfaio^tii{ue;^'S!^ns,'par.  "Iffatfiii^SKv^iigsiai^^^ 
beaucoup  A'ffltge^jÇggstjtiit^.  -y»^^  iisanfe^ 
usage  par  I^^buxuriag»^  sont,  pns^  dans  hN^uSë^bs 
sédatifï  et  de^.tempérans,  ete. 

•  Pnytriétés  médicinales.  On  n'a  pas  craint  de  proposer 
Fadminiatration:  intérieure  de  quelques  préparations 
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•alines  de  ce  méul.  On  a  louë  leur  efficacité  contre  les 
sjmptdmea  de  la  phthisie  pulmonaire.  Un  praticien 
allemand  ,  lo  docteur  Huntdermarlt ,  a  éCril  une  disser- 
tation sur  les  effets  salutaires  de  l'acëtatc  de  plomb.  Lei 
Chinois ,  ainsi  que  le  remarque  Popp  {Dissert.  de  eolhà) , 
le  regardent  comme  un  rafraîchissant  efficace,  et  lui 
assignent  des  propriétés  analogues  à  celles  du  nitrate 
de  potasse.  Il  est  préconisé  dans  quelques  anciens  dis- 
pensaires ,  comme  propre  i  arrdter  les  progrès  du  flut 
gonortlL^ïipie ,  leucorrhéïqne ,  etc.  Mais  la  saine  ^pé* 
rienm  repousse  généralement  l'emploi  interne  à6  cé 
médicament ,  et  la  marïère  médicale  se'  borne  à  le  ré> 
commaudeF  pour  quelques  ^plications  extérieures.  Il 
faut  lire  c4  que  Gotilard  a  pnÛié  sur  cet  objet.  Le  doo^ 
tenrLilie  soutint,  à  l'École  d'Édimboiîrg ,  iinethèse^ 
dans  laqaelle  il  s'attachoit  jndicîetisement  à  démontrer^ 
1^  danger  d'administrer  intérienredient  les  prépariitions 
«aarnines.  Quoique  leurs  effets  sinistres  ne  se  mani- 
iie5teiitpointauiKremierabord,ellespttrteDtiineatteinté 
profonde  àu  système  nerveax ,  et  deviennent  commè 
autant  de  semences  de  maladies  chroniques.  H.  Saxtorph 
pourtant  a  conngné,  dans  le  troisième  Tohime  des  Mé^ 
moires  de  la  SoiiîétS  de  Copenhague ,  plusieurs  &itj 
intéressa^ ,  d'après  lesquels  il  conste  que  le  sucre  de 
fatums ,  dont  l'usage  ft  l'intérieur  est  reglirdé  par  quel- 
ques médecins  eomne  très-dangereux,  a  été  administré 
avec  le  plus  grand  sncoès  dans  quelques  maladies  con- 
Tulnns ,  notamment  dans  rhjstérie  :  il  cite  ,  entre 
aimes,  t'obaerrft^n  d'une  jeune  fille  de  Tingt-trois  ans , 
quiiâtoit  en  pnue  à  des  accès  les  plus  effrayans  depuis 
l'i^  de  onze  ans/  On  avoït  épuisé  tous  les  moyens ,  et 
les  accidens  alloient  tous  les  jours  en  augmentant.  Les 
fecnltés  mentales  étoient  dans  une  aliénation  complète, 
et  les  accès  prenoient  de  plus  en  plus  le  caractère  épi* 
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leptique ,  lorsqu'on  essaya  le  sucre  de  saturne.  Ce  sel 
fut  d'abord  donné  à  la  dose  d'un  quart  de  grain  ,  incor- 
poré dans  un  scrupule  de  coquille  priiparée  ;  cette  dos^ 
Btoit  administrée  trois  fois  par  jour.  On  augmenta  gra- 
duellement au  bout  de  quelques  jours:  Bientôt  les  symp- 
tômes se  calmèrent;  et  enCn, après  un  usage  non  inter- 
rompu de  ce  sel  pendant  six  semaines,  la  malade  fut  ' 
guérie  entièrement.  Le  sucre  de  saturne  donne  q.uelTr. 
quefois  lieu  à  des  nausées ,  et  même  à  des  vomiisemeos  ^ 
opiniâtres:  mais  on  peut  prévenir  ces  accidena  en  tenant 
le  ventre  libre  par  de  légers  laxatifs. 

Mode  iTadBiàiùtnaAm.  L'expérience  ne  nous  a  pas 
encore  assez  éclairés  Sur  les  doses  précises  auxquelles 
bn  doit  administrer  le  sucre  Ae  saturne.  On  débutera 
par  des  doses  très -légères,  un  quart  jle  gmin  ou  un 
demi-grain,  en  donnant  cette  dose  deux  ou  trois  fois 
Jiar  jour.  On  sent  toutefois  qu'il  faudroit  une  plus  grande 
masse  de  faits ,  pour  pouvoir  établir  des  règles  cer- 
tain». Au  surplus ,  les  qualités  pernicieuses  des  prépa- 
rations saturnines  sont  trop  généralement  reconnues  des 
praticiens ,  pour  que  noue  nous  arrêtions  à  en  détermi- 
ner toutes  les  doses.  Je  me  suis  servi  avec  un  grand  suc- 
cès de  son  application  extérieure ,  pour  arrêter  le  {progrès 
des  ulcérations  dartre  us  es ,  et  même  cancéreuses, 

■  La  découverte  dece  sel  doîtitre  rapportée  à  Schéele, 
ehimiste  célèbre,  qui  a  tant  honoré  la  Snède  par  ses 
travaux.  C'est  Adair  Grawfbrd,  médcàn-  an^ais,  qui  a 
proposé  te  premier  son  introduction  dans  la  matièra 
jnédicale. 

-  Satoir*  natureile.  Le  muriate  de  liaryte  résulte  dê  la 
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combinaison  saturée  de  la  baryte  avec  l'acide  muriatiqiie. 
La  nature  le  produit  rarement;  le  ciilèbie  liergmann 
prétend  avoir  constaté  soji  cxislcncu  dans  [ihisieurs  eaux. 
minérales.  On  le  retirii ,  pour  les  licsoins  des  arts ,  du 
sulfure  hydrogéné  de  baryte,  et  du  carbonate  de  baryte 
natit 

Propriétés  p^si^ues.  Ce  sel  est  blanc  U  cristallise  en 
prisme  droit  à  base  carrée ,  on  en  tables  carrées ,  dont 
les  bwds  sont  biselés.  Sa  saveur  est  piquante,  icre  et 
austère;  il  est  inaltérable  à  l'air,  et  très-pesant. 

Propriétés  chimiques.  Il  décrépite ,  et  se  calcine  au  feu. 
Ilflstsolubledans  six  parties  d'eau  froide,  et  proportion 
égale  d'eau  bouillante.  Il  donne  des  vapeurs  blancbes 
et  un  précipité  très-pesant,  par  l'acide  sulfurique.  Les 
acides  nitrique,  phosphorîque ,  tartareux,  les  sulfates, 
nitrates,  cariwnates,  le  décomposent;  les  alkalis  purs 
ne  l'altèrent  pas. 

Propriétés  déléùres.  Quelques  expériences  sur  les  ani- 
maux vlvans  ,  parolssent  prouver  que  ce  sel  peut  deve- 
nir un  poison,  lorsqu'on  l'administre  quand  les  doses 
sont  trop  fortes.  C'est  alors  qu'il  provoqué  des  nausées , 
des  TOmissemens,  des  vertiges,  des  spasmes,  des  mou- 
vemens  convulsifs ,  etc. 

Secours  et  mitidotes.  Quoiqu'on  n'ait  acquis  encore  au- 
cune expérience  sur  les  antidotes  que  l'on  ^ut  oppc^ 
ser  au  murîitte  de  baryte ,  les  r^les  déjà  prescrites  pour 
les  autres  poisons,  peuvent  servir  à  guider  le  pradciea> 
Provoquer  d'abord  le  vomissement,  appaiser  ensuite 
l'irritation  qui  s'est  dirigés  sur  le  système  nerveux^  eifî> 

Propriétés  médicinales.  C'est  dans  rhâpital  de  Saint— 
Thomas ,  que  M.  Crawford  a  priui;ipa1ement  consuté 
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les  propriétés  médicinales  dumiiiiiate  de  baryte.  (Oit 

tlie  médicinal properties  of  the  muriated  Barjtes ,  etc.  )  Cet 
écrit  renferme  une  multitude  d'observations  bien  pro- 
pres à  étonner  un  médcein  obâerv^iteur  tjui  ooinioît 
toutes  les  difficultés  attachées  à  la  guérisoii  radicale  des 
scropliules.  Il  paroîl  effectivement  que  c'est  surtout  dans 
le  traitement  de  cette  affection,  que  lemuriate  de  baryte 
a  eu  des  triomphes  incontestables,  et  'qu'il  n'a  pas  été 
moins  salutaire  dans  les  premiers  périodes  doBnçer 
et  de  la  phthisie  pulmonaire.  En  un  mot,  ce  sel,  d'après 
l'auteur  anglais,  a  une  action  décidément  et  spéciale- 
méat  Ionique  sur  le  système  lymphatique.  Il  serait 
superflu  de  détailler  ici  quatorze  ou  quinze  faits  qui 
viennent  i  l'appui  des  assertions  de  M.  Crawford,  et  qui 
ont  eu  des  témoins  très-recommandables.  Cependant, 
les  expériences  de  M.  Pinet ,  et  les  miennes  ,  ne  s'ac- 
cordent point  avec  celles  du  praticien  anglais.  Tobseire, 
en  outre ,  que  M.  Gaillard ,  médecin  de  l'hospice  des 
Incurables  de  Poitiers  ,  a  tenté ,  sans  fruit ,  plusieurs 
«sais.  II  imperte  donc  de  ne  pas  se  livrer  trog  vite  & 
d^  espérances  qni  pourroient  être  chîmérii^ues.  ^ 

'JUade  ^àdmmistration.  En  France,  nous ' avons  stric^ 
tentent  suivi  y  pour  l'administration  de  ce  remède  ,  la 
méthode  de  AI.  Crawford ,  qui  a  donné  la  dissolution 
saturée  de  mnrîate  de  baryte,  à  la  dose  de  deux,  quatre, 
jusqu'à  six  gouttes ,  dans  une  tasse  d'eau  pure.  La  dose, 
de  huit  eu  dix  gouttes  a  produit  des-  symptônles  qui 
forçoient  de  la  diminuer.  La  dissolution  de  muriate  de 
baiyte  contient  quelquefois  du  muriate  de  fer  ;  ce  qui 
Tend  peut-être  ses  propriétés  plus  actives,  ainsi  que 
M.  -Cnwford  en  &it  la  remarque  :  aussi  a-t-il  quel- 
quefois opéré  lui-même  ce  mélange  dans  ses  prescrip- 
tions. Il  est  bien  important  de  ne  pas'  confondre  ce  sel 

u  3  a  ■ 
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avec  le  qabooate  de  baiyte ,  qni  est  un. poison. des  pliu 
violens. 

H111111.TE  DE  HEKCnns  'sDR-oxiDÉ.  Jlfwùu  HydroT- 
gyri  hyper-oxidatus, 

I.e  miiriate  de  mercure  suiMïxîdë  doit  une  grande 
partie  de  sa  renommée  aux  essais  nombreux  de  Van- 
Swieteo.  Les  succès  ultérieurs  des  praticiens  ont  bien 
con^^é  les  éloges  qu'il  lui  a  prodigués. 

Bistùiee  naturelle.  Les  pharmaciens  procèdent  à  la  con- 
fection de  ce  sel,  en  versant  en  abondance  de  l'acide 
muriatique  oxigéné  dans  une  dissolution  nitrique  de 
mercure.  Ce  moyen  paroit  généralement  regardé  comme 
le  plus  simple,  pour  obtenir  le  muriate  mercuriel  cor- 
rosif dans  son  plus  grand  Ltat  de  pureté,  , 

Propriétés  physiques.  Ce  sel  est  blanc;  sa  cristallisation 
est  trùs-viiriiie ,  tantôt  en  prismes  très-déliés,  tantâten 
cubes  ou  eu  purallélipipùdcs  obliques,  quelquefois  en 
'  prismes  quadrangulaires ,  d'autres  fois  en  prismes  hexaè^ 
dres.  Il  est  sept  fois  environ  plus  pesant  que  l'eau.  I^r 
n'a  point  d'action  sur  lui.  Sa  saveur  est  3cre  et  très- 
caustique. 

Propriétés  chimiques.  Le  muriate  de  mercure  suroxidé 
est  volatil  au  feu  ,  soluble  dans  vingt  parties  d'eau 
ttovAe,  ou  un  peu  moins  d'eau  chaude.  11  verdit  le  sirop 
devîolétte.  Les  al  kalis  et  les  matières  terreuses  le  décom- 
posent. L'eau  de  chaux  y  forme  un  précipité  jaune  qui 
brunit  par  le  temps.  La  dissolution  de  muriate  de  mer- 
cure sur-Olidé  est  précipitée  en  noir  par  l'hydrogène 
sulfuré ,  les  sulfures  hydrogénés  ,  et  par  les  hydro-sul- 
fares  alkalins. 

'  Prcpriétdî  délé&res,  M.  Acbard  lavort  a  publié  des 
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Considérations  médicales  sur  l'empoisonnement  par  1« 
mttriate  de  mercure  surK>xidé.  Il  observe  que  toutes 
les  fois  que  ce  sei  est  introduit  dans  l'estomac  ^  à  la 
dose  de  quelques  déctgrammes ,  et  que  son  action  n'est 
pas  suspendue  ou  diminuée  parle  vomissement,  par 
letat  de  plijnitude  de  l'estomac,  ou  par  les  remèdes 
employés  comme  contre -poisons ,  etc. ,  il  se  manifeste 
un  sentiment  de  strangulation  ,  un  resserrement  àpas^ 
modique  de  la  gorge,  une  chaleur  briManlc  de  la  boiichs 
et  de  l'œsophage,  des  douleurs  déchirantes  qni  se  font 
ressentir  à  la  région  de  I  estomac,  et  ne  tardent  pas  à 
BB^^tepi^t  dans  toute  VA^'dUe-ilwbaàAl  intestinal.  Lo' 
Tita^  se  gonfle,  les  yeux  sont- èui^'^iâ^iK  malade 
resjure  av£^  ipcine;  il  éprouve  .des  inqantwâM^  des 
anxiétés ,  *âës  prostrations  cooâîitielles  f^SSiponUkiSsC 
petit,  serré,  fréquent,  quelquefois  irr^idibr^> iiî«es 
WjmçtàmiM  se  joigineiit  9ës  sueurs  froides ,  devâàaSfe^ 
des'  conTuliîtoAS ,  des  fbîtffetsëii  t^ai  se  terminent  ^ 
la'niort,  si  desTOïnîsdemenS,  ou  naturels,  ou  soIhQitéi^ 
ilVMGuent  pas  le  poison  ^vant^'il  n'ah'pi»ti  surl^ 
nîMÂc-des  àttéiiités  fonestes:  SL  AotUTd  LUTorr  iea^ 
cSimptt  paréillement  des  lésions'  organiques  ique  ^ii^ 
sentent  les  corps  de  ceux  qui  meurent  par  suite  de  cet 
empoisonnement.  On  y  remarque  une  inflammation 
plus  ou  moins  étendue  du  canal  alimentaire ,  des  taches 
fOUçes  et  livides,  spires  ;. des.  escarres  gangreneuses, 
et,des  érosions  à  ia-membrane  muqueuse  ;  des  perfora- 
tions de  toutes  les  tuniques  de  l'estomac ,  et  quelquefois, 
aucune  trace  de  lésion.  Des  résultats  analogues  se  sont 
présentés  ù  moi  dans  1  ouverture  de  pltuieors  animaux 
vivans  ,  empoisonnes ,  en  présftpM  de,  mes  élèves,  ^ve^ 
le  muriate  mercuriel  corrosifs  ■   -  -  ■  ;ii.._i:.t 

-  Secours  et  aitëJotts.  Les  indications  a  remplir,  d  apria 
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M.  Achard  Lavort,  sont,  i°.  de  garantir  l'estomac  de 
l'action  du  muriate  de  mercure  sur-oxidé.  On  y  par- 
vient, en  faisant  avaler  au  malade  une  grande  quantité 
de  liquides  aqueux,  huileux  ou  mucilagineu^  ,  du  tait, 
ou  d'autres  matières  qui  puissent  envelopper  les  parti- 
cules du  poison,  et  empêcher  leur  contact  avec  les  pa- 
rois de  l'estomac  :  3°.  de  solliciter  la  sortie  du  poison , 
parles  moyens  ci-dessus  indiqués;  il  faut  employer  les 
émétiquesj.mais  it  fsmt  être  prudent  sur  leur  usage, 
parce  qu'ib  a^ravent  les  symptâmes ,  lorsqu'ils  ae  par- 
viennent point  à  opérer  l'expulsion  du  muriate  mercu-- 
riel  corrosif:  3°.  de  neutraliser  ce  sel.  Les  substances, 
dont  on  a  espoir  de  retirer  quelque  avantage  ,  sont  les 
boissons  légèrement  alkalines ,  telles  que  l'eau  de  savon , 
Heau  de  chaux ,  une  légère  dissolution  de  potasse.  Il 
faut ,  dans  leur  emploi ,  la  plus  grande  circonspection , 
attendu  que  l'alkali,  qui  en  fait  la  base  ,  pourroit  faci- 
lement léser  la  tunique  de  l'estomac.  On  avoit  proposé 
les  hydro-snlfures  ;  mais  les  expériences  de  M.  Oasimir 
Reiiault  prouvent  la  nullité  de  leur  vertu.  Ën  injecta^nt 
de  l'hydrogène  sulfuré  et  de  l'acide  arsénieux ,  ea  poq^.. 
dre ,  dans  les  voies  digestives ,  il  a  vu  ces  animaux  pé* 
rir  quelques  jours  après.  Ne  peut-on  pas  conclure  par 
analogie  P 

Propriétés  médicinales.  Le  muriate  de  mercure  sur- 
oxidé  a  surtout  été  proclamé  comme  le  remède  le  plus 
efficace  contre  les  affections  syphilitiques  invétérées. 
M.  Sivédiaur  observe  qu'on  l'a  peut-être  à  la  fois  trop 
loué  et  trop  déprimé  ;  mais  qu'il  a  la  propriété  très- 
remarquable  de  mitiger  avec  une  promptitude  miracu- 
leuse les  plus  redoutables  symptômes  de  ces  maladies , 
uns  pourtant  en  opérer  totijours  la  cure  raditalé.  Je 
M.»dii)iiiisiré.,'aTec'-,nit  grand; avantage,  i  l'hôpital 
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Saint-Louis ,  pour  comlrattre  les  taches  rouges ,  bnineï 
et  cuivreuses,  les  exostoses ,  etc. ,  et  autres  phéno- 
mènes qui  sont  k  suite  de  la  sjphiHs.  Je  reviendrai  sur 
cette  matière,  quand  je  traiterai  des  propriétés  médict 
nales  du  mercure. 

Mode  d'administration.  On  ne  doit  iàire  usage  de  ce 
médicament  qu'avec  une  extrême  précaution.  M.  Swé- 
djaur  avertit,  avec  raison ,  qu'on  ne  doit  jamais  com- 
mencer par  en  donner  plus  d"un  quart  de  grain  ,  ou  au 
plusui)  demi-grain  par  jour.  Voici  le  précédé  ordinaire 
de  son  administration.  On  fait  dissoudre  .quatre  déci- 
grammes  {Jaùt  grains)  de  muriate  de  mercure  sur-oxidé 
dans  une  suffisante  quantité  d'atkool.  Ou  les  incor* 
pore  ensuite  dans  un  demi-kilogramme  {une  livre)  d'eau 
distillée.  La  dose  est  d'une  petite  cuillerée,  chaque  jour, 
dans  une  tasse  d'eau  d'orge  ,  de  lait,  de  décoction  de 
salsepareille,  ou  de  tout  autre  véhicule  que  l'on  pourroit 
préférer.  M.  Swédiaur  remarque  qu'on  ne  sauroit  être 
assez  attentif  sur  le  bon  choix  de  ce  remède  ,  relative- 
ment à  sa  qualité.  Les  préceptes  de  la  Thérapeutique 
démontrent  assez  la  nécessité  qu'il  y  a  d'avoir  égard  au 
tempérament  et  à  la  constitution  physique  des  indivi- 
dus, quand  on  emploie  une  substance  d'une  activité 
aussi  pernicieuse  que  celle  dont  ît  s'agit. 

AciDB  RiTRiQnz.  Acidam  nitriaunt 

Malgré  le  grand  nombre  de  propriétés  économiques 
et  médicinales  que  possèdent  généralement  les  acides 
minérauûc,  on  n'ignure  pas  qu'ils  peuvent  être  des  poi- 
sons plus  ou  moins  dangereux  pour  l'homme  ;  et,  sous 
ce  point  de  vue,  l'on  doit  redouter  spécialement  l'acide 
nitrique.  Sans  parler  ici  des  empoisonnemeiis  prémédi- 
tés ou  involontaires,  qu'on  examine  à  quek  dangeri 
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sont  joumeliement  exposés  les  artistes  ou  les  ouvriers 

qui  manient  ces  substances  redoutables. 

Histoire  naturelle.  La  nature  forme  sans  cesse  cet  acide , 
en  unissant  l'azote  à  l'oxigène  ,  surtout  dans  les  lieux 
oii  les  matières  animales  et  végétales  se  putréfient  len- 
tement! Les  chimistes  se  le  procurent,  en  te  dégageant 
du  nitrate  de  potasse,  à  l'aide  de  l'acide  sulfurique. 
D'après  les  expériences  du  célèbre  anglais  Cavendish  , 
l'acide  nitrique  se  forme  toutes  les  fois  que  l'on  fait 
passer  l'étincelle  électrique  dans  un  mélang«  de  quatre- 
fingt«inq  parties  de  gac  oxigènâ ,  et  dix-neuf  pàrtin 
de  gax  azote. 

..  Proprikéa physiques.  Ce  liquide  varie  infiniment  dans 
ses  propriétés  phpiques,  suivant  qu'il  est  plus  ou  moins 
mélangé , soit  avec  l'eau,  soit  avec  d'autres  substances 
hétérogènes.  Quand  l'acide  nitrique  est  très-pur ,  il  est 
blanc,  pesant  moitié  plus  que  l'eau;  exhalant,  au  degré 
de  concentration,  une  fumée  blanche,  Fétide  et  âcre. 
Dans  le  cas  contraire,  s'il  est  plus  ou  moins  adultère, 
il  est  ronge  ou  jaune,  ainsi  que  les  vapeurs  qu'il  eihale, 
comme  on  peut  le  voir  par  l'extrême  différence  des 
taux  fortes  du  commerce.  Il  a  une  £aveur  très-ftcide, 
lorsqu'il  est  étenduj  et  trèa-causâqne,  fuand  il  est 
concentré. 

ProprUtis  ehmùqùes.  L'acide  nitrique  colore'  en  jaune, 
et  détruit  les  madères  animales.  U  est  partieUemeof  dë- 
composable  parta^mièie^  le  colore  en  jaune,  ei) 
orangé  et  en  rouge.  Q  «nflunme  Iq'oliarbon  ,.le  soufre, 
le  phosphore  et  quelques  métaux.  Il  dtmne,  pendant 
cette  combustion ,  du  gas  asote  «t  «tn  gaa  nitreuz  rutiT 
lant.  U  décompose  )es  carboiuReB  ,.^ulq«es  phof phates, 
les  jibosshiteB  gt.Xea,  sulfites  ;  mais  il  cède  les  Iwes  à 
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l'acide  sulfurique ,  et  quelquefois  &  l'acide  phoiphortT 
que ,  à  cause  de  sa  fixité. 

Propriétés  délétères.  M.  Tarira  a  publié  un  Traité  com- 
plet sur  l'enipoisonncmGnt  par  l'acide  nitrique.  Il  a  rec- 
tifié plusieurs  erreurs  contenues  dans  les  ouvrages  de  , 
Cardan,  de  Furestus ,  de  Zacliias ,  etc.,  et  recueilli  beau- 
coup de  faits  précieux.  En  général ,  les  symptômes  qui 
suivent  l'introduction  de  cet  acide  dans  l'économie  ani- 
male, sont  relatifs  à  son  abondance,  i  sort  degré  de 
concentration ,  ainsi  qu'aux  dispositions  physiques  des 
individus  qui  sont  exposés  à  ses  atteintes.  Cette  sub- 
stance est  à  peiue  avalée ,  qu'il  se  manifeste  une  cbaleur 
brûlante  dans  l'intérieur  de  la  bouche,  de  l'œsophage 
et  de  l'estoiiiaf: ,  des  rappoi  ts  fréquens,  des  nausées  ,  des 
douleurs  vives  et  déchirantes  ,  dont  le  siège  est  souvent 
dans  l'abdomen,  accompagnées  du  météorisnie  de  cette 
cavité  ,  des  vomissemens  continuels ,  une  sensation  de 
froid  à  la  surface  du  corps  et  des  membres,  le  pouls  est 
petit  et  précipité ,  etc.  Quoique  tous  ces  accidens  se  dé- 
clarent d'une  manière  très-prompte,  la  mort,  ainsi  que 
l'observe  M.  Tartra,  n'arrive  guère  que  six,  douze  ou 
vingt-quatre  heures  après;  quelquefois  après  plusieurs 
jours.  Dans  certains  cas ,  selon  la  remarque  du  même 
auteur,  la  réunion  de  ces  phénomènes  a  lieu,  mais  avec 
une  gravité  journellcnient  et  successivement  décrois- 
sante. Il  est  une  troisième  sorte  <le  marche  et  de  ter- 
uiuaison  assez  ordinaire,  et  caractérisée  par  un  degré 
d'intensité  très -inférieur.  Une  amélioiaiion  lente  et 
progressive  assure  tous  les  jours  le  salul  du  malade. 
Enfin,  il  peut  arriver,  quoique  rarenieiil,  que  les  acci- 
dens produits  par  l'acide  nitrique ,  disparoisseul'  d'une 
manière  absolue  «t  complète ,  fians  être  suivis  d'aucun« 
affecdoq  ultérieure.  M.  Tartxa  it  xadt^Idé  pln^ieuis 
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exemples  de  ces  divers  genres  d'empoisonnement,  (jù'il 
est  superflu  de  reproduire  ici.  Je  me  bornerai  à  ciiet 
un  fait  qui  s'est  passé  sous  mes  jeax ,  à  l'hôpital  Saint- 
Louis,  et  dont  j'ai  fait  soigneusement  ri^cueillir  toutes 
les  circonstances.  Angélique  Ledur ,  couturière  ,  prit 
'  une  certaine  quantité  d'acide  nitrique  ;  presque  aussitôt 
il  survint  un  état  de  roideur  universelle,  des  mouve- 
inens  convulsifs  dans  les  muscles  de  tous  les  membres, 
et  dans  ceux  de  l'abdomen,  des  nausées,  des  vomisse- 
mens  d'un  sang  plus  ou  moins  noir  j  pendant  les  quinze 
jtremierB  jours  dèraccident,  fièvre  avec  frisson,  d'autrés 
fois ,  marquée  par  nue  meut  vbqueuse ,  sentiment  de 
tension  et  de  douleur-  atroce  dans  toute  la  région  .du 
}ws-Tentre  ;  cessation  de  l'écoulement  menstruel,  puis 
diminution  de  tous  ces  symptômes ,  après  l'emploi  du 
lait ,  de  l'huile  d'olive ,  des  lavemens  ëmolliens  ;  mais 
Tietour,  par  intervalles,  du  crachement  de  sang  et  des 
accès  fébriles,  qui  se  reprodnisoient  lé  soir  et  le  matin 
avec  des  caractères  différens.  Un  mois  après  cet  empoi- 
sonnement,  le  ventre  de  la  malade  étoit  prodigieuse- 
ment ballonné  et  douloureux  dans  tous  les  points  qui 
répondent  à  l'étendue  du  péritoine,  ne  laissant  aperce- 
voir au  loucher  aucune  lésion  essentielle  des  viscères 
contenus.  Cet  état  n'a  cédé  qu'à  un  long  traitement. 

Secours  et  antidotes.  La  première  indication  à  rem- 
plir, est  d'arrêter  les  progrès  du  poison  ;  la  seconde 
est  de  niodérar  li's  effets  de  son  action  sur  les  organes 
gastriques  affectés,  M.  Tartra  démontre  que,  faute  d'avoir 
aperçu  ces  deux  indications  dans  la  pratique  de  l'art, 
certains  médecins  ont  mal  à  propos  adopté  d'une  ma- 
nière exclusive  la  méthode  adoucissante  ,  et  d'autres , 
la  méthode  neutralisante.  Il  croit,  en  conséquence, 
qu'il  est  aussi  sa{^  qu'avantageux  de  combiner  babil** 
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ment  ces  deux  modes  de  secours  mùdiciaaux,  en  les 
modifiant  toutefoi.s  ,  selon  les  circonstances,  l'iniensité 
des  accidens,  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  l'empoi- 
sonnement, ia  quantité  d'acide  avalé,  l'idiosyncrasic 
des  individus,  etc.  Si  les  soins  du  médecin  sont  dem:in- 
dés  à  l'instaut  miîme  de  l'événement,  on  peut,  d'après 
l'opinion  du  professeur  Fourcroy,  recourir  avec  succès 
à  l'emploi  des  substances  alkalines ,  telles  que  la  magné- 
sie bien  pure ,  l'eau  de  savon ,  dans  la  vue  d'émousser 
la  qualité  corrosive  de  l'acide  nitriqne  ;  on  seut  néan- 
moins qu'un  pareil  procédé  devient  très-nuisible,  si 
l'acide  dont  il  s'agit  n'a  été  pris  qu'en  très-petite  propor- 
tion ,  et  s'est  par  conséquent  combiné,  dans  son  entier, 
avec  le  tissu  des  organes.  Si  pourtant  les  symptûmes  qui 
se  manifestent  durent  déjà  depuis  quelques  heures,  s'il» 
sont  graves ,  etc. ,  les  moyens  adoucissaiis  sont  les  seuls 
préférables,  el  ce  sont  ceux  qui  nous  ont  le  mieux  réussi 
à  riiApital  Saint-Lonis.  Des  tisanes  faites  avec  la  mauve, 
la  guimauve,  la  graine  de  lin,  la  gomme  arabique, 
l'eau  pure  avec  profusion  ;  quelques  lavemens  composés 
avec  l'huile  d'olive ,  le  lait,  ou  une  décoction  de  plantes 
émollientes  ;  des  looclis,  avec  le  lait  d'amandes  douces , 
les  sirops  les  plus  béebiques,  etc.;  telles  sont  les  res- 
sources auxquelles  on  doit  attacher  le  plus  d'espoir. 
Plusieurs  médecins  ont  conseillé  la  saignée  chez  les 
sujets  .pléthoriques  et  vigoureux;  et  M.  Tartra  pense 
que  ,  dans  certains  cas  ,  elle  peut  abattre  l'inflam- 
mation qui  résulte  presque  nécessairement  de  l'action 
irritante  du  poison.  Souvent  des  caïmans  doux,  pris 
dans  la  classe  des  opiacés,  ont  calmé  les  spasmes,  le.s, 
convulsions,  et  l'état  d'érétisme  universel.  Si  les  cir- 
constances réclament  la  méthode  neutralisante,  il  faut 
aSminisirer  la  magnésie  bien  purgée  de  son  acide  car- 
bonique, et  délayée  dans  de  l'eau  sucrée ,  ou  édulcorée 
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axec  ,que1^[iie  sirop.  Bucquet  ei  Delaunay  ont  conseillé 
l'eau  de  savon;M.Parmentier^l'eau  alkaline ,  à  laquelle 
Oïl  peut  imprimer  cette  qualité  ,  en  la  faisant  passer  à 
travers  des  cendres  chaudes,  etc.  Quelle  que  soit  la  bois- 
son que  l'on  choisisse ,  il  ne  faut  jamais  la  disconti- 
nuer, quoique  des  vomissomcns  réilcrés  se  manifestent. 
M.  Tartra  fait  observer,  au  contraire,  que  ces  Tomisse- 
mens  sont  un  motif  qui  doit  déterminer  le  médecin  à 
faire  boire  à  chaque  instant ,  et  avec  phis  d'abondance. 
Ils  indiquent,  en  effet,  que  l'estomac  conserve  encore 
toute  sa  force  contractile,  que  son  tissu  n'est  point 
altéré,  etc.  Ils  font  présumer,  en  outre,  que  le  poison 
n'a  point  pénétré  dans  les  intestins. 

Propriétés  médicinales.  L'acide  nitrique  étoit  autrefeîti 
uniquement  consacré  aujc  besoins  des  arts  ;  depttis  qtçS 
la  chimie  moderne  nous  a  mieax «claires  sur  sa  naturè^ 
on  a  vouiu  en  faire  un  moyen  pnissan.t.fiour  la  méde^, 
cine.  C'est  principalement  ML  Alyon  qui  a  proposé  en 
France  son  admiaisti;adoQ  'à  l'intétiflifr,  et  qui  Fa  pré-> 
conisé  comme  un  remède  anti-syphilidqDG.  très^fËCaicb-. 
Il  rapporte  une  multitude  d'expériences  ^  d'après  les^, 
quelles  il  congte  que  cet  atnde  ezerce';àne  action  très^ 
énergique  sur  les  fopces  TÎtsles  de  rëooaomie  animale  j 
qu'il  favorisç  re;tOTéti(»iï-  des  urines ,  la  transpiration 
însftiMÏble,  qu'il  ranime  les  forces  digestiTës,  'qi^è~nfiA 
il  Combat  d'une  manière  particulière  les  affectîpns  Té- 
nénenuEs ,  très-anciennes  et  trèa-iuTétéré».  Aux  snccès 
de  M.  Alydiii,  nflifteat  «e-'jt$bd£e'%eDx  de  quelques 
médeciflS^el  çli^jttti'^i^n^'S^rs/ parmi  lesquels^ôii 

,  cdmptâMrtigiM^bBèt  j  CMïsfelîStiMt  ."ëeddbes ,  GeaoK', 
HammicST ,  ShifdfoM  ;  Bowïes  et  beaucoup  d'antreSr. 
Mais  ,  malgré  ces  puissantes  autorités,  la  confirmati^ 
"d'im  seul  fait  réclame  tant  d'expériences  ,  qu'il  est  p™t 

'  ■aent  d'apporter  quelques  restrictions  ayx  éloges  prtidi- 
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gués  3  l'acide  nitrique  ,  d'une  manière  trop  absolue  èt 
trop  empirique.  Ce  médicament  a  néanmoins  plusieurs 
propriétés  très  -  remarquables ,  dont  l'étude  doit  être 
continuée.  J'ai  cm  remarquer  qu'il  pouvoit  être  utile 
pour  développer  des  a^ections  dont  le  germe  est  comme 
caché  dans  l'intérieur  du  corps  vivant  ;  et  on  l'emploie 
avec  avantage  dans  quelques  circonstances ,  pour  &ire 
décIarerrl-infeGtion4ypfailitiq««.  -      4>h;.i  r>'  ' 

Mode  d'administration.  %eî  Aoiàt  Sa  Vaàde 
employé,  doivent  être  relatives  à  ses  diver 
d'alongement  ou  de  concentration.  Ordinairement  on 
fait  prendre  cet  acide  à  3a  degrés,  à  la  dose  de  quatre 
grammes  (un  gros)  par  jour ,  dans  un  litre  [une pinte) 
d'eau  commune.  L'acide  nitrique,  d'après  sa  recomman- 
dation  ,  doit  être  pur,  bien  préparé,  et  totalement  dé- 
gagé de  gaz  nitreux.  En  augmentant  progressivement 
la  quantité  déjà  prescrite  jusqu'à  deux  grammes  (un 
demi-gros) ,  îl  faut  aller  jusqu'à  seize  grammes  {quatre 
_gros).  On  diminue  la  dose ,  si  le  malade  éprouve  des 
£oliqu<es,  et  qu'il  soit  le  moins  Au  monde  incommodé. 
Les  médecins  auglais  donnent  huit  grammes (/i-mx gros) 
d'acide  nitreux  ,  deux  cent  cinquante-sis  grammes 
(A«it  oncas)  de  sirop  simple  ,  et  un  kilogramme (i^am; 
Svret)  d'eau  oa  de  décoction  désirais  sadori&^Bes,  i 
prendra  tous  le^jouïs. 
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III. 

I 

"Des  Substances  animales  qui  peuvent  agir  sur  VesUmutà 
ou  sur  h  canal  intesUruiI,  par  leurs  qualités  vénéneuses 
et  mèdibamenteuses. 

Les  poisons  animaux  dont  l'homme  doit  se  défendre 
agissent  communément  par  la  voie  du  système  absor- 
bant; tels  sont  le  venin  du  scorpion,  des  divers  serpens, 
de  la  vipère,  des  chiens  atteints  de  la  rage ,  etc.  C'est 
ce  qui  Sût  que  nous  n'en  parlerons  point  dans  cet  arti- 
cle ,  nous  proposant  de  traiter  ailleurs  ce  sujet  avec 
toute  l'étendue  dont  il  est  digne.  Les  cantliarides  ont 
^té  néanmoins  fréquemment  administrées  à. des  doses 
-très-fortes ,  et  ont  causé  des  accidens  fïdienx ,  àtiia.  il 
importe  de^faire  mention. 

Gi.itxKA.Bi DES.  Qaak^ides. 

Gomme  k  médecine  emploie  les  canlliandes  à  des 
usages  trèa-di£fïrens  pour  l'éconoAie  animale ,  nous  j 
reviendrons  encore  dans  le  Tane  II  de -cet  Omnage, 
lorsqu'il,  s'agira  des  effets  et  de  futilité  des  moyens 
vésicans.  Nous  ne  traiterons  ici  que 'de  leurs  qualités 
TénénensAs  et  de  leur  administration  intérieure  daita 
certaines  indications  pathologiques.  ^L'emploi  de -«m 
insectes ,  dans  les  prescriptions  de  pharmacie ,  est  très- 
ancien  ;  il  remonte  au  moins  jusqu'à  Hippocrate ,  puis- 
qu'il en  est  question  dans  plusieurs  ouvrages  attribués 
à  ce  grand  homme. 

Histoire  naturelle.  Les  coléoptères ,  vulgairement  dési- 
gnés sous  le  nom  de  cantharides,  appartiennent  à  la. 
famille  des  métoèa.  Linnteus  appelle  l'insecte  Meloe  ve- 
maionus.  Cest  la  l^tta  vesicatoria  de  Fabricins.  Qnoi- 
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qu'on  ne  croie  employer  que  cette  espèce  dans  les  phar- 
macies, on  trouve  néanmoins  très^souvent ,  parmi  les 
cantharides  des  boiiii(]iifs,  l.i  Ly  lia  x-^'u/dw, ,  Faukicius  , 
découverte  dans  la  lîiuliaiii;  p^ii  le  jiioii:ss<;ur  Desfon- 
taines.  Cette  cspOro  si-  iruiLLUilic  tiè.'.-ioiiïc'nt  dans  la  ■ 
midi  .le  \.,  Tj  un  ,'.  I.lli'  r.i  f„i>  plus  petite  que 

l'autre,  i;t  Jinr.u  .  .ui  lieu  ijiic-  hi  L}ita  vawatoria  est 

de  l'Europe.  L'Espagne  surtout  en  fournit  une  grande 
quantité  pour  le  commerce.  Ces  animaux  se  plaisent 
d'une  manière  particulière  sur  la  cime  des  frtnes.  Ils 
aiment  aussi  à  se  reposer  sur  les  feuilles  du  frêne  ,  du 
peuplier  noir,  du  6yringa,etc.  Pour  les  recueillir,  il 
suffit  d'étendre  un  drap  sous  l'arbre  qui  en  est  chaîné, 
et  d'agiter  les  branches  ; .  ce .  qui  déterniajiii^^jj^^gg^jypc 
chute. 

Prf^riétés  pj^ti^ies.  Les  cantharîdes  sont  principa- 
lement remarquables  par  les  éljtres  qui  couvrent  leurs 
ailes  et  letir  abdomen.  Elles  ont  un  corps  oblong ,  sub- 
cylîndnque,  d'un  vert  soyeux.  Les  antennes  sont  un 
peaplus  courtes  que  le  corps,  filiformes,  noires,  etc. 
Leur  couleur  est  d'un  vert  brillant,  ngêlé  d'une  teiiite 
blénâtre  et  dorée.  Ces  insectes  exhalent  une  odeur  vive 
et  très-pénétrante,  qui  affecte  désagrëablémentJfadorat  j 
leur  saveur  est  icre  et  très-caustiqâe.  ^Kift 

Propriétés  chimiques.  Le  beau  travail  de  Tha|^nel, 
sur  les  cantharides  ,  a  été  cité  dans  plusieurs  ouvrages. 
Je  me  bornerai  à  faire  connoître  ici  l'analyse  la  plus 
récente  qaân  ait  encore  faite  de  ces  insectes  ;  elle  est 
de  M.  Beaupoil ,  et  se  trouve  consignée  dans  une  thèse 
qu'il  a  soutenue  à  l'Ecole  de  médecine  de  Paris.  11  ré- 
sul^ ,  des  expériences  de  ce  médecin  ;  que  les  cantha- 
rides fournissent,  dans  leur  analyse  chimîqa«,  i",  une 
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matière  eitractive  noire,  sohible  dans  l'eati;  a",  ma 
matière  jaune  ,  égaiement  soluble  dans  l'eau,  et  séparée 
de  la  première  par  l'alkool  ;  3°.  un  acide  dont  la  nature 
est  encore  indéterminée;  4'-  une  matière  grasse,  de  cou- 
leur verte ,  et  ne  pouvant  être  obtenue  qu'à  l'aide  de 
l'éther  ou  de  l'alkool  ;  5°.  enfin ,  un  parenclijme  inso- 
luble dans  ces  différens  liquides ,  et  composé ,  pour  la 
plus  grande  partie ,  de  matière  animale  et  de  phosphate 
de  chaux  ;  le  sulfate ,  le  muriate ,  le  carbonate  de  chaux 
et  l'oxide  de  fer,  ne  s'y  trouvent  qu'en  très-petite 
proportion.  M.  Kobîquet  a  publié  un  autre  travail  sur 
les  cantharides.  Ce  chimiste  a  constaté  que  l'bnile  verte 
et  la  matière  noire  n'ont  point  la  propriété  vésicante, 
d'après  l'opinion  communément  adoptée.  La  substance 
jaune  qui  est  soluble  dans  l'alkool ,  aussi  bien  que  dans 
l'eau,  ne  jouit  de  cette  même  propriété,  qu'à  l'aide 
d'un  corps  particulier  qu'on  peut  en  séparer  par  le 
moyen  de  l'étber  soigneusement  rectifié.  On  peut  aussi 
retirer  de  l'analyse  des  cantharides  un  peu  d'acide  acé- 
tique, une  certaine  proportion  d'acide  urique,si  les 
insectes  ont  éié  noovellement  recueillis  ;  du  phosphate 
de  magnésie,  une  sorte  d'huile  giasse  ,  etc.  11  est  assea 
curieux  de  voir ,  dit  M.  Robiquet ,  que  les  cantharides 
qui  ont  une  action  si  marquée  aiir  les  Teins  et  sur  la  ve»7. 
siCj^^Kntcnt  dans  leur  composition  plusieurs  point* 
d'a^l^B  avec  l'urine. 

Pnf^Kés  délkeres.  Plusieurs  empoisonnemena  par 
les  cantharides  se  trouvent  relatés  dans  tes  livres  d« 
l'art.  L'illustre  Ambroise  Paré,  le  père  de  la  chirurgie 
française  ,  nous  a  transmis  l'observation  d'un  jeune 
homme  qui  expira  dans  d'horribles  tourniens,  pour  avoir 
ay^é  une  compositiOH  faite  en  grande  partie  avec  la 
poudre  de  ces  insectes.  Il  n'est  personne  qui  n'ait  lu  te 
fait'  rapporté  par  Cabrol ,  au  sujet  d'uo  malheureuii 
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homme,  natif  d'Orgon,  en  Provence,  ([ul,  atrelnr  des 
symptômes  d'un  violent  satyriasis,  s'adressa  ,  [lour  en 
guiirir,  à  uni;  devini;ivs<e  ;  Cflli'-ci  lui  ad  ni  iiu.'.li:i  uiiu 
potion  comjicisoc  tie  Crciitc-ilciix  i;i  :uiiiii^  ~  {  iiii,:  :,iiv,-]  île 
semences  d'orties,  huit  gramuii's  {di-u-r  f;r/i>)  tU-  oaii- 
tbarideSjsix  grammes  (un  gros  et  demi)  dv  ciboules,  etc. 
Le  malade,  après  avoir  enduré  les  plus  dùploiabîes  acci- 
dens,  succomba  dans  l'accès  d'un  afiïciix  priapisnie. 
Ce  fait,  et  d'antres  de  ce  genre  ,  sont  rapportés  plus  en' 
détail  dans  l'intéressante  Dissertation  du  docteur  Du- 
prest-Rony,  sur  le  Satjriasis.  M.  William  Batt  a  été  té- 
moin d'un  accident  produit  par  une  trop  forte  dose  Ad 
cantharides.  Il  a  vu  se  manifester  une  douleur  atroce 
à  la  racine  d«  la  vei^^au  colite  la  vessie,  au  pé- 
rinée^ etc.  -  ^Z**' 

M.  Giulio ,  docteur  en  médecine  à  Turin ,  a  publié 
récemment  l'histoire  d'un  empoisonnement  de  ce  genre, 
qui  susciia  des  convulsions  et  des  symptômes  hydro- 
phobiques. Un  jeune  homme ,  âgé  de  vingt-un  ans ,  très- 
bien  consbtué ,  se  trouvant  chez  un  de  ses  amis,  prit 
inconsidérément  quelques  gouttes  de  teinture  de  can- 
tbatides,  dont  ce  dernier  fàisoit  usage  pour  une  scia- 
tique  rebelle.  Aussitôt  il  sentît  une  ardeur  subite  des 
lèvres ,  de  la  langue ,  de  la  membrane  du  palais ,  etc. 
Une  tumeur  inflammatoire  se  manifesta  dans  l'intérieur 
de  la  bouche,  et  il  survint  un  piyalisme  abondant,  par 
la  forte  irritation  des  glandes  salivaires;  malgré  l'emploi 
du  lait  et  des  boissons  les  plus  adoucissantes ,  il  res- 
aeiitoit  par  intervalles  des  douleurs  vives  à  l'épigastre 
el  à  1  ombilic.  Trois  jours  après  l'accident ,  il  fut  frappé 
soudainement ,  durant  la  nuit,  de  convulsions  horribles; 
i)  s'agitoit,  se  rouloit  dans  son  lit,  s'élan^it  en  fùreur 
vers  le  Ut  d'un  ami  qui  dormoit  dans  uns  alcôve  àv, 
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même  appattemeiit;  ïl.saUissoit  les  barres  de  fer  qui 
Goutenolent  les  rîdeanx  de  son  lit,  les  plioit  aussi 
lement  que  des  roseaux,  en  poussant  des  cris  et  des- 
hurlomens  épouTantables,  Huit  hommes  de  la  plus- 
grande  vigueur  le  contpnoient  à  peine.  Il  avoit  en  même 
temps  un  délire  frénétique  continuel.  Quand  AI.  Giulio 
arriva  pour  la  première  fois  auprès  de  ce  jeune  homme, 
les  convulsions  n'ofTroieiit  presque  plus  d 'intervallrs  ; 
elles  se  succédoient  avec  une  violence  extrême.  Cet 
infortuné,  tantôt  ouvroit  la  bouche,  tantôt  la  serroit 
en  grinçant  des  dents,  après  uvoir  rejeté  une  salive  écu- 
ineuse ,  et  mêlée  de  stries  sanguinolentes  ;  ses  cheveux, 
étoient  hérissés ,  son  regard  fixe  et  farouche  ,  ses  yeux 
étincelans,  etc.  Ce  qui  doit  surprendre,  c'est  que  la 
chaleur  animale  iieioit  poirit  accrue  ;  le  pouls  n'étoit 
point  fébrile.  Le  médecin,  observant  son  malade  avec 
plus  d'attention,  remarqua  qu'il  éprouvoit  de  grandes 
étreintes  à  la  gorge ,  et  qu'il  ctoit  menacé  de  suffocation. 
Les  muscles  abdominaux  étoient  perpétuellement  agi- 
tés d'un  mouvement  convulsif ,  au  point  de  ne  pouvoir 
supporter  le  moindre  contact  sans  faire  éprouver  au 
corps  un  frémissement  universel,  etc.  Parmi  tant  de 
phénomènes  extraordinaires  ,  celui  qui  parut  le  plus 
étonnant ,  fut  Vétiit  de  fureur  où  entroit  le  malade  ,  et 
l'horreur  dont  il  étoit  frappe  à  l'aspect  ou  à  l'approche 
des  liquides.  Tout-à-poup  ses  yeux  s'allumoient ,  et  de- 
venoient  plus  féroces  ;  le  serrement  de  la  gorge  étoit 
presque  étouffant.  Au  rapport  de  M.  Giulio  ,  il  poussoit 
(les  cris  semblables  à  des  hurlemens  ou  à  des  aboiemens 
terribles;  il  vouloîtse  jeter  hors  de  son  lit ,  et  iinissoic 
par  tomber  dans  des  convulsions  générales,  auxquelles 
succédoient  des  défedilances  ou  un  profond  assoupisse- 
ment.- Cette  observatÏDn  suffît  pour  prouver  le  danger 
attaché  à  l'empoisonnement  par  les  cButbarides.- 


Digilized  by  CoOglc 


DE  THÉRAPEUTIQUE.  5l3 

M.  Beaupoil,  après  s'être  occupé  d'un  travail  chimique 
mentionné  plus  haut, aprocédéàune  série  d'expériences 
pliysiologiiiues .  oui  avoiont  un  but  fort  intéressant. 
D'après  ses  essais ,  il  paroît  que  ces  insectes  renferment 
spécialement  deux  principes  auxquels  sont  départies 
(leuï  propncu's  roniiiiuncs  :  l'un  est  la  matière  verte  , 
dont  l'effet  est  purement  vésicanl,  lorsqu'on  l'applique 
sur  le  système  cutané;  l'autre  est  la  matière  extraclive, 
qui  n'agit  pas  seulement  comme  un  vésicant  extérieur, 
mais  qui  devient  essentiellement  délétère,  lorsqu'on 
l'introduit  dans  le  système  digestif  ou  dans  le  système 
circulatoire.  M.  Beaupoil  a ,  de  plus  ,  obsei-vé  que  ce 
principe  destructeur,  qui  est  le  seul  peut-être  dont  l'in- 
fluence se  dirige  sur  le  système  tirinaire  et  génital ,  peut 
provoquer ,  dans  les  organes ,  divers  tlegrés  d'inflamma- 
tion ,  et  y  déterminer  la  diatlièse  gangréneuse ,  etc. 

Secours  et  tuifiriotcs.  Les  cantharides  sont  manifeste- 
ment un  poison  âcre  et  corrosif.  Tous  les  émoUleas 
doivent  être  adoptés  :  le  lait,  les  boissons  mucilagi- 
neuses  ,  édulcorées  avec  les  sirops  d'orgeat,  de  nym- 
phéa, etc.,  les  laveiiiens,  les  saignées,  les  moyens  anti- 
plilogisliques ,  etc.  Bartliei  empioyoit  les  éraulslons 
faites  avec  le  lait  d'amandes  et  le  sirop  diacode.  6L  Batl 
a  fait  prendre,  avec  succès,  de  grandes  doses  dlmile, 
pour  adoucir  l'irritation  vive  causée  dans  les  premières 
voles  par  l'action  caustique  de  ce  poison  ;  c'est  aussi  pour 
apaiser  les  symptômes  inflammatoires  qu'il  a  fait  prati- 
quer une  saignée.  On  ne  doit  pas  oublier  les  doux  cmé- 
tlques  pour  vider,  autant  que  possible,  l'estomac  et  les 
intestins.  Ce  même  médecin  a  eu  recours  ,  dans  cette 
circonstance  ,  au  tarire  stibié.  Quand  il  se  manifeste  des 
phénomènes  d'irritation  nerveuse  ,  ou  invoque  les  caï- 
mans. Dans  le  cas  de  tétanos  ci-dessus  indiqué ,  M.  Giu- 
lio  employa  avec  succès  des  frictions  avec  un  Uniment 
33 


Dlgliizod  by  Google 


5j4  nouveaux  élémens 

composé  d'huile  d'olive,  de  laudanum  liquide  et  d'am- 
moniàque  :  il  fit  aussi  usage  de  la  teinture  de  musc  et 
d'opium.  On  peut  également  administrer  ces  ^vépaT}!- 
tions  à  l'intérieur,  en  modérant  les  doses  d^lne  manière 
sage  et  prudente. 

Propiikis  médicHtaUs.  L'utilité  de  l'application  exté- 
rieure des  cantharides  est  incontestable ,  et  nous  aurons 

occasion  d'y  revenir.  (  Tome  II  de  cet  Ouvrage.  )  Mais  en. 
est-il  ainsi  de  leur  administration  intérieure?  Cepen- 
dant ,  beaucoup  de  médecins  n'ont  pas  craint  de  la  prpr 
poser,  et  AL  Guillot  n'en  a  point  blâmé  l'emploi,  dans 
sa.tbèse  sur  Vusage  intmeur  et  extérieur  des.  Cantharides, 
discutée  à  l'Ecole  de  Paris,  Quelques  auteurs  arabes  les 
recommandent  comme  un  excellent  5péciti(£ue  contre 
la  rage ,  et  on  peut  lire ,  relativement  .à  cet  objet ,  les 
recherches  médicales  sur  ces  insectes  ,  par  M.  Forstein 
de  Groningue,  Dans  une  épilepsie  causée  par  une  sup- 
pression des  urines ,  Zacutus  Lusitanus  en  fit  prendre  , 
avec  un  plein  succùs  ,  la  poudre  ,  dans  de  l'huile 
d'amandes  douces.  L'efficacité  de  ce  remède  est  pareille- 
ment appuyée  par  le  témoignage  de  Mercurialis  ;  nous 
pouvons  enfin  citer  Werlhoff,  dont  l'autorité  est  d'un  si 
grand  poids  dans  la  mi-decine  d'observation.  On  a  voulu 
s'en  seiiir  contre  la  paralysie  de  k  vessie,  cl  M.  Fors- 
tein raconte,  d'après  David  Spielenberg ,  que  les  Hon- 
grois en  prennent  des  doses  asseï  considérables  sans  en 
être  incommodés.  On  observe  seulement  que  ce  médi- 
cament provoque  de  grandes  sueurs,  et  un  Jiux  abon- 
dant d'urine,  etc.  Chez  eui ,  sans  doute  ,  les  eantharides 
n'ont  point  la  causticité  qu'elles  ont  d^iiï  nos  climats; 
car  une  semblable  assertion  seroit  peu  croyable.  Au 
•arplus ,  les  divers  cas  diempoisounement ,  que  tant  de 
praticiens  ont  pii  observer,  doivent  prémitnir  leur  cré- 
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ânlïté  contre  des  ëloges  prodigués,  le  plus  souvent^  à 

ce  remède ,  sans  expériences  et  sans  examen. 

Moi/a  iT administration.  S'il  est  vrai ,  comme  le  présume 
M.  Boiiupoil ,  que  l'ulkool  aflbibîit  l'action  délétère  des 
ij.iniliaiiiics ,  l'administration  intérieure  de  la  teinture, 
bien  prépnréf',  de  ces  insectes,  n'auroit  pas,  pour 
l'étononiie  animale ,  tout  le  danger  qu'on  lui  suppose. 
En  effet,  comme  le  dit  cet  auteur,  les  résultais  doivent 
Tarier  selon  que  l'on  emploie  un  alkoo!  rectilîé  ou  un 
alkool  étendu  d'eau  ;  puisque ,  dans  le  premier  cas  ,  on 
obtient  la  matière  verte  et  un  peu  de  la  matière  jaune, 
et  que,  dans  le  second,  au  contraire,  on  a  tous  les 
principes  solubles  dans  l'eau  et  l'esprit-de-vin.  Lorsqu'on 
veut  néanmoins  employer  les  cantliarides  à  l'intérieur, 
on  préfère  les  incorporer  dans  une  éniulsloji.  £n  Alle- 
magne ,  la  préparation  qui  suit  est  très-usitée  :  prenez 
poudre  de  cantharides ,  deux  grammes  {un  demi-gros)  , 
amandes  douces,  trente-deux  grammes  {une  once),  sucre 
blanc,  seize  grammes  (demi-once).  On  triture  ce  mé- 
lange dans  un  mortier  de  pierre,  et  on  fait  une  émul- 
sion ,  en  j  versant  lentement  une  certaine  quantité  d'eau 
chaude.  La  dose  est  d'une  cuillerée  à  prendre  toutes  les 
heures.  Werlholï  faisoit  confectionner  des  pilules  avec 
un  demi-décigramme  (ungrain)  de  cantharides,  la  même 
proportion  ,  à  peu  près ,  de  murtate  de  mercure  doux  , 
cinq  décigramnies  (  dix  grains)  de  camphre ,  et  quantité 
suffisante  de  gomme  adragant.  La  poudre  anti-épilep- 
tique  de  Mercurialis  se  préparoit  avec  huit  grammes 
(  deux  gros  )  de  semences  de  pivoine ,  une  égale  dose  de 
guy  de  chêne,  et  vingt-quatre  décigrammes  (quarante- 
huit  grains)  de  cantharides  préparées;  on  en  faisoit  des 
bols  avec  le  miel ,  et  la  dose  étoit  de  deux  grammes  (un 
demi-gros) ,  qu'on  augmentoit  selon  le  besQitt.  Il  ne  êiue 
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pas  oublier  la  prescription  de  fialdinger,  qui  conseilloit 
l'emploi  des  cantharides  dans  le  traitement  des  maladies 
chroniques.  Racines  diurétiques,  cent  vingt-huit  gram- 
mes [quaire  onces),  semences  de  lin,  douze  grammes 
{trois  gros),  cantharides,  huit  grammes  (deux  gros). 
D'après  les  réflexions  de  M.  Beaupoil,  qui  regarde  la 
teinture  comme  moins  perniciettse ,  quand  l'alkool  est 
bien  pur,  peut-être  vaudroit-il  mieux  préférer  cette 
préparation ,  et  la  donner  à  la  dose  de  quelques  gouttes 
seulement,  dans  une  infusion  de  pariétaire,  ou  une 
légère  décoction  de  chicorée  «anvage ,  etc. 
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SECTION  QUATRIÈME. 

Des  Médicamens  qui  agissent  spécialement  sur  let 
propriétés  vitales  des  gros  intestins. 

Il  est  des  circonstances  ofi  lo  mcdociii  doit  chercher 
Â  produire  des  effets  plus  oli  uioius  saliit;iires  sur  les 
propriétés  vitales  des  ^rns  intestins.  Les  hiveinens  ou. 
clystêres  remplissent  parfaitement  cette  indication.  Il 
parott  que  ces  moyens  médicamenteus  étoient  fort  en 
TOgue  chez  les  anciens  peuples.  Aujourd'hui  encore, 
leur  usage  est  assez  universellemént  adopté.  Il  im- 
pone ,  pu  conséquent ,  de  bien  détennincF  tous  lauu 
avantages.' 

Afin  d'apprécier,  comme  U  oonvient,  l'action  m^i- 
camenteuse  des  djstères,  il  faut  d'abord  fixer  ootra 
attention  sur  la  dernière  portion  ^dn  tube  alimentaire , 
qui,  compair^e  arec  la  pordon  grêle  <pn.  la  procède, 
OiEre  des  traits  de  diftërence  très-remarquables,  tant 
par  rapport  à  sa  stmctore ,  que  par  rapport  à  ses  fonc- 
tions. Le  colon  surtout,  par  son  étendue ,  sa  position , 
sa  direction  et  sa  conformation  arquée ,  joue  un  rôle 
dont  l'importance  n'a  été  bien  aperçue  que  par  un  petit 
nombre  de  physiologistes.  Cet  iutesûn  ne  doit  pas  être 
uniquement  consid^  comme  une  sorte  de  confinent 
où  -vont  se  rendre  toutes  le»jnatîères  éxcrémentîtieUes 
qai  n'ont  pu  être  assimilées  au  système  entier  de  notrç 
économie ,  mais  comme  u»  centre  d'action  où  s'achère 
la  digestion  intestinale  ;  ou  plutôt,  pour  me  servir  des 
expressionsdeLacaze,  comme  une  espèce  de' point  fixe, 
d'où  s'effectue  continuellement  une  réaction  puissante 
sur  le^  différentes  parties  de  notre  organitation.  Ceit 
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ainsi  que  l'acdon  vitale  change,  en  quelque  sorte ,  de 
ùëge,et  parcourt  tout  le  trajet  des  voies  alimentaires, 
à  mesure  que  lu  substances  élaborées  d^endent  vers  - 
les  gros  intesdns.  On  connoit,  l'influence  générale  du 
colon  sur  les  phénomènes  pathologiques.  Une  femme, 
h  l'hôpital  .Saint-Louis,  se  plaignoit  de  trandiées  pres- 
que intolérables,  qui  disparoissoient ,  et  se  renoure-- 
loient  par  ïnterralles.  Elle  succomba.-  à  ses  souffrances  ; 
ronvertiire  du  cadavre  ne  laissa  apercevoir  d'autre  lésion 
physique  qu'un  rétrécissement  extraordinaire  de  cet 
organe.  Les  lapporis  .fixes  et  invariables  du  reotu^  ne 
sont  pas  moins  intéressaos  k  considérer.  Cet  intesdn  e;t 
essentiellement  construit  ppur  l'excrétion,  par  le  fluide 
inuqueux  qui  Ibbréfie  sa  membrane  interne ,  ainsi  que 
par  les  fibres  nombreuses  rangées  en  forme -de  bande- 
lettes fortes  ei  épaisses  qui  le  raccourcissent  pour  le  con- 
tracter ,  et  hâtent  ainsi  la  progression  des  matières  qu'il 

George  Schérer  a  soutenu  à  Wirceburg,et  sous  la 
présidence  de  Siébold,  une  dissertation  inaugurale  sur 
la  structure  particulière  db  rectum  ,  ainsi  que  sur  le  mé- 
canisme physiologique  de  son  action.  Il  étolt  nécessaire 
(selon  la  juste  remarque  de  cet  observateur),  que  la 
substance  musculaire  épaisse  et  charnue  qui  forme  une 
partie  essentielle  de  cet  intestin,  fflt  environnée  d'une 
grande  quantité  de  glandes  conglumérées,  qui,  en  exha- 
lant sans  cesse  un  fluide  visyueus ,  pussent  prévenir  son 
dessèchement ,  et  faciliter  le  cours  des  matières  fécales. 
Ces  glandes  ont,  en  outre,  pour  usage  de  servir  de  li- 
mite intermédiaire  entre  la  tunique  musoulaire  et  les 
escrémens. 

'  La  grande  quantité  de  graisse  qui  entoure  le  rectum 
à  sa  partie  inférieure ,  paroît  être  destinée  à  faciliter  k 
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dilatation  de  Yanj/iS ,  lors  de  l'excrétioo  des  matières  fé- 
cales. Ce  qui  prouve  que  la  nature  s'est  proposé  ce  but 
dans  l'accumulation  de  cette  graisse  ,  c'est  que  ,  lorsque 
cette  humeur  pailiculiùre  cesse  d'ôtre  filtrée  par  une 
cause  quelconque,  la  dilatation  de  l'intestin  est  beau- 
coup moins  parfaite.  Cette  graisse  empêche  encore  la 
compression  immédiate  du  rectum,  lorsque,  dans, l'ac- 
couclicmeiit,  la  tête  de  l'enfant  franchit  le  détroit  infé- 
rieur; enfin  ,  elle  sert  à  seconder  le  passage  des  matières , 
en  transsiidantdans  l'intérieur  de  rintestin. 

Après  que  la  pâte  chymeuse  a  été  soumise  à  l'action 
de  l'estomac  et  des  intestins  grêles  ,  qui  en  ont  extrait  les 
parties  nutritives,  elle  traverse  les  gros  intestins,  où 
elle  éprouve  encore  l'action  de  l'humeur  qui  les  lubré- 
fie-,  et  qui  est  d'une  nature  savonneuse.  Les  sucs  alibiles 
sont  entièrement  séparés  de  la  matière  grossière  ,  et 
celle-ci  est  poussée  vers  la  partie  inférieure  du  canal 
par  la  contraction  des  Chres  transversales  de  la  tunique 
musculaire.  C'est  par  une  suite  de  ces  contractions  et  de 
celle  des  muscles  auxiliaires ,  que  les  sphincters  sont 
obligés  de  céder  et  de  se  dilater. 

On  explique  aussi  par  la  structure  et  la  situation  du 
rectum  ,  comment  le  séjour  long-temps  prolongé  de  la 
tète  de  l'enfant  dans  l'excavation  du  bassin ,  peut  donner 
lieu  à  l'accumulation  des  matières  stercorales  dans  cet 
intestin.  Ces  matières  finissent  par  se  dessécher,  et  alors 
leur  excrétion  en  devient  plus  difficile. 

Chez  l'homme ,  le  col  de  la  vessie  est  uni  avec  le  rec- 
tum par  un  lien  cellulaire  assez  marque.  C'est  par  le 
rapport  intime  de  ces  deuï  organes  qu'on  peut  expliquer 
comment ,  lorsqu'ils  sont  l'un  et  l'autre  dans  un  état  de 
réplétion ,  et  qu'un  besoin  urgent  presse  l'individu  df 
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rendre  les  deux  excri;i[ieiis ,  les  matières  stercorales  sont 
leadues  avant  les  urines.  Par  les  mêmes  dispositions 
anatomiques ,  on  voit  pourquoi  réjaculatiou  séminale 
eM  si  difficile  à  eH'ectuer ,  quand  k  vessie  est  distendue. 
C'est  pcut-étrâ  aussi  par  la  compression  que  la  vesâte 
exerce  sur  les  vésicules  et  sur  la  glande  prouaw,  qu'il 
en  résulte  une  érection  long-temps  prolongée,  loTMjn'on 
ne  satisfait  pas  au  besoin  d'uriner. 

M.  Nysten  a  procédé,  au  moyen  du  galvanisme ,  à  des 
expériences ,  desipietles  il  résulte  que  les  gros  intestins 
ooùerveDt  moins  de  temps  leur  excitabilité ,  que  les  in- 
testms grAlefl et l'estODiBc.  Humble,  en  effet ,  qu'il  j  ait 
une  échelle  de  sensibilité  toujours  décroissacte  depuis 
le  pylore  jusqu'au  rectuniÉ-AIais  les  phénomènes  physio- 
logiques prouvent  qu'à  mesure  que  les  forces  sensitives 
diminuent,  les  forces  contractiles  augmentent,  parce 
que  les  gros  intestins ,  presque  dépourvus  de  vaisseaux 
lactés ,  ne  sont  plus  destinés  à  exercer,  qu'une  fonction 
purement  excrétoire.  La  Umite  iléo-cœoale  annonça 
d'ailléun  que  la  nature  a  départi  des  emplois  difFéreea 
i  ces  deux  poidons  d\in  la&iae  système. 

n  sait  à»  U ,  qwfi  les  gros  intettuift  ont  une  faculté 
spécialement  expvdsive  ;  ce  ipii  d'ailieimwt  -provfi.  par 
lest^MArationa  deHaller,qui,  ayant  onrart.et^àniie-' 
1m  miucles  de  l'abdoiaeit  lor  im  minnoxy  a  tu  les 
exorémens  ehasaésfar  la  seule  force  oontraotila'âv  ca- 
nal alimentaire.  Wepfer  et  Stahl  avoient  fait  une  sem- 
blable remarque. 

Lorsque  les  propnétéa  violes  des  gros  intestine  tom-» 
beat  dans-HB  état  de  toijiesr^  les  matières  excrémeotb- 
^ÈtUta  m  pcnreat  iim  estpnlséec ,  malgré  las  effiicta 
réitérés  des  imxsctes  «ttdominato.  Une  subsuraoe  quel* 
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conque  injectée  dans  le  rectum  ,  à  l'aide  d'un  véhiculo 
approprié,  suflit alors  pour  exciter  la  contracùUté  mus- 
culaire des  voies  digestives,  et  proToquer  la  sortie  dei; 
matières  fécales.  >  ' 

S'il  est  vrai  que  tous  les  Tisoàres  de  Vabdoueu  soient 
liés  par  une  mutuelle  dépendance ,  le  oolon ,  <pi  est 
éleqdu  sur  la  masse  intestinale ,  ne  sauroit  recevoir , 
daus  sa  capacité ,  un  liquide  quelconque ,  chaud  ou 
frcâd,tQliïqae  qu  sédalif  gSotas  que  cet  effet  ne  setran&< 
mette  auUtement  aux  organes  eircouvoisins.  Le  sys- 
tème hépatique,  la  rate,  las  reins,  Uvessie,  la  matrice, 
le  .péntoine,  doivent  en  conféquencp  participer  très^ 
pronptflmont.à  ce  nouvel  ordra  de  dbûffemeo*-  et  àa 
sensations. 

L'observation  démontre  que  ces  effets  peuvent  te  t6- 
p^ndre  encore  sur  des  oi^anes  éloignés,  comme ,  par 
exemple ,  sur  le  cerveau.  On  n'ignore  pas  que  dcs,sul)- 
atances  Ispiritueuses  ou  narcotiques ,  administrées  par 
la  voie  des  ctystères ,  plongent  quelquefois  des  indivi- 
dus dans  un  itat  de  s^pevir  et  d'enivrement.  J'ai  eu 
occasion  de  multiplier  les  e^^riences  à  l'hôpiial  Saiat- 
JiQHÎS)  dans  ,lep  Affection^  déieiyiérantes  de  l'uiérus 
on^M  de  0^iiiTh«  ea  d«  cancer }  et  les  lavamenft 
cës  que  j'administroïs ,  ne  contribuaient  pas  peu  k  dé- 
velopper ces  rations  réciproques. 

On  peut  produire ,  à  l'aide  des  lavemens  ,  des  effets 
sympathiques  très-remarquables.  Une  femme  se  rei)dit 
i  l'hôpital  Saint-Louis  avec  des  vomissemens  très-opir 
niàtres ,  qui  se  renouveloïent  depuis  plus  de  six  mois; 
on  avoit  ohercbé  à  apaiser  ces  vomissemens  par  l'em- 
pk»  dtts  sDtii^i^Miodiqvet ,  mm  isutUanenti  I«  m»* 
lade  t^etoit'  8idàt«qteDt  toutes  1m  Iwmmiiw*  -Qb-  w- 
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média  à  ces  accidens  par  des  lavemens  d.-imidon, 
dans  lesqàeb  on  prodiguoit  le  laitdaniim  liquide  de 
Sydenham. 

Les  médecins  ne  doivent  jamais  perdre  de  Tué  ce 
commerce  réciproque  d'influence  et  de'  sjmpathîe  entre 
des  organes  qui  concourent  mx  même  butCest  ce  balan- 
cement perpétuel  des  forces  entre  la  téte  ^t  le  bas-' 
ventre,  entre  la  portion  supérieure  du  système  digestif 
«t  sa  portion  inférieure,  fait  qu'on  doit  s'atntAûr 
d'administrer  des  lavémens  immédiatement  ^rès  le  re- 
pas. On  doit  craindre  de  troubler  la  combinaison  vitale 
des  aliméns,  lorsqu'on  met  en  0|^icMition  bu  en  conflit 
d'action  des  Organea  essentiellement  assimilateurs ,  avec 
des  organes  essonCteUement  ezcrcleura.  - 

S'il  est  instant  de  ne  point  administrer  de  lavemens , 
quand  les  forces  sont  appliquées  au  travail^âe  la  diges- 
tion ,  il  ne  l'est  pas  moins  de  s'abstenir  de  manger  im- 
médiatement après  avoir  pris  certains  lavemens  naron- 
tiqnes.Unhomme,  malade  à  Itdçital  Saint-Louis,  avoit 
fait  usage  d'un  dystère  composé  avec  le  pavot  et  le  laim 
dannm  liquide  de  Sydenham.  Ce  clystère  ne  fut  point 
rendu.- Une  demi-heure  après,  il  voulut  dtner;  mais 
l'état  d'eogonrdissemait  dans  leqoeVse  tiouvoit  le  canal 
intestinal ,  l'empé'cha  dé  ifoire  sa  digestion^  11  fut  même 
contraint  de  rejeter ,  par  le  vomlsseftient ,  tout  ce  qu'il 

Les  lavemens  ne  sont  donc  pas  uniquement  destinés 
à  déterminer  l'action  expultrice  du  conduit  alimentaire. 
Ils  sont  appropriés- à  divers  usages.  Ils  humectent  et 
lamollÎEsent  les  excrémens  susceptibles  de  s'endurcir 
ytir  le  déftint  de  mucoùté  intestinide  ;  ils  adooËîwwit 
'eii  ifiAme  teiOfa  Vitrittition  locale  qui  résuUe  d«  la  pré* 
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sence  de  ces  excrémens.  Ils  scrtcnt  aussi  à  dissiper  les 
divers  gaz  qui  disiendent  oiitro  mesure  le  système  di- 
gestif, lis  sont  utiles  quelquefois  pour  appeler  des  hu- 
meurs qui  siègent  dans  des  parties  éloignées,  pour  cal- 
mer des  douleurs  locales  du  colon  ,  pour  corroborer  les 
intestins,  rétablir  lëtiergie  iini^rselle  des  forces,  etc. 

Baillou  recommande  les  lavcmcns  aux  femmes  en- 
ceintes qui  sont  tourmentées  par  des  rents  et  dos  tran- 
cbées.  Il  faut  craindre  néanmoins,  ajoute-t-il,  que  ces 
moyens  n'affoiblissent  les  organes  de  la  génération  ,  et 
ne  provoquent  l'avortement.  Ailleurs  il  prévient  égale- 
ment sur  les  dangers  des  lavemens  âcres  ,  quand  le 
ventre  est  trop  resserré  ;  car  ces  moyens  peuvent  prendre 
une  direction  contraire  au  mouvement  péristaltique,  et 
susciter  des  coliques  iliaques  trés^ives. 

Cest  surtout  dans  les  divers  <»s  oh  les  vents  s'engen- 
drent dans  l'intérieur  du  canal  intestinal,  que  les  lave- 
mens toniques  sont  indiqués.  Stabl  a  très-bien  dâfnon- 
trë  que ,  lorsque  la  contractilité  fibrîUaire  des  voies  di- 
gestives  est  affoiblîe ,  les  vents  prennent  le  dessus.  II 
suffit  môme ,  pour  que  leur  production  smt  &vorisée , 
que  certaines  parties  de  cet  organe  soient  relâchées, 
tandis  que  d'autres  sont  distendues.  La  flatulence  a  donc 
pour  cause  une  atonie  totale  ou  partielle  du  tube 

On  emploie  les  lavemens  avec  non  moins  de  succès 
pour  réveiller  le  mourement  péristaltiquc  des  gros  in- 
testins, lorsqu'une  maladie  quelconque  est  entretenue 
par  une  constipation  opiniiLtre.  Une  dame  souffroit 
d'une  douleur  rhumatismale  très -violente,  parûoulière- 
ment  fixée  sur  la  poitrine,  et  dont  les  symptômes  avûent 
acquis  d'autant  ptus  d'intensité  t  qu'aucune  évacuatioa 
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alvioe  n'aToii  eu  lieu  chez  la  malade  depuis  environ 
Tingt-siK  jours.  Un  clystère  purgatif  déplaça  efficace- 
ment l'irritation ,  rétablit  te  jeu  de  la  respiration  ,  et  la 
malade  ne  tarda  pas  à  recouvrer  sa  sauté.  On  trouve, 
dans  les  divers  livres  écrits  sur  la  médecine-pratique, 
des  conseils  analogues  en  pareille  circonstance.  Le  pro- 
fesseur Sarthcz  recommande,  avec  raison  ,  les  lavemens 
propres  à  solliciter  les  excrétions  naturelles,  toutes  les 
fois  que  l'affection  goutteuse  fait  fluxion  vers  la  tète  ou 
vers  les  viscères  du  thorax  j  et  mille  faits  d'ailleurs 
attestent  les  révulsions  salutaires  qui  se  sont  opérées. 
C'est  aussi  pour  produire  un  effet  révulsif ,  que  M.  Sie- 
gler  a  tant  préconisé  les  effets  des  lavemens  de  vinaigre 
dans  le  traitement  du  catarrhe  de  l'utérus,  des  intes- 
tins ,  des  poumons,  ainsi  que  dans  le  traitement  de 
la  céphalée  rhumatique.  Il  les  a  administrés  avec  te 
même  avantage  dans  la  tympanite ,  et  autres  maladies 
semblables. 

Sjdenham  consMUe  d'y  recourir  dans  les  fi&rres  sopo- 
reuses ,  pour  d^ulmer  la  matière  fiSbiile  qui  porte  son 
irritation  sur  le  cerveau.  Ce  grand  pratiaen  observe  que 
les  hiTemens  doués  f  une  propriété  relàebante ,  trou- 
blent ou  arrêtent,  surtout  chez  les  vinllards ,  l'opéra- 
tion de  la  nature ,  et  qulls  ne  conviennent  point  dans 
Ifls  fièvres  intermittentes,  lorsqu'on  donne  !e  quinquina, 
parce  que  la  moindre  évacuation  ramène  les  mouve- 
mens  fébriles  habituels. 

Les  clystères  toniques  on  fbrtifians  sont  souvent  em- 
ployés. HM.  Comparetti  et  Baumes  ont  vu  les  lavemens 
de  quinquina  obtenir  un  plein  succès  pour  la  curation 
des  Sèvres  intermittenies  pernicieuses  ;  et  ce  cas  s'est 
.  (dfert-nne'feis  à  mon  <^>servation.  (Voyez  mon  lypité 
sur  In  Fiivres  intennittentes  penthimses.)  Depuis  lon^ 
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temps  ,  l'utililc  des  laveraens  toniques  a  été  reconnue, 
et  Prosper  Alpin  en  fait  mention. 

On  n'a  peat-étre  pas  assez  insisté  sur  l'influence  des 
lavemens  rérulsiFs  âans  les  Iiémorriiagies.  Grimand  dit 
que ,  dans  les  affections  de  ce  genre  qui  sont  rebelles, 
4  on  a  observé  quelquefois  de  bons  effets  de  l'emploi  des 
laTemeDs  émolliens  donnés  à  petite  dose ,  et  fréquem- 
ment répétés.  On  pourroit  aussi,  sous  le  mêmepoint  de 
vue,  porter  sur  les  groa  intestin»  l'action  des  oljstèTes. 
astringens  ,  comme  je  l'ai  fait,  avec  quelque  succès, 
chez  une  jeune  fille  scorbutique ,  sujette  à  des  hëmor- 
rhagies  nasales  qui  la  faisoient  dépérir. 

Considérés  sous  des  rapports  divers  el  généraux ,  les 
clystères  peuvent  être  émolliens,  laxatifs,  slimulans  , 
sédatifs,  nourrissans,  etc.  Le  but  des  clystères  émolliens 
est  de  diminuer  la  résistance  qu'opposent  des  escre- 
mens  trop  endurcis.  Quand  l'irritation  produite  par  ces 
matières  est  violente ,  elle  occasionne  un  état  inflamma- 
toire auquel  it  est  urgent  de  remédier.  M.  Hcssler  a 
disserté  ,  dans  une  thèse  inaugurale  ,  sur  les  bons 
résultats  des  clystères  émolliens  dans  l'anxiété  fé- 
brile ,  in  anxUtate  fchnli.  Sydenliam  en  faisoit  iisage 
dans  les  fièvres  continués.  Ce  grand  homme  observe 
que  les  individus  qui  ont  été  long-temps  affligés  de  la 
goutte  ,  sont  fréquemment  attaqués  de  colique  néphré- 
tique au  milieu  d'un  accès,  et  qu'alors  les  lavemens 
émolliens  sont  très-aTantageiu.  Dans  les  affections  hys- 
tériques et  hypocondriaques,  où  le  tube  alimentaire 
est  h^ppé  de  spaSme  ,  ils  sont  aussi  très-indiqués ,  et 
ils  rendent  l'exercice  des  fonctions  intestinales  plus 
libre  et  plus  r^ulier. 

"Les  clystères  laxatifs  qui  sont  prescrits  avec' des  sub- 
stances huileuses^  savonneuses ,  ^alines ,  etc. ,  ont  k  fa- 
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culté  de  stimuler  puUsammeiit  la  contractilité  fibril- 
laire  du  canal  inférieur,  ce  qui  ranime  sa  fonction 
expultrice,  et  détermine  un  effet  purgatifs  II  est  vrai 
que  l'évacuation  qui  s'opère ,  a  lieu  davantage  dans  les 
gros  intestins ,  que  dans  les  petits. 

On  a  recours  aux  cljratères  stimulans  toutes  les  fois 
que  le  canal  intestinal  est  frappé  d'atouie.  L  administra- 
tion de  la  fumée  de  nicotiane,  par  cette  voie-,  a  été  fré- 
quemment recommandée  dans  le  traitement  des  asphy- 
xies. Mais  on  a  démontré  les  inconvéniens  dont  pou- 
voit  être  suivi  l'emploi  de  ce  moyen  ;  car  le  tube  alimen- 
taire ne  aauroit  être  distendu  par  le  gaz  qu'on  y  intro- 
duit, sans  que  le  diaphragme  ne  soit  refiiulé  vers  le 
système  pulmoâaire,  etc.  Ce  moyen  a  pu  néanmoins 
être  efficace  dans  quelques  cas  oii  l'on  a  besoin  de  ré- 
Teiller  la  contractilité  tntérienre4es  parties.  Qui  ignore 
combien  la  correspondance  des  intestins  avec  les  autres 
oiganes  est  paissante  ! 

Les  clystères  sédatif}  ne  sont  pas  moins  propres  à 
remplir  certaines  indications.  Personne  peut^tre'  n'a 
plus  muldplié  les  expériences  que  moi,  datni  Intérieur 
de  l'hôpital  Saint-Louis ,  relativement  aux  effets  de 
l'opium  ainsi  employé  chez  des  femmes  affectées  de 
squirrhe  ou  de  cancer  à  la  matrice.  Tai  donné  quelque- 
fois cette  substance  dans  une  telle  dose,  qu'elles  en 
ctoieiit  plongi;es  dans  une  sorte  d'ivresse;  ce  qui  cal- 
moît ,  pour  tiui'lques  heures ,  les  douleurs  déchirantes 
(lont  leur  état  est  accompagné.  Je  pourrois  appuyer  de 
beaucoup  d'observations  la  réussite  du  laudanum  li- 
quide de  Sydenham,  pour  apaiser  les  dévoiemens 
opiniâtres.  •  - 

Quels  avantage»-  n'en  «i-t-on  pas  retirés  dans  les 
coliques  essentiellement  nerveuses  ?'  Ofi  fait  que  cet 


Di  Te  É  H  A  PEUTi  Qu  E.  Say 
coUqaes  sont  indépendantes  des  lésions  organiques 
des  solides  et  des  altérations  humorales,  et  qu'elles  ont 
pour  cause  imiiiédiate  les  altérations  des  propriétés 
vitales  des  intesiins.  Rien,  certainement,  n'est  pins  pro- 
pre à  apaiser  cette  prédominance  du  mouvement  anti- 
péristaltique  qui  occasionne  la  colique  iliaque,  Dans  la 
dysenterie  et  le  choiera  -  morbus  ,  Lind  conseille  de 
prendre  l'opium  eu  bvement,  et  à  double  dose ,  lorsqu'il 
a  été  rejeté  par  la  bouche.  .M,  Fouquet  rapporte  que , 
dans  la  cruelle  maladie  à  laquelle  succomba  le  célèbre 
Haller,lesclystères  dans  la  composition  desquels  entroït 
le  laudanum  liquide  de  Sydenbum  ,  produisirent  lu 
meilleur  effet. 

Enfin ,  quelques  vaisseaux  absorbans  ,  répandus  çà  et 
là  dans  le  cœcum  et  le  colon ,  annoncent  que  l'action 
vitale  y  extrait  encore  quelques  principes  nutritifs.  De 
là  vient  ipie  plusieurs  praticiens  ont  voulu  suppléer, 
par  des  bouillons  introduits  dans  l'intestin  rectum  ,  aux 
substances  alimentaires  dont  l'introduction  dans  l'esto- 
mac étoit  devenue  impraticable.  Garengeot  nous  a  con- 
servé l'observation  d'une  femme  chei  laquelle  la  déglu- 
tition  étoit  absolument  empêchée,  et  qui  fut  néanjnoins 
guérie,  après  avoir  subsisté  quatorze  jours  à  l'aide  des 
lavcmens  composés  avec  des  substances  nourrissantes. 

Au  surplus  ,  malgré  les  indications  si  variées  ,  aux- 
quelles ces  moyens  médicinaux  sont  journellement  ap- 
propriés dans  la  pratique  de  l'art ,  une  sage  expérience 
doit  en  interdire  l'abus.  En  effet,  leur  emploi  trop  habi- 
tuel jette ,  à  la  longue,  le  conduit  intestinal  dans  la  tor- 
peur ,  et  anéantit  sa  force  contractile ,  au  point  que  cet 
organe,  engourdi  ou  relâché,  contracte  le  besoin  de 
leurnciion  stimulante,  et  ne  peut  pluï  se  débarrasser 
que  par  leur  secouri. 
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Z?tf«  Médicamens  qui  agissent  sur  les  propriété* 

vitales  des  voies  unitaires. 

Jusqu'ici,  nous  n'avons  traité  que  des  médicaroenS 
dont  l'action  est  dirigée  sur  les  propriétés  vitales  do 
l'estomac  et  du  canal  intestinal  ;  et  on  a  7U  la  régularité 
des  fonctions  plijsiques  constamment  liée  à  la  nécessité 
des  évacuations  qui  s'efl'ectueni  par  ces  organes.  Mais  il 
est  d'autres  évacuations  non  moins  essentiellement  sub- 
ordonnées au  plan  et  aux  vues  de  la  nature  ;  telle  est, 
entre  autres  ,  celie  des  urines.  « 

La  nécesiité  des  médicameiis  propres  k  soUïciter  cette 
excrétion ,  est  {»aticulièf«ment  fendre  sur  le  danger 
imiuinent  qu'entraîne  la  rétention  prolongée  de  l'urine 
dans  la  veasle.  M.  Ricberand  s  éTcilté  l'attention  des 
praticiens  sur  la  fièvre  dite  urinatse,  qni  résulte  de  ctit 
accident,  et  il  a  eomnniniqnrf  Ini-m^e  cette  fièvre  à 
des  bnimaux  vivras ,  en  1«ut  liant  les  uretères.  Dans  ce 
genre  d'affection ,  le  Corps  des  malades  exhale  une  odeur 
immonîacale  ;  une  hunieuT  jauniltre  et  huileuse  suint» 
de  lenr  peau  ;  il  y  a  sécheresse  et  rougeur  de  la  langue 
ainsi  que  de  la  gorge.  Il  se  déclare  une  soif  brûlante  j  le 
pdub  est  fréquent  et  irrité  ;  il  y  a  empâtement  et  flacci- 
dité du  tissu  celluLijre.  Toute  la  substance  aaiinale 
semide  tendre  à  une  prompte  décomposition!  II  en  est 
^onc  de  l'urine  comme  des  matières  fécaW  ^  et  ce  fluide 
ne  sauroit  séjourner  trop  long-temps  dans  l'oi^ane  des- 
tiné à  le  contenir,  sans  y  être  nuisible. 
'  Mais  on  administre- souvent,  d'après  des  indications 
trop  vagues ,  les  médicamens  propres  &  agir  sur  le  sys* 
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tème  des  voies  urînaires.  Que  peuvent  de  semblables 
remèdes  dans  les  diniinutiotia  ou  suppressions  d'urine, 
dépendantes  d'une  .coarctation  conTulsive  des  reins  oxl  ' 
du  sphincter  de  la  vessie  ?  Dans  ce  cas,  les  boissons 

mucilagineuses  et  douces,  les  lavemens  émoUiens ,  etc., 
ne  sont-ils  pas  les  meilleurs  diurétiques?  Supposons 
aussi  que  des  calculs  plus  ou  moins  volumineux,  par 
leur  présence  dans  les  reins,  les  uretères  ou  lo  col  delà 
vessie ,  s'oj^osent  au  passage  ou  mt^me  à  la  séparation, 
du  fluide  urinaire  ;  croira-t-on  lever  ces  obstacles  avec 
les  substances  communément  réputées  pour  avoir  une 
influence  puissante  sur  les  organes  destinées  à  la  sécré- 
tion de  cette  humeur?  On  s'aperçoit  déjà  que  les  moyens 
de  provoquer  l'émission  des  urines  deviennent  si  nom- 
breux et  si  difFérenSj'que  l'onpeut  employer ,  pour  ainsi 
dire  ,  à  cet  usage  tous  les  secours  pharmaceuti^és  que 
l'art  nous  fournit  pour  une  multitude  d'autres  maladies. 

Je  sépare,  en  conséquence ,  en  deux  sections  très-dis- 
tinbtes ,  les  niédicamens  dont  je  veux  traiter  dans  ce 
chapitre.  La  première  aura  pour  objet  les  médicamens 
qui  agissent,  d'une  manière  directe  ou  spéciale,  sur  les 
propriétés  vitales  des  voies  urinaires.  Dans  la  seconde, 
j'établirai  quelques  considérations  reladves  aux  moyens 
qui  n'influent  sur  cette  sécrétion ,  que  d'une,  manièra 
indirecte  ou  sympathique. 


TTOUTEÀUX  ÉLÉHEKS 


SECTION  PREMIÈRE. 

Des  /Ifédicarpens  qui  agissent ,  dune  manière 
directe  ou  spéciale ,  sur  le^  propriétés  vitales 
des  voies  urintdfres. 

J^ncTTR  médecin  observateur  ne  conteste  l'existence  et 
l'efficacité  de  certains  médicamsng  qui  influent,  d'une 
manière  directe  pu  spéciale,  sur  les  fonctions  des  reini 
et  de  la  vessie.  Personne  ne  doutu  de  l'activité  du  nitrate 
de  potasse,  pour  augmenter  la  proportion  des  urines. 
Xe  vulgaire  même  n'ignore  pas  que  l'usage  des  asperges 
l^Ur  comi&UT(ii{ae  une  qualité  odorante.  Je  m'abstiens 
de  r4ppçlerd'4Utres.'Su|>Uaaçes  ditréiiques,  qui  tendent 
;  4.|i^4iûn  ^  mtoe  e£Gat,  quoiqn^  ^eur  v^rtu  sptt  peut? 
Atee  moins  éaei^que. 

^(9^  QrgV)^  {ttiur  ^  Itonins  de  Ifi  vâ» ,  et  qui  1«  m» 
;pn  ropporf  «Tf»  tel  on  tel  médi(:ainefit,  peitt  dospes 
li^  à  gqelfiws  ^ncUc&tîoiii  daqs  cer- 

tains. <s»  de  iwlaiip  ;  et>  À  ce  miet,  j'ai.^t^  ttatp^ 
^RC«  intjneu^Q  i,  l'hjipital-  Çi^t- Lo<lù-  1It>  Innrâitt 
étoit  tourmenté  -d'une  dartre  fiirfii râpée  qtù,  pw  nitfr 
tastase,  aToit  transporté  son  siège  et  son  irritation  sur 
la  vessie,  ijecheiohai  alors  un  remède  qui,  par  son  mode 
4'action  spéciale  sur  l'appareil  urinaire,  pAt  servir,  en 
.gufdqne  Atite  ,  de  véhicule  au  soufre  que  j'emploie 
eomn^uiéraent,  avec  beaucoup  de  succès,  en  poiêille 
circonataiu».  Je  £«  choix  ,  en  conséquence ,  du  baume 
de  sou&e  térébentbiné ,  espérant  que  la  térébenthine 
détermineroit ,  en  quelque  sorte ,  la  sphère  d'acdrité  de 
cette  substance ,  aatureHement  très-diffîisible  vers  le 
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aiége  même  de  l'affection.  J'ignore  si  le  pliénomène  que 
i'avois  TOulu  produire  s'effeqtuH  ;  maif  le  malade  fut 
trèt-Eoulagé. 

11  est  avantageux  de  bien  çonnoître  la  structure  phy- 
sique des  reins,  des  utetères  et  de  la  vessie  ,  ainsi  quei 
le  mécanisme  physiologique  des  fonctions  de  ces  organes, 
pour  juger  convenabiement  du  mode  d'action  des  mé- 
diçam^Ds  diurétiques.  Je  n'ai  rien  toutefois  à  ajouter  à 
tout  oe  q«'om  dit  les  anatomistsjs  .sur  ce  sujet.  J'oliservç 
IDiilePient  que  les  reins  ne  doivent  pas  être  considérés 
ÇQmtae  dea  couloirs  ou  des  filtres  passifs  de  l'arinai 
«insi  que  plusieurs  auteurs  l'ont  avancé  sans  fon  dénient, 
70 ut  prouve >  au  conti'aire,  que  les  reins  sont  des  organai 
taseQMllement  élaborateurs  ,  et  que  la  sensibilité  vitale 
«fui  leur  est  départie  est  aussi  active  que  celle  des  autres 
Tiseèrea.  Llngénîeux  Bordea  fait  même  remarquer  que 
ce  sont  les  corps  glanduleux  de  l'économie  animale  que 
la  qalure  a  mis  le  mieux  en  liberté  ,  comme  pour 
les  prémunir  contre  les  efforts  des  causes  extérieures 
qui  aurpiçpt  pu  interrompre  la  continuité  de  leurs 
fonctions. 

La  ,  qui  est  le  râoepUéle  naturel  du  fluide  aé~ 
eiÉlé  par  les  reins  et  cbairië  pu  les  wSères,  n'est  pai 
Hioi|ia  digne  d'oqeuper  l'attention  du  médecin  thërapeu- 
tiste»  M.  Aiob^Taud  a  démontré  que  cet  organe ,  compie 
le  diaphragme  Je  rentum,  reçoit  le  principe  de  ses 
moavemeDS  de*  n^rb  oérébraus: ,  et  le  principe  de  ses 
4entimeBs  du  oeif  «ympathique.  Aussi  ses  contractions 
■onMlles  stdiordonniiei  à  l'empire  de  U  volonté,  qui 
apt  par  l'estremisa  de  ses  nerfs ,  et  qui  n'a  aucun  em- 
pire  »nr  les  visoires  qui  reçoivent  le  principe  de  leur» 
■aouvemens  du  grand  sympathique ,  tels  que  le  cœur  et 
les  intieslini,  O^ns-  les  chutes  «ur  le-  dos,  à  la  suite  dei- 
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quelles  la  itioêUe  de  l'épine  est  comprimée  et  désoi^- 
tiisé'e,  les'  membres  inférieurs  se  paral^ent,  et  avec 
eux  la  vessie  et  le  rectum ,  mais  non  pas  le  tube  intesti- 
nal, dont  les  neT&  proviennent  du  grand  sympbathitpe. 
Dans  ces  CBS  de  paralysie ,  lé  moivement  seul  de  la  vesr 
sie  est  perdu,  et  le  sentiment  de  cet  organe  subsiste, 
parce  que  le  ^and  sympbathique  reste  intact. 

La  Tessie  reçoit-elle  constamment  le  fluide  urinaire 
par  l'entremise  des  uretères?  L'odeur,  promptement 

prouve- t-eile  jias  que  l'éTOiLumit.-  aiiini;ile  d'autres  voies 
de  transport  ?  Ces  voies  sont-elles  parfaiteineut  eonnues 
des  physiologistes?  Lacaze  croit  que:  Turino  -vient  de 
deux  sources  principales ,  des  rein';  et  de  louto  la  masse 
intestinale.  11  pense  que  la  vessie  it  une  aetion  propre 
en  vertu  de  laquelle  elle  pompe  et  absorbe  toute  la  rosée 
de  l'abdomen. 

LasecrcâoD  de  l'urine,  sk  descente  dans  llntéiieur 
de  la  vessie ,  son  excrédon ,  s'effectuent ,  dit  M.  AcLer- 
mann ,  d'après  les  conditions  suivantes  :  i".  il  faut  que 
le  sang  contienne  l'humeur  propre  à  sa  formation; 
3",  lœ  organes  qui  séparent  ce  fluide  doivent  jouir  de 
!|a  force  vitale  qui  leur-convieotj  3".  il  est  nécessaire  que 
les  uretères  soient  assez  amples ,  et  qu'ils  soient  per- 
méables ;  4°-  pour  que  le  fluide  urinaire  ptiisse.se  con-< 
server  quelque  temps  dans  la  vessie ,  qui  est  «on  légeis 
voir,  il  faut  qu'elle  soit  dilatable  ju^u'à  un, certain  d». 
gré  ;  il  faut  aussi  qu'elle  soit  sensible  au  stimulus,  da 
l'urine ,  afin  qu'elle  puisse  se  contracter;. il  'fiut  eidn 
que  ce  viscère  ne  soit  aucunement  altéré  dans  son  oi^' 
nisation  ;  5'.  enfin,  pour  (juc  l'excrétion  s'effectue,  l'or- 
gane vésiçal  doit  se  contracter  pourv^iincre  la  résistance 
de  son  ^phiuçter.  Il  ne  doit,  eu  outre,  y  avoir  aucun 
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obstacle  dans  l'intérieur  de  l'uretère  ;  quand  ces  condi- 
tions manquent,  le  médecin  ne  doit  rien  négliger  pour 
les  rétablir. 

.  Les  reclieTcfaes  physiologiques  peuvent  singulière- 
ment nous  ét^irersur  quelques  affections  de  laTestie, 
et  peut^tra  sur  l^^mploi  des  diurétiques;  il  conste,  pnr 
exemple ,  d'après  une  loi  que  M.  Fontana  a  très-bien 
approfondie  ,  qu'un  muscle  tiraillé  ou  contprimé  avec 
force,  et  pendant  un  long  espace  de  temps  ,  perd  son 
irritabilité.  Ce  physiologiste  injecta,  par  l'uretère  et 
dans  la  vessie  urinaire  d'un  chat  vivant,  de  l'eau  tiède  , 
en  aorte  qu'il  la  distendit  toute  entière,  et  la  gonfla 
GomiBe  un  ballon.  Ensuite,  il  ouvrit  le  ventre  de  l'ani- 
mal, et  stimula  la  vessie  avec  des  aiguilles  et  la  machine 
électrique  ;  mais  elle  fut  inaccessible  à  cette  excitation , 
'  quoiqu'elle  eût  été  privée  d'eau.  Elle  étoit  flasque ,  assez 
'  grande ,  et  sans  mouvement.  La  mâme  chose  a  ét^  ohser- 
'  Tée  sur  un  chevreau,  sur  deux  petits  agneaux  et  sur  un 
cbien.  M.  Fontana  ne  trouva  aucune  irritabilité  dajas.la 
'  vessie  après  son  opération, .  Il  injoota  pareillement  de 
l'eau  tiède ,  avec  violence ,  dons  la  vessie  d'un  ^os  cUien 
qu'il  laissa  vivant;cet  anima!  cessa  aussitàt  de  pouvoir 
uriner,  et  il  conserva  cette  difficulté  pendant  tout  le 
temps  que  M.  Fonlana  eut  occasion  de  l'observer. 

Ce  phénomène,  artificiellement  produit  sur  tu  vessïe 
des  animaux  par  cette  expérience  de  M,  Fontana  ,  est 
fféquemmcnt  te  résullat  de  l'âge  ou  d'un  état  maladif. 
.Ainsi  ,  les  vieillards  ont  plus  besoin  de  diurétiques 
que  les  j^nes  gens,  parce  que,  chez  eux,  cet  organe  ne 
'  'jouit  que  d'une  sensibilité  très-obtuse  ,  et  ne  se  débar- 
■l^sse  ^'avec  peine  des  urines  qui  s'accumulent  dans 
son  intérieur.  Lafaculté  expulsive  delà  vessie  se  perd 
Jégolement  cbez'W  personnes  àtïoiblïes^r  une  vie  trop 
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sédentaire.  Le  même  accident  peut  sd  mu.nilt;ster  après 
une  paralysie  générale  ou  une  apoplexie ,  et  donner  lieu 
à  des  ischuries  très-douloureuses. 

Est-ce  à  uriealtéMdon  des  propriétés  tiuIm  â«s  nliut 
•t  d«  U  ve«fis  qu'U  faut  attribuer  la  ttux  immodéré  àei 
lirihefl,  m  le  <»nH»Me  particulier  qu'offre  «ette  tguié- 
tien  daat  le  diabète  P  Ën  général ,  on  a  recoùlli  trèi^ 
peu  de  lumières  aor  dette  slsgulière  maladie.  HM-Hm 
colu  et  Guettdâvitle  en  oAt  ùAt  nëaamdiiid  l'Abjet  d'un 
S^moire  (on  intéreSunti  Ces  auteurs  Ibi  ont  imposé  le 
nom  de  phtisiirie  sitcrée,  et  la  régatdent  eomme  le  résul- 
tat d'une  dfivîaeion  spasmodifue  des  stics  nutritifs  nâri 
anîmalises ,  qui  s'opère  cOntinudUement  veM  l'organe 
nrinaire;  maij  déjà  le  do<Hetii-  Place,  danfi  Udé  tîiâde 
soutenue  depuis  plusieurs  atttié«8 ,  k  Gottingue,  aroit 
indiqué  la  cause  du  diabète  dâns  un  défaut  d'assimilà- 
tioa;  j'ai  moi-même  entisigé,  dâ^ùislong'tenipSf  ceitH 
AfffCtion  «oiUAie  une  sorté  de  ïientâTÎe  urinaiio,  et 
mille  trahi  renforcent  oétte  ànslogle.  Rien  n'est  moins 
prouvé  que  l'assertioti  de  M.  Rollo ,  qui  a  état^li  le  siège 
primitif  du  diabète  sucré  dans  l'estomac  ;  car  les  indivi- 
dus qui  en  sont  atteints,  éprouvent  fréquemment  une 
douleur  Vive  dans  la  région  deSreiïJs  et  de  la  Tessie;cc 
qui  doit  faire  présumer  au  moins  quelques  altérations 
dans  le  tissu  propre  de  ces  organes  ,  quoiqu'il  soit 
difficile  de  déterminer  quelle  est  la  nature  de  cette 
altération. 

Sa  passe  aux  médicamens  diurétiques  dont  il  s'agit 
apécialoment  da&s  cette 'section.  L'action  salutaire  de 
cesmédicamensneMbome  pas  uniquement  à  rendre  le 
âux  desarinespkuatKmâani.  Ilsonttqntes  las  proprié- 
tés communes  aux.  autres  évacoattt.  Le»  rSins  -sitht ,  en 
quelque  sorte ,  l'émonctoire  général  de  l'économie  ani- 
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maie.  Qui  ignoie  qu'une  multiiude  dt  malutlits  effec- 
iiient  leurs  crises  par  cette  voie  ?  Lés  obsurvaiions  jour- 
nalières des  praticiens  ont  démohtré  ijue  les  abcès  du 
foie ,  de  la  poitrine  ,  etc. ,  se  sont  Vidés  par  des  urines 
bourbeuses  et  purulentes.  Personne  ne  Cotiteste  de 
quelle  utilité  peut  devenir  une  évacuation  copieuse  dn 
ce  genre  daiis  l'hydro- thorax  ,  l'ascite,  l'anasartfuo,  etc., 
on  ignore  les  procédés  que  suit  la  naiiiie  pour  ni(inager 
ces  sortes  d'évacuations;  mais  !c  fait  n'en  est  pas  tnoin.i 

Sydenham  a  particulière  ment  insisté  stir  l'emploi  des 
diurétiques  dans  certains  cas  d'hydropisie  ;  il  a  cru 
qu'il  convenoit  surtout  de  les  substituer  aux  purgatifs , 
chez  les  personnes  dont  la  susceptibilité  nerveuse  est 
très-exaltée.  CuUen  remarque  que  beaucoup  de  méde- 
cins redoutent  d'introduire  une  trop  grande  quantité 
d'eau  dans  l'intérieur  des  Toies  digestives  ,  pour  pro- 
duire les  effets  diurétiques,  dans  la  crainte  où  ils  sont 
que  cette  eau  ne  s'introduise  dans  le  lieu  de  l'cpancbe- 
nient ,  et  n'ajoute ,  par  ce  moyen  ,  à  la  maladie,  il  est 
superflu  de  dire  ici  combien  celte  crainte  est  chimé^ 
rique  ;  elle  est  mùme  nuisible  ,  selon  l'observation  du 
célèbre  praticien  d'Edimbourg,  parce  qu'elle  teud  à 
irriter  les  propriétés  vitales  du  système  rénal  ,  et  à  iu 
terceptcr  de  plus  en  plus  le  cours  des  urines,  M.  Bâcher 
a  très-bien  indiqué  que  la  soif  immodérée  des  hydro- 
piques est  fréquemment  un  phénomène  assez  favorable 
qu'il  e-st  avantageux  de  seconder,  malgré  l'opinion  vul- 
gairement reçue.  C'est  donc  une  erreur  de  croire ,  avec 
Vogel,  qu'il  ne  faut  donner  de  boisson  qu'autant  qu'elle 
est  indispensable.  Un  homme  des  environs  de  Paris  se 
guérit  d'une  ascite,  en  avalant ,  plusieurs  jours  de  suite, 
une  énorme  quantité  d'eau  commune. 
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Il  existe  entre  les.  reins  et  la  peau  un  commercfl  de 
sympathie  et  d'actîoa  dont  la  Thërapeutifpie  doit  profi- 
ter. Tout  la  monde  sait  que  la  matière  de  la  transpira- 
^  tion  insensible,  et  celle  de  l'urine,  ont  un- tel  rapport 
d'analogie,  que  .ces  deux  fonctions  se  suppléent  souvent 
dans  l'économie  animale.  Cette  connd^tion  pfaysiolo- 
^  gique  a  aouvent  éclairé  mes  méthodes  cuvatives  dans  le 
traitement  long  et  difficile  des  maladies  cutanées  ;  car 
tout  le  monde  sait  que  les  maladies  cKroniques  ont  leurs 
crises  aussi  bien  que  tes  maladies  aiguës. 


La  médecine-pratique  c 
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est,  en  quelcjue  sorte,  exaspérée  par  la  présence  des 
graviers  ,  par  le  poids  d'un  calcul ,  etc.  ;  chez  les  indivi- 
dus sujets  aux  hémorrhagies  de  l'urètre  ,  aux  accès  de 
priapisiue,  etc.  Hors  de  ces  cas  ,  les  médicaniens  diuré- 
tiques doivent  être  rangés  parmi  les  moyens  les  plus 
efficaces  et  les  plus  salutaires  de  notre  art ,  quand  ils 
sont  administrés  avec  cette  prévoyante  sagacité  qui  en 
garantit  constamment  le  succès. 
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Des  Stthttaiiees^  la  mâiecine  menait»  ébitisgm-végiialf 
pour  agir  sur  les  propriétés  ixlales  des  voies  urbuàres.  ■ 

On  a  beauG^yip  trop  grossi  le  catalogue  des  plantes 
fcmquelle»  on  attribue  la  propriété  d'agir  sur  les  pro- 
priétés 'Vitales  des  ««ies  nrinaires.  Presque  toateb  celles 
qni  jouissent  ▼dritaUement  de  cette  prt^été ,  «ontieA- 
nentdu  nitrate  de  potasse,  lifoos  nous  bornerons  à  indi- 
quer les  principales. 

P1.KIZTAIKZ.  Heria Patietmiœ. 

Elle  a  été  anciennement  louée  par  Hathiole,  dans  ses 
Commentaires  sur  Dioscoride. 

Histoire  natareîle.  Cette  plante  s'offre  journellement 
à  nos  reganls.  Elle  se  développe  spontanément  sur  les 
murailles  anciennes  ou  au  bas  de  ces  mêmes  muraille^, 
près  des  bâtimens  champêtres.  C'est  la  Parietaria  offià- 
naUs  (PoLTCAuiE  monogynie,  Linn.).  Elle  constitue  iin 
genre  de  la  famille  .des  urticées  de  Jussieu. 

Propriétés  pHysi^m.  Ou  distingue  très-aisément  la 
P4uné taire,  officinale  à  ses-fenillss  pétiolées ,  en  lancé , 
d'un  vert  très-prononcé  à  leur  suriace  supérieure ,  ve- 
lues en  dessous,  etc.;  à. ses. fleurs  ramassées  par  très- 
petits  paquets ,  le  long  des  tiges ,  etc.  La  paj-ictaîre  n'a 
point  d'odeur.  Sa  saveur  est  herbacée.  . 

Propriétés  chimiques.  La  pariétaire  agit  vraisemblable- 
ment sur  les  propriétés  vitales  des  voies  urinaires ,  par 
le  nitrate' de  potasse  qu'elle  feontient.  Cette  plante  n'a 
ppint  encore  fixé  l'attention  des  cbiinistes. 
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Propriétés  médicinales.  C'est  principalement  depuis 
Mathiolc  que  cette  plante  est  administrée  comme  un 
puissant  diurétique.  J'ai  cru  lui  reconnoitre  cettç  pro- 
priété dans  l'administration  ft^ijtiente  tjUe  j'en  aitùte  à 
l'hôpital  Saint-Louis, 

ilfiH&  ■fminwiBibjMÙ)'!.  On  a  donné  Ic^uc  exprimé  da 
pariëtaira,  àladoMde  quatre-vingt-seize  grammes 
ene»}.  On  peut  ^ulcocei  .ce  suc  ktcc  da  sBetie.  .Ofi  l'ilâ- 
miniifw  cm  dtfeûMùui't  lanment  cm.  îbfiuiAi)'. 

PissENLri.  Herba  Taraxoci. 

C'eat  à  cette  plante  que  le  célèbre  Zimmermann  eut 
recours  pour  combattre  la  dernière  maladie  de  Frédé- 
ric II ,  roi  de  Prusse. 

Histoire  naturelle.  Cette  plante,  qui  est  si  commune 
dans  les  prairies ,  \es  pâturages,  etc.,  est  le  Leontodon 
Taraxaeum  (Sy>gk\ksir  Poi.ïgamie  écm-e  ,  LiKHr.) ,  et 
se  range  dans  la  famille  des  chicoracées  de  Jussieu.  Elle 
fleurit  durant  le  eoiiTs  du  pribtemjls  et  dêl'Aé. 

Pn^rikés  ^ysi^KS.  Leg  feuilles  radicfiles  du  pissenlit 
sont  glabres  etpEofondéioantdécoupées  en  folioles  den- 
tées. Sa  Tacine  Afsifotmea  l'épideiAeàoir,  cAlepaîen- 
d^ine  très-blatid.  SoU  odëur  est  ftullë ,  et  sa  iaveur  est 
doucefttre ,  mêlée  de  quelqne  atùertuiftie. 

Propriétés  chimi^s.  Cette  plante,  peu  connue  dans 
ses  principes  cliimiques ,  fermente  facilement.  Elle  con- 
tient un  principe  acide  et  un  principe  sucré ,  etc. 

Propriétés  nddicinaJes.  On  adminbtre  Je  Leaniodon 
^Taraxaeum  dans  toutes  Us  maladies  oà.iï  est  uiâl»  d'ac- 
croître U  sécréUcui  det  nirîiies ,  dwts  les  différentes  hy 
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dropiaes ,  dans  les  ictères,  dans  beaucoup  d'aifecUons 
dé  la  peau ,  etc. 

Mode  tt administration.  On  donne  le  sue  de  Tàraxa- 
cuitt  ou  seul ,  ou  coupé  avec  du  petit-lait.  La  doSe  ést  de 
cent Tingt-huit  grammes  {quatre  onces).  Frédéric  ii,  au 
Tspport  de  Zimmermaim ,  en  fit  usage  pendant  près  de 
trente  années  de  sa  vie.  On  prépare,  avec  les  racines 
fraîches  ou  avec  toute  la  plante  verte ,  un  extrait  de  Ta~ 
Taxaaan.,  très -préconisé  dans  les  obstructions.  Les  phaiw 
inacïens  Conservent  pareillement  une  eau  de  Taraxa^ 
awRf  qu'on  &it  prendre  depuis  cent  vingt-huit  jusqu'à 
deux  cent  cinquante-six  grammes  (quat/v  ou  huâ onces). 

A  s  p  £  n  G  B.  Radix  Asparagi, 

C'est  une  des  planics  dont  I  nciion  sur  les  voies  uri- 
naires  peut  le  moins  être  contestée. 

Bisloiri!  naturelle.  Cette  flaikXe  est  cAnnUe  de  tout  lo 
monde,  partie  qu'on  la  cultive  beaucoup  dans  les  jardibs. 
C'est  l'Asparagus  qfflcinalis  (  Heuhdme  Mohosthib  , 
Lisx,) ,  de  la  famille  des  asperges  de  Jtusieu.  Hdis  elle 
vient  aussi  naturellement  dans  les  prés ,  dans  les 
bbis,  etc.  ;  ^le  se  plaît  sur  un  sol  sec.  et  aréneux. 

Piy>pnétis  physiques.  On  distingue  aisément  l'asperge 
&  sa  tige  verte,  cylindrique,  droite,  environnée  de 
feuilles  linéaires,  etc.  Les  sommets  de  ses  plantes ,  appe- 
lés tendrons  par  Us  jardiniers ,  exigent  un  grand  soin  de 
-la  part  de  cèuX  qui  les  cultivent  ;  Ce  qui  modifie  diver-' 
cernent  Jeur  couleur  etleitr  saveur.  Le  plus  souvent,  ces 
têtes  sont  blaDchâb«s,  pui^urines  ou  viridcscentes  : 
elles  flattent  agréablement  le  gâAt,et  font  les  délicei  . 
de  nos  tables ,  lôrsqu'âltés  6nt  iubi  uné  légère  cMtiûn  ; 
leur  cideur  est  f6rt«',  mais  tt'est  {foittt  désagréable,  la, 
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racine  de  l'asperge  est  composée  d'une  niuititude  de 
fibres  cy]indric|uei,  simples,  unies  et  rassemblées,  etc. 

PropTihés  chmàqaet.  M.  Robîquet  s'est  livré  à  un  tra- 
vail très-intéressant  but  l'analyse  de  l'asperge,  et  qui 
jfllte  un  grand  jour  sur  la  nature  de  ce  végétal.  Les  sub- 
stances qu'il  a  trouvées  dans  le  sue  d'ùsperges  sont,  i*.  la 
fécule  verte,  composée  elle-méUie  de  trois  antres }  la 
première ,  insoluble  dans  l'alkool,  et  qui  se  rapproche 
beaucoup  plus  de  la  nature  des  matières  animales, 
(ju'aucun  corps  contenu  dans  cette  même  plante';  le* 
deux  au^s  solubles  ;  mais  l'une  d'elles  se  dépose  par 
refroidissement;  c'est  celle  que  M.  Robiqitet  déùgne 
souj  le  nom  de  cire  ■végétale.  La  dernière  ne  s'obtient 
^ae  par  éraporation  ,  et  paroît  tenir  le  milieu  entre  les 
huiles  volatijies  et  les  résines.  On  trouve  dans  le  suc  fil- 
tré ,  i".  de  l'albnmen  qui  se  coagule  par  la  première 
ébullition  ;  a°.  le  phosphate  de  potasse ,  dont  on  sépare 
l'acide  en  précipitant  par  l'acétate  de  plomb,,etc.  jS".  le 
même  acide  combiné  à  la  chaux,  et  retenu  en  dissolu- 
tion par  une  portion  d'acide  acéteux  libre  ;4°-  de  la 
t(^rre  foHée  et  du  phosphate  de  potasse  en  assez  grande 
quantité;  3°.  une  substance  végéto-animale ;  6°.  une 
matière  extractive  ;  7°.  un  st.-)  ti  ipli?  lîe  cliaux  et  d'am- 


riioniaque ,  dont  l'ac 

un  principe  colorant 

.  su^iccjitilile  de  devenir  rose  par  les 

acides,  et  jaune  pr 

les  ;>lcaljs.  Depuis  la  pubiicatien  de 

son  premier  Mcmoli 

<.■,  M.  Rohiquel  a  fait,  coiijoinle- 

nient  avec  M.  Vautju 

leliii,  de  nouvelles  expériences  sur 

les  aspergea.  Ces  dci 

.IX  chiiui.stcs  y  oui  dccoLivrit  une 

substanci:  absoîume 

lit  niiuviillc  ,  i't  qni  pi-t'soïKc  des 

propriétés  singuiièri 

3S  :  cette  substance  est  cris  la  lli  sable 

comme  les  se.ls;  elle  n'est .cepçndaat  ni  acide,  ni  sel 
neutre  ;  et  $a  solution  dojas  l'eaa  n'est  affectée  par  auctut 
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des  réactifs  qui  sont  ordinairt^ment  employés  pour  re-  . 
connoître  la  préseace  et  la  nature  des  sels  dissous  dans 
l'eui  ï  ila  y  ont  aussi  trouvé  une  matière  sucrée  qui  pa- 
roîtBToir  de  l'analc^e  avec  U  manne. 

Propiêtés  médicinales.  La  Thérapeutique  emploie  prin- 
cipalement la  racine,  qq'^lle  regarde  comme  un  puis- 
sant diurétii[ue.  CuUen  lui  conteste  néanmoins  cette  fa-  . 
Gnlté>  Femel  l'administroit  beaucoup  sous  co  point  de 
vue.  L'îiiiluencé  de  cette  .plante  sur  les  reins  ou  sur  la 
vessie  \  est  piouTée  par  l'odeur,  fétide  que  contractent 
les  nrï nés.  Ce  phénomène  n'est  ignoré  de  personne.  La 
propriété  litbontriptique ,  attribuée  par  Lobb  aux  as- 
perges ,  est  une  des  nombreuses  chimëreâ  dont  la  crédu- 
lité dn  peuple  est  abusée.  L'influertce  qu'on  lui  suppose 
sur  la  matrice  .n'est  pas  moins  iltusoirc. 

'  Mode  ^adaùtdstm^n.  La  racine  d'asperge  se  prend,  . 
vreo-Ies  autres  raeineë  ^étendues  apéritives ,  dans  une 
décoction  ou  dans  nne  forte  infiuion. 

B.XI8»  a'Ooxs.  FoUa  thœ  Uni 

Llntroduction  dn  raisin  d'ours  dans  la  matière  m'édi'i  ,  ' 
cale  n'est  pas  très-ancienne.  Les  praticiens  espagnols 
ont  surtout  contribué  à  préconiser  son  emploi. 

Histoire  naturelle.  Le  raisin  d'ours,  est  l'jfrèuius  Ufd 
Uni  (DiôcAHSHUt  Mohocvnie,  Linx.)  ,  de  la  famille  des 
briijéres  de  Jussieu.  C'est  un  sous- arbrisseau  très-ré- 
pandu en  Europe.  La  France,  l'Italie,  la  Suisse,  l'Alle- 
magne ,  la  Suède  ,  etc. ,  le  fournissent  ;  mais  il  abonde 
surtout  eu'  Espagne ,  selon  la  remarque  de  Joseph  Quer, 
célèbre  chirurgien  de  Madrid,  qui  aécric  une  Disserta- 
tion fort  étendue  sur  cette  plante.  On  trouve  Iç  raisin 
d'ours  dans  la  Biscaye ,  la  province  de  Burgos ,  les  Astu-  ' 
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ries,  k  Catalogne  ,  etc.  Il  GQnmQOce  ^  fleurir  dans  le 
mois  d'avril.  Il  aime  les  lieux  sablonoeux  et  abcrtës. 
(Voy.  Disertacion  soère  la pasion  nepkritica,  y  su  verdera 
specifico  la  Uva  Ursi  S  gajubas.  Madrid ,  1 363.) 

Propriétés  physiques.  Quer  obsei  ve  que  VArbutiif  Uva- 
Ursi  pousse  ses  brandies  en  serpentant,  et  à  lajnanière 
des  buissons;  que  son  écorce ,  qui  a  la  couleur  d'ua 
incarnat  foncé ,  est  ntince  et  tpes-fagile  à  réparer  d^  sft 
tige  ;  ses  feuiltes  aont  oblQD|;tM)  j  ëpwuAS,  au*Z  CODv 
formes  à  celles  du  buis ,  ou  autres  Tégét^w  Mtaloguw- 
La  saveur  des  feuilles  est  astringente  et  un  peu  amère. 
Elles  ne  jouissent  d'aucune  odeur. 

Propriétés  chimiques.D'apvès  les  expériences  de  Model, 
de<zirardi,  de  Murrây,  etc.,VUva  l/rsi  est  d'une  natiir« 
très-astrjngente  ;  c'est  là  du  moins  be  qae  paraissent  dé^ 
montrer  les  infusions  et  les  déçqçtiçBS  dç  eette  plante, 
qui  noircissent  par  le  sulfate  de  f<^r.  Les  feuilles  qurtORt, 
d'après  la  remarque  de  ce  dernier,  contiennent  uuq 
plus  grande  proportion  de  gomme  que  de  résine,  quoi- 
que ces  dejix  priacipw  y  soiant  très-étroitement  unis. 
Se  là  vieiit  qu«  les  menstrues  aqueux  s'emparent  mieux 
de  ses  vevtiis  médicinales  que  les  menstrues  spiritueux. 
Tfous  avons  eu  connoissanoe  d'un  essai  anstlj^ique  sur 
YUna  Ursi,  par  MM.  G.  Melandri  et  J.  Moretti.  Il  en  résulte 
que  les  feuilles  de  cette  plante  fournissent  à  l'examen 
chimique  du  tannin ,  du  muqueus ,  de  l'estractif  amer, 
de  l'acide  gallique  ,  de  la  résine ,  de  la  chaux ,  de  l'ex- 
tractif  oxigénable  ,  du  tissu  ligneux.  Mais  les  kuteurs 
n'ont  pas  déterminé  les  quantités  même  approximatives 
de  ces  divers  matériaux. 

'  Propriétés  médùiaalo^.  Ûa  est  surpris  de  l'exagératîaa 
des  éloges  dotméfl  i  oette  jplanteparDehaèn  et-Girardi  . 
>qui  osent  ATtiacer  qu'aile  ««t  prop^  &  dissoudre  ou  à 
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ebasscr  les  calculs  de  la  vessie.  La  crédulité  de  Quer  est 
tout  aussi  absurde,  lorsqu'il  la  qualifie  de  remi:de  spéci- 
Jîque  contre  la  maladie  néphrétique.  Ce  langage  ne  peut 
rien  signifier  pour  les  médecins  qui  pratiquent  l'art 
dans  un  temps  aussi  éclairé  que  celui  où  nous  nous  trou- 
vons. Tout  se  réduit  à  diru  que  le  raisin  d'ours  a  une 
action  manifestement  diurétique,  dans  certaines  cir- 

Mode  i^aduùmstratioii.  On  fait  infuser  ou  bouillir  les 
feuilles  entières;  la  dose  est  de  huit  grammes 
gros)  dans  un  demi-kilogramme  [une  livre)  d'eau.  Pul- 
vérisées, on  les  administre  à  deux  grammes  [un  demi- 
gros).  Quer  pense  qu'il  faut  aller  j  usqu'à  quatre  grammes 
(  un  gros  ).  Cliristiano  a  prescrit  la  racine  en  décoction , 
depuis  deui  grammes  (un  demi-gros)  jusqu'à  huit  gram- 
mes [deux  gros). 

PA.RiiiitA  Brava.  Radix  Pareirœ  Bravœ, 

Cette  racine  fut  apportée  en  France  en  i68S,par  Ame^ 
lot,  a  son  retour  de  l'ambassade  de  Portugal.  Long-temps 
après,  Lochnerla  mit  en  réputation  en  Allemagne. 

Histoire  nxUurelle.  Elle  est  indigène  du  Pérou  et  de 
l'Amérique  méridionale.  C'est  le  Cissampelos  Pareira  de 
Linnreus  (Dioécib  M^adelphie),  11  faut  le  placer  dans 
la  famille  des  ménispermes  de  lussieu. 

Propriétés phydques.  C'est  une  racine  ligneuse,  d'une 
épaisseur  plus  ou  moins  considérable,  revâtue  d'une 
écorce  brune  et  pleine  de  rugosités.  Son  intérieur  est 
d'un  jaune  obscur ,  et  marqué  par  beaucoup  d'anneaux 
concentriques.  Elle  n'a  point  d'odeur  particulière.  Sa  sa- 
veur est  douce ,  avec  un  mélange  d'amertume.  11  y  a  une 
espèce  de  raciné  de  pareira ,  blanche  eu  dehors ,  citrioe 
au  dedans. 
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Propriétés  cliimiques.  Bergius  dit  que .  son  infusion 
aqueuse  noircit  très-légèreiuent  par  le  sulfate  de  fer. 

Propriétés  médicinales.  Rien  n'est  plus  ridicule  que 
l'assertion  d'Helyétius,  qui  a  prétendu  que  c'étoit  le 
meilleur  lithontriptique  qu'oii  pùt  rencontrer,  et  qu'il 
ne  TO^oit  pas  1&  nécessité  de  la  lithotomie.  G^offroi  a. 
publié,  6ur  cet  objet,  des  choses  non  moins  exagérées. 
Ce  qn'on  ne  peut  contester,  c'est  son  action  pardcultère 
SUT  les  propriétés  vitales-des  voies  urinaires,  souvent  ' 
éprouvée  par  les  médedns  qui  pratiquent  l'art  en  Amé' 
riqùe.'  .  - 

Mode  d'administration.  La  racine  de  pareira  Irava  se 
donne  communément  depuis  deux  j  usqu'à  quatre  gram- 
mes {un  demi-gros  ou  un  gros).  On  en  fait  bouillir  douze 
grammes  (^trois  gros)  dans  un  kilogramme  (deuj:  livres') 
d'eau ,  jusqu'à  réduction  de  moitié  ;  ou  on  en  fait  une 
forte  infusion  avec  une  proportion  moindre  de  liquide* 

Fhaisisb.  Radix,  Herba  Pragarks» 

L'emploi  de  cette  plante  a  été  firès-&équent  en  mé- 
deçine ,  et  tous  les  auteurs  de  matière  médicale  en  font 
mention.  . 

Histoire  naturelle.  Le  fraisier  appartient  à  la  famille  de* 
rosacées  de  Jussieu.  Lnné  le  désigne  sous  te  nom  de 
Fragaria  vesaa  (Icosuidbib  PoLVGTifiH).  Il  abonde  en 
tous  lieax.~^n  ise  plaît-dans  les  champs^  les  forêts,  les 
bois,  etc.,  ob.  il  se  reproduit  par  drageons. 

Prytiiétésphysigufs.Le  fraUier  est  facile  m  entreconnu: 
sa  rarine  cylindrique  jette  plusieurs  tiges,  dont  les  unes 
sont  droites,  les  autres  rampantes.  Ses  feuilles  ternées  . 
et  munies  d'un  long  pétiole,sontovale3,  dentées,  vertes 
■À  leur  partie  supérieure ,  blencb&tres  à  leur  partie  infé- 
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rieure ,  etc.  ;  la  racine  n'a.  point  d'odeur ,  sa  saveur  est 
un  peu  styptique  et  amarescente  ;  toute  la  plante  a  un 
goût  Iterbacé. 

.  Propriétés  chimiques.  On  n'a  d'autres  notions  chimiques 
sur  le  fraisier,  si  ce  n'est  que  l'addition  du  sulfate  de  fcr 
imprime  la  couleur  noire  à  l'infusion  aqueuse  delà 
racine.  Le  même  phénomène  se  manifeste  c[uanâ  l'opé-' 
latioa  se  fait  avec  la  plante  entière. 

Pnyffiéter  médiemales.  On  administre  les  feuilles  et  la 
nctne  de  fraisier  dansie  traitem&nt  des^on  orrhées ,  etc. , 
parce  qu'on  a  cru  que  son  principe  astringent  se  dirî- 
geoit  particolièrement  sur  les  voies  urînaires.  Les  indî- 
caUonsd'après  lesquelles  on  administre  cetteplante,  sont' 
très-équivoques. 

Mode  eTadmÏTiistration.  On  se  borne  à  faire  bouillir 
ta  racine  du  fraisier  ou  ses  feuilles ,  et  on  obtient  une 
tisane,  à  laquelle  on  ajoute  du  sucre  ou  un  sirop  doux 
et  rafraîcMssant. 

Arrète-bobup.  Herôa  et  JRadix  Ononidis. 

Cette  plante  est  moins  en  usage  de  nos  jours  qu'élis- 
|ie  l'étoit  autrefois. 

Histoire  naturelle.  Cette  plante  est  très-abondante  le 
long  des  vieilles  routes,  dans  tous  les  endroits  aridieset 
sablonneux.  C'est  VOnoms  spinasa  (D^uidsib  Diunt- 
PHiB,  LiNir.).  £lle  doit  être  rangée  dans  laJamtUe  Qa> 
turelle  des  légumineuses. 

Propriétés  physiques,  La  racine  de  celte  plante  est  assez 
longue ,  cylindrique ,  de  l'épaisseur  du  pouce  ;  elle  est 
brune  à  son  extérieur,  mais  blanche  dans  sa  texture 
intérienre  :  sa  saveur  s  quelque  chose  (le  douceâtre  et 

I.  '  35  - 
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de  nauséabond.  La»  rameaux  de  l'arrâie  ••  bwuf  sont 

épineux. 

Proprikh  ehàni^w.  Il  n'j  a  rien  &  remarciaer  inr  le*  ' 
[OoprîMf  <dtiniiquw  de  cetM  plante. 

ProprUtit  r>Udiciaafss,  Les  an<ùens  lui  attrjjbaoient  nne 
propriété  apéritive  et  diiué^quiie.  On  l'&  adnûnistréft 
dam  la  djrsurie ,  l'isclimie ,  et  autres  ^tEec^oc^  des  voiei 
urinaires. 

Mode  iPadmmîarationé  On  peut  iàire  bouillir  seize 
graiDines  (wto  demi-onco)  de  la  racine  dans  undeml- 
Inlogramme  (ii/rs  d'eau  commune.  On  ^ut  em- 
ployer les  feuilles,  et  en  faire  une  forte  infiision, 

1°.  Théhébenthise  de  Venise.  Tcrehinthina  Veneta. 
a°.  TuÉnÉOEifTsiDE  de  Citio.  Tercbinthina  Cjpria, 

Nous  rassemblons  ,  dans  le  môme  article  ,  4es  détails 
relatif  à  ces  deux  résines ,  parce  qu'on  peut  les  em- 
ployer aux  mtmes  us^s.  . 

Hilare  naturelle.  On  Tocoeilte  la  di^rëbanthiiM  de 
Venise,  du  i>vuu &»a;(MoiiOBciKPouuxDius,£/iirX'.), 
de  la  &miUe  des  conifères  de  iiusieu.  Cette  substance 
dëconie  de  cet  arbre ,  on  spontanément ,  ou  par  le  se- 
cours des  incisions  que  l'on  pratique.  £lle  abonde  sur 
les  montagnes  des  Alpes ,  dans  le  pays  des  Grisons ,  sur 
les  monts  Apennins,  en  Sibérie ,  etc.  Il  est  à  remarquer, 
d'après  les  savantes  observations  du  professeur  Pallas, 
gue  1^  mélèzes. qiii  prodiùsent  des  sucs  Tésineux  d^nt 
certains  lempA,  produisent  des  sucs  gqmmeux  daB4 
d'autres ,  on  plutôt  ce  sont  les  mêmes  sucs  diversement 
élaborés  par  l'influence  delasaid^n.  Cest  l'arbre  npmm^ 
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Tercbinthus pistacia,  Linn.  ,  <!e  U  famille  des  téréliintlia- 
cées ,  qui  fournit  ta  térébenthine  de  Chîo.  Il  croît  prin* 
cipalenient  dans  l'île  que  nous  venons  de  nommer.  Dans 
quelques  lieux  de  la  Perse,  on  brAle  l'orbr^  pgmK'pro- 
voquer  la  sorue  de  la  r^ne.  Suivant  quelqUjjEfe.-stntéurs , 
il  86t  des  peuples  de  l'Orientqui  U  màchenilUniituelle- 
nient,  H.  Olivier  dit  que  U  térébenthine  de  Cbio  de- 
vient cfaaqne  jour  plus  rare ,  et  que  la  récolte  qu'on  eii 
^ii  aujourdlini  qsC-  diminuée  de  moitié.  On  a  décou- 
vert ,  dansjtefoyattme  d^  $|^t^é ,  une  plante  dont  le 
genre  est  no^veau  ^  et,qui  fôvétei^ttnie  térébendime  très- 
'abondante ,  et  d^eijnafhé  ti^pÀneora.  H.  MhUs  l'avoif 
pvticulîèremeat  observée ,  et  la''^gardt)î|)0ptaiH)enne 
des  plantes  les  plus  précieuses  de  sa  Flore  de  Bogota,  Il 
l'appeloit  £^^âfHi  ^rtipUhi/buit  du  nom  du  vice-rot 
don  Joseph  de  Expcleta ,  son  ami.  Cette  plante  est 
nuo  à  Sanla-Fé  sous  le  nom  vulgaire  de  fraihjau,. 

' Ptopiiélés  physiques.  La  lérébenlhine  de  Venise  est 
une  résine  gluante  ,  diaphane  ,  blanche  ,  d'une  odeur 
très-pénétrante,  d'une  saveur  àci'c ,  et  ayant  un  peu 
d'amertume.  La  téréb(!nthinc  de  Cbio  est  un  suc  de  con- 
sistance glùtîneuse  ,  tantôt  jaunâtre  ,  tantôt  bleuâtre 
Comme  ie  verte,  tantôt  uansparente,  etc.  Elle £st  très- 
peu  odorante,  et  a  ui^e  saVËtir  très-pea  prononcée',  etc.' 

Pn^riéUs  oMnu^ues.  Les  térébenthines  ont  les  .pro^ 
priétés  chimiques  communes  auc  autres  résines ,  lors- 
c[u!eUes  ont  été  purifiées  par  les  procédés  ordiDaires» 
£Ue5  fournissent ,  par  la  distillation ,  une  huile  volatile , 
douce,  d'une  plus  grande  fluidité.  Elles  laissent  un  ré- 
sidu résineux  qui  prend  le  nom  de  colophane,  et  qui, 
soumb  h,  un  plus  grand  degré  de  chaleur,,  donne  de 
l'eau ,  un  phiegme  acide ,  du  gaz  hydrogène  carboné, 
gaz  acide  carbonique  ;  plus ,  un  charbon  trè^-abonduit. 
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Propriitésmédicinales.  C'est  une  observation  commutie', 
que  la  térébenthine  donne  aux  urines  une  odeur  de 
violette ,  même  lorsqu'on  se  borne  à  faire  absorber  cette 
substance  par  les  voies  extérieures ,  et  qu'elle  exeree 
une  influence  très-marquée  sur  les  couloirs  de  cette 
excrétion.  D'après  ce  point  de  vue,  quelques  hommes 
de  l'art  l'empl^n^t  assez  fréquemment  dans  le  traite- 
ment des  gonor^^es  syphilitiques ,  etc.  Werlbof  en^i- 
/  soit  un  frécpientJiBagetidansfles  hjdropisies ,  pour  dëtec* 
miner  Ijacdon  aéi  reins,  ou  de  la  vessie.  On  attribue 
aBseK  génëEalement  à  la  térébenthine  une  facuUé  laxa- 
tive.  II  est  prouvé  que  cette  dubstancQ  n'agit  que  {lar  la~ 
quantité  d'huile  Volatile  qu'elle  contieut»  .; 
.  '  ■•  Mode  tPadmirastratioR,  On  varie  ses  doses  à  l'infini  ;  on 
la  donne  communément  à  la  quantité  de  deux  à  quatre 
grammes  (un  dani-^^s  ou  un  gros).  Elle  pst  usitée'  en 
lavement ,  à  la  dose  de  quatre  grammes  (un  gros)  dans 
un  jaune  d'oeuf,  et  souvent  ou  va  plus  loin.  L'huile  es- 
sentielle de  téiébenâiiae  est  surtout  regardée  comme 
Un  excellent  diurétique.  La  dose  est  de  cinq  ou  siat 
,  gouttes.  A  l'imitation  de  quelques  praticiens  ,  je 
souvent  ijicorporer  quatre  grammes  {un  gros)  de  téré* 
benâiine  dans  seize  grammes  (u/ie  dtmi'once)  d'excel- 
lent miel  de  Narbonne.  On  «n  prend  une  cuillerée  i 
bouche  tous  les  jours,  quelquefois  deux.  On  a  cru  qu'en 
la  mMant  avec  l'éther  sulfurique,  ou  avec  l'esprit-de- 
vïn,  elle  étoit  propre  à  ramollir  le  calcul  de  U  vessie. 
Cette  assertion  ne  mérite  aucune 'Confiance.  Dans  les. 
prescsiptions ,  on  met  deux  parties  de  térébenthine  pour' 
trois  parties  d'^tiier.  Je  ne  parle  point  de  quelques  ap- 
plications extérieur^  de  térébenthine ,  qui  sohttris'ea 
usage.  Cette  substance  entre  aussi  dans  une  multitude 
de  baumes,  delinimens,  d'emplâtres,  etc.,  monUniens 
informes  d'une  poljphamacia  surannée. 
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II. 

Des  Substances  que  la  Médecine  emprunte  du  règne  minéral, 
pour  agir  sur  les  propriétés  vitales  des  voies  laviaires, 

'  Les  substances  minérales  propres  à  agir  sur  les  pro- 
priétés vitales  des  voies  urinaires ,  sont  assez  générale- 
ment des  matières  salines.  Il  n'est  qufune  seule  de  ces 
matières  qui  paraisse  produire  des  efTets  constans. 

Nitrate  de  Potasse.  Nitrum. 

Les  notions  acquises  sur  ce  sel  se  sont  infiniment  ac- 
brues  par  les  belles  recherches  de  Lavoisier ,  Gavendish, 
Priestley,  Fourcroy,  Benhollet',  atc 

Histoire  naturelle.  C'est  tme  combinaison  de  l'acide 
nitrique  avecla  potasse^etune  des  productions  les 
abondantes  dans'le  laboràtoire  de.  la  nature.  On  ren^ 
contre  le  nitre  sur  les  parois  des  étables ,  des  cayeauz , 
dans  les  terres  marneuses ,  etc.  On  le  trouve  clans  beau- 
coup de  plantes. 

Propriétés  physiques.  Il  cristaiUse  en  prisme  à  six  pans, 
terminé  par  une  pyramide  à  sis  faces ,  quelquefois  en 
dodécaèdre  ou  en  tables,  dont  les  bords  sont  en  biseaux. 
Il  est  solublé  dans  cinq  à  six  parties  d'eau  froide.  Il  a 
une  saveur  fraîche,  piquante  et  araère.  Il  est  inodore. . 

Pnpriétis  ehàfigues.  l£s  sur  les  charbons ,  il  fuse  en 
■dégs^eant  beaucoup  d'air  vital  j  qui  rend  la  combustion 
plus  active.  Il  se  produit  ainsi  deTscide  carbonique  et 
-du  gaz  azote.  Le  soufre ,  le  charbon ,  les  métaux ,  et  plu- 
sieurs corps  combustibles  ,  le  décomposent.  Il  est  éga- 
lement décomposé  par  les  acides  sulfurique,  muria- 
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tique,  boiaciqne  et  phgsphorique ,  par  la  baryte,  la 

stTontiane  et  l'argile.  . 

PropriitSs  médicinales.  On  connoît  les  expériences  de 
jâ.  Alexandre ,  sur  le  nitre.  Ces  expériences  ne  prouvent 
rien  pour  déterminer  les  propriétés  médicinales  de  ce 
sel.  En  ^nëral,  on  a  cru  observer  qu'après  son  usage, 
le  poab  devenoît  plus  lent  et  moins  vif;  ce  qui  a  donné 
lieu  de  présumer  qu'on  pouvoit  en  faire  usage  toutes  le» 
fois  qu'il  s'agit  de  modérer  ti  susceptibilité  nerveuse. 
M.  Selig  a  sotitenu  à  Erlangen  ,  sous  la  présidence  rfe 
Délius ,  une  thèse  ayant  pour  titre  :  De  modcrando  usa 
nitri  in  fehribiis puiridis  et  malignis.  Son  but  est  de  prou- 
ver que,  dans  l'épidémie  qu'il  a  observée,  il  ne  iaut 
user  qu'avec  une  extrême  précaution  de  la  piéthode  ra- 
fraîchissante. Mais  e^t-il  prouvé  que  le  nitre  n'agiaa» 
que  par  un  semblable  effet  ?  J'ai  fait  naguère  un  grand 
nombre  d'essais  à  l'hôpital  Saint-Louis,  sur  le  mode 
d'action  de  cette  siihstaucc  ,  qui  n'jigit  jamais  mieux  sur 
les  voies  urinaires,  que  lorsqu'elle  est  étendue  dans 
beaucoup  de  liquide.  Administrée  sous  forme  solide, 
elle  fatigue  l'estomac,  et  produit  très-rarement  les  résul- 
tats qui  lui  sont  communément  attribués. 

Mode  d'admiaisiratioa.  La  dose'dn  nitra  doit  être  cbn- 
stamnient  modérée.  Compatetti  rapporte  qu'un  médecin 
liabile  ayant 'ordonné  une  once  et  detnie.tle  crème  de 
tartre  à  un  homme  atteint  d'une  fièvre  périodique,  It 
pharmacien  se  méprit,  et  donna  la  même  quantité  de 
aiitre.  Cq  sel.,  jt  peine  diuout  dam  l'eau ,  l^eftdwi^trj 
'<âans  le  temps  que  l'accès  delà  fièvre  •buléarlApc^t 
-vl'arriTer.  Aussitôt, les  angoisses  le»  plua  foEtB»,  avee 
f(ùd  ïntemti ,  M' maaîfen^ent  k  l'eshHiiafl*  U  survint 
ensuite  des  défaillances,  des  syncopes ,  et  en  moins  de 
aix  keiires  le  malade  expira.  M.  le  docteur  Ghirlanda, 


DE  T  H  É  K  A  P  E  U  TI         ï,  55l 

observateur  judicieux  ,  a  éti;  témoin  de  quelques  acni- 
dens  sinistres.  Je  n'ai  pas  eu  occasion  de  faire  la  mâme 
remarque,  quoique  j'ain  quelquefois  forcé  les  doses 
dans  mes  divers  essais.  Le  nitre  se  donne  ordinairement 
à  la  dose  de  six,  huit  ou  dix  décigramnies  {douze,  seize 
ou  vingt  grains'),  dans  une  décoction  muctiagineuse , 
dans  le  petit^lait  clarilié  ,  dans  une  décnction  de  chico- 
rée ,  d'oseille ,  ou  dans  un  autre  véhicule  de  ce  genre. 
Les  bols  et  autres  compositions  sous  forme  solide ,  dans 
lesquelles  on  fait  entrer  le  nitrate  de  potasse,  produisent 
rarement  un  efïet  diurétique.  Je  n'en  ai  oblciiu  aucun 
succès  dans  ma  pratique  à  l'hôpital  Saint-Louis. 
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III. 

HtsSabstmtces  que  la  Médecine  emprunte  du  règne  animal, 
.    pour  agir  sur  les  propriétés  vitales  des  voies  uriaaires. 

On  range  communément  les  cloportes  parmi  les'sub- 
etances  médicamenteuses  qui  dirigent  spécialement  leur 
action  sur  les  propriétés  vitales  des  voies  urinaires  ;  c'est 
ce  qui  nous  détermine  à  faire  mention  de  ces  insectes, 
quoiquri  leur  action  sur  l'économie  animale  soit  très- 

Cloportes.  Millepedes. 

Il  faut  mettre  les  cloportes  au  rang  de  beaucoup  de 
remèdes  qui  n'ont  d'aulrp  titre  que  leur  antiquité 
dans  tes  prescriptions  de  i'art  médical  ;  car  il  n'y  a  pas 
une  seule  expérience. positive  qui  dépose  en  &Teiirdes 
avantages  de  leur  administration. 

Histoire  luaureUe.  L'inaecte  ralgairement  appelé  clo- 
porte,  est  VOiùsenu  Jsellus  de  Linmeus  et  de  Fabrîcîiu. 
Il  semlde craindre  lalumière,  et  &jt  sa  retraite  dansles 
&Dtes  des  murs ,  sons  les  pierres ,  dans  les  lieax  obscurs 
et  cachés.  Ces  animaux  ont  une  habitude  très-remarqua- 
ble :  le  moindre  contact,  les  &ît  replier  en  peloton ,  et 
ils  ne  reprennent  leur  marche  que  lorsqu'ils  ont  cessé  de 
craindre ,  et  qu'on  cesse  de  les  irriter^  Olivier  pense 
que  les  cloportes  doivent  être  consïd^^  comme  Tivi» 
pares ,  f  parce  que,  dit-il,  leurs  œufs  édosent^en  ^el> 
»  que  manière ,  dans  leur  corps';  les  femelles  les  portent 
> entre  les  pattes  de.jdevant)  dans  lute  espèce  de  sa« 
>  ovale ,  fait  d'une  membrane  mince  et  très  -  flexible , 
a  qui  s'étend  depuis  la  téte  jtisqu'aux  pattes.  Lorsque 
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»  ces  petits  sont  entièrement  formés ,  et  que  le  moment 
H  de  leur  naissance  est  arrivé,  pour  leur  donner  une 
s  libre  sortie  ,  la  mère  ouvre  le  sac  ou  l'ovaire ,  auquel 

■  il  S6  feit  une  fente  tout  de  son  loiig.  Chaque  moitié  de 
>  cette  membrane  se  fend  transversalement  en  trois  par- 

■  ties  oa  lambeaux ,  pour  augmenter  la  capacité  de 

■  Tottrerhire  ^  et  alors  les  jeunes  cloportes  sortent  en 

■  foule  ,  eh  se  pressant  les  uns  les  autres.  ■ 

Propriétés  physiques.  Les  cloportes  se  font  reconnoître 
facilement  par  leur  corps  oblong,  ovale,  composé  d'an- 
neaux qui  se  recouvrent,  et  muni  de  deux  appendices 
à  son  extrémité.  Ils  ont  deux  antennes  sétacées  ,  mar- 
quées de  cinq  à  six  articles.  Leur  bouche  est  armée  d'une 
lèvre  supérieure  membraneuse  ,  de  deux  petites  mandi- 
bules et  de  deux  mâchoires  cornées  et  dentelées.  Leurs 
pattes  sont  au  nombre  de  quatorze.  Gt'cr  a  remarqué 
qu'ils  en  avoient  deux  de  moins  quand  ils  éioienl  jeunes  : 
■ce  feit  mérite  qu'on  le  vérifie.  Les  naturalistes  ont  ob- 
servé que  ces  insectes  changent  plusieurs  fois  de  peau  ; 
on  dit  même  que  ce  n'est  qu'après  avoir  éprouvé  tontes 
ces  diverses  mues ,  qu'ils  procèdent  à  leur  accouplement 
et  à  leur  reproduction. 

Pny>Hétés  chàniçues.  Lanery  à  procédé  à  une  analTSe. 
chimique  des  cloportes,  dont.le  résultat  est  consigné 
dans  les  Mémoires  de  l'ancienne  Académie  des  Sciences, 
aanée  1 709.  Hais  quel  fruit  pent-on  retirer  de  ce  travail? 
D'après  les  recherches  plus  récentes  dn  célèbre  chimiste 
Trommsdorff ,  ces  insectes  ne  contiennent  qu'une  gelée 
animale  dont  en  ne  peut  tirer  aucun  profit  comme  mé- 
dicament. 

Propriétés  mididiudes.  Les  cloportes  étoient  d'une 
grande  ressource  pour  les  aocieiu.  On  toU  qu'îb  ont 
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servi  de  base  à  une  multitade  de  recettes  surannées, 
surtout  de  celles  qui  sont  prescrites  pour  provoquer 
l'excrétion  des  urines.  Il  est  encore  des  auteurs  mo- 
dernes qui  poussent  la  crédulité  jusqu'à  être  persuadés 
que  leurs  effets  sont  plus  salutaires,  lorsqu'on  les  avale 
vivana.  Vu  maltkde  atteint  d'un  hydrothorax  étoit  telle- 
ment imbu  de  ce  préjugé ,  qu'il  alloit  dans  les  caves 
manger  les  cloportes  qu'il  pouvoit  rencontrer.  Mais  on 
a  voué  cette  assertion  à  tout  le  ridicule  qu'elle  mérite. 
Cullen  dit  en  avoir  vu  prendre  des  doses  considérables , 
c'est-à-dire  ,  deux  centaines  par  journée,  sans  que  leur 
jidministratïoii  ait  été  suirie  d'aucun  effiat  diurétique. 

Mode  iPadinàiistration.  On  avoit  l'habitude  de  réduire 
les  cloportes  en  poudre,  et  on  l'administroit  à  la  dose 
de  dix  ou  douze  décigrammes  (  vingt  ou  vingt^uaire 
grains).  Ou  l'a  souvent  donnée  jusqu'à,  deux  grammes 
(un  demi-gros).  Certains  font  mettre  des  cloportes  entiers 
dans  des  décoctions  de  plantes  réputées  diurétiques. 
D'autres  enfin  font  prendre  le  suc  mêlé  à  du  vin  ou  à 
des  bouillons  ;  mais  ces  insectes  paroissent  bannis  au- 
jourd'hui des  prescriptions  de  la  médecine.  Les  Alle- 
mands même  les  regardent  comme  superflus ,  malgré 
leur  luxe  pharmaceutique. 
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SECTION  DEUXIÈME. 

Des  Médicamens  qui  agissent  d'une  manière  indi- 
rect oit  sympathique  sur  Uf  propHétés  vitales 
■des  voies  wiaaires. 

.  Bordfen  remarque,  avec  sagacité,  que  les  excrëdons 
offrent  divers  caractères  dans  l'économie  animale.  Il  en 
est  qu'il  fout  considérer  comvae  actives,  f:t  qui  s'effectuent 
par  la  propre  énergie  de  l'organe;  il  en  est  de  passives, 
parce  qu'elles  ne  s'opèrent  que  par  la  compression  des 
parties  voisines.  Il  paroit  aussi ,  ajoute  le  même  auteur, 
qu'il  en  est  de  mixtes;  telle  est ,  par  exemple,  l'excrétion 
de  la  vessie  ;  autre  sera  un  médicament  destiné  à  agir 
sur  une  excrétion  actinie;  autre  celui  qui  en  excitera 
■aas passive.  Le  premier  influ^  directement  sur  le  viscère 
excréteur.  Il  l'éreîHe,  l'irrite,  et  le  met  en  jeu.  Le  se- 
cond n'agit  qu'en  suscitant  des  commotions  dans  les 

organes  environnans. 

On  a  vu  que  chacun  des  systèmes  qui  concourent  aux 
fonctions  de  l'homme  vivant,  jouit  d'une  sensibilité 
propre, en  venu  (le  il  sti  rnnur  ]>aiti<:nlière- 

menteiessfmloUuuiuiu  niTotti-  di.->  jMnvcn.s  pliarma- 
ceutîques  tir'teunini's  ;  ni^ii.s  tons  n-s  sy.'-li^iiii'S  sont  dans 
un  Kil  rapport  de  dt'penrfaiire  l'I  de  liaison,  ifn'lls  se 
transmettent  insl.mtaïK'ment  leurs  impressions.  Ainsi 
donc,  dans  beaucoup  de-  cas,  l'action  de  certains  re- 
mèdes sur  les  voies  urinaires  n'est  que  sjinpathiqin'. 
J'entends  par  là  qu'on  ne  vient  à  bout  de  stimuler  Ifs 
reins  ei  la  vessie ,  qu'en  agissant  sur  d'autres  parties 
avec  lesquelles  ces  organes  correspondent 

C'est  une  Kemarqoe  jonnutUère  dea  praticiens,  qu« 
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l'évacuation  des  matières  saburrales  de  l'estomac  pro- 
duite par  l'impulsion  irritante  des  vomitifs ,  entraîne 
pareillement  celle  des  urines.  Personne -ne  conteste  que 
certains  médicamens  qui  provoquent,  d'une  manière 
très •  modérée ,  la  contraciilité  musculaire  du  canal  in- 
testinal ,  n'excitent  aussi  secondairement  celle  des  reins  ; 
de  là  vient  sans  doute  que  beaucoup  de  substances  sa- 
lines ont  été  rangées  ,  par  quelques  auteurs,  parmi  les 
remèdes  diurétiques.  La  sympathie  des  voies  digestives 
avec  la  vessie  n'est  pas  moins  prouvée  ,  lorsqu'après  une 
longue  constipation,  l'administration  d'un  lavement 
simple  dëternâne  un  flux  abondant  dè  liquide  urinaire. 

L'sccrédon  de  la  vessie  se  suspend  quelquefois  lors- 
qu'il surrient  un  état  Tiolent  de  spasine ,  d'initation  ou 
de  phlegmasie  dans  quelqu'un  des  viscères  de  l'écono- 
mie animaie.  J'ai  eu  occasion  de  voir  une  femme  tour- 
mentée d'un  cancer  de  l'utérus,  et  chez  laquelle  on 
obserroit  une  suppression  totale  des  urines;  mais  cette 
fonction  se  rétablissoit  à  l'aide  des  juleps  caïmans  que 
je  lui  iaisois  prodiguer  pour  adoucir  ses  souffrances. 

J'ai  quelquefois  parlé  des  rapports  des  fonctions  du 
système  cutané  avec  les  fonctions  des  reins  et  de  la  ves- 
sie ;  ces  rapports  sont  clairement  démontrés  par  un 
phénomène  particulier  qui  se  manifeste  chez  les  Euro- 
péen», lorsqu'ils  arrivent  dans  les  pays  chauds.  D'après 
l'o  bservation  de  M.  Renoiilt ,  la  chaleur  excessive  qui 
se  manifeste  dans  la  l'hébaïde  et  la  Nubie,  provoque 
des  sueurs  excessives  qui  diminuent  considérablement 
celle  des  urines.  Celles-ci,  dès-lors,  deviennent  singu- 
lÏOTement  rares  ;  elles  sont  épaisses,  rouges ,  parfois 
sanguinolentes ,  et  irritent,  par  leur  présence ,  l'organe 
qui  les  contient  Xes  malades  éprouvent  dM  douleurs, 
très  -  intenses  dans  toute  û  té^on  de  la  vessie  ;  cm 
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douleurs  se  propagent  jusqu'à,  l'extrémité  du  gland, 
surtout  après  des  éqiiitations  prolongées  et  péniftles  sur 
des  chevaux  vifs  et  i'uugueux.  M.  Iteuoult  3  reuiarqui: 
que,  dans  ces  cas  d'hématurie  ,  les  bains  de  vapeurs 
n'étoient  point  indiqués,  parce  qu'ils  suscitoicnt  une 
transpiratiou  trop  copieuse.  Les  boissons  abondantes  et 
le  repos  convenuient  mieux.  Un  mois  de  temps  siiHisoit 
d'ordinaire  pour  remédier  aux  symptômes  de  cette  dé- 
plorable affection.  Mais  à  peine  les  soldats  étoient-lls 
contraints  de  recommencer  une  vie  active  et  agitée  ,  à 
peine  ils  se  livroîeni  de  nouveau  aux.  longues  fatigues 
des  voyages,  et  aux  labeurs  d'une  équitation  journalière, 
que  les  urines  diminuoient  sensiblement ,  et  contrac- 
loîent  leur  dcgénération  première  ;  oti  sorte  que  peu 
d'individus  ont  pu  obtenir  une  parfaite  guérîson. 

Ces  simples  considérations  font  assez  voir  qu'il  faut 
souvent  le  concours  de  plusieurs  organes  pour  décider 
l'effet  d'un  médicament;  qu'un  lien  sympathique  et  in- 
dissoluble unit  toutes  les  fonctions  ^  que  les  voies  uri- 
naires  surtout  forment  un  des  systèmes  les  plus  dépen- 
dans,  puisqu'elles  sont,  en  quelque  sorte  ,  l'émonctoire 
général  par  lequel  la  nature  se  dégage  :  sans  la  connois- 
sance  de  ces  relations  diverses ,  les  moyens  de  l'art  sont 
toujours  imparfaitement  appliqués. 
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CHAPITRE  m. 

Des  3Iédicamens  qui  agissent  d'une  manière 
spéciale  sur  les  propriétés  vitales  du  système 
de  la  respiration. 

Le  système  de  la  respiration  est  sujetà  une  multitude 
'd'affections  qui  réclament  indispensablement  les  moyens 
salutaires  de  la  Thérapeutique.  Letude  de  ces  moyens 
est  d'un  grand  intérêt  pour  le  médecin  observateur] 
elle  a  souvent  guidé  les  premieia  maîtres  de  notre  art,' 
et  fut  ponr  Hippocrué  une  source  fiéconde  d'aperçus 
profonds  et  de  pensées  lumineuses.  Est-ïl,  en  effet ^ des 
phénomènes  plus  nécessairement  attachés  à  l'existeuce 
et  à  la  ctmserration  d»  l'homme,  que  ceux  qui  Uenaent 
au  mécanisme  de  la  re^raiion  P  Cette  fonction  înipor» 
tante  allume  et  nourâ,  en  quelque  aorte.  Je  fbu  de  la 
TÏe.  Le  Tnlgaire  m^me  est  tellement  convaincu  de  son 
ïnftupnce  universelle  stir  tous  W,aotes  denotreo^iani- 
Sfttion,  que ,  da»  la  langue  de  tons  les  peuples,  vivreet 
respirer  sont  devenus  des  mots  synonymes. 

Mes  reclu^rrlips  n'ajoi lieront  rien  à  ce  qu'ont  déjà  pu- 
blié les  aii.itonilsles  sur  la  structure  organique  du  sjs- 
ttme  de  la  respiration;  les  physiologistes  ont  suffisam- 
ment expliqué  tes  contractions  et  dilatations  alternatiTes 
des  lobes  ptdmonaires ,  perpétuellement  balancés  sur 
la  voûte  elliptique  clu  cliapliragme  ,  le  jeu  mcrx'cilleux 
des  côtes  ,  et  lu  puissance  énergique  des  muscles  nom- 
breux qui  forment  l'cnceiritc  du  thorax.  On  a  recueilli 
beaucoup  de  faits  relatifs  à  l'absorption  de  l'air  vital , 
au  dégagement  des  gaz  non  respirahles.  Les  patholo- 
gistes  qui  savent  interroger  la  nature  par  l'expérience, 
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ont  parti  cul  ièremeni  médité  sur  les  fonctions  du  tissu 
muqueux,  qui ,  tapissant  l'intérieur  des  conduits  aériens, 
y  devient  le  stége  exclusif  des  catarrhes;  sur  celles  du 
tissu  cellulaire  parenchjmateux ,  siège  des  péripneu- 
monies  ,  des  vomiques ,  etc.  ^  sui-  le  rôle  non  moins 
essentiel  que  joue  l'enveloppe  séreuse  des  poumons,  où 
la  pleurésie  déploie  principalement  son  irritation  ;  et 
enlin ,  sur  la  destination  des  glandes  bronchiques,  dont 
l'engorgemenl  constitue  la  cause  fréquente  de  phtliisies 
scrophuleuses.  Toutes  ces  notions,  et  beaucoup  d'autres 
de  ce  genre,  sont  supposées  acquises  par  ceux  qur  se  li- 
vrent à  l'étude  de  la  ïhénpeatique. 

Mais  il  est  line  conaidëxation  vers  laquelle  nos  le&- 
teuFs  seront  constaminent  ramenés;  c'est  celle  qui  a^ 
pour  objet  U  vie  propre  de  chacun  de  qos  organe» ,  via 
toujours  active  dont  Le  poumon  est  douéj  par- le  sacoars 
de  laquelle  ce  viscère  admet  ou  repousse  l'air  qui  la 
presse ,  et  puise  dans  le  sain  de  l'atmosphère  le  seifl. 
principe  qui  lui  convient.  Galîen  ,  qui ,  dans  l'eofsn» 
de  notre  art,  imprima  une  si  belle  impulsion  aux  décou- 
vertes physiolt^iques ,  ne  cessoit  d'éveiller  l'attentioa 
sur  cette  sensibilité  particulière  du  système  de  la  respi-, 
ration  ,  dontl'étude  éclaire  à  la  fois  le  praticien  sur  le^ 
causes  d'an  grand  non^re  de  maladies ,  et  sur  le  modq 
d'action  des  remèdes  auxquels  on  a  recours  pour  les 
combattre.  Lp^  plus  savantes  écoles  adoptèrent  dans  la 
suite  cette  doctrine.  Personne  ,  en  conséquence ,  ne 
s'avise  de  regarder  aujourd'hui  les  lobes  contractiles  du 
poumon  comme  des  instrumens  passifs  ,  inertes,  et  n^ 
cessairement  contraints  d'obéir  à  la  pression  mécanique 
de  t'air;  c'est  par  les  forces  vitales  qui  les  animent,  que 
ces  organes  sont  les  premiers  moteurs  de  la  fonction 
qui  leur  est  confiéei 
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La  Th^apeatiqué,  en  dirigeant  ses  moyens  cnratUs 
vers  le  système  de  U  respiration,  le  considère  soos 
quatre  di£féreai  points  de  vue  ;  elle  a  premièrement 
pour  but  d'exùter  ce  système  à  se  débarrasser  par  la 
contraction  des  matières  surabondantes  qui  le  surchar- 
gent ;  et  ici  se  place  la  théorie  des  remèdes  Tulgaira- 
ment  envisagés  comme  expectorans.  Sons  un  deuxième 
point  de  vue ,  elle  se  propose  d'agir  immédiatement  sur 
les  propriétés  vitales  de  l'organe  pulmonaire,  par  le  se- 
cours de  la  médecine  pneumatique  ;  et  ici  vient  l'emploi 
des  fluides  élastiques  ^  etd  Sons  un  troisâme  point  de 
vue ,  la  Thérapeutique  ^occupe  de  rappeler  dans  le 
cœur  et  dans  les  poumons ,  l'exercice  des  forces  sensi- 
tives  qui  peut  se  suspendre  momentanément  par  l'effet 
de  certaines  causes  délétères  ;  cette  section  sera  desti- 
née'à  l'expositiA  des  secours  dirigés  contre  les  aspbi- 
xies  ;  enfin ,  nous  ne  saurions  traiter  du  système  de  la 
respiration ,  sans  le  considérer  en  même  temps  comme 
le  centre  ou  le  foyer  prîncipal  de  la  température  vi- 
tale; et  nous  chercherons  nécessairement  à  approfondir 
les  loix  du  calorique ,  dans  leurs  rapports  avec  l'exis- 
tence animée;  ce  qui  doit  nous  conduire  à  apprécier 
comme  il  convient  les  opinions  des  pathologistes  sur 
l'action  des  remèdes  généralement  regardés  comme  ra- 
fraichissans. 
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Des  Médicamëns  qui  agissent  d'une  manièi-e  spéciale 
sur  les  propriétés  vitales  du  système  de  la  respi- 
ration, pota-  le  débarrasser  des  matières  surahon* 
dantes  qui  le  surchargent^ 

Lb  sjrstèine  àe  la  Teâpirstton  se  débarrasse  des  ma- 
tières surabondantes  qui  l&surcha[gent,  par  le  pbéno- 
niène  de  l'expectoration.  Ce  phénomène  remplit ,  dans 
l'économie -animale ,  une  destination  asseï  analogue  & 
celle  da  mmtsseraent.  Lorsque  des  mucosités  épaissies 
se  rassemblent  en  trop  grande  quantité  dans  le  larynx, 
la  trachée-artère  t  dans  les  bronches  ou  dans  les  pou- 
mons ,  il  s'excite  un  mouremeot  convulsif ,  désigné  sous 
le  Jiom  de  timie,  et  dont  les  physiologistes  expliquent 
très-bien  le  mécanisme.  Pour  déterminer  ce  mouTe- 
.ment,  les  médecins  administrent  des  remèdes  qu'ils 
qualifient  du  titre  à! expectorons. 

M.  Carminati  observe  que  la  nature  elle-niême  indi- 
que cette  voie  de  guérison,  puisqu'elle  provoque  la  touxj 
toutes  les  fois  que  le  mucus ,  la  lymphe ,  le  sang,  le  pus, 
ou  quelques  autres  humeurs,  nuisibles  par  leur  pré- 
sence, obstruent  les  voies  de  la  respiration  j  et  puisque 
ces  matières  surabondantes  sont  peu  à  peu  éliminées  à 
l'aide  d'un  craobement  aussi  utile  qu'efficace. 

n  seroit  donc  à  désirer  que  la  Thérapeutique  possédît 
les  moyens  d'imiter  à  volonté  les  proci'dés  de  la  nature, 
et  de  produire  l'expectoration  avec  certitude  ,  toutes 
les  fois  que  le  salut  des  malades  l'exige.  Mais  quel  que 
volumineux  que  soit  le  catalogue  des  remèdes  auxquels 
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on  atlribue  un  semblable  effet  dans  les  ouvrages  de 
matière  médicale  ;  quel  que  soit  le  degré  de  eonfiance 
que  le  commun  des  hommes  leur  accorde,  rien  n'est 
moins  prouvé  que  leur  action  ;  et  M.  Vacca-Berlinghiéri 
a  eu  raison  d'avancer  que  cette  prétendue  propriété  est 
fréquemment  illusoire  dans  l'exercice  de  l'art, 

^  Cullen  ne  conçoit  pas  non  plus  comment  les  mëdïctt- 
mens  dont  il  s'agit  peuvent  aiwciter  le  phénomène  âe< 
l'expectoration ,  à  moins  qu'ils  ne  déterminent  ce.  phé- 
nomène en  provoquant  U  cpntraciiltt^  musculaire  de 
r£stomac.  Le  même  auteur  régarde,  avec  raison  ,<H)mme 
absurde  et  chimérique  la  théorie  surannée  des  atténuons 
et  des  vtuÂs^s,  qu'on  a  voulu  ranger  parmi  les  remèdes 
réputés  fixpectorahs.  Que  doiveiit,  en  effet , signifier  àsA 
expreflsions  si.vagnes  pour  des  exprits  accoutumés  aux 
idées  exactes  et  positives  des  sciences  physiques  P 

M.  Vacca-Berlinghiéri  a  entr^ris  une  suite  d'expé-" 
riences  sur  le  lierre  terrestre ,  la  pulmonaire,  le  poly- 
gala  de  Vii^inie ,  et  autres  plantes  que  le  commun  des . 
médecins,  préconise  journellement  comme  des  ezpecto- 
nus  très^efficaces ,  sans  qne  jamais  U  ait  pu  constater 
l'^istenoe  réelle  dj».  cette  vertu.  jQ.  est  arrivé  seulement 
que,  dans  certaines  ôrconstances  oii  les  pro^iétéi  vi- 
tales del'épîgloteetde  toùtlecanalsérimse  trouvoient 
déjà  très-exaltées,  ^es  suhstances  ai^pres ,  {squantu,  on 
pluBÎeuTS  jndtstances  analogues,  ont  affecté  sympadii- 
quement  ces  organes ,  de  manière-  à  pràduire  l'expec- 
toratiop. 

En  effet,  pourquoi  de  semblables  remèdes  seroient- 
ils  envisagés  comme  des  expectorans  Infaillibles,  puis- 
qu'ils n'atteignent  point  immédiatement  le  i^atème  de  . 
la  respiration  P  Gei  remèdes  ne  lauroient  y  amver  qu* 
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par  la  route  du  cliylc ,  ou  par  les  voies  de  la  circulatioD  ; 
et  peuMn  présumer  que  leur  énergie  se  conserve, 
quand  elle  a  subi  l'altération  digestî?e  des  sucs  filtrés 
par  l'estoniac  ? 

Dans  un  pareil  cas,  ainsi  que  le  remarque  fort  judi- 
cieusement M.  Carminati ,  on  ne  saurott  expliquer  l'ac- 
tioti  énergique  de  certaines  substances  ,  sur  le  systèrao 
de  la  respiration , que  parla  contigui'é  du  luryiix  et  da 
l'oesophage.  De  même  que  l'irritation  vivet  des  conduits 
aériens  se  propage  fréquemment  jusqu'à  l'estomnc,  do 
même  aussi,  les  médicamens  qui  agissent  sur  ce  dernier  ' 
organe,  peuvent  porter  leur  influence  sur  les  premiers, 
et  leur  communiquer  un  pareil  mouvement  de  con- 
traction. 

U  est,  du  i«ste,  une  considération  ioiéressante  do 
M.  Vacca-Berlinghiéri,  qui  explique  assez  bien ,  en  me 
temble,  commentées  médecins  ontpu  tomber  dans  des 
erreurs  graves ,  lorsqu'ils  ont  cherché  à  approfondir  le  ' 
mode  d'action  des  «cpectorans.  Ce  praticien  fait  obser- 
ver que ,  dans  les  maladies  de  poitrine ,  il  est  un  temps 
où  l'expectoratîoD  est  &cile  et  la  toux  fréquente ,  et  qu'il 
-  est  un  autre  temps  où  la  toux  est  réitérée,  mais  sans 
effet.  Si  on  administre  les  remèdes  expectorans  dans  ce 
dernier  temps ,  leur  action  sera  nulle  ;  si  on  les  donne 
au  contraire  dans  un  autre  temps,  on  verra  survenii? 
un  crachement  considérable,  et  on  rapportera  au  re- 
mède ce  qui  est  le  produit  de  la  marche  de  la  nature  ou 
de  ses  efforts. 

Toutefois ,  quoique  la  Thérapeutique  n'ait  point  en- 
cote  trouvé  des  médicamens  très-certains  pour  débar- 
rasser le  système  de  ta  respiration  des  matières  diverses 
qui  peuvent  l'obstruer ,  on  ne  doit  point  ea  conclure 
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que  ces  luédicaineiis  n'cKisCent  point.  On  doit  même 
espérer  qu'on  parviendra  ri  les  découvrir,  aujourd'hui 
surtout  qu'on  a  substitué  aux  mauvaises  tliéories  une 
méthode  d" expérimenter  plus  philosophique.  Qui  sait 
si  l'oxide  d'antimoine  hydro-suif  tiré  ne  jouit  pas  4e 
cette  propriété,  quoique,  dans  ces  temps  modernes, 
beaucoup  de  nï^decins  la  lui  contestent  ? 

Au  surplus ,  il  en  est  de  l'excrétion  muqueuse  du  sys- 
tème pulmonaire ,  comme  de  beaucoup  d'autres  excré- 
tions ;  et  on  peut  la  déterminer  par  des  moyens  très-di- 
vers. Cest  ainsi  qu'on  a  vu  fréquemment  le  phénomène 
de  l'expectoratioR  succéder  à  l'emploi  des  substances 
médicamenteuses  qui  provoquent  la  nausée  ou  le  vo- 
missement; on  l'a  vu  survenir  par  l'excitement  qui  ré- 
sulte de  l'administration  des  purgatifs,  des  sudorifiques ; 
par  l'usage  des  bains  entiers,  des  pédiluves  ,  dés  vésica- 
toires,  des  tupiques  de  tous  les  genres;  souvent  même 
par  l'effet  des  exercices  de  la  gymnastique,  de  l'équita- 
tion,  etc.  Le  transport  d'un  individu  dans  un  air  pur,  et 
différent  de  celui  qu'il  habitoii ,  suffit  quelquefois  pour 
changer  les  rapports  de  sensibilité  ,  et  rétablir  dans  sa 
première  vigueur  la  fonction  contractile  des  poumons. 

Les  anciens  cherclioient  particidièreittçnt  à  provoquer 
l'expectoration  par  le  secours  de  quelques,  médicamens 
externes,  et  leur  méthode  est  peut-être  trop  négligée 
aujourd'hui.  Je  l'ai  employée  une  fols  chez  une  femme 
d'uiie  susceptibilité  nerveuse ,  très-exftltée ,  et  qiii  étoït 
en  proie  aux  quintes  réitérées  d'une  toux. violente  qui 
la  menaçoit  de  suQbcarïon  ;  je  faisois  remplir  son  appar- 
tement des  vapeura  de  l'eau  de  guimauve,  oud'autrea 
herbes  éœoUientes,  opération  qui  finissoit  par  adoucir 
.  l'état  spasmodique  du  système  de  la  respiration ,  -et  soif 
lageoit  sensiblement  la  malade.  ' 
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Les  remèdes  expectorans  sont  souvent  [trM  dans  1& 
classe  lies  substances  douées  d'une  qualité  tonique  ou 
stimulante;  et  il  n'est  pas  rare  que  les  praticiens  en  abu- 
sent d^ns  Je  traitement  de  certaines  maladies.  Je.ne  cite- 
rai pour  exemple  que  l'asthme,  trèl-bien  Mctit  par 
Floyer,  quoique  sa  Â^oiie  soit  faurïve  «t  hjp«th4tique4 
Parmi  les  accidens  qui  aaractwiseot  cette  aEfectiop  par- 
ticulière ,  on  observe  sans  doute  une  expectoration .  de 
mucus  qu'il  est  avantageux  de  ^vomerj  mais'U  peut 
arriver  aussi  que  les  ^mptômes  qui  se  déclarent  soient 
l'unique  résultat  de  l'exaltation  vicieuse  de  la  sensibi- 
lité et  de  la  contractilité  du  f^stème  de  la  respiration, 
et  qu'alors  l'usage  prolongé  des  médicamens  dontàl 
s'agit,  ne  décide  à  la  longue  tous  les  phénomènes  de 
la  plithisie  pulmonaire,  comme  j'ai  eu  occasion  de  l'ob- 
server chez  un  jeune  homme  qui  avott  fait  abus  du  ker- 
mès minéral,  pour  évacuer  ce  qu'il  appeloit  la  pituite, 
d'après  l'expression  triviale  de  son  médecin. 

L'impression  excitante  de  ces  remèdes  ainsi  dirigés 
sur  le  système  de  la  respiration ,  n'est  pas  moins  préju- 
diciable chez  les  individus  dont  l'organe  pulmonaire  est 
sujet  à  s'engorger ,  et  à  s'injecter  de  sang ,  ainsi  que  l'a 
remarqué  Hippocrate  ,  dans  l'asthme  joint  à  la  goutte , 
parce  que,  dans  cette  complication,  l'estomac  est  spé- 
cialement irrité  ,  comme  l'observe  judicieusement  Bar- 
thcz.  Il  faut  pareillement  l'éviter  dans  ces  toux  chro- 
niques nerveuses  que  j'ai  vu  fréquemment  se  perpétuer 
chez  des  hommes  qui  avoient  long-temps  respiré  des 
vapeurs  irritantes  ;  chez  des  ouvriers  employés  aux  ma- 
nufactures d'acides  minéraux ,  à  la  confection  des  cou- 
leurs ,  à  l'exploitation  des  mines ,  etc. 

C'est  alors  que  les  expectorans  choisis  parmi  les  rc- 
mèdea  dou!(,  paraissent  bien  plus  appropriés.  Us  apai'> 
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sent  l'irritatian  fixée  sur  les  fosses  gutturales,  sur  la 
glotte,  sur  le  larynx,  et  produisent  une  détente  salu- 
taire dnns  totis  les  organes  respiratoires  ;  ce  qui  ne  tarde 
pas  à  déterminer  une  abondante  évacuation  du  mucus. 
Ils  obtiennent  une  réussite  constante  dans  toutes  les 
maladies  marquées  par  un  spasme  violent  da  système 
dont  il  s*agit,  dans  les  pble^masies  du  poumon,  pour 
fiivoriser  sa  crise  la  plus  ordinaire  ;  dans  fbémoptbîsie, 
la pfathisie  pulmonaire ,  lajihthisle  laryngée;  dans  les 
càtarrhes  propres  aux  divers  tempéraroens  et  aux  divers 
âges. 

Les  expcctorans  sont  fréquemment  réclamés  dans  les 
épanclieniens  qui  se  forment  entre  les  plèvres  et  les 
lobes  (lu  poumon.  Avenbrugger  a  tracé  une  excellente 
méthode  pour  s'assurer  de  l'existence  de  ces  cpanche- 
mens.  On  sait  qu'alors  la  poitrine  ne  rend  qu'un  son 
foible  et  presque  éteint ,  surtout  quand  la  matière  qu'il 
faut  éliminer  remplit  la  cavité  entière  du  thorax.  Ces 
remèdes  ne  sont  pas  moins  indiques  lorsqu'il  y  a  des 
vomiques  ichoreuses  ou  purulentes  à  évacuer.  On  doit 
même  présumer  le  succès,  si,  comme  Stahl  le  remarque, 
ces  Tomiqnçg  s'ouvrent  dans  les  bronches ,  parce  que 
l'expectoration  qui  doit  s'en  feûre  est  alors  plus  prompte 
«t  plus  complète. 

Dans  le  catarrhe  de  la  poitrine  ^  la  nature  a'a  ëgale* 
ment  qu'un  seîit  Imt ,  qui  est  celui  de  l'expectoration. 
Mais  les  moyens  de  la  seconder  dans  cet  acte ,  doivent 
varier  à  l'infini.  Les  auteurs  qui  ont  présenté ,  sous  un 
point  de  vue  très-médîrânal,  les  différentes  espèces  de 
cette  affection,  font  très-bien  observer  qu'elles,  récla,- 
inent  toutes  un  choix  d'eipectorans  appropriés  aux 
t^mptûmes  particuliers  qui  les  caractérisent  j  qu'ainsi 
râttmtioD  du  médecin  doit  se  diriger  vers  tel  ou  td 
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moyen  ,  selon  que  le  calarilie  se  complique  des  phé- 
nomènes propres  à  l'inflammation  des  membranes  mu- 
queuses, selon  qu'il  est  accompagné  d'une  affection 
saburrale  de  l'estomac  et  des  intestins  ,  selon  qu'il  est 
lit!  à  une  irritation  nerveuse  du  diaphragme  ,  etc.  C'est 
là  un  des  grands  bienfaits  de  la  méthode  analytique, 
d'avoir  conduit  les  praticiens  à  ces  distinctions  utiles; 
au  surplus,  ces  distinctions  ont  été  savamment  établies 
dans  un  excellent  écrit  de  Cabanis  ,  sur  les  affections 
catarrhalcs.  Les  observations  qu'il  a  publiées  sur  celte 
importante  matière ,  resteront  dans  la  science  comme 
un  véritable  modèle  d'expérience  médicinale. 

On  a  proposé  de  recourir  à  p lusieins  espèces  d'expec- 
toniDa  pour  combattre  le  croup  aiga,  ou  le  catarrhe  du 
conduit  aérien  chez  les  enfaiis  ;  maladie  fatale  dont  on 
ne  connoît  point  encore  le  vrai  remède ,  quoiqu'elle 
ait  été  parfaitement  étudiée  par  Michaélis,  Home,Ro- 
sen,  et,  en  dernier  lieu,  par  M.  Scbwilgué,  dans  une 
Dissertation  Inaugurale ,  soutenue  à  l'Ecole  de  Médecine 
de  Paris.  Le  point  de  vue  curatif  paroît  être  de  favori- 
ser la  rejection  des  mucosités  épaisses  et  membrani- 
formes  que  le  malade  rend  au  milieu  des  périls  d'une 
suffor.ition  imminente.  Mais  M.  Schwilgué  observe  que 
les  icinùdcs  propres  à  déterminer  l'expectoration  de 
ces  mucosités  ,  ne  conviennent  tout  au  plus  que  dans  le 
deuxième  période  de  cette  affection,  c'est-à-dire, 
lorsque  la  toux  est  humide  ,  au  lieu  d'être  sèche  et  vi- 
brante. Sans  cette  précaution  ,  on  augmente  la  dypsnée 
extrême  qui  amène  ta  mort.  C'est  sous  ce  point  de  vue 
médical  ,  qu'à  cette  même  époque ,  M.  Pinel  et  moi 
avons  quelquefois  soumis  des  enfans  affectés  du  croup 
aigu,  i  rinspiration  de  Téther  salfurique^  aT*c  une 
Eorte'de  succès. 
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Il  y  auroit  mille  autres  circonstances  à  retracer  ,  oii 
remploi  des  remèdes  expectorans  est  bien  ou  mal  indi- 
qné.  Mais ,  dans  un  Traité  de  la  nature  de  celui-ci ,  on 
ne 'peut  fournir  qoe  des  données  générales.  C'est  l'ob- 
servation dini^e  et  la  oonsidëration  constante  de 
l'état  des  forces  vitales,  qui  lèglent  et  eo&qftent,  pour 
ainsi  dire ,  les  applications  nombreuses  et  variées  des 
médicamens. 
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I. 

Des  Substances  que  la  Médecine  emprunte  du  règne  vegétaly 
pour  débarrasser  le  système  de  la  respiration  des  mottavi 
$urabondaiiies  qui  le  surcliargent. 

On  compte  beaucoup  de  plantes  auxquellei  on  rap- 
porte assex  généralement  un  semblable  effet.  Nous  en 
ferons  counoître  plusieurs,  ne  fût-ce  çne  pour  engager 
les  praticiens  à  rechercher,  par  des  expériences  non- 
velles,  si  la  Tenu  qu'on  leur  attribue  est  aussi  positive 
qu'on  le  croit.  D'ailleurs ,  la  plupart  de  ces  plantes  por- 
tent sur  le  système  digestif  nue  impression  totiique  qui 
se  transmet,  par  yoie  de  sympathie ,  aux  poumons. 

SciLLSi  Radix  'Scillœ. 

Il  convient  de  placer  cette  racine  h.  la  tête  des  re^ 
mèdes  expectorans ,  parce  que  ses  préparations  diverses 
sont  le  plus  communément  employées  pour  remplie 
cette  indication  dans  l'exercice  de  la  médecine-pratique; 
Hippocrate,  Cœliua- ^urélien ,  Aëtius,  Galieu,  eto>,:ont 
parlé  des  propriétés  énei^ques.de  la  scille;  mais  le« 
modernes  ont  bien  mieux  approfondi  son  mode  â'ac? 
tion  dans  le  traitement  des  maladies. 

'  Histoire  naturelk.  La  scille,  Scilla  mmilima  (llf.^AV- 
KRIB  MowocTNIB,  Z-fJVW.},  (Ic  ia  fiiiiullc  des  iillacéos 
(le  Jussieii ,  vient  sur  les  rivages  s;ililoiiiii>nx  <le  1;,  mer. 
sur  les  eûtes  du  Portugal ,  de  IT spag.ie ,  de  la  Sicile ,  etc. 
ToTis  les  ans,  on  en  apporte  une  grande  quantité  de  ces 

Propriétés  physiques.  La  racine  de  la  (cille  ordinaim 
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forme  un  balbe  pyrifonne  de  l»  grandeur  du  poing, 
composé  de  squamtnes  cfaarnus ,  larges  ,  amincis  sur  les 
côtés,  lesquels  sont  recouTerts  par  d'autres  squammcs 
membraneux,  d'une  texture  plus  fine  encore.  Dans  les 
pharmacies,  ces  squammes  se  vendent  souvent  séparés 
les  uns  des  autres,  et  dans  un  état  de  dessiccation.  L'oi> 
gnon  de  scille  est  dépourvu  d'odeur;  mais  il  est  d'une 
telle  âcreté ,  que ,  lorsqu'on  le  touche ,  il  excite  un  pru- 
rit, et  Siitiixltre  des  TéiîcuIeB  sur  la  peau.  Il  imprime 
sur  la  langue  Ûd  sentiment  d'amertume  très-intense. 

Propriétés  chimiques.  On  n'a  procédé  jusqu'ici  à  au- 
cune analyse  chimique  de  la  scille.  On  sait  néanmoins 
que  les  propriétés  médicinales  de  cette  plante  peuvent- 
être  evtraites  par  l'eau  ,  par  le  vin,  par  l'alkool  et  par  le 
vinaigre  ;  aussi  en  a-t-on  fait  des  préparations  à  l'aide 
de  tous  ces  divers  menstrues. 

Propriitës  médidnales.  La  scille  exerce  l'influence  la 
pins  énergique  sur  l'économie  animale.  Administrée  ù 
trop  grande  do3e','flll&  agit  à  la  manière  des  poisons.Oii 
a  vu  survenir  des  tranchées  vives ,  des  coliques  déchi- 
rantes, dés  mairraraens  convuM£),  l'inflammatioR  de' 
rest(>iiiaG^etlamott.rai  'teatë  sur  les  animaux,  ea  pré- 
sence de  mes  élèves,  phisieurs  expériences  qui  confir-. 
ment  ce  que  les  auteurs  ont  avancé  à_ce  sujet.  Sbis  ce 
même  végétal,  employé ,  d'après  des  propordons  justes,, 
dans  les  prescriptions  mèdidnales ,  doviept  un  remède  ^ 
puissant,  dont  les  avantages  sont  journellement  démon- 
trés par  l'expérience..  Jfl  m'absiiens  de  disserter  ici  sur 
ces  avantages.  le  me  borne  à  appricier  la  soiUe  scgu  le . 
rapport  de  la  propriété  expectorante,  que  beaucoup  de 
praticiens  lui.  accordent,  Qui  ignore  l'usage  fréquent 
que  l'on  en,  îàt  dans  l'hydropisie  de  poîD^e  P  MaUteu- 
>«uaement,  le  pronostic  de  cette  affection  est  presque 
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toujours  fycheui;  car  c'est  moins  l'épaiichement  qui  a 
lieu  dans  ',1  cavité  du  thorax,  qui  constitue  le  danger 
de  cette  affeeiion  ,  ainsi  que  l'a  déraonti-é  M,  Bâcher,  . 
que  la  ('au?e  première  de  l'ëpanehement.  C'est  dono 
vers  cette  cause  qu'il  faut  diriger  les  moyens  curatifs. 
Quel  changement  favorable  pourra  opiîrer  cette  plante 
contre  les  squirrosités ,  les  kistes ,  les  tubercules ,  les 
concrétions, et  autres  altérations  analogues,  qui  peuvent 
affecter  les  lobes  pulmonaires,  et  qui  suivent  ou  prér 
cèdent  l'inllltratioii  de  ce  viscère  ?  Que  peut  l'actioa 
expectorante  de  la  scille ,  contre  la  rupture  de  vaîs- 
eeauK  absorbans ,  ou  leur  compression ,  contre  l'obstruc- 
tion des  glandes  lymphatiques,  etc.?  J'avoue  que  j'ai 
souvent  essayé  les  préparations  scillitiques  à  l'hôpital 
Saint-Louis.  Je  suis  souvent  parvenu  à  vider  ce  torrent^ 
de  matière  séreuse ,  dont  le  poids  perpétuel  produit 
l'étouffemcnt  ,  l'insomnie  ,  les  palpitations,  et  toutes 
les  angoisses  douloureuses  de  ia  respiration  intercep- 
tée, etc.  Mais  après  quelques  jours  de  soulagement, 
l'infiltration  renaissoit  comme  d'une  source  intaris- 
sable ,  et  iea  malades  fioissoient  par  auoconiber  soui  le 
double  lardeaa  de  la  maladie  et  des  remèdes,  t 

Mode  d'administration.  On  administre  la  scille  en  sub- 
stance ou' en  extraiL  La  dose  est  d'un  ou  deux  déà- 
grammes  (deux  ou  quatre  grains).  On  peut  la  donner 
dans  le  vin  ,  dans  le  vinaigre  ,  sous  forme  d'oximel  ou 
de  sirop.  Le  vin  peut  se  faire  avec  la  teinture  de  scille , 
d'après  la  méthode  de  M.  Parmentier,  On  peut  le  com- 
poser aussi  en  mettant  seize  grammes  { iine  demi-onci:) 
de  scille  dans  un  kilogramme  [iicux  itvres)  de  vin.  Ou 
en  donne,  tous  les  matins,  une  cuillerée  aux  malades. 
On  diminue  la  proportion ,  si  l'estomac  ne  peat  la  sup- 
porter. Le  TÎnaîjfre  scilUtique  est  donné  1  quarante 
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gouttes ,  dans  un  véhicule  approprié ,  et  en  y  joignant 
même  d'autres  substances.  L'oxiniel  paroh  être  la  pré- 
paration la  plus  efficace  pour  provoquer  l'expectora-tion. 
On  le  compose  avec  du  miel  épuré  ,  réduit  à  une  con- 
sistance requise.  On  en  fait  prendre  trente-deux  gram- 
mes {une  once).  Le  sirop  n'est  point  usité.  J'en  dirai  (!c 
même  de  l'essence  de  scille,  qui  se  prépare  avec  le 
vinaigre  scillitique  et  le  tartrate  de  potasse ,  mêlés ,  éva- 
porés, et  dissous  ensuite  dans  l'alkool.  On  fait  les  pilules 
scillitiques  avec  seize  grammes  (une  demi-once)  de  savon 
officinal,  et  deux  grammes  (ti/i  demi-gros)  de  gomme 
ammoniaque ,  de  nitrate  de  potasse  et  de  scille  en  pou- 
dre ,  le  tout  joint  à  une  suffisante  quantité  de  miel. 
Chaque  pilule  est  d'un  ou  deux  décigrammes  {deux  à 
quatre  grains).  Il  est  d'autres  iDodes  de  préparée  la  racine 
de  sciUc;  mais  l'eEposîtion  n'en  est  point  ici  nécessaire^ 
puisque  la  Thérapeutique  a  ceuë  d'y  recourir. 

Je  range  cette  plante  dans  la  classe  de  celles  qui  onl 
une  action  spéciale  sur  le  système  du  la  respiration  ( 
'  d'iiprès  l'exemple  que  m^en  a  donné  CuUen ,  sans  que 
l'aie  aucune  préuTe  réelle  de  ses  propriétés  médica'^ 
menteuses.  ,  '        .  ^ 

Histoire  luttureÏÏe,  L'énula  oampana  se  trouve  princi-* 
paiement  dans  l'Europe  ,  australe.  C'est  Hmda  Aèltaiuttt 
(SitRfiûiBBiK  PoiiTGJkHiB-Siirax>iiiis ,  LiïfjT.) ,  Ae  la  fà* 
mille  des  coi^ntbifèiw^'âe'JnsBieuY  '  ■>'  -  -'j 

PrûprUtés  p^fvijius.  Là  racine  d'énitla  campapa,  qui 
est  la  seule  pavtie  dont  on  se  sert,  est  rameuse ,  creu^p  ^ 
iauve  et  grise,  blanche  i  l'intéfîeur.  Elle  donne  d'abjir^ 
une  saveur  rance  et-  gluiiaeaae ,  ensuite  amère ,  aroma- 
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ti([ue  et  pungitive.  Lorsqu'elle  est  sèche ,  elle  répand 

une  odeur  violacée. 

Propriétés  chimiques.  Cette  plante  paroît  contenir  une 
matière  saline  et  huileuse ,  dont  la  nature  n'est  point 
encore  très-bien  déterminée. 

Proprikésmédiciitales.  On  trouve  cette  plante  dans  une 
ÎQultitude  de  prescriptions  médicinales,  et  on  la  croi- 
rait propre  à  remplir  des  indîcatïous  très-variées  ;  Cul-  ' 
len ,  néanmoins ,  avoue  qu'il  n'a  pu  déterminer  ses  pro- 
*^riéti!s  médicinales  d'une  manière  tiés-Cxacte,  quoi^ll 
ait  multiplié  beaucoup  les  essais.  J'en  iàîs  ijuelqaefois 
usage  à  Itidpital  Saint-Jx>nis ,  en  l'aisociant  à  d'antres 
végétaux  toniques ,  pour  combattre  les  accidens  du  scor* 
but ,  de  Ilijdropisie ,  de  la  i^lorose ,  etc.  ]}Iais  les  qua^ 
lilés  prétendues  inasives,  résoliUives,  que  plusieurs  se 
plaisent  à  lui  attribuer,  n'existent  absolument  que'pour 
des  imaginations  crédules. 

Mode  d'adimnistraiion.  Cette  racine  se  prend  en  sub- 
stance ,  à  la  quanùté  de  denz  ou  de  quatre  grammes 
(^un  demi-gros  ou  un  groi)feù.  Aévactioït  ou  en  infusion^ 
■Le  vin  d'énula  campana  est  surtout  d'un  usage  très- 
commode.  Je  le  donne  à  la  dose  de  soixante- quatre 
grammes  {deux  onces).  On  a  aussi  recours  à  l'extrait  spi- 
ritueux ou  aqueux'de  la  plante.  Le  sirop  denula  se  fait 
,,avec  le  suc  et  le  sucre ,  et  il  est  tràs-cecommandé  dans 
les  affections  de  poitrine.  ' 

PoLïCii.*.  DE  ViKCiTîiE.  Radix  Polj  galœ  Firginiana;. 

Le  polygala  de  Virginie  doit  une  grande  partie  de  sa 
réputation  à  t'aittorité  de  Bouvart ,  l'un  des  plus  célé^ 
I)re9prattciensd9ls>7scùlté  de  Paris.  Mais  c'estTennent, 
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médeciii  écossais ,  qui  l'apporta. le  premier  en  Europe/ 
11  xvoit  long-temps  obserré  ses  vertus  dans  ses  voyagea 
en  Pensjrlvanie. 

Histoire  naturelle.  Elle  est  déùgnée  sous  le  nom  da 
Pafygala  senega  (DuDELpniB  Octandbib,  LinK.).  Elle 
appartient  à  la  famille  des  pédiculaires  de  Jussieu.  La 
Vilenie,  la  Pensylvanie ,  le  Canada,  etc.,  sont  la  patrie 
ordinaire  de  cette  plante. 

•Propriùés  phjr^uai.  Cest  nne  racine  ligneuse  qui  a 
environ  l'épaisseur  du  doigt ,  tortueuse ,  rameuse  )  ek 
projetant  plnsieurs  tiges ,  qai  sont  tantàt droites,  tantAt 
fléchies ,  etc.  Son  écorce  est  épaisse,  jauntoe ,  et  recou- 
verte d'un  épiderme  cendré.  Elle  est  blanche  dans  son 
intérieur.  Ou  aperçoit ,  dans  toute  la  longueur  dn  poly- 
gala  de  Virginie ,  un  rebord  membraneux  qui  ne  règne 
que  d'un  seul  côté.  Cette  racine  inodore  a  une  savëur 
trÈs-âcre,  amère  et  aromatique 

Propriétés  chimiques.  MuiT&y  rapporte  les  résultats  des 
analyses  soigneusement  faites  par  des  auteurs  qui  ont 
disserté  sur  la  racine  dupolygala  de  Yirginie.  Mais  leurs 
travaux  n'apprennent  rien  de  remarquable  ,  ai  ce  n'est 
que  l'extrait  aqueux  de  cette  racine  est  beaucoup  plnç 
abondant  que  son  extrait  résineux  j  que  cependant  la 
partie  ligneuse  de  la  racine  fournît  autant  de  résine 
que  de  mucilage,  etc.  ■     j  " 

PropHiUs  médicifudeS.  Le  polygala  de  Virginie  e^t  re- 
gardé par  les  Américains  comme  l'antidote  des  effets 
terribles  qui  résultent  de  la  morsure  des  serpens.  On 
n'jgnore  parque  ces  effets  se  font  spécialement  ressen- 
tir, dans  le. ^stèiine  pulmonaire,  au  poin^  de  simalér 
-pu&îtément  la  plnïrésiê  et  la.pélipaeamoaié.  Cette 
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considération  suggéra  ;i  Teniieiit  l'idée  d'en  faire  usags 
ilani  les  affections  aiguës  et  cViroiiiqucs  de  la  poitrine  ; 
et  Bouvart  constata  ensuite  ses  vertus  par  plusieurs 
observations.  Ce  dernier  avance  qu'elle  a  réussi  dans  l'hy- 
dro-thorax.  Desbois  de  Rochef'ort  prétend  s'être  assuré, 
par  des  expériences  fort  nombreuses ,  que  le  pof^gaJa 
de  Virginie  est,  en  quelque  sorte,  le  spécifique  des 
phthisies  aiguës,  surtout  de  celles  qui  succèdent  aux 
piilegmasies  du  poumon  ,  ou  à  des  fièvres  angio-téni- 
qiies.  Ce  praticien  affirme  que ,  dans  ces  sortes  de  cas , 
aucune  substance  n'est  plus  propre  que  celle  plante  à 
faciliter  le  phénomène  de  l'expectoration ,  qui  déter- 
mine bient6t  la  guériaon  des  malades.  Comment  croire 
h  de  semblables  assertions  ,  quand  elles  sont  exprimées 
d'une  manière  si  vague  !  Kreysig,  professeur  de  méde- 
cine à  l'université  de  Stutgardt ,  a  principalement  re- 
commandé la  racine  de  sénéka  dans  le  traitement  de  ia._ 
péripneumonie  nerveuse.  11  prétend  l'avoir  administrée-  ' 
avec  un  grnd  avantage  cliei  un  homme  très-âgé ,  dont  la 
poitrine  étoit  d'autant  plus  embarrassée  ,  qu'il  étolt 
absolument  sans  forces  ;  cette  racine  fut  alors  un  expec-< 
torant  très-efficace  qui  décida  la  guérison. 

Mode  d'administration.  Les  médecins  qui  font  usage 
de  la  racine  du  polygala  de  Virginie,  la  donnent  en  dé- 
coction ou  en  infusion.  On  en  met  douze  grammci 
{trois  gros)  dans  deux  litres  [dciix  pintes)  d'eau.  Les 
Américains  la  font  digère^  dans  du  vin ,  dont  on  donne 
soixante-quatre  grammes  {deux  onces),  deux  en  deux 
heures.  Desbois  de  Rochefort  conseille  la  formule  sui- 
vante ;  il  fait  dissoudre  quatre  grammes  {un  gros)  de 
gomme  ammoniaque  ,  dans  trente-deux  grammes  (f^e 
once)  d'osimel  scillitlque,  et  met  le  tout  dans  cent 
vingt-huit  grammes  {quatr$  onces)  d'une  détection 
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aqueuse  [le  la  racine  dont  il  s'agit.  On  adntinûtre  detM 
préparation  par  cuillerées.  Tennent  l'associoit  à  la  va- 
lëi-iane  sauvage ,  et  la  i'aisolt  digérer  au  bain  de  sable , 
dans  de  l'escellent  vin  vieux  des  Canaries.  On  peut  la 
faire  prendre  en  substance  ,  et  finement  pulvérisée  t  à 
la  ddïe  de  cinq  ou  six  décigrammes  (dix  ou  douze 
grains). 

Iris  db  FtoasircB.  Radix  Iris  FlorantÎMe. 

Cette  racine  est  employée  à  des  usages  très- divers 
dans  la  matière  médicale. 

Histoire  naturelle.  C'est  en  Italie,  cC  surtout  à  Florence , 
que  cette  espèce  d'iris  est  cultivée  ;  d'où  lui  esc  venu  le 
nom  d'ii  h  Fhrcntina,  que  Linné  lui  a  imposé  (Trum- 
DRiE  Mo.vouY-iii; ,  LiT^-N.  ).  Elle  a  dbnoé  son  nom  à  la 
famille  des  iridées  de  Jussieu.  * 

ProprihéspkysiqU£s.  La  racine  d'iris ,  ^ue  le  «ommercs 
procara  à  nos  pharmacies,  représente  des  morceaux 
^compactes, pesans,  blancs,  comprimés, larges  ttoblODgs, 
inégaux  à  leur  superficie.  Ce  sont  ces  morceaux cjus  l'oii 
taille  convenablement  pour  en  iaire  ce  que  Xaa  nomme 
dans  l'usage  pharmaceutique ,  des  pois  à  emuW*  Leuf 
odeur  est  violacée  jjeur  saveur  amère  est  ftoce,  et  .laisse 
uae  sensation  permanente  datas  la  boncbe.  On' les  induit 
aisément  en  poudre  blanche  et  farinacée. 

Propriétés  chimiques.  Elle  fournit  un  extrait  amer  ef 
légèrement  âcre.  L'analyse  chimique  n'a  rien  appris  sur 
l'iris  de  l'Iorence,  qui  niérile  d'être  retenu, 

Propriétés  médicinales.  Cette  plante  passé  pour  faciliter 
l'expeewration  daiis  l'asthme,  la  dypsnée ,  et  autres  a£feo- 
tions-  semblables  ;  c'est  tons  doute  à  cause  de  aea  quali' 
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tKs  Acres,  qui  tendent  à  provoquer  le  vomissement,  ou 
des  naiisées.  L'iris  de  Florence  est  quelquefois  un  pur- 
gatif trèa-véhémenL 

Mode  ^a^nîttistn^n.  La  pondre  d'iris  se  donne  à  U 
dose  de  si^  ou  douze  décigrammes  (^douxe  ou  vîngt~ 
Quatre  grains).  Pour  les  enfons,  cette  dose  doit  être  au 
moins  j^duite  à  moitié.  On  sait  que  la  poudre  d'iris 
figure  comme  ingrédient  dans  l'eau  prétendue  and- 
uthmatii^ae,  dans  l'ëlîxir  pectoral  de  Wédélius,  et  au- 
tres préparations  gupepflues.que  U  médecine  rejette  i 
mesure  qii'elte  se  perfectionne.  ', 

CAMPHRÉE.  Qat^hartita. 

Cette  petite  plante  ÏA Jigène  a  été  depuis  tong-temps 
administrée  en  médecine;  mais,  depuis  quelque  temps, 
OD  avoit  un  peu  négligé  son  empIoL 

ffùtoûvnajsrâ&.EUe  est  delà  TÉTRAnnKiznioiTOGTins; 
iilNy.f  et  porte  le  nom  de  camphrée  de  Montpellier 

t^Campkorata  Moitspeltaca) ,  de  la  famille  des  aroches 
dç  Jussieu.  Cytte  plante  croît  dans  le  raidi  de  la  France. 

Propriétés  physiques.  La  camphrée  est  très-aromatiqne, 
son  odeur  ress érable, assez  à  celle  du  camphre,  ce  qui 
probablement  lui  aura  &it  donner -ce  ndm.  Elle  est 
d'une  saveur  âcre. 

Prepnétds  . chimistes.  Cette  plante  domie.  beaucoup 
d'huile  volatile. 

Propriétés  médicinales.  On  a  attribué  beaucoup  de  pro- 
priétés à  la  camphrée  ;  mais  on  l'employoït  plus  parti- 
culièrement contre  l'asthme  et  quelques  hjdropisies. 
Je  r«i  prescrite  à  plusieurs  malades,  qui  se  sont  con- 
stamment bien  trouvés  de  son  usage. 

,3, 
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'  Ittode  ifadntimslraUon.  On  peut  donner  la  camplirée 
à  la  floM^e  quftraàhnit  gmnines(unà^iM:^n'j)  ia- 
fiisés  dans  ua  demi-kilogramnie  (une  Ats)  d'eau*  ' 

Tnssii.iGB.  FoUa,  Flores  Tussilaginis. 

Cette  plante  étoit  très-connue  des  anciens ,  qui  lui  . 
assignoient  le  premier  rang  parmi  les  plantes  pectorales. 

HistoireiuUurcUe.  Le  tussilage,  Tusùla^o far/ara  [Stu- 
aànÈsix  Polycamie  Suprrflue ,  Liifif.),  de  la  famille 
des  corymbifères  de  Jussieu,  est  une  des  plantes  les 
plus  communes  de  France.  Elle  se  plaît  et  se  développe 
autant  sur  un  terrein  sec  et  argileux ,  que  sur  -un  ter- 
reia  gras  et  humide.  ËUe  est  si  abondante  dans  certains 
lieux,  qu'on  s'est  occupé  des  moyens  de  la  détruire, 
parce  qu'elle  nuit  à  l'accroissement  des  végétaux  plus 

Propriétés  ph/ysiques.  On  recon'noît  l'espèce  de  tussi- 
lage  donc  il  s'agit ,  à  sa  hampe  uniflore  et  imbriquée 
d'écaillés  ;  à  ses  feuilles  ,  qui  sont  presque  en  forme  de 
cœur ,  anguleuses  ,  denticulees  ,  d'un  vert  sombre  à  leur 
face  supérieure ,  blanches  et  lanugineuses  à  leur  £icâ 
inférieure ,  à  ses  fleurs  solitaires ,  terminales  ^  et  d« 
couleur  jaune.  On  trouve  à  U  pUnte  une  saveur  vis- 
queuse et  amère. 

Prepri^és  e/timiçuet.  Le  sulfate  de  fer  imprime  à  l'iu- 
fusion  aqueuse  de  la  racine  et  des  feuilles  de  tuiailage 
une  couleur  noirâtre ,  qui  paroît  décéler  un  principe 
astringent. 

PràprUtét  midicùiaUs.  Il  «M  peu  de  plantes  dont  ou 
ai»  autant  préconisé  U  vertu  coatra  le*  affections  de  la, 
poitrine.  Les  anciens  bitoient  respira  U  Annie  d«s 
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feuilles  aux  tnaUdes  atteints  de  la  toux  et  defortophnétij 
aujourd'hui  on  ■  propoié  d'en  faire  maga  contre  U 
plitiiisie  éci^^eileuse.  Les  symptômes  propres  À  cette 
espèce  de  phthisie  ont  été  observés ,  ayec  beaucoup 
d'attention  ,  par  M.  de  Brieude ,  médecin  d'une  grande 
expérience  ,  chez  un  homme  Sgé  d'environ  trente  ans  , 
d'une  constitution  sanguine,  habituellement  sujet  à  deS 
ophthalmies  rebelles  ;  U  diachèse  scrophuleusa  se  dé- 
céloit  en  lui  par  la  couleur  bleue  de  ses  yeus ,  la  rou- 
geur Iteurie  de  son  teint ,  l'tjpaisseur  des  lèvres ,  la 
l'orme  épatée  de  sort  nez,  etc.  On  conçoit  effective*' 
ment ,  sans  peine,  qu'une  pUnte  qui  jouit  d'une  pro- 
priété styptique  et  fortifiante,  ait  pu  être  administrée, 
avec  quelque  avantage,  pour  combattre  des  accidens 
qui  tiennent,  en  grande  partie,  à  l'atonie  des  glandes, 
et  de  tous  les  organes  assimilateurs.  Mais  &ùt-il  ajouter 
foi  à  ce  nombre  prodigieux  de  cures ,  affirmées  aveC 
tant  d'assurance  par  certains  auteurs  P  Cullen  prétetld 
avoir  déterminé  la  guérison  de  plusieurs  ulcàres  >ûro- 
pholeux ,  en  faisant  prendre  le  suc  des  feuillet  récentes^ 
i  la  dosa  de  quelquei  oncea.  Mais ,  comme  il  aT«nw 
qu'il  a  été  quelquefois  frustré  dans  son  attente,  ne  peal> 
on  pas^  attribuer  à  d'autres  causes  les  heureux  change- 
mens  qu'il  a  remarqués?  Durant  le  cours  de  l'an  i8o5, 
M.  le  docteur  Bodard  me  demanda  mon  agrément  pour 
répéter  ces  expériences  à  lliàpital  Saint-tiOuis.  Les  ré- 
sultats ne  furent  point  heureux. 

Mode  (F administration.,  ûn  administre  le  tussibge  en 
infusion  théiforme  ou  en  décoction ,  à  la  manière  et 
aux  doses  des  tisanes  ordinaires.  On  se  sert  des  fleurs 
pour  préparer  un  sirop  appelé  sirop  de Jiufara,  dont  on 
peut  faire  prendre  soixante-quatre  ou  quaue-vingt- 
seize  grammes  {dtux  ou  trois  onces).  On  peut  le  mêler  à 
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d'autres  boissons.  La  pulpe  des  racines  est  paiement 
employée  pour  faire  un  iooch  pectoral. 

PslkoxjLIss.  H&éa  PiUmaiianœ  maculattp.  . 

Nous  faisons  mention  de  cette  plante ,  quoiqu'elle  soit 
moins  usitée  aujourd'hui  qu'elle  ne  l'étoit  autrefois. 

Histoire  naturelle.  La  variété  dont  on  a  faille  plus  d'usage, 
est  la  Pulmonaria  ojficinalis  (  Feutandrie  Monogtnie  , 
LtSJi.).  On  la  rencontre,  en  Europe,  dans  les  prairies, 
les  forêts,  sur  les  bordsdes  chemins,  etc.  Elle  fait  partie 
de  ta  famille  des  borragiiiiées  de  Jitf sïen. 

Prt^rieUs pkja^ies.  Cette  variété  de  la  palmonaire  est  - 
remarquable  par  eês  feuilles  radicales ,  qui  sont  Ovales, 
en  forme  de  cceur,  d'une  surface  rade,  couverte  de 
poils  très -courts.  Elle  est  un  peu  mudiagineuse  ou 
goût. 

Propriétés  chimiques.  La  propriété  astringente  de  la 
pulmonaire  officinale  est  relevée  par  la  couleur  noire 
que  prend  ton  infusion  acqueuse ,  lorsqu'on  y  jette  du 
sol&te  de  fei. 

Propriétés  médicinales.  On  a  donné  quelquefois  cette 
plante  comme  un  doux  munlagineux,  dans  le  traite- 
ment de  la  phtliisie  pulmonaire^  mais  elle  n'a  obtenu 
aucun  succès  qui  soit  digne  d'être  cité.  • 

Mode  i^administratioti.  On  administre  la.  pplmonatre 
comme  la  plante  précédente,  par  la  voie  dé  l'infusion 
ou  de  la  décoctiotil  .  ^      .  ^ 
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hoviZACKE.  Heria  ^  Flores..Bqrragirtù. 

La  bourrache  est  une  des  jilantes  les  plus  usitées  de 
laïQitière  médicale.  Sa  réputation  est,en  quelque  sorte, 
populaire.  '       '  . 

Hcsloire  naturelle.  Dans  toute  l'Europe  australe,  on 
rencontre  ta  houh^cKe ,'  Borrago  <^ficmaliS'(PEK'mnAa 
MoHOGTifiB,  LiNiT.y  Cette  plante  constitue, ta  famille 
dte  borraginées  de  Jussieu. 

Propriétés pkjrsiqius.  Cette  plante  potagère;  qui  se 
trou'rà  dans  tous  nos  jardids,  est  très-reconnoissB'b'le  t 
ses'feuillea  ovales ,  oblongnës ,  hérissées 'de' poils  durs 
etpiquans,  à  ses  fleurs  solitaires  ou  en  corymbe,  de 
couleur  bleue ,  quelquefois  blanches  ;  sa  tige  anguleuse 
et  cannelée  est  pareillement  recouverte  de  poils  aigus. 
L'odeur  de  la  plante  est  folHe  ;  sa  saveur  est  herbacée. 

Propriétés  chimiques.  Boulduc,  Margraf,  Cadet, etc., 
but  retiré  du  véritable  nitrate  de  potasse  de  cette  plante. 
La  pi^ence  de  ce  sel  se  manifeste  aisément,  toutes  les 
fois  que  l'on  incise  les*fet>ilTes,  etqa'on  les  met  ïtfr  des 
charbons  ardens. 

Propriétés  médicinales.  Cette  plante  n'est  pas  plus  pec- 
torale que  beaucoup  d'autres;  elle  ne  jouit  d'aucune 
propriété  spéciiile  pour  guérir  l'hjpocondrie ,  la  mélan- 
colie, etc.  Tout  ce  que  l'on  trouve  à  ce  sujet  dans  les 
livres  des  anciens ,  est  chimérique.  La  bourrache ,  néan- 
moins,  peut,  dans  quelques  circonstances ,  remplir  des 
indications  utiles  dans  le  traitement  des  malaâiçs  de 
poitrine. 

Modo  d^adndmslratàjn.  La  bourrache  est  communé- 
ment administrée  en  iniïuion.  J'ai  observé  qae,  lorsque 
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l'infusion  étoit  fortement  saturée,  elle  fatiguoit  Vesio- 
mac,  bien  loin  de  produire  l'effet  dësiré.  J'ai  quelque- 
fois administré  le  suc  de  bourrache  dans  les  maladies 
chroniques ,  à  la  dose  de  soixante-quatre  |[ranime>  {deux 
onces).  On  peut  pareillement  mêler  ce  suc  avec  celui  d^ 
quelques  autres  plantes. 

%\  GnuuDTz.'  Heria  et  Plptvs  A^teœ.  '  ' 

Cea  deux  plantes,  ont  âes.  vertus  tellement  analop^es, 
Qq'wt'les  unit  presque  tQujours  les  usages  médivi* 
pamu  Si  .nqifa  |>teç<H)^  ici  Irï  dé^i^  relâtîls  ilenr  lûa- 
jtvre,  ce  Ptf  9<u  reconnoisiijia^f-^n* 
propriété,  ^pi^e  . et  partiquti^  d'agir  sv^  )e  f^'m^ 
de  û  respiTation.)  jnais  c'est,  parcje  que  leu»  qualité» 
adoucissantes  sont  &équemjpept très-utiles  dans  les  ma- 
ladies qui  affectent  ce  système. 

HUtoire  natwelh.  Ces  plantes  forment,  avec  beaucoup 
d'sutres ,  la  faniille  des  malvacées.  L'une  est  la  Malvm 
^Ivcstris.  (  HIo.TAUtrjiïiE  l'oi-YiBpEjE ,  LlXïf-)  ;  l'autre  est 
XJlthea  officinalis  du  même  auteur.  La  mauve  et  la  gui" 
mauve  croissent  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe ,  et 
se  plaisent  surtom  dans  un  sol  frais  et  humide^  - 

Propri<tê$ phjrsiguef.  Dans  l'état  frais,  la  maure  «  une 
racine  cylindrique ,  et  de  couleur  blanolie.  £lle  poiisi«  . 
plusieurs  tiges  rameuses, garnies  de  feuilles  ahero^^ 
pétioléeB>  rénifojçme^  «t  découpées  en  cinq  ou  eq  i«pf 
lobes,  Sea  fleura  som  portées  sur  de  losg»  péduncnlai. 
Elles  sont  tantât  blanches,  tantôt  rougeâtre^ ,  ,ta|itàt 
layées  d'une  couleur  purpturine.  Sa  saveur  est  herbacée; 
elle  est  inodore.  La  guimauve  a  une  racine  de  la  gros- 
fenr  du  f  oiKe  environ ,  d'an  blanfc  cendré  it  Fext^rleur, 
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blanc  à  l'intérieur.  Lu  W^ii  est  ihoiti;,  cylindrique  ,  gar- 
nie de  feuillea  blanchâtres  et  angulaires,  et  qui  portent 
i -leurs  kis»eUe>dc  gzuuW  Qums  bWebo».  Odeur  Dulla. 
Sireur  douœ&tie. 

Propriétés  chimiques.  Personne  n'ignore  qae  ces  deux 
plantes  contiennent  un  principe  inucilagineux  très-  - 
dbondant. 

Propriétés  médicinales.  Ces  .deux  plantes  sont  des  ingré- 
diens  utiles  pour  toutes  les  boissons ,  et  autres  prépara- 
tions pharmttceutiques  ,  qu'on  administre  contre  I9 
rbuine„les  catarrhes  pulmonaires,  etc.  ' 

HSôde  tTuinùtistration.  La  mauve  «ntre  dans  presque 
toutes  les  composiUons  pharmaceutiques  émoIUentes, 
Et  aa  FinCMdtlit  éaxu  lu  "Wiei  digestives ,  en  baissons 
oti  en  làvemenB.  La  ddotetion  des  raciBes^-guimanve^ 
jointe  à  dn  sucre,  forme  un  sirop  qui  est  aujourd'hui 
d'une  eoDSommation  très-étendue.  La  guimauve  figure  , 
dans  'beaucoup  d'antres  pt^rations  qu'il  seroit  trop 
famg  d'£niunérér. 

LioKBv  n'IsitAHDB.  Ifaiia  MuM  IslaiidicL 

Depuis  quelques  années,,  le  lichen  .dlslanâe  jouit 
d'une  grande  yogue  en  matlire  médicale.  Scopoli ,  Cra- 
mer, Ebeling, Hertz, Schoneîder, Stoll,  Quarin^ete., 
et  tout  récemment  le  docteur  Bégnault,  ont  prodigué 
des  éloges  à  cette  plante,  qui  ne  permettent  pas  d'en 
négliger  l'adraînistration  ;  aussi  en  avons-nous  souvcnl 
conseillé  l'usage  dans  notre  pratique. 

Histoir*  naturelle.  Le  genre  lichen,  de  la  famille  des 
'algues ,  contient  des  espèces  k  l'infini,  L'#q>èoe  dont 
nous  parlons,  làehen  Islaitdt'cits  (Grittosamis  ,  LiHN.)^ 
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est  ainsi  désignée,  parce  qu'elle  est  très-aboiiclanie  en 
Islande.  Les  habitaiis  de  co  pays  l'ont  cuire  la  poudre  de 
lichen  dans  du  iait ,  et  se  procurent  ainsi  une  nourri- 
ture aussi  agréable  que  Ijierifaisante.  On  prétend  même 
qu'ils  s'en  servent  ponr  faire  une  espèce  de  pain.  On 
trouve  aussi  le  lichen  dans  d'autres  contrées  septentrio- 
nales. On  le  recoeilie  pendant  que  le  temps  est  pluvieul^ 
parce  qu'on  le  détache  plus  aisément  des  rochers. 

Propriétés  phjrsiques.  Les  découpures  de  cette  espèce 
de  lichen  sont  coriaces , relevées, ciliées  dans  tous  leurs 
bords.  Elle  est  glibre ,  et  dë  couleur  bran  él'dir.  SoD 
odeur  est  nulle.  Sa  saveur  a  une  amércnme  quî'n'-à  pour- 
tant Tiefr  de  très-diésagréable,  lors  mëmfi,  qu'on  t'a  mâ- 
chée quelque  temps. 

Proprikis  dmàqaes.  Pluùeuis  BavaiiB,<iet  paAicnti^re» 
mentTrommsdoxff,  E3)eliDgv«loj,oDt  che^bé à  dëter- 
miner,  par  desi  essais, cliïmiques,, les.  prÏDpipes- co^uti-  . 
taxas  'AvL-. Lichen  -IslvuUeH*.  lU'  oqt  co^Hft^.qja^  cette 
plante! contient  presque,  la  moitié  de  son  poidsde  muci- 
]age;on  n'y  trouve  qu'une  très -petite' proportion  de 
résine.  Murray,  qui  a  consulté  les  différentes  analyses 
qu'on  a  publiées ,  observe  qu'on  y  découvre  pareille- 
ment l'existence  d'une_substance  amère  at  d'une  astrin- 
gence  ayréable'. 

Propriétés  médicinales.  M'.  le  docteur  Régnanit,  méde- 
cin français,  qui  pratique  l'ait  à  Londres,  a  publié 
une  Dissertation  complète  sur  les  propriétés  du  lichen 
d'Islande ,  dans  la  cur.ition  de  la  phthisie  pulmonaire. 
(Obseri'utio'if  on  Pulmonarj  consiimption  or  an  essnj- on 
tke  Lichen  Ishuidiriis  ,  etc.  )  Comme  il  fait  usage  des  re- 
cherches dues  à  ses  prédécesseurs,  son  livre  dispense, 
en  quelque  sorte ,  Hk  lir«  les  autres.  Cette  plante ,  selon 
lui,paToîtaToîrnn  effet  décidé  pour  fortifier  les  organti 
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de  la  digestion ,  et  fhabilude  générale  <hi  corps.  Dans 
la  phthisie  pulmoDatre,  ses  bons  eiTetâ  consistent  à  araé- 
iiorer  la  matière  qui  doit  èlrc  expectorée,  à  diminuer 
la  fréquence  de  la.  toux,  à  calmer  l'irritabilité  des  ma- 
lades, à'inodérer  la  fièvre  de  consomption  ,  etc. 

M.  Régnauli  a  constaté  ces  résultats  par  plus  de  vingt 
obserrations.  M]o.us  noua  bornerons  i  exposer  lea  sui- 
vantes. Premief  Jait.  M.  K.***,î^  de  vingt-cÀn^  ans, 
d'un  tempérament  bilieux  et  sanguin,. ayant  ua  long 
col, la  poitrine  resserrée,  les., épaules  ailées,  dauf  le 
mois  de  décembre  1794, après  ua  excès  de  vin,  et  avoir 
beaucoup  clianté,  fut  attaqué  d'une  toux  violente  et 
sèche  qui  dura  plusieurs  mois.  Ëh  dépit  de  tous  les 
moyens  employés  pour  en  arrêter  lus  progrès ,  cette  tou^ 
devint  si  intense,  qu'après  ses  repas,  elle  suscitoit  des 
envies  de  .vomir,  et  une  doulenr  constante  au  càté  gau- 
che. Les  joues  colorées  d'un  rouge  vif,  la  chaleur  qui 
surrenoit  à  ta  paume  des  mains,  une  fièvre  légère  qui 
augmentoit  vers  le  soir,  une  expectoration  purulente 
et  mélangée  de  sang,  l'amaigri sscmimt  rapide,  etc.,  ne 
laissoient  aucun  ttoutt:  ^ur  l'ctat  Tàclien^^  de  la  poitrine. 
Au  mois  d'avril  suivant,  M.  RégnauU  mil  le  malade  à 
l'usage  (lu  lichen  d'islaudc ,  qui  forma  d'abord  la  tota- 
lité dp  sa  diète  ;  il  lui  permit  d'ajouter  ensuite  ,  par  de- 
grés ,  des  substances  farinetises.et  des  œufs  frais.  Au 
bout  de  cinq  mois,  la  santé  de  M.  K"*  l'ut  tellement 
rétablie  ,  que  le  régime  prescrit  devint  désormais  inu- 
tile ,  et  qu'en  1798,  il  n'y  avoit  plus  aucun  vestige  de 
cette  déplorable  maladie.  Deuxième  fait.  M.  de  la  ir**, 
après  des  attaques  réitérées  d'hémoplitisie ,  f  ut  atta- 
qué d'une  toux  sèche.  Son  expectoration  étoit  san- 
guinolente ;  il  ayoit  des  saeurs  coUi^oadves.  Sa  lespira- 
tiaÏL  étoit  difficile.  Il  commença,'  en  i^gS,  un  traite- 
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tn«nt  qui  duxet  deux  mois,  et  dont  le  lichen  d'Islande 
fut  la  base  ;  ce  qui  lui  rendit  la  santé ,  au  grand  étonne- 
inent  et  à  la  grande  satisfaction  de  ses  amis.  Troisume 
Jaii,  Au  mois  de  septemltre,  en  lyg^  ,  mademoiselle 
L.  K. ,  allemande ,  âgée  de  dis-huit  ans ,  étant  à  la  cam- 
pagne, fut  attaquée  par  un  chien  énorme.  Quoiqu'elle 
n'eftt  reçu  aucune  blessure,  sa  terreur  fut  si  grande, 
qu'elle  se  trouva  mal  sur  le  lieu  ,  et  qu'elle  fut  portée 
.sans  connoissance  à  là  maison  de  ses  parcns.  Les  secours 
qu'on  lui  administra  firent  cesser  son  évanouissement  ; 
mais  comme  elle  se  trouvoit  alors  dans  l'époque  dé  sa 
menstruation  ,  ses  règles  furent  souil^iiiimncnt  suppri- 
mées. Maigre  les  moyens  que  l'on  prit  pour  lUuiiJdier  à 
cet  accident ,  cette  jeune  fille  devint  dès  lors  pâle  et  ca- 
chectique. Elle  ressentolt  des  douleurs  cruelles  dans  la 
poitrine ,  dans  le  dos  et  dans  les  reins.  Il  survînt  une 
toux  sèche  et  obstinée.  L'expectoration  devint  bientôt 
sanguinolente  et  puriforme.  Une  fièvre  lente  et  une 
émaciation  extrême  indiquèrent  la  plithisie.  Au  com- 
niencement  dé  janvier,  en  ijgfijM.  le  docteur  Régnaull 
fift  appelé  auprès  de  eette  jeune  personne,  qui  excîta^ 
à  juste  titre  ,  son  attention.  Il  s'empressa  de  là  mettre  â 
l'usage  du  lichen  d'Islande:  On  lui  donna  aussi  du  sa- 
fran oriental,  non-seûlèinent  dànV sèS' boissons ,  raïus 
encore  dans  les  divers  alimens  préparés  pour  elle.  Par 
l'effet  d'un  traitenienfr  si  simple,  eii  moins  de  'sïxiSe^ 
iitiàfhés ,  les  sjmpt&iaes  disparurent ,  la  menstruation 
se  rëtablit ,  et  cette  jeune  et  intéressante  personne  re- 
couvra en  peu  de  temps ,  sa  santé.  Çimtneme fait.  Ma- 
dame de  L*** ,  âgée  de  trente  ans ,  et  d'une  constitution 
'extrêmement  nerveuse,  ayant  éproiivii  des  pertes  fré- 
quentes ,  tomba  dans  un  état  de  langueur  et  d'amaigris- 
~  'setnetit  extrême ,  accoMpagné  d'une  fièvre  lente  contiy 
httelle.  ËlLe  ne  pouvoit  pren'Sre',  ni  ^trder  dans  nêti 
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efto mac  aucune  espèce  de  nourriture.  Son  pouls  étoit 
petit  et  foible.  La  moindri;  iniprCEsion  U  faisait  éva- 
nouir. Elle  fut  mise  i  l'usagfi  du  chocolat  de  lichen 
d'Islande,  qu'on  lui  préparott  dans  l'eau.  Elle  en  pre- 
noit  une  cuillerde  toutes  les  heures.  An  bout  de  quel- 
ques jours ,  son  pouls  devint  phis  fort  ;  on  augmenta  ta 
quantité  paf  degrés.  Bientôt  on  ajouta  de  nouveaux  ali- 
tnena  à  ce  régime;  et,  après  six  semaines,  elle  avoit 
•cquis  tant  de  force,  qu'elle  commença  il  reprendre 
l'ns.ige  de  ta  viande.  Sa  snntë  se  rétahlît  de  plus  en  plus  • 
et,  au  bout  de  quatre  mois  ,  elle  reprit  son  genre  de  vie 
ordinaire.  Je  pense  qu'il  est  inutile  d'exposer  un  plus 
grand  nombre  d'observations. 

Avant  M.  EégaauU,  M.  A.  Cricfaton  avoit  beaucoup 
recommandé  l'emploi  de  cette  plantâ,  non-seulement 
dans  les  premiers  temps  de  la  phtbisie  pulmonairs, 
nais  encore  dans  le  traitement  des  dysenteries.  Ce  sage 
médecin  remarque  très- judicieusement  qu'il  est  cer- 
taines circonstances  dans  cette  maladie,  qui  doivent 
en  faire  proscrire  l'usage ,  comme ,  par  exemple ,  lors- 
iju'il  y  a  une  irritauon  vive  dans  quelque  partie  do  l'ab- 
domen ,  surtout  si  le  pouls  est  fréquent ,  dur,  la  peau 
eèche ,  et  brûlante  :  euiin  ,  lorsque  tous  \ci  symptômes 
propres  à  U  lièvre  angiu-ténique  se  manifestent.  Dans 
d'autres  cas,  au  contraire,  le  lichen  d'Islande  obtient 
un  tel  succès,  qu'on  a  rarement  besoin  de  recourir  à  un 
autre  remède.  A  cause  de  ramejiuma  extrême  de  cette 
plante ,  on  peut  seulement  lui  associer  quelques  sirops 
ou  même  quelques  préparations  opiacées.  En  général , 
parmi  tous  les  praticiens  qui  ont  employé  le  lichen 
dont  il  s'agit,  M.  Crichton  mérite  surtout  des  éloges, 
parce  qu4t  s'est  attaché  à  déteriuiuer,  d'une  manière 
plus  précise  que  beaucoup  d'autres,  à  quelle  espèce  par- 
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ticuJière  d'affection ,  et  surtout  à  quelle  époque  (le  l'af- 
fection ,  ce  végétal  pouvoit  principalement  Gonvenir. 

Mode  d'admimsh'a&m.  M.  Régnault  preiorit  Aù-  «lonr 
ner  le  lichen  d'Islande  par  infliMOp  ou  par  déqoctioBt 
soit  dans  de  l'eau,  soit  dans  du  lait.  On  met  seize  ^ai- 
mes {une  demi-once)  licheUfBaT  une  pinte  de  véhi- 
cule. Il  l'a  donné  aussi  en  poudre,  et,  dans  quelques 
cas  ,  il  a  fait  usage  d'un  estrait  de  ce  végétal.  Il  importe 
de-  stîpai'ei- ,  avee  l'attention  la  plus  scrupuleuse,  les 
sultstaact:s  étrangères  gui  paroissent,  au  premier  cotip 
d'osil ,  faire  partie  du  lichen.  Cette  précaution  est  essen- 
tielle pour  obtenir  les  vertus  de  la  plante.  On  peut  faire, 
avec  le  lichen  d'Islande,  une  espèce  de  gelée  qui  con- 
centre, en  qticlque  sorte ,  toutes  les  vertus  médicinales.- 
Piencz,  dit  M.  Régnault,  six  onces  de  lichen,  et  deux 
pintes  d'eau  de  source  ;  faites  bniiillir  fortement  pen- 
dant une  heure;  pnsseï  la  décortion  dans  un  tamis  ,  et 
mettez-la  ensuite  sur  un  feu  douï,  dans  une  poêle  à 
a  confiture;  laissez-la  évaporer  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
réduite  a  une  pinte;  ajoutez  six  oncea  de  sucre  raffiné, 
et  faites  évapoii.T  la  mixtion,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu 
environ  une  livie  d'un  sirop  épais  ,  qui,  étant  refroidi , 
prendra  la' consistance  de  la  gelée.  En  prenant,  dans  le 
courant  du  jour,  six  cuillerées  do  cette  gelée,  on  est 
BÙr  d'avoir  employé  une  once  de  pur  extrait  de  lichèn. 
An  surplus ,  M.  Régnault  observe  que ,  de  toutes  les  mé- 
thodes qu'on  a  employées  pour  préparer  le  lichen ,  celle 
du  chocolat  lui  a  paru  la-  meilleure ,  fondé  sur  ce  que 
cette  boisson  est ,  de  toutes  celles  qui  sont  actuellemént 
en  usage  ,  celle  qui  est  la  plus  saine  et  la  plus  nourris- 
sante. M.  Cudet  a  bien  voulu  me  remettre  une  certaine 
quantité  de-ce  chocolat  médicinal,  arec  lequel  je  n'ai 
pu  fitiie  qu'un  petit  noinbie  â'essais ,  u'en  ayant  qu'une 
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pTOpordon  très- médiocre.  Indépendamment  de  cette 
^^pai-atiun ,  M.  le  docteur  Uégnaiilt  a  fait ,  avec  le  li- 
chen d'Islande,  des  crônies,  des  pastilles,  des. biscuits; 
enfui,  il  a  varié,  autant  que  possible,  la  forme  du  mé- 
dicament ,  'pour  éviter  aux  malades  l'ennui  de  l'iini- 
formité. 

LiçHSsr  PULHOiiuaB.  Berha  Piàmofiariae  arborea. 

•■  Noaa  disons  mentiDii  de  ce  Ucheo,  quoiqu'il  aoit 
moÎDs  actif  que  celui  dislande. 

HiOoire  naturelle.  Cette  plante,  qui  est  du  même  ordre 
que  le  lichen  d'Islande,  porte  en  botanique  le  nom  de 
Lichen ■puùnoliarias  (Ct(TPTOGA.iiiiB ,  Linx.).  Elle  naît 
SUT  lea  troncs  des  vieux  arbres,  principalement  sur  les 
chines,  les  hêtres ,  etc.  On  la  trouve  avec  abondance 
en  Europe,  principalement  en  Sibérie. 

-  Pnpriétés  phyàgues.  On  reconnoît  ce  lichen  à  ses 
expansions  coriaces ,  laciniées ,  à  ses  déconpares  éUi- 
gies ,  courtâ&  et  anguleuses,  etc.  Sa  surface  snjiérieure 
esE-ié^culée,  lacuneuse,  gtobre,  et  d'une  couleur  Ter- 
d&tre  ;  sa  sur&ce  inférieure  est  comme  huilée.,  coton- 
neuse ,  et  d'un  gris  roues^tre.  Son  odeuc  est  à,  peine  sen- 
sible. Sa  saveur  est  mucilagineuse,  un  peu flqre, nau- 
séabonde. On  dit  que  le  lichen  ptUmonaire  est  d'une  si 
'  grande  amertume  en  Sibérie ,  qu'on  s'en  sert  en  guise 
de  houblon  ,  pour  la  confection  de  la  bière. 

Propriétés  cidmiqucs.  Le  lichen  pulmonaire  contient 
moins  de  mucilage  que  le  iiclifii  lI  Islande.  Le  sulfate  do 
fer  donne  à  son  infusion  uije  (  ouleorpâle,  livide,  selon 
la  remarque  de  Cramei'.  Une  analyse  comparée  des  es- 
pèces nombreuses  de  lichen  ,  seroit,  je  pense,  d'un 
grand' avantage  pour  la  matière  niédicale  ;  £)le  noua 
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ployw,  ■ 

.Pryjyiâit  m^cihales.  Qh  assoxe  que  le  lichen  puV- 
inonaïre  rÎTalise  avec  le  lichen  d'Islande  ,  par  ses  pro- 
priétés médicinales  ;  mais  il  n'y  a  aucune  expérience  po- 
sitive à  alléguer  sur  cet  objet. 

Mode  £admù>htration.  Le  lichen  pulmonaire  doit  être 
administré  d'après  le»  marnes  •çxfK&àis  que  le  lieheD 
d'Ia lande.  .  .  ■ 

LiBuna  -MRkMTU.  Berhn  Hederat  terrtstrU. 

Le  lierre  terrestre  doit  trouver  ici  sa  plaça  ,  à  causa 
du  grand  usage  qu'on  en  fait  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies de  poitrine. 

Histoire  notureile.  Cette  plante ,  si  commune  dans  nos 
forêts,  dans  nos  prairies,  eiilaGleahmiaktda'aoMipt- 
DTiti.iuE  Gtxhospsbmis,  £jiirir.},  de  la  fiunille  dw  la^ 

biées  de  Jussieu. 

Propriétés  physiques.  Le  UêM  terrestre  a  une  tige  t^i 
tragone ,  rampante ,  des  féiùlles  altematÎTeiuent  oppo- 
sées ,  pétiolées ,  réniformes ,  etc.  Cette  plante  est  légère- 
ment amère;  elle  a  une  odeur  aromadque  qui  devient 
plus  énei^ique  par  le  frottement 

Propriétés  chimistes.  L'infusion  aqueuse  des  feuille* 
du  lierre  terrestre,  qui  est  communément  rougeÂtre, 
Mqniertuae  couleur  très-foseée  par  le  sul&te  de.  Eer. 
On  rttbé  de  U  plânt« ,  par  V'il^o^  >  tltt  extrait  balsa- 
mique et  AmaKscetit.  Celui  qu'on  tetlre  ptr  l'eaiï  a  une 
douce  anenume. 
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}oué  l'emploi  médicinal  du  lierre  terrestre.  Beaucoup 
de  médecins  s'en  servent  dans  le  traitement  de  la  phtbw 
sic  pulmonaire,  des  catarrhes  chroniques  ,  etc.  T;\i  cru 
observer  que  l'administration  de  cette  plante  n'étoit  pas 
sans  succès,  par  les  nombreuses  applications  que  j'en  ai 
faites  à  l'iiôpital  Saint-Louis.  Faut-il  croire  ce  que  HiÏut- 
ray  raconte  ,  qu'en  Suède  un  de  ses  parens,  atteint  d'un 
tel  degré  de  consomption  ,  au  point  qu'il  craclioit  du 
véritable  pus ,  se  rétablit  par  le  suc  du  Gleckoma  hede- 
racea,  mêlé  au  petit-liiit ,  en  y  joignant  l'exercice  de 
l'équitation  ?  N'esï-il  pas  présumable ,  comme  t'a  sou- 
Tent  dit  Stahl ,  l'un  de  nos  plus  grands  maîtres  ,  que  les 
divers  cas  de  phthisie  déclarée,  qu'on  dit  avoir  été  gué- 
ris i  ont  été  mal  vus ,  et  fitussement  regardés  comme 
ajnt  tous  Im  a»«ctèr«8  de  cette  mainte ,  tancUs  qtte  ce 
n'ëtoit  le  plu  aonvent  que  de  aimples  cataithes? 

Mode  ifadmàiùtratiôn.  On  administre  o.irtlînairement 
le  Herre  termtre  en  infusion  tliéiforme.  On  en  fait  aiuii 
prendre  le  sac  à  la  dose  de  soixante-quatre  gramme* 
{datx  onces).  On  incorpore  enfin  la  plante  dans  des  si- 
rops ,  dans  des  conserves,  etc.  Ou  distille  une  eau  de  cette 
plante,.mais  elle  est  peu  recherchée  pour  l'usage  médi- 
cinal. 

JuiuBBS.  Baceœ  Jt^iAte. 

Nous  faisons  mention  de  ces  fruits,  parce  qu'on  «a 
fait  un  grand  usage  en  matière  médicale.  Pline  dit  que 
l'arbre  fut  apporté,  pour  la  première  fois,  en  Italie,  par 
Sextus  Papirius,  consul  romain. 

'HiHoire  'naturelle.  Le  jujubier,  Rhamniis  Zizyplats 
.(Pentardrib  MoHOGTniB,  LtNïi:),  de  la  famille  des 
rhamnoîdes  de  Jussieu,  est  un  arbrisseau  qui  croit 
spontanément,  dan*  .l'Europe  méridionala.  Un  ttcrein 
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sec  lui  est  particulièreiqeiit  profitable.  On  en  prend  uii 
-soin  particulier  dans  le  Languedoc  et  la  Provence. 

Propriétés  physiques.  Les  fruits  dont  ont  se. sert  sont 
des  drupes  rouges  de  la  grandeur  et  de  la  forme  d'une 
olive.  Leur  pulpe  spongieuse,  dans  l'état  see,  renferme 
une  noix  ovale-turbinéei  rugueuse,  biloculaire , aiguë 
par  ses  deux  extrémités.  La  saveur  de  cette  pulpe  est , 
douceâtre,  sans  manifester  d'odeur  particulière. 

Propriétés  chimiques.  Les  travaux  chimiques  n'ont  en- 
core rien  appris  d'exact  sur  les  fruité  du  jujubier,  mal- 
gré la  longue  analyse  que  Geoffi'oy  a  publiée  à  ce  sujet. 

Pnpriétés  médicioales.  Rien  n'est  plus  ridicule,  aux 
yeux  de  la  saine  raison  et  de  la  vraie  Thérapeutique 
expérimentale,  que  ce  langage  dont  se  servent  certains 
auteurs ,  pour  rendre  compte  des  propriétés  médicinales 
des  jujubes.  On  ne*  craint  pas  d'avancer  que  ces  fruits- 
conviennent  pour  adoucir  Vacrimoniedes  Swneurs,  pour 
leur  donner  pliia  de  consistance  lorsqu'elles  sont  trop 
attémtées,  etc.  Il  suffit  de  reproduire  ces  expressions , 
pou)- convaincre  nos  lecteurs  de  leur  alùurdité. 

Mode  ^administration.  On  emploie  les  jujubes  dans 
tontes  les  décoctions  réputées  jbéi^iqnes  et  pectorales.  ' 
On  les  unit  coramunémeut  aux  sébestes ,  dont  ils  se 
'  rapprochent  beaucoup  par  leun  propriétés. 

Sbbxstes.  Sehesten, 

'  Aëdus  et  Actupxius  parlent  de  ces  iruits ,  dont  les 
anciens  Grecs  ne  font  pourtant  aucune  mention. 

Histoù-e  nattavSe,  L'arbre  qui  produit  les  sébestes  est 
très-commun  en  Egypte  et  au  Halabar.  C'est  le  Cardia 
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Mixa  (PBnrÂHDRiE  Mohoctnib  ,  X; jirir.  ) ,  de  la  iàmiUe 

des  borraginëes  de  Jussieu.  Le  sébestier  a  été  parUcu- 
lièrement  observé  par  Augustin  Lippi,  et,  avant  lui, 
par  Prosper  Alpin. 

Propriétés  physiques.  Les  fruits  du  sëbestîer  sont  de* 
drupes  analogues,  par  leurTolume,  à  de  petits pmneoUX 
d'une  forme  ronde  et  oblongue  ,  rugueuses,  'aiguës  à 
leur  sommet ,  d'une  couleur  noirâtre,  d'une  sarear  viv 
queuse  et  un  peu  douce  ,  contenant  un  noyau  triquèire 
et  comprimé.  Ces  fruits  ne  sont  d'ailleurs  remarquables 
par  aucune  odeur  particulière. 

Propriétés  chimiques.  La  chimie  ne  s'est  pas  plus  utile- 
ment occupée  des  fruits  du  sébestier  que  des  fruits  du 
jujubier.  .  . 

Pn^iiétès  médicinales.  On  dit  que  les  sébestes  ont  des 
propriétés  médicinales  inférieur^  à  celle^  des  jujubes. 
On  en  faitusage  pour  combattre  les  toux  opiniâtres,  les 
rhumes,  qui  se  manifestent  chez  les  personnes  âgées. 
Certains  praticiens  pensent  même  que  ces  fruits  ont  une 
qualité  laxatlve,  et  cuiclijuuiois  dlurùtii^uc  ,  etc. 

Miii/e  il'/idiiiiiiàtrati/)ii  .On  se  sert  ilo/;  schistes  pour  faire 
des  tisanes;  on  mer  lionillir  r[iiin7.p  oti  seiie  de  ses 
fruits,  avec  une  égale  ipiiinilié  de  jujubes ,  dans  deux 

ajoute  trente-deux  grammes  ( /i/ic  once]  de  racine  de 
cliienilent  ratissé.  On  prolonge  la  décoction  jusqu'à  ce 
que  la  liqueur  soït  réduite  à  un  quart.  On  peut  aussi 
associer  les  sébestes  à  la.  réglisse,  à  l'orgemondé,  et  au- 
très  substances  d'une  propriété  plus  ou  moins  analogue. 
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Des  Substances  que  la  Médeeiae-  emprunte  du.  ivgae  miné- 
ral, pour  débarrasser  le  sysi^ne  de  la  respiration- des 

matû:res  surabondantes  gui  le  surcltargent.  ■  ■ 

On  a  déjà  pu  voir  que  la  propriété  généralement  attii- 
buée  à  certaines  substances  végétales  ,  d'agir  sur  le  sys- 
tème de  la  respiration ,  pour  Iç  débarrasser  des  matières 
surabondantes  qui  le  surchargent,  est  encore  inexacte- 
ment constatée.  Le  règne  minéral  fournit- il  des  remèdes 
dont  l'action  foît  plus  directe  et  plus  positive  P  C'est  ce 
qui  sera  sans  doute  décidé  par  des  expériences  atté- 
rieures.  En  attendant,  je  dois  m'attaclier  à  offrir  suc- 
cinctement aux  gens  de  l'art  les  faits  relatifs  à  l'histoire 
du  kermès  minéral ,  auquel  on  s'accorde  unanimement 
à  rapporter  un  pareilftffet. 

Keriuès  MtNÉBAL.  Kermès  minérale. 

La  découverte  des  propriétés  médicinales  du  kermès 
minéral  n'est  pas  très-ancienne  :  elle  ne  date  que  depuis 
1714-  A  cette  époque,  le  frère  Simon  ,  (ïliartreux ,  qui 
tenoit  ce  remède  d'un  nommé  M,  de  Laligerie  ,  l'admï- 
ntstra,  avec  un  merveilleux  succès,  à  un  certain  frère 
Dominique ,  l'cligieux  de  son  ordre ,  atteint  d'une  vio- 
lente fluxion  do  poitrine.  Cette  substance  obtint  dèslors 
une  très-grande  vogue ,  et  on  ne  l'appela  plus  que  la 
poudre  des  Chartreux.  En  ijiiS  ,  Lemery  l'employa  chez 
un  homme  d'une  haute  distinction  ,  qui ,  par  sou  rang  , 
excitoit  davantage  l'intérêt  public.  Cette  cure  parut  si 
étonnante,  que  le  Gouvernement  acheta  le  secret  du 
rnnède,  fin  1790,  par  l'entrfliirise  de  Dodart , IW  dea 


^lu9  célèbres  oëdecing  de  ce  temps.  Aiuiit6t ,  le  l^rmès 
minéral  fut  universellement  adopte  pour  les  usages 
pharmxcealîques . 

Histoire  naturelle.  Le  kermùs  minéral  est  natif  ou  artifi- 
ciel. M,  Haùy  dit  que  les  mines  de  Saxe  ,  de  Hongrje,  de 
Transilvanie,  etc.,  le  présentent  souvent  à  l'observation. 
M.  BertiioUet  a  démontré  que, dans  l'un  et  l'autre  de  ces 
états,  cette  substance  est  unç  combinaison  d'oxide  d'anti- 
moine, de  soufre  et  d'hydrogène.  C'est  Xoxide  d'antimoine 
h^-dro- sulfuré  rouge  des  chimistes  modernes.  Il  existe  un 
fxcfllent  travail  de  M.Tlienard  ,  sur  le  kermès  .iilncral^ 
duquel  il  résulte  que  les  principes  qui  le  consliluent  sont 
dans  les  proportions  suivantes  :  hydrogène  sulfuré, 
20^398; soufre, '4)t!(Sioxide  brun  d'antimoine,  ;;a,76a} 

Les  lumières  i^pandues  par  ce  chimiste ,  sur.  1a' 
nature  et  la  formation  de  cette  substance ,  ont  donné 
lieu  4  Af-  Goettling  de  proposer  le  procédé  suivant, 
pour  perfectionner  son  mode  de  préparation  :  ce  chi- 
miste réduif  séparément  en  pondre ,  et  mêle  ensuite 
srize  parties  d'antimoine  sulfuré,' vingt -quatre  par- 
ties de  carbonate  alcalinule  de  potasse ,  et  trois  par- 
ties de  fleurs  de  soufre.  Il  introduit  ce  mélange  dans 
un  creuset,  et  lè  fait  entrer  en  fusion  complète.  Après 
le  refroidisseiyent  ,  il  pulvérise  la  masse ,  et  la  fait 
bouillir  pendant  une  demi  -  heure  ,  avec  cent  vingl- 
huît parties  d'eau i  il  filtre  le  liquide  bouillant,  en  le 
laissant  couler  dans  une  terrine  contenant  cent  cin- 
guqnte>MK  pa^es  d'eau,  et  il  le  laisse  exposé  à  l'actioif 
de  l'air,  dans  an  vase  plat,  où  il  présente  beaucoup  de 
euriace  ,  pendant  <iuaraiite- huit  ou  .soixante- douze 
beures  1  DU  jusqna  ce  qu'il  paroisse  à  sa  sur&ce  des  par- 
ties offrant  une  couleur  orange  yive.  -Il  décante  en>fiitq 
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le  liquide  ;  il  lave  à  grande  eau  la  matière  déposée ,  et 
la  transporte  sur  un  filtre.  Après  quoi,  il  la  fait  sécher 
à.  une  légère  chaleur.  Ce  procédé  fournit  de  douze  à 
quatorze  parties  de  kermès  minéral ,  d'une  belle  cou- 
leur brune  rougeâtre.  La  presque  totalité  de  l'antimoine 
sulfiiré  se  transforme  en  oxide  d'antimoine  hydro-sul- 
furé  rou^e.  {Tasckenbuch  fuer  Scheidekunstler  und.apor 
'theker.)  Je  renvoie  aux  divers  ouvrages  de  pharmacie, 
ceux  qui  Toitdront  prendre  connoissànce  du  procédé 
qUe  Von|  suit  communément  pour  opérer  la  confection 
du  kermès  minéral  artitictet. 

Pn^àkés pkjràques.  On  le  trouve  quelquefois  daiu  les 
mines  d'antimoine,  en  filamens  t[éliës,so}ieux,  d'un 
rougo  foncé  et  sombre ,  disposés  en  rayons  partant  d'un 
centre  coibman.  Préparé  de  toutes  pièces  dans  le»  labo- 
ratoires y  c'est  une  pSudre  de  couleur  marron  rouge  , 
d'une  odenr  et  d'une  saveur  légèrement  sulfureuses, 

Prt^rikés  chimiques.  Mis  sur  les  charbons,  il  se  dégage 
des  vapeurs  sulfureuses.  Le  kermès  a  In  propriété  de  dé- 
composer l'eau.  Il  décompose  aussi  l'air,  et  lui  enlève 
l'oxigène,  comme  l'a  prouvé  M.  Thenard.  Fondu  dans 
un  creuset,  le  kermès  se  convertit  en  foie  d'antimoine 
vitreux  opaque.  Traité  par  l'acide  muriatlque ,  il  péri 
sa  couleur,  et  donne  du  gaz  hjdrogène  sulfuré.  Il  est 
dissoluble  dans  les  sulfures  et  les  hydro-sulfures  allia- 
lins  ,  et  non  dans  les  alkalis. 

Propriétés  médieiao/es.  Je  ne  dirai  point,  avec  le  com- 
mun des  patbologistes ,  que  le  kermès  minéral  est  un 
desmeilieuTB  Jôndans  dé  la  limphe  ^/HassiSf  qu'il  est  un 
des  meilleurs  désobstmaru  dont  notre  art  puisse  faire 
usage ,  etc.  Laissons  ce  langage  inexact  pour  ceux  qui 
veulent  se  mettre  à  la  portée  de  l'ignorance  du  peuple!' 
Cé  remède  convient  généralement  dans  presque  tontes 
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les.matjniies  dont  le  sympiâme  essentiel  est  h  toux, 
phénomène  particulier  qui,  dans  plusieurs  circon- 
stances, a  produit  des  effets  sinistres  sur  les  systèmes 
pulmonaires.  11  convient  surtout  quand  une  toux  re- 
belle et  chronique,  sujette  à  de  longs  et  fréquens  redou- 
blemeiis,  tourmente  le  malade,  sans  qu'il  y  ait  des  si- 
gnes manifestes  de  consomption  et  de  fièvre  hectique: 
cet  état  a  été  fort  bien  décrit  jiar  Scahl. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'utilité  des  expectorans , 
dans  certaines  espèces  d'asthme.  Il  n'est  pas  inutile  d'ob- 
server, d'après  l'auteur  que  je  viens  de  citer,  que  ce 
genre  d'affection  ne  reconnoît  souvent  d'autres  causes 
qu'une  disposition  vicieuse  du  système  nerveux,  et  c'est 
alors  que  la  force  contractile  dn  système  de  la  respira- 
tion, trop  vivement  mise  en  jeu,  peut  occasionner  la 
■uffocation.  De  là  vient  que  les  anciens  distingnoieot 
l'asthme  sans  matière ,  de  l'asthme  avec  matière  ;  ce  qui 
répond  à  la  différence  de  l'asthme  sec  et  de  l'asthme  hu- 
mide, admise  dans  des  temps  ultérieurs. 

Il  est.aussi  des  concrétions  squirrheuses  et  tophacées, 
qui  donnent  des  accès  d'asthme  aux  ouvriers  qui  respi- 
rent un  air  poudreux  ou  chargé  d'exhalaisons  malfai- 
santes. C'est  d'un  accident  analogue  qu'est  mort  un  ta- 
pissier de  l'hôpital  Saint-Louis.  Dans  ces  deux  cas,  ne 
doit-on  pas  craindre  que  le  kermès  minéral ,  ou  d'au- 
tres remèdes  semblables,  n'accumulent  le  sang  dans  le 
système  pulmonaire ,  ou  ne  déterminent  les  nodosités 
squirrheuses  à  s'ulcérer,  ce  qui  produiroit  la  phthisie  ou 
la  fièvre  hectique? 

Peut-être  que  le  kermès  minéral,  administré  à  des 
doses  inGninient  petites,  eût  obtenu  quelque  avantage 
dans  l'épidémie  d'asthme  aigu ,  décrite  par  Millar,et  qui 
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se  manifeita  en  Angleterre,  durant  l'.iutomne  de  1755, 
principalement  dans  la  jirovinre  de  Northumberland , 
et  dans  les  comtés  de  Dervieh  et  de  Rosbu^h.  Ce  caJ 
tarrhe  violent  attaqiioit  prillcipalemen^  les  enfans,  àe- 
puis  l'âge  d'un  an  jusqu'à  celui  de  treiae.  Certains  en 
étoieot  soudainement  saisis  au  milieu  de  leurs  jeux, 
pendant  la  journée;  d'autres  en  éioient  surpris  au  sein 
du  plus  profond  sommeil;  ils  se  riiveilloient  subitement 
en  sursaut,  et  comme  frappés  d'épouvante  ;  iis  se  pre- 
cipitoîènt  dans  les  bras  des  femmes  qui  les  gardoient. 
Leur  TÏsage  étoit  rouge  et  enflamme  ,  quelquefois  tur- 
gescent et  livide.  L'exercice  de  l.i  respiration  ^toit  si 
pénible,  que  le  vCnlre  des  enfans  ctnit  agite  de  mou- 
vemens  convulsifs.  1)  siirvenoit  (juelijiicfois  des  ciis  in- 
volontaires, du  délire,  des  soiibri.-sauls  ,  ilessp,ismes,etc. 
Presque  tous  les  individus  attaqués  niauruiput,  à  moins 
qu'il  no  survînt  do  la  toux,  des  ^omisscmcns,  ou  des 
selles-  Quand,  au  contraire,  quelqu'une  de  ces  évacua- 
tions survenoit ,  le  mal  cessoit,  et  il  y  avoit  du  calme  le 
reste  de  la  nuit.  Dans  l'intermission ,  les  malades  res- 
toienit  'h^Mtéa ,  tristes ,  et  i»m  mo  «dru.  de  atupé- 
iroiion,  ■  .  '  fti:-;>^\- ■ -'»?»>r' 

«otutitiunt  fllla  mu1«  uiie  malndifl ,  cA  accident  se  tua- 
aifone  hifaimeïlement  i  et  d'une  muiiiète  opintfltre 
èhn  œnains  înâÎTidns as  point  d<  nécesnter  les  soins 
iU  tente  l'attention  A'vea  médedo.  Or ,  ee  pfaénoraèné  a 
•OBVMt  pour  eaufle  pntnièfe  des  eqngeatioAs  qui*  ten- 
dent à  un«  évoetiatio»  nécessaire 
ntale.  Se  l'ai  tu  suirenir  après  la  suppieasion  da  flux 
hémorrhoidali  Ife  Ëiut^i  pas  alors  solliciter  cette  éneba^ 
don  ,  au  lieu  d'aggraver  la  toux  par  Fabus  des  «xpeoto- 
if^m  ?Le8  médecins,  par  exemple,  çnt  quelquefois  trop 
prodi^é  telénnès  minéra)  dans  \e  catarrhe  suITocant, 
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qni  ne  Frappé  que  les  vieillards  déjà  disposés  à  l'apo- 
plexie. On  Ait  qae  cette  affection  se  dëclare  d'une  ma- 
nière soudaine,  qnelkrupiiation  s'interc^te  au  milieu 
d'une  sorte  de  i^pl4tîon  totale  de  la  potlriuê.  Pent^lr*' 
que  ce  remède  pourroit  convenir  dans  quelques  oiN' 
constances  de  ce  cadtarrhe ,  où  les  malades  sont  dans 
une  débilité  extrême ,  et  où  ils  conservent  à  peine  assez 
de  foires  pour  tousser. 

J'ai  fréquemment  employ»^,  avec  beaucoup  d  avant:ii;i', 
le  kermès  minéral ,  dans  1  atrophie  mcsentenijue  des 
«nfans,  affection  dont  M.  le  professeur  Baumes  a  tves- 
bien  parlé.  On  conçoit  effectivement  quelle  doit  dtre 
l'énergie  puissante  d'un  pareil  remède  dans  une  rnabdie 
spécialement  caractérisée  par  l'atonie  des  intestins,  des 
glandes,  et  de  tout  le  système  lymphatique.  Or,  cet  état 
d'atonie  est  manifestement  démontré  par  la  production 
continuelle  des  vents  dans  l'intéiieur  des  voies  diges^ 
lives,  par  les  diarrhées  fréquentes  ,  la  bouffisure  do 
l'abdomen ,  l'anorexie,  les  rapports  aigres ^les  Vomisse- 
mens  des  matière*  muqtfeuaes  dégéaététi,  &  pilear  du 
^isige  f  la  flftcndité  de  la  peau ,  etc. 

Je  dois  terminer  ce  que  j'avois  à  exposer  sur  les  pro- 
prï^tëa  médicinales  du  kermès  minéral ,  par  prémunir 
les  gens  de  l'an  contre  l'abus  trop  prolongé  qu'ils  font 
quelquefois  d'un  pareil  remède.  Il  me  suffira  de  rappe- 
ler encore  les  sages  maximes  de  Stahl,  II  n'est  pas  «issi 
aisé  qu'on  le  pense,  dit  ce  grand  bomme,  de  détourner 
les  humeurs  de  la  poitrine  ,  et  on  ne  prend  que  trop  le 
change  là-dessus.  Les  prétendus  expectorans  ne  produi- 
sent rien  moins  que  les  effets  qu'on  leur  attribue.  Us 
remplissent  plutôt  le  thorax  qu'ils  ne  l'évacuent.  Jls  font 
expectorer,  mais  c'est  en  entretenant  et  en  perpétuant 
la  matière  de  l'expectoration.  Ce  sont  des  médîcaraens 
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qui  ont  la  faculté  d'agir  sur  les  émonctuires  des  sui> 
laces  pulmonaires ,  comme  les  cathartiques  agissent  sur 
ceux  des  intestins.  Mais  les  uns  et  les  autres  n'obtiennent 
oet  effet,  qu'en  attixant  une  plus  grande  niasse  dliumeuni 
vers  ces  parties.  _  ■ 

ModettadminittratUm.  Les  praticiens  prescrivent  d'ad- 
ministrer  ié  kermès  minéral  sous  formesèctie,àladose 
d'un  ^mi-d^cigramme  (uagrain).  Une  dose  plus  forte 
exciteroit  l'estomac  à  la  contraction.  Oesbois  de  Roche- 
fort  donne  la  formule  suivante  d'une  potion  :  kermès 
minéral,  un  décigramme  {deux  grains)  ;  huile  douce  , 
gnatre-vingi^seize  grammes  (troà  onccj)  j sirop  diacode, 
«eize  grammes  {une  domi-once);  sirop  de  guimauve, 
trente-deux  grammes  {une  once);  mêlez.  J'ordonne  fré- 
quemment, à  l'hôpital  Saint-Louis ,  le  looch  gommeux 
consigné  dans  le  Code  pharmaceutique  de  Al.  Parmen- 
tier.  Prenez  ,  gomme  arabique  ,  quatre  grammes  (  un 
gros);  infusion  béchique,  cent  vingt-huit  gramm^ 
(j^uj^ra  onces); sirop  de  guimauve,  trente-deux  grammes 
{une  once)  |  kermès  minéral ,  un  décigramme  et  demi 
{trois  grains)  :  on  triture  le  kermès  avec  la  gomme  ou  18 
sirop  i  on  y  verse  peu  à  peu  l'infiision. 
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SECTION  DEUXIÈME. 

Des  lHèdicamens  qui  agissent  Sune  manière  spé- 
ciale sur  les  propjiétés  vitales  du  système  de  la 
respiration ,  par  le  secours  des  appareils  pneu- 
matiques. 

Stabl  obseire  que  les  maladies  du  système  de  la  res* 
piration  offrent  une  difficulté  extrême  dans  leur  traite- 
ment, soit  à  cause  des  niouvemcns  continuels  de  contrac- 
tion et  de  dilatation  auxquels  ce  système  est  soumis, 
soit  à  cause  des  rapports  de  ce  même  système  avec  l'air 
qui  nous  environne.  D'ailleurs ,  le  soin  particulier  que 
la  nature  a  pris  de  mettre  à  couvert  des  organes  qui 
concourent  à  une  fonction  si  compliquée,  paroît  oppo* 
■er  un  ob^iade  invincible  à  l'appiication  directe  et  im- 
âiédîàte  des  sabstances  médicameiitenseB. 

Gependuit,  l'eipntde  Thoinme  s'est  tourmenté  poor 
trouTêr  des  remèdes  qui  paissent  «ffecter  le  sjrstème  de 
la  respÎTation  d'une  manière  plus'  ou  moins  efficace. 
L'air  atmosphérique  a  été  diversement  modifié ,  amé- 
lioré f  avant  d'être  dirigé  vers  les  surfiices  pulmonaire*. 
On  l'a  fait  ingénieusement  servir  de  véhicule  à  àei 
substances  médicinales,  etc.  En  un  mot,  on  a  procédé 
à  une  multitude  de  recherches  qui  honorent,  en  même 
temps  qu'elles  prouvent  là  sagacité  infinie  de  l'esprit 
humain. 

C'est  le  propre  de  la  médecine  de  mettre  à  profit  lei 
découvertes  de~  toutes  les  «ciencea ,  parce  qu'elle  com- 
munique avec  toutes  par  'des  rapports  plus  ou  moins 
intimes.  Maygw ,  fnuûej  j  Scbéélle ,  «tirent  k  pf ine 
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porté  leur  attention  sur  les  principes  constituans  de 
l'ataiosphère  ;  Lavoisrer  eut  â  peine  soumis  ces  mêmes 
principes  à  l'examen  rigoureux  de  l'analyse,  qu'un  vaste 
champ  de  ressources  nouvelles  s'ouvrit  aux.  regards  de 
la  Tbérapeudqnei  Le  problème  de  la  respiration  fut 
résolu,  et  ses  divers  phénomènes,  plus  exactement  ap- 
préciés, donnèrent  lieu  à  une  multitude  (('applications 
henreuses.  ' 

Il  paraît  que  c'est  à  M.  Ingenhousz.  ^'il  faut  im- 
porter la  gloire  d'avoir  pi'aposë,  imméâiat^eot  ^cèa 
ia  découverte  du  chimiste  «nglais  Piiéatlej,  l'emploi  de 
l'ajr  vital  au  lit  d«s  maladéfuXç. docteur  $eUe  db  BçrUn, 
quC  de  grands  succès  ont  rendu  si  recomiUattdable ,  tïo 
lardaipas  à  en  luer  pour  purifier  les  salles  des  hôpitaux; 
6u  pour,  commue  on  le  disoit  encore  à  cette  époque  ^ 
d^>A/oglstigu£r  l'aitmospiïère.  La  médecine  pneumatique 
a  donc  reçu  sa  première  impulsion  de  ces  deux  célèbres 
observateurs. 

Bientôt  les  fluides  élastiques,  et  principalement. le 
gaz  oxigcnc ,  furent  regardés  comme  des  remèdes  pré- 
cieux qu'on  pouYoit  introduire ,  avec  avantage ,  dans 
l'intérieur  du  système  de  la  respiration.  Jl  est  vrai  que 
l'administration  de  l'air  vital  ne  l'ut^s  d'abord  très- 
fructueiae  ,  parcs  qu'on.  feiDploya  dans  des  circon- 
stances oii  5on  activité  trop  énergique  devoit  accélérer 
les  progrès  du  mal.  Foorcraj  détruisit ,  par  -dei  etpé* 
riences  dédsiysa ,  l'espoix  qu'on  avolt  conçu  de'Ja  fiùre 
servir  efficacement  à  la  guérison  de  la  pbthiBic  puimo' 
nairs.  Sur  vingt  individus'  traités  à  l'aide  d'un  pareil' 
moyen ,  ancnn  n'épHrava  un  soulagement  véritable.  Dès 
les  premiers  instans,  sans  dcAlte',  léS's^in^tÔmes  paro^ 
soient  s'affoiblir  ;  le  thotax  se  dilatoit  Atéc  plus-  d'ai- 
aaaee}la  respiration  derenoitplw  plnae et phn  facile; 


Digllizedliy  Google 


DE  Tn ér'apgdtique  6oS 
la  faCe  se  colorait  et  le  sang  oirculoit  kvéc  plus  d'agilité' 
dans  les  canaux  ;  les  douleurs  .d^  ^triliâ  étoient  appai-. 
sées,  et  les  «juintes  de  toux  uoint  fréquentes.  Mais  et; 
mieux  apparent  et  perfide  ti'étmt  que  momentané  ;  les 
^mptâmes  ne  tardoient  pas  à  renaître  avec  plus  de 
fureur  qu'auparavant.  Le  inarasme  recommcnçoit ;  tous 
les  organes  de  la  respiration  étoient  envahis  par  un 
torrent  de  chaleur  que  les  malades  avoîent  peine  à 
tolér&r.  Le  gaz  oxigène  attisoit,  s'il  m'est  permis  de  le 
dire ,  la  fièvre  ardente  qui  consumait  le  poumon ,  et  la. 
vie  s'nsoit  encore  plus  vite  par  l'accélération  de  ses 
propres  mouvemena. 

■  De  là  vioHt  4piB  Beid  regardoit  les  i'eitt*  pénéirana 
du  nord-eftt  comme  paniculiërement  ennemis  des  ma- 
ladie* de  poitrine,  et  qu'il  prescrivoit  de  les  éviter.  Il 
voulait ,  eh  conséquence ,  que.  les  palmonîques'  chan- 
geassent d'asile  selon  les  temps ,  les  aaisona  et  les 
irttempéries  de  l'année  ;  pasce  que  tout  ce  qni  tend  à 
introduire  plus  d'excitement  dans  l'économie  animale 
leur  est  funeste. 

C'est  pour  tempérer  la  Êitalc  énergie  de  ce  stimulant 
extérieur,  qu'on  a  conseillé  aux  malades  frappés  de  la 
consomption  pulmonaire  de  résider  dans  les  lieux  bas^ 
où  l'air  est  moins  vif,  et  quelquefois  chargé  d'une  pro- 
portion inférieure  d'oxigëne,  de  fréquenter  les  écuries^ 
les  étables  à  vaches ,  etc.  Il  s'en  faut  de  bcauooup  néfflK 
moins  que  ce  genre  d'halutation  soit  salutaiie  dani 
Moteades  circonstanees  ;  et  M.  le  doctenr  Régnault  a 
bien  eu  soin  de  le  faire  remarquer  (  ô^ivatÙMf  on  ptd' 
monary  emtsfur^iHan,  etc.).  Dott-on,  en  effet,  effpëret 
de  rétablir  la  déaorganîiatidndu  i^stème  de  la  lespira- 
ti(Hk  dans  nne  atmosphère  ootvtamment  méphitisée  par 
les  exbalaifioiw  putrides  qui  érauient  des  corps  ei  des 
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«xcrémens  des  animaux  ainsi  rassembles?  Si  cet  air 
procure  un  soulagement  passager,  parce  qu'il  stimule 
moins  vivemont  le  poumon  ,  quel  heureux  changement 
peut-oQ  en  attendre,  lorsqu'il  existe  des  tubercules, 
des  VDmîques,  des  adhérences  intérieures,  et  des  sueurs 
colliqnatÎT^  si  peiniioiflus^  aux  phdùnquei^ 

Toiitefois,  si  la  puissance  médicamenteuse  dii  gaz 
Dxigène  agit  avec  trop  de  véhémence  tlans  la  phthisie 
pulmonairè ,  et  s'il  esc  réel  que  tous  les  oi^nes'reçoi- 
vent  ttn'  surcroît  d'acdon  qui  devient  nuisible ,  quels 
Avantages  n'en  peut -on  pas  retirer  dans  des  maladies 
lentes  d'une  autre  nature ,  et  particulièrement  dans 
celles  du  système  lymphatique  ?  Ne  peut  -  il  pas ,  dans 
quelques  occasions ,  convertir  les  affections  chroniques, 
en  affections  aiguës  ,  et  déterminer  ainsi  une  guérisoff, 
plus  prompte ,  selon  la  pensée  vraie  et  ingénieuse  dé 
Bordeu  ? 

Personne  n'ignore  que  M.  Ghaptal ,  îl  y  a  quelques 
années ,  fit  respirer  du  gaz  oxigène  à  un  asthmatique  , 
et  que,  par  ce  mécanisme,  il  améliora  sensiblement  son 
état.  M.  Meyrieu,  qui  a  publié  des  considérations, thé- 
rapeutiques sur  l'emploi  de  ce  gaz ,  l'a  donné  avec  suc-  . 
cès  pour  combattre  certaines  fièvres  endémiques  dan» 
un  pays  marécageux.  M-  le  professeur  Baumes  a  pareille- 
ment constaté  ses  bons  effets.  Ceux  qui  ont  eu  occasion 
d'approfondir  la  natnie  du  scorbut ,  de  la  chlorose  ,  du 
carreau,  du lachitis,  etfs,,  connoissent  aussi  tout  le  bien 
qu'il- peut  oocaeionner  en  imprimant  plus  d'énergie  aux 
balancemeqe  dn  diaphragme.  Un  célèbre  physiologiste 
de  nos  jours,  M.  Dumas,  observe,  avec  beaucoup  de 
sagacité ,  que  ce  grand  muscle ,  situé  entre  la  plèvre  et 
le  péritoine,  agit  également  sur  ces  .deux  enveloppes  ; 
'  que  le  tissa  spongieux  de  l'une  et  de  l'auue  est  soumis» 
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en  vertu  de  cette  double  action  ,  à  des  mouvemena 
alternatifs  qui  se  propagent  et  se  répètent  sur  tous  lea 
points  du  système  celluleut ,  phénomène  qui  favorise 
essentiellement  la  marche  progressive  des  fluides  qui 
imbibent  perpétuellement  ce  système;  en  sorte  que, 
d'après  cette  vue ,  le  diaphragme  pourroit  bien  être  à 
ces  fluides ,  charriés  ainsi  dans  la  masse  cellulaire  ,  ce 
qu'est  le  cœur  au  sang  qui  circule  dans  l'intérieur  des 
vaisseaux. 

Que  fiiut-il  penser  des  assertions  du  docteur  Ferra  y 
qui,  tpaiis  un  ouvrage  publié  à  Vienne,  en  1793,  a  loué 
avec  tant  d'exagération  les  propriétés  médicinales  de 
l'air  vital,  dans  le  traitement  des  affections  de  poitrine?. 
Ce  médecin  ne  craint  pas  d'avancer  que  cet  air,  immé- 
diatement appliqué  sur  les  oi^anes  de  la  respiration  , 
dissipe  le  spasme  des  cellules  pulmonaires,  ou  Tem- 
péche  de.  naître;  qu'il  diminue  la  tendance.des  pou- 
mons à  l'état  de  phlcgmasie ,  et  qu'il  modère,  par  con- 
séquent, la  fièvre  hectique;  qu'il  produit  des  efTets  me^ 
veilleux  dans  l'hydrothorax  ;  qu'il  guérit  promptement 
l'asihme  périodique,  la  coqueluche,  etc.  L'auteur  va 
jusqu'à  supposer  que  ce  gaz  Jôiid  la  lymphe  coagulée  ^ 
dont  le  parenchyme  des  poumons  est  parfois  obstrué, 
qu'il  remédie  même  à  la  pluhisie  tuberculeuse,  etc. 

Schérer  de  Jéna,  l'un  des  plus  zélés  partisans  de  la 
doctrine  chimique  des  modernes ,  s'appuya  des  expé- 
riences de  Lavoisiei  et  de  Fourcroj ,  pour  combattre  la 
théorie  de  Ferro ,  et  il  s'engagea  entre  ces  deux  savans 
une  discussion  vive  et  quelquefois  assez  amère.  Ce  der- 
nier détermina  dès  lors,  d'une  manière  plus  précise  et 
plus  exacte ,  les  circonstances  particulières  oii  il  présu- 
moit  que  radmînistralàon  du  gaz  oxigène  pouvoit  être 
couronnée  d'un  plein  snbcèsi  11  en  Sxa  particulièrement 
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l'emploi  dans  ces  inflammations  chroniques  de  ta  poi- 
trine, oh  les  poumons  inactifs ,  et  pour  ainsi  dire  insen- 
sibles ,  ne  suflîseiit  point  par  leur  propre  force  contrao- 
tile,  à  rélimination  du  pus,  du  mucus  ou  de  la  lymphe, 
dont  ils  sont  surcharges ,  où  les  vaisseaux  absocbans 
refusent  leur  serrice ,  etc.  \  enfin,  dans  toutes  les  aHec- 
tions  qui  no  sont  point  accompagnées  de  fièvre ,  et  qui 
parcourent  de  longs  périodes  sans  éprouver  un  change- 
ment notable.  On  rempliroit  des  volumes  entiers,  si 
l'on  vouloit  rapporter  tou*  les  débats  qui  ont  eu  lieu  sur 
une  semblable  matière',  et  qui,  malheureusement  pouf 
la  science ,  portent  plus  souvent  l'empi^nle  de  la  pas- 
sion que  celle  de  la  vérité. 

Sur  ces  entrefiiitea  parat  l'oimage  de  Thomas  Beddoé^, 
qui  exchs  d'uuant  plus  l'attention  publique ,  qu'il  len- 
Cermoit  de*  vues  absolument  nouvelles  sur  la  cause  et  l6 
4nitement  de  la  phthisie  pulmonaire  (i).  Nous  rapport 
4ans  ici  les  opinions  de  ce  médecin  ,  parce  qu'elles  peib- 
tent  diriger  ceux  qui  veulent  faire  une  juste  application 
de  la  médecine  pneumatique. 

Beddoës  prétend  que, la  phthisie  pulmonaire  tient  ft 
Une  surabondance  d'oxigène ,  et  qti'elle  constitue  un 
état  opposé  à  celui  du  scorbut ,  dans  lequel  il  y  a  défaut 
de  ce  principe.  Son  assertion  semble  démontrée  par  le 
teint  clair,  brillant,  fleuri,  la  coloration  vive  des  lèvres, 
Ab  la  langue,  et  de  tout -l'intérieur  de  la  bouche,  la 
rougeur  extrëme.du  sang ,  la  vivacité  des  yeux ,  l'exal- 
tation de  tous  les  sens.,  chez  ceux  qui  sont  atteints  ou 
menacés  de  cette  a^otiw.  Le  docteur  Beddoëa  se 


^i)  Qbaervadinu  on  ths  nitare  anil  care  of  dlcnlnt  >m  searry , 
connimption  cacarrh  and  fever,  togelher  yr'nb  conjeclurei  upou 
«evanl  otk«r  lubjecti  of  (ihyiioltfy  ■ridpilhnlog]'.  Lonà:  ijg3. 
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rendit  presque  phtbigique  en  respirant  journellenient, 
et  pendant  un  temps  plus  ou  moins  considérable,  du 
g.iï  oxigène  et  (lu  l'.tli  afmosphiicitjue  mêlés  à  parties 
égales.  11  rapporte  s'être  yuéi  i  jiar'un  régime  qui  ne 
consisloit  qu'en  substances  grasses ,  telles  que  de  l'huile» 
du  beuixei  et  autres  I  qui  ont  beaucoup  d'afSaité  pour 
«e  principe. 

■La  grossesse  arrête  le^  progrès  de  la  plithisîe  pulmo- 
■naire, parce  que,  dans  cet  ëtat,  la  qtuatité  absolue 
d'oxigène  se  trouve  maniféstement  être  moindre,  attendu 
que  ce  gaz  doit  fournir  non-seulement  à  l'économie  de 
la  mère,  mais  aussi  à  celle  du  fœtus,  et  que,  loin.de 
pénétrer  en  plus  grande  quantité  par  les  organes  de  la 
respiration ,  son  entrée  est  constamment  gênée,  et,  en 
conséquence  j  diminuée  par  le'  refbidement  du  dia- 
phragme Ters  le  thorax,  et  le  rétrécissement  de  cette 
cavité,  qui  en  résulte.  On  observe  même  que  souvent 
les  femmes  ,  dans  l'état  de  grossesse ,  éprouvent  des 
symptàmes  qui  décèlent  un  dé&ut  d'oxigène ,  et  qui 
sont  propres  aux  affections  scorbutiques ,  telles  que  les 
taches  livides  on  rougeïtres  des  extrémités  infêriauresi 
l'intumescence  de  ces  mêmes  extrémités,  les  débilités 
musculaires ,  le  ptca ,  etc. 

11  faut  ajouterà  ces  preuves  de  la  théorie  de  Beddoés 
t^Ue  qu'il  allègue  relativement  au  scorbut.  On  a  vu 
souvent  des  individus  engraisser  avant  d'éprouver  cette 
maladie.  Les  personnes  qui  oiit  de  l'embonpoint  j  sont 
plus  sujettes  que  les  autres,  et  en  sont  plus  vivement 
affectées.  Les  scorbutiques  tombent  rarement  dans  un 
état  de  maigreur. 

Beddoës  invoque,  en  confirmation  de  sa  doctrine, 
d'autres  argumeni  non  moins  spécieux.  Il  remarque  que 


Digilized  by  Google 


6o8  NOUVEAUX  KLÉMEHS 

l'usage  des  acides  détermine  avec  le  temps  un  éiat  d'éma- 
ciation,  que  l'obésité  est  moins  fréquente  dans  les  pays 
où  l'on  ne  boit  que  du  cidre,  et  oiï  ou  ne  se  nourrit 
(jue  de  fruits  amers,  que  la  dièle  végétale  est  ti  és-propre 
à  remédier  aux  accidens  de  cette  niûuie  obésité;  que  les 
individus  asthmatiques ,  même  ceux  dont  le  thorax  est 
très-rétréci ,  ont  souvent  beaucoup  d'embonpoint,  et 
qu'on  rencontre  ordinairement  un  état  de  réplétion  là 
où  le  teint  jaunitre  et  plombé  indique  un  défaut  de 
proportion  d'ox-igène.  EnGn  ,  M.  Beddoës  ajoute  que 
l'exercice  amaigrit  un  individu,  parce  qu'il  s'insinue, 
dans  ce  cas  ,  beaucoup  d'oxigène  dans  le  corps;  que  les 
enfans  sont  gras ,  parce  que  les  poumons  restent  quelque 
temps  après  la  naissance,  sans  éprouver  toute  l'expan- 
sion dont  ils  sont  susceptibles;  que  les  femmes  et  les 
hommes,  parvenus  à  l'âge  de  retour,  engraissent,  parce 
qu'alors  l'oxigène  commence  à  diminuer;  que  les  per~' 
^sonnes  et  les  animaux  qui  dorment  beaucoup  engrais- 
sent, etc. 

-  Tontes  ces  preuves ,  dont  plusieurs  sont  séduisantes, 
furent  réfutëee  aveu  plus  ou  moins  d'avantage ,  selon 
qu'elles  ^toient  plus  ou  moins  fondées.  Leur  masse, 
néanmoins ,  entraîna  M.  le  docteur  Marc ,  et  le  dëtei^ 
mina  à  entreprendre  une  série  d'expériences  avec  le  gaz 
azote,  regardant  ce  gaz  comme  moins  propre,  par  ses 
qualités  négatives ,  à  accélérer  la  décomposition  du 
poumon.  D  employa,  pour  cet  objet,  la  machine  simple 
et  ingénieuse  de  Girtanner ,  dont  nqus  allons  donner 
uae  idée  :  c'est'un  tuyau  de  cuivre  jaune  (A),  d'environ 
un  pouce  de  diamètre  et  de  dix  pouces  de  longueur.  Il 
est  surmonté'  perpendiculairement  à  deux  tiers  de  sa 
longueur,  d'trn  autre  tuyau  (B)  du  même  diamètre,  et 
de  cinq  pouces  de  hauteur.  Une  des  extrémités  (G)  du 
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tuya«  sç  termine  une  plaque  élastique  (D) ,  entonrée 
4'uii  bourrelet  cIq  cuir,  et  a$sez  grande  pour  pouvoir 
renfermçr  le  nei  et  la  bouche.  L'autre  extrémité  (E), 
«insi  quç  çelle  du  tuyau  perpendiculaire  (F),  sont  cou- 
pées en  bçc  de  sifflet,  et  garnies  chacune  d'une  sou- 
pape (GG) ,  qui  s'ouvrent,  celle  du  tuyau  horizontal  en 
dçdans,  et  celle  du  tuyau  perpendiculaire  en  dehors. 
Qn  applique  1^  plaque  élastique  (D]  à  la  bouche  du  ma- 
lade. On  lui  fait  tçnir  à  lui-même  la  machine,  et  on 
introduite  l'autre  extrémité  du  tuyau  horizontal  ,  un 
ballon  chargé  du  gaz  que  l'on  veut  employer.  L'embou- 
chure de  ce  ballon  est  munie  d'un  tube,  dont  le  dia- 
mètre est  presque  égal  à  celui  extérieur  du  tuyau  de  la 
machine,  de  manière  que  le  malade  en  inspirant  ouvre 
la  soupape  du  tuyau  horizontal  (A^,  et  ferme  en  mémo 
tçmps  CRlle  du  tuyau  perpendiculaire  (B).  Il  ouvre,  au 
contraire ,  cette  dernière  ,  et  ferme  la  première  en  expi- 
rant l'air ,  de  sorte  que  le  produit  de  la  respiration  peuf 
être  recueilli  dans  un  récipient  qu'on  peut  adapter  au 
tuyau  perpendiculaire  (B),  et  qu'on  peut  ensuite  le  sou- 
MieHre  à  des  expériences  eudiométriques. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  le  docteur  Marc  n'ont  pas 
été  aussi  concluans  qu'ils  auroient  pu  l'être  ,  parce  que 
la  maladie  des  individus  confiés  à  ses  soins  étolt  déjà 
trop  avancée.  Quelle  que  soit  l'excellence  d'une  mé- 
thode curative  dans  la  phthisie  pulmonaire  ,  il  devient 
absolument  impossible  de  remédier  à  ta  destruction 
organique  du  système  de  la  respiration ,  et  une  cause 
aussi  matérielle  est  au-dessus  de  tous  les  moyens.  Cç 
qu'il  y  a  néanmoins  de  remarquable  ,  c'est  que  chep 
deux  malades,  dont  l'un  étoit  Jgé  de  dix-byit  aqs  ,  et 
l'autre  de  vingt-deux,  l'administration  du  gaz  azote 
occasionna  v^ç  diminution  marquée  dapsiavitesseet  1^ 
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dureté  du  pouls.  Il  y  en  eut  irn  chez  lequel  les  suears 
■coUiquativea  disparurent,  et  qui  resta  trois  jours  sans 
^èvte  ,  etc.  ;  mais  comme  ilr  avoit  contracté  l'habitude 
de  fumer  la  pipe  avec  excès,  les  symptômes  reprirent 
line:  nouvelle  force.  Ce  qui  surtout  parut  avoir  décidé  la 
rechute,. clest  tm  mouvement  très-Tif  de  colère,  auquel 
le  malade  se'livra ,  et  l'imprudetice  qu'il  eut  de  passer 
uae  soirée  dans  on  appartement  commuD-^  que  plusieun 
fiunenrszQmpliaieient  d'un,  épais  nuage. 

'it  est  néanmoins  à  présumer  que  les  maladies  de  poi- 
trine sont  inaccessibles  aux  effets  médicamenteux  des 
flùiirles  élastiques,  après  la  formation  des  tubercules., 
espèce  de  dégénératibn  fatale  du  tissu  pulmonaire ,  dont 
ALBayle'a  dévoilé  la  nature,  la  forme  et  les  degrés» 
avec  la  sagacité  ^u'il  apporte  dans'toutU  ses  redierches 
aiiatomiques.  Or  ,  ce  genre  d'altération  est  tnen  fré- 
quent,  puisque ,  selon  la  remarque  du  mâme  auteur , 
siircïn'q'phthisiqnes,ilyeu  a  assez  constamment  quatre 
qiii  en  sont  atteints.  Les  propriétés  vitales  sont  beau- 
coup trop  altérées  dàiis  'ces'  concrédons  pathblogiqàeB 
qui,  pour  la  plupart,  sont'dures,  inertes,  et  pour  ainsi 
dire  désorganisées.  Ce  sont  des  centres  particuliers  de 
phlegmasie,. des  foyers- épars  de  corruption,  par  ok 
commence  et  s'Achève  la  destruction  totale  du  ayst^e 
de  la  respiration.  Faut- il  s'étonner  des  difficultés  que 
l'on^repcpntre ,  quand  on  veut  combattre  de  tels  acci- 
dens! 

Il  est  une  espèce  de  phthisie  dans  laquelle  M.  Marc 
à  tenté  principalement  l'emploi  des  appareils  pneuma- 
tiques, je  veux  parler  de  la  phthisie  trachéale.  Il 'y  à 
-manifestement ,  èn  pareil  cas  ,'tin-  affoibiisàément  maiv 
'qué  dès  forces  vitales  dans  les  bronches ,  dans  la  trachée- 
'aitèi^ ,  et  dans  tout  le  système  respitâtoàire'.  Ce  savant 
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mdileeili  a  proposé  lacide  carbonique  comme  un  stimu- 
lant efficace  et  propre  à  rétablir  l'action  organiijae  dii 
poumon.  Par  le  secours  de  ce  remède ,  assidameiit'  et 
liabilement  continué ,  il  a.  obtenu  une  gnéiison  mdifi&le; 
On  voit  déjà,  par  cet  exposé,  quelle  source  Intaris- 
sable d'indicadonfi  curatives  promet  aux  gens  de  l'art 
une  madère  aussi  nouvelle ,  et  dont  on  s'est  encore  trop 
peu  occupé. 

Depuis  cette  époque ,  on  auteur  a  très-bîen  démon- 
tré que  les  maladies  chroniques  qui  atteignent  le  sys- 
tème de  la  respiration,  doivent  généralement  être  envi- 
sagées comme  locales,  et  que,  sous  ce  point  de  vue, 
elles  exigent  nécessairement!  l'application  immédiate 
des  secours  de  la  Thérapeutique.  D'après  cette  considé' 
ration,  il  a  employé  plusieurs  fois,  avec  succès,  des 
substances  gazeuses.  Dans  une  toux  fréquente  et  rebelle, 
produite  par  l'atonie  des  poumons ,  il  a  fait  respirer  au 
malade,  pendant  plusieurs  jours,  de  l'air  atmosphéri- 
que ,  dont  il  avoit  augmenté  la  proportion  d'oxigène 
d'.un  cinquième.  11  a  vu  avec  satisf.iction ,  les  quintes'  de 
toux  ainsi  que  l'étouffement  diminuer,  et  la  respiration 
devenir  plus  libre  et  plus  facile.  Les  mêmes  accidens 
renaissoient  aussitôt  qu'on  discontinuoit  l'usage  de  cç 
gaz ,  si  bien  approprié  à  l'état  pathologique  de  l'organe 
pulmonaire.  Dans  une  phthisie  catharrale,  compliquée 
d'accès  dliystérie,  le  même  praticien  a  également  con-; 
^illé,  avec  avantage,  l'inspiration  de  l'éther  sulfurique, 
et  un  même  résultat  a  couronné  son  attente ,  quand  , 
dan?  une  autre  affention de  cette  nature,  il  a  eu  recours  à 
i'éther  cicuté,  et  k  l'air  commun  mélangé  de  gaz  hydro^. 
■  gène.,  jp 

Tons  les  médeàns  français  sont  persuadés  Aujonrdliat 
que  nen  n'est  plus  nécessain  qaé  d'appliquer  la  chimie 
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pneatnatiqae  au  traitement  des  affections  chronique^ 
delà  poitrine.UnetristeeKpéneiiceleur  a  appris  que  les 
taédîcanieBB  întnxhiits  dans  l'estomac  sont  presque  tou- 
jours nais  pourle  poumon,  et  que  l'emploi  des  remèdes 
locxux  est  aoBsi  salittaire  qu'indispensable.  C'est  même 
«ne  une  sorte  de  fbnderant  que  plusieurs  auteurs  ont 
Inancé  que  ces  remèdes,  ainsi  administrés,  peuvent 
porter  plus  loin  qiie  vers  ce  système  leur  énergie  médi- 
camenteuse. 

.  Infi(tïga]:dedan«  ses  recherdies,  Bidiat  l'est  fréquem- 
ment assoné,  par  ^  expéiiences,  que  l'organe  pnlmo- 
pure  est  perméable  i  des  SHibstanca  antres  iqatf  l'air  res- 
fàraUe.  C'est  ainù-qitd  ce  tâèbre  obserratew  m  plnsieuis 
Sais  reaiapqu^  qa'«a  le^raKt  dans  un  grand  bocal ,  et 
«a  moyen  d'ua  tnbe ,  uq  air  chargé  de  térébendiine  j 
l'odeur  de  l'urine  m  létoit  soudainement  (dungée.  Dans 
^e  telle  circonstance ,  c'estdu  noins  en  partie  par  la 
Toie  d«  l'appareil  respiraitoire ,  ^e  le  principe  x>dMant 
s'insinue  jusque  dans  le  syst^e  des  reins  etde  la 'ressift; 
Lorsqu'on  opère  Tasphisia  de  certains  aBinumx  du»  le 
guï  iiydrogène  suUuré,  tous  leurs  mudes  deaiMirent 
imprégnés  de  ce  gaz.  On  citerait  hienjI'autTes  fiûts  de 
ce  genre  ;  et  l'on  sent  combien  ils  deviennent  précieux 
au  perfectionnement  de  la  matière  médicale. 

Ne  faut-il  pas  envisager  comme  étant  du  domaine  de 
la  médecine  pneumatique ,  les  découvertes  récemment 
laites  sur  les  moyens  de  désinfecter  l'air,  et  d'arrêter 
les  progrès  de  la  contagion  P  Grâce  aus  utiles  recher- 
ches de  Guiton^orveau,  on  connott  aujourd'hui  tout 
le  parti  que  l'on  peut  tirer  de  l'expansion  salutaire  de 
quelques  acides  minéraux  (i).  L'art  des  fumigations , 

'    (i)  Qepmidf      j^adrdemeu  adojUf  snjontd'lni  î-Ummvte. 
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dont  Hippocrate  avait  pressenti  le  premier  les  avantages, 
que  Bennet  et  Willis  ont  pratiqué  avec  quelque  succès , 
a  été  conduit  à  de  meilleurs  résultats,  par  une  connois- 
sance  plus  approfondie  des  lois  qu'observent  les  attrac- 
tions chimiques.  C'est  ainsi  que  les  vérités  des  sciences 
tournent  an  profit  de  l'hanuinité ,  quand  le  génie  qui 
les  décourre  procède'lui-méme  à  l'appUcation  qoi  leur 
convient. 


d'un  bain  de  table  établi  Bor  un  petit  fourneau ,  que  Von  pbce  »a 
milieu  de  la  salle  i  détinfcrter.  Ou  répand  ensuite  sur  le  lel  cen» 
cinquante  grammes  d'acide  culfurïque ,  4  soixaule-six  degrés.  Oa 

«îer  tonseilie  de  promener  l'appareil  de  salle  en  salle.  On  peut  ïjidi- 
'qaer  encore  le  mojen  suivant,  qui  coasiite  à  prendre  deui  cent 
trente-iix  grammei  dè  muriate  de  tonde  ,  trente^deux  grammM  d* 
iiuiif[uiile ,  cent  Tiogt-kuit  grammei  d'saa ,  et  tu  mime  quantité 
d'acide  lulfarique.  L'tncide  de  mingautic  «t  taSi  avec  le  nniriate 
de  loude.  On  vene  l'acide  tulfiuiqae  comme  dan>  le  oas  précédent. 
9L  Cmickabank  a  principalement  iniîaté  tur  cette  métbode.  11  ne 
bal  paa  oublier  de  ftire  mention  de  l'icida  muriatique  oiigtné 
extemporaad  ,  de  Bf.  Gniton-Horrean.  Ce  savant  met  dans  un  flacon 
dont  la  capacité  est  d'enriron  cent  vingl'bait  grammes  ,  quatre 
grammel  d'mdde  de  manganèM.  Il-  nnplît  la  flason  joiqn'aux  deux 
lien,  avec  de  l'acide  iiitn>'nM!iitii|ae.  Oa bm  de  si  diiioftctintÀ 
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SECTION  TROISIÈME. 

Des  Médicamens  qui  agissent,  d^une  manière  spé- 
ciale ,  sur  les  propriétés  vitales  du  système  de  la 
respiration ,  quand  leur  exercice  est  suspendu  par 
le  phénomène  des  asphixies. 

Pour  appliquer  habilement,  et  avec  avantage,  les 
secours  de  la.  Thérapeutique  à  l'état  des  forces  vitales  , 
dans  les  diflerentes  espèces  d'asphixies,  il  suffit  de  rap- 
peler à  nos  lecteurs  des  faits  qui  sont  déjà  universelle- 
ment connus;  il  suffit  d'exposer  ce  que  l'on  sait  aujour- 
d'hui sur  l'origine  et  les  causes  variées  des  morts  appa- 
jentes.  C'est  en  partie  à  la  chimie  pneumatique  que  la 
médecine  est  redevable  des  véritos  acquises  sur  cet  im- 
portant objet;  il  n'en  faut  pour  preuve  que  les  travaux 
de  Goodwin  ,  de  Menzies ,  de  Cotéman  ,  de  Curry  ,  de 
Bîchat,  etc.  La  liaison  de  ces  deux  sciences  n'a  jamais 
été  autant  démontrée  que  par  les  résultats  des  recher- 
ches de  CCS  physiologistes. 

On  a  judicieusement  rangé  dans  deux  classes  très- 
distinctes  les  phénomènes  propres  aux  asphixies  ;  danl 
la  première  classe  sont  coniprises  les  asphixies  qui  snr- 
viennent  par  la  suppression  totale  ou  partielle,  lente  ou 
subite,  de  l'air  atmosphérique;  telles  sont  celles  qui 
résultent  de  la  submersion,  de  la  strangulation,  etc. 
Dans  la  seconde  classe  se  trouvent  celles  qui  sont  occa- 
sionnées par  l'action  délétère  de  certains  fluides  méphi- 
tiques sur  le  système  des  voies  respiratoires  ;  tels  sont 
les  gaz  qui  s'échappent  des  fosses  d'aisance ,  les  éma- 
Daûons  qui  sortent  de  l'intérieur  des  mines,  des  tom- 
beaux ,  etc. 
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Dans  le  premier  de  ces  cas,  l'exercice  des  forces  vitales 
paroît  manifestement  n'être  suspendu  que  par  la  priva.- 
tion  d'un  élément  extérieur ,  auquel  la  nature  a  subor- 
donné le  mécanisme  de  notre  conservation.  L'air  atmor 
Sphérique,  qui  est  au  poumuii  ce  que  les  alimens  sont 
à  l'estomac,  ne  pénétrant  phis  dans  l'intérieur  de  ce 
viscère,  cesse  de  communiquer  au  sang  qui  y  circule, 
le  principe  qui  est  un  de  ses  plus  importans  attributs , 
et  à  l'aide  duquel  ce  liquide  devient  l'excitant  propre 
des  mouvemens  contractiles  du  cœur. 

ïbîs,  dans  le  deuxième  cas ,  l'intercuptîon  des  phé- 
nomènes de  la  vie  a  lieu  indépendamment  du  àéùait 
de  combinaison  de  l'oxigène  avec  le  sang,  puisqu'elle 
s'opèie,  pour  ainsi  dire,  instantanément.  11  est  donc 
plus  convenable  de  la  rapporter  à  l'aqtion  des  gaz  délé- 
tères ,  acdon  entièrement  analogue  &  celle  de  certains 
jtoisons.  Bichat  est  porté  à  croire  que. ces  gaz  peuvent 
paaser  dans  le  sang  à  travers  le  système  de  la  respira- 
tion, qu'ils  peuvent  circuler  avec  C6  fluide,  et  porter 
ainsi  à  tous  les  organes  la  cause  immédiate  de  la  mort, 
Cétoit  là  l'opinion  de  Sunmaziiiii ,  qui  dit  fort  bien 
que  les  poumons  reçoivent  avec  l'air  l'impression  pre- 
mière des  émanations  pernideuses ,  et  que  ces  émana- 
tions étant  ensuite  charriées  avec  le  sang,  jusqu'aux 
sources  de  la  vie ,  frappent  le  cerveau  d'un  état  de  pro^ 
stration  et  d'anéantissement; 


Digilized  by  CoOgle 


MOUVEAUX  ÉLÉMENS 


ARTICLE  F&EMIER. 
BnMéSiB^ànm^ Imitera,         tHOnï^  sph^àtè,  iUf 
■  rméSiëf'  Mtit  àcdAiUsi&ta  SOè/tursién  Utàttt  îtftûi- 

Le  traitëmënt  dès  âsphixîës  qui  resuUènt  de  la  sub- 
mersion et  de  la  strangulation,  a  été  singulièrement  per- 
fectionné pat  le  progrès  des  recherches  physiologiques. 
Beaueoiqk  d'etreura  ont  été  rectifiées ,  et  les  moyens 
que  la  Thérapeutique  fournit  aujourd'hui  pour  com- 
battre ce  genre  d'accideat ,  sont  dune  ceititud*  irès- 
consobnte. 

Les  anciens,  et  quelques  auteurs  assez  modernt^s , 
prétendent  que  la  cause  de  la  mort  des  noyés  doit  éti'è 
rapportée  à  l'introduction  de  l'eau  dans  l'intérieur  dù 
conduit  aérien.  Ils  allèguent,  pour  preuve  Aa  leur  asser- 
tion ,  la  sérosité  écumeuse  que  l'on  rencontre  quelques- 
fois  dans  le  poumon  des  personnes  qui  ont  sui'combé 
par  la  submersion  ;  mais,  outre  que  cette  sérosité  ne  s'y 
trouve  point  d'une  manière  constante,  M.  Fine  observe, 
avec  raison  ,  que  sa  présence  a  été  fréquemment 
constatée  dans  l'autopsie  des  asctimatiques ,  des  épilep- 
tiques,  etc.  D'ailleurs  ,  les  essais  de  Gardanne  et  de 
Goodwin  ont  démontré  qu'une  certaine  quantité  d'eau, 
introduite  artificiellement  dans  lo  larynx  et  la  trachée- 
artère  ,  n'opposoit  qu'un  trùs-foible  obstacle  à  l'exercice 
de  la  respiration.  Le  docteur  James  Curry  a  disséqué 
plusieurs  animaux  qu'il  avoît  fait  mourir  dans  un 
liquide  coloré  en  noir ,  et  la  sérosité  dont  il  s'agit  n'avoit 
contracté  aucune  teinte ,  quoique  M.  Portai  ait  pré< 
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tendu  le  contraire,  tl'aprè»  une  expérience  qu'il  r  tentée 
On  s'accorde  donc  généralement  à  croire  que  les  noy^ 
ne  meurent  que  par  l'inierruption  des  rapporis  du  pou- 
mon avec  l'air  atmosphérique.  L'interruption  de  ces 
rapports  détermine  bientôt  la  cessation  des  mouvemens 
du  cœur,  par  l'effet  de  la  liaison  naturelle  des  fonctions 
jiropres  à  ces  deux  organes,  et  par  la  nécessité  de>.Ieur 
co-éxistence  dans  l'économie  animale. 

Ufaatfiurt^riterde  oe  Ait  u«6«HMiâéntiAft  ÎUi- 
p«rt»nM  t>our  la  ThërapetttiqoG  d«s  noyA.  Llikbtmde 
oùl^n  est  daas  quel^ius  prjn,  de  mpmdtt  paï.lès 
pieds  le  cOrp«  des  submet^ét}  foM  eocationil»  Une 
régni^tatfoB  MUutaire  de  l'eaa  qu'ib  Qbt  Mtltée ,  dôit 
itrt  pitmirite.  Cette  manœuvre  même  iM  d^tettant  Jjna 
condamnsble,  que,  par  Its  rudes  mouvemens  qb'eOe 
néCes«t« ,  elle  peut  anâaatii-  le  reue  de  vie  et  de  cha- 
leur qui  subsiste  enicote  dtns  les  oignes,  et  dont  il  est 
néoeasain  de  rétaHir  soudainement  rexerOic«. 

On  est  d'accord  aujourd'hui  sur  les  moyens  les  plus 
convenables  pour  prévenir  les  suites  de  la  submersion. 
On  s'empresse  communément  d'arrêter  les  progrès  du 
froid,  en  e^ttuant  l'individu  à  l'action  modérée  du 
soleil  ou  à  celle  du  feu,  en  enveloppant  son  <nrps  dans 
de*  linges  t;ba.vde,  en  approchant  de  ses  membres  glscés 
des  boutsillee  pl«nes  d'un  liquide  bouillant ,  ou  en 
pratiquant  des  fomentations  douces  avec  de  l'eau  tiède. 
On  procède  SUT  toute  la  périphérie  de  la  peau,  à  des  fric- 
tions légères  qui  raniment  la  contractitité  des  parties 
«ncore  vivantes.  Certains  ont  employé  l'urtication  avec 
quelques  succès;  d'autnes  ont  eu  recours  â  des  brosses, 
idus  ou  moins  rudes.  C'est  par  ces  secours  simples, 
'mais  habilement  administrés ,  que  j'ai  fn  se  ranimer 
une  femme  qu'as  vif  «hagiin  anit  portée  à  «e  précipiter 
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dans  la  Seîne;  et  quel  mëdecin  n'a  pas  .observé 'des  cM 
analogues  ! 

Si  je  traite  des  secours  à  administrer  aux  nojés  d'après 
les  degrés  de  leur  importance,  je  ne  dois  point  omettre 
de  parler  de  l'insufflation.  Il  n'est  point  indifférent  de 
réveiller  les  forces  TÏtalés  du  ponmon ,  par  leur  excitant 
le  plus  naturel ,  qui  est  l'air  atmosphérique.  L'art 
prescrit  de  le  faire  parfenir  de  préférence  par  les  fosses 
nasales ,  en  introduisant  dan»  l'une  des  narines  un  tube 
de  bois  ajusté,  à  un  soufflet,  pendant  que  l'on  tient 
l'autre  narine  bouchée,  au  lieu  de  pousser  dans  la  bou- 
che ,  comme  le  praUquoit  Pa ,  respectable  écbevîn  'd^ 
I?aris ,  que  sa  philantropie  a  rendu  immortel.  On  peut 
ajissi  diriger  par  la  même  Toie ,  jusque  dans  le  larjnx  ^ 
une  cantde  de  gomme  élasdque,  d'après  le  conseil  qu'en 
donne  M.  Fine ,  dans  les  excellentes  recherchas  qu'il  a 
publiées  surl'aEphixie  des  .  noyés.  La  trachéotomie  pa- 
roit  superflue,  quoiqu'elle  ait  été  fortement  conseillée 
par  les  docteurs  Curry  et  Coléman. 

M.  Fine  propose  l'emploi  de  quelques  errhins  stimu- 
lans;  il  se  fonde  judicieusement  sur  les  connexions 
sympathiques  des  fosses  nasales  avec  le  thorax.  U  rap- 
pelle l'exemple  d'un  homme  qui,  dans  un  état  d'ivresse, 
se  laissa  choir  dans  le  courant  de  la  Seine.  Un  batelier 
le  retira  de  l'eau,  après  vingt  minutes  de  submersion. 
Son  pouls  étoit  imperceptible,  ses  yeux  étoient  mornes, 
ternes,  et  dans  une  entière  immobllitc.  L'introduction 
de  l'alkali  volatil  fluor  dans  les  narines,  réveilla  les 
mouvemens  de  la  respiration  ,  et  l'homme  fut  bientôt 
rendu  à  la  santé.  Mais  le  même  auteur  conseille  d'user 
avec  la  plus  extrême  précaution  de  cette  substance 
caustique,  dont  l'abus  est  souyent  permcieBxj'ainsiqae 
des  évén  cm  en»,  sinistres  le  constatent.  U  pense  qu'on 
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pourroit  faire  usage ,  avec  plus  de  sûreté  ,  de  l'eau 
aikoolisée  de  mélisse,  de  l'eau  de  Cologne,  etc.,  et  que 
l'emploi  des  poudres  le  pliu  communément  usitées 
comme  stemutatoires,ne  seroit  peut-être  pas  sans  lirait. 

Constamment  dirigés  par  les  lumières  acquises  sur 
les  relations  sympathiques  des  divers  organes,  les  pra*- 
ùciens  ont  compté ,  dans  tous  les  temps ,  sur  les  avan- 
tages que  peut  procurer  une  irritation  produite  dans  les 
intestins.  On  a  recommandé,  en  conséquence ,  les  lave- 
mens  avec  la  fumée  de  tabac.  Est-il  quelqu'un  qui  n'aie 
pas  entendu  préconiser ,  à  ce  sujet ,  les  succès  et  \q 
procédé  du  célèbre  et  généreux  Pia!  Le  docteur  Ciiri-y 
les  interdit  ;  il  paroît  convaincii  que  te  tabac  peut 
nuire,  par  sa  propriété  narcotique  ,  bien  loin  d'être 
propre  à  réveiller  la  contractilité  des  fibres  intestinales. 
M.  Fine  remarque  néanmoins  que  cette  qualité  stupé- 
fiante, attribuée  aux  fumigations  de  nicotiane,  n'est 
pas  aussi  prompte  dans  ses  effets  qu'on  le  présume;  que 
ces  fumigations  produisent  d'abord  une  impression  imi- 
tante qui  va  jusqu'à  susciter  des  nausées  fréquentes ,  cè 
qui  peut  ranimer  l'irritabilité  des  poumons.  D'ailleurs, 
on  peut  composer  ces  lavemens  avec  d'autres  substances 
non  moins  appropriées  aux  circonstances  dont  nous 
traitons  ;  et  l'on  peut  adopter  celles  qui  sont  indiquées 
par  Curry,  telles  que  la  moutarde,  les  différentes  eaux 
spiritueuses ,  etc. 

Si  les  irritations  diversement  exercées  dans  l'intérieur 
'du  conduit  intestinal, se  transmettent  avec  tant  de  faci- 
lité jusqu'au  diaphragme  et  jusqu'aux  poumons,  ne 
doit-on  pas  aToirla  même  présomption,  quand  on  dirige 
les  moyens  curatifs  vers  l'estomac  P  M.  Portai  conseille  de 
vener  dans  la  bonche  quelques  gonttês  de  vin  chaud , 
d'eau-de-vîe,etc,  0»  leur  fiilt  araler,  à  l'aîde.d'une  sonde 
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creuse  de  gomme  élastique ,  une  petite  quantité  de  l'utie 
ou  de  l'autre  de  ces  liqueurs  ,  quand  le  mouvement  do 
le  déglutition  est  rétabli.  L'eau  dmétisée  a  produit ,  dans 
quelques  cas ,  une  commotion  avantageuse.  Les  méde- 
cins prudens  s'abstiennent  toutefois  de  ce  moyen , 
quand  les  vaisseaux  du  cerveau  paroissent  distendus  et 
gorges  de  sang.  On  a  vu  du  reste  les  balancemens  du 
diaphragme  être  quelquefois  rappelés  par  la  contraction 
musculaire  de  l'estomac. 

Kîtes  a  beancoup  loti^  les  avantages  qu'on  peut  reti- 
rer de  l'électricité ,  comme  secours  et  comme  moyen  de 
constater  la  mort  réelle  des  individus  asphixîés.  Il  fait 
Mention  d'un  jeune  homme  qu'on  avoit  imprudemment 
laissé  près  d'une  heure  exposé  au  froid ,  après  l'avoir 
retiré  de  l'eau  dans  un  état  de  mort  apparente.  Tous 
les  moyens  ordinaires ,  tels  que  l'insufflation ,  l'applica- 
tion du  calorique ,  les  dystères  irritans ,  furent  vaine- 
ment administrés.  On  se  décida  dès  lors  à  recourir  à 
l'électricité.  On  excita  des  commotions  dans  toutes  les 
directions  passibles.  Les  muselés  donnèrent  des  con- 
tractions très-fortes ,  pendant  près  de  deux  heures  ^  cçt 
effet  cessa  ensuite ,  ce  qui  prouva  que  l'irritabilité  mus- 
culaire étoit  entièrement  anéantie.  M.  Kites  pense , 
d'après  plusieurs  faits  de  ce  genre,  que  le  choc  élec- 
trique est  un  signe  caractéristique  du  reste  de  vie  ou 
de  la  mort  positive  des  submergés.  Ce  seroit  ici  le  cas 
de  rappeler  les  expériences  de  Bernouilli,  qui,  ayant 
submergé  plusieurs  oiseaux  ,  les  rappela  à  la  vie  au- 
moyen  de  l'étincelle  électrique  ;  mais  on  a  recueilli  txès- 
peu  de  faits  sur  son  efficacité  chez  les  noyés,  peut-être 
parce  qu'on  l'emploie  trop  rarement.  D'après  les  essais 
d'Abildgaard ,  H.  Fine  pense  que  le  creux  de  l'estomac 
est  l'endroit  le  plus  favorable  k  l'actÏTité  salutaire  des 
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eomnioiioiis,àcaiue  du  vobïnagedu  cœur  et  de  la  cloï> 
ton  dÎ2phragmatique. 

La  décoa-rerce  récente  du  galvaDÏstne  founiit  un  nou- 
veau mode  de  secours,  M.  Aldini  pr^Iite  k  tous 
ceux  qu'on  a  proposés  jus^'à  ce  momeut  Ce  physicien 
a  jflongé  dans  l'eaà  ptuûeurs  chiens  et  plusieurs  dwU- 
n  les  a  tenus  sulunergés  tout  le  temp;  qu'il  a  blli^pour 
ë{«ndn  l'action  musculaire  et  le  mourçnient  ds  la  res- 
piration. II  les  a  ensuite  ranimés  li  l'aide  de  divers 
s|^«r«ïbj  et  si)  dans  qudqnes  «as,  ses  soins  ont  ^té 
in&BCtueux,  c'est  parce  que  la.  ne  s'étoit  ràellement 
étante  par  ub  Hop  long  sëjou^  des  anùnaux  dans  le 
liquid«rtLe  stimulus  galvani^ne  es^.doœle  n^illeurque 
l'on  paisse  opposer  à  l'inteit||lf^  des  «anses  osphixiantes  ; 
et  rien  n'est  pins  utile  que  de  l'aasoeier ,  eif  paifffle 
circoastRnce,aiix«itr«s moyens  actuellement  ettap^il^^ 
selon  la  renumqdS  de  U.  Aldini.  Ce  savant  dit  etpr&slé^-  -■ 
ta£nt  qu'il  saffirott  d'sp^qner  le  courant  du  gdvanisme  r 
à  Une  des  oreilles  et  au  oîveau  de  l'eau  imprégnée  de  r 
piurùte  de  soude ,  dans  laquelle  seroit  placée  nnp  des- 
mains  du  sujet.  On  regrette  que  M.  Aldiiù  n'jiit  point , 
encore  trouvé  l'occasion  de  faire  l'essai  de  sa  m^tl^ode 
sur^^^  no^ ,  et  les  médecins  éclairés ;ie  balanceront-. 

sans  doute ,  à  mettre  à  profit  son.  procédé ,  gui  est . 
aussi  simple  qu'ingénieux. 

J^s  0pi«if»& varient  sur  les  avantages  que  l'on  pour- 
fok  natiiver  de  L'opémsion  de  la  saignée.  Certains  la  blâ- 
ment; d'atttes  i'auUrisent  et  la  conseillent.  Le  docteur 
t^HSiy  eriàl  qœ  ce  moyen  diminuant  l'action  dn  cœur 
«titesiumères,  ne  peut  qu'être  contraire  à  l'iétat  particu- 
d«s  aspliixies  par  la  submerMon ,  et  qu'il  faut  con- 
sbiament  pvéftm  les  remèdes  qui  augmentent  Ténergie 
4es  £Drce0  vilates.  H,  fir»  pense ,  avec  plus  de  raison , 
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qyîîl  ne  faut  ni  rejeter  ni  admettre  ce  miyfàn  ^d'ubè 
manière  absolue,  n  faut  y  recourir  quand  les  veines 
jugulaires  sont  chargées  de  sang,  quand  cette  turges- 
.  cence  est  indiquée  par  la  couleur  TioUcée  de  la  lace , 
par  des  hémorragies  du  nez  et  de  la  bouche ,  par  l'état 
saillant  ou  la  vivacité  des  regards  ,  etc.  Mais  il  faut  s'en 
abstenir  ([uand  les  membres  sont  roides  et  frappés  d'un 
froid iglacial  ^  et  ces  cas  sont  les  plus  fréquens,  si  j'en 
juge  d'après  ma  propre  observation. 

Les  moyens  divers  que  nous  venons  d'exposer  comme 
les  plus  propres  à  remédier  aux  asphixies  par  submer- 
siiin ,  peuvent  s'appliquer,  avec  le  même  succès,  aux 
usphixies  par  strangulation  et  même  par  suffocation. 
Toutefois,  comme  dans  ce  genre  de  mort  le  sang  subit 
un  arrêt  plus  ou  moins  prolongé  dans  l'organe  ancé> 
plialique,  comme  la  face  est  livide  et  que  les  yeux  sont 
rouges  et  saîUans,  il  est  urgent  de  désemplir  les  vais- 
'  seaux,  ainsi  que  le  conseille  le  docteur  Curry,  en  pra- 
tiquant l'ouverture  des  veines  jugulaires;  cette  opération 
peut  contribuer  à  rétablir  vers  la  tête  l'abord  libre  du 
sang  rouge ,  si  iiéi'essan  e  à  la  vie  céiébrale,  etc. 

Il  faut  maintenant  diriger  notre  attention  sur  les  soins 
qu'exigent  le5  cnfans ,  à  l'inslant  de  la  naissance,  quand 
ils  viennent  au  monde  asphixiés.  M,  Portai  fait  dériver 
l'arrêt  de  la  respiiation  qui  a  lieu  dans  ce  cas  ,  de  ia 
présence  d'une  liumeur  visqueuse  qui  obstrue  la  bou- 
che, la  iracliéc-anèro  et  les  bronches.  Il  a  constaté,  par 

tière  muqueuse,  et  tellement  compacte  ,  qu'elle  ressem- 
ble à  de  la  glu;  elle  forme  une  sorte  de  digue  à  l'afauK 
de  sang  dans  le  système  de  la  respiration.  Ce  médecin 
croit  que,  pour  fanimer  les  propriétés  vitales  de  ïea~ 
faiit ,  il  ne  s'agît  que  de  dimsar  ces  matières 'paisses-  et 


Digilizedby  Google 


DE  T  H  ÉR  A  P  E  TT  T  I  Q  U  E.  6'j3 

TÎsqneuseSgpour  en  purger  l'organe  pulmonaire.  On  y 
parvient,  ea  poussant  de  l'air  atmosphérique  dans  la 
poitrine  des  nouveau-nés ,  par  le  secours  de  la  iKiuchc , 
on  à  l'aide  d'un  bout  de  roseau.  On  peut ,  je  pense  , 
adopter  le  moTen  thérapeutique  proposé  par  M.  Portai , 
sans  adopter  sa  théorie. 

On't&cheia  surtout  d'irriter  la  membrane  pituitaire, 
pouï  mettre  en  jeu  le  diaphragme.  Curiy  recommande 
'de  se  servir  d'un  soufflet,  parce  que  l'air  sorti  des  pou- 
mons d'un  adulte  est  pins  ou  moins  vicié.  Le  méras 
auteur  ne  veut  pas  qu'on  perde  de  vue  que  les  enfans 
qui  n'ont  point  encore  exercé  l'acte  de  la  respiration, 
ont  parfois  la  langue  recourbée  dans  le  gosier,  de  ma- 
nière à  offrir  un  obstacle  au  passage  de  l'air  ;  qu'il  &at, 
par  conséquent ,  dans  certaines  circonstances,  dégager 
adroitement  cet  oi^ne,  et  relever  répiglotte,pour  pra- 
tiquer l'insufflation  avec  quelque  espoir  de  succès. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  causes  de 
l'asphixie  qui  se  déclare  chez  les  enfans  nouvellement 
nés.  AL  le  docteur  Fréteau  pense  que  la  pression  exercée 
sur  le  cordon  ombilical  est  la  cause  la  plus  ordinaire 
de  cet  accident.  Selon  lui ,  cette  pression  agit  plus  puis- 
samment sur  la  veine,  en  raison  de  sa  grosseur  qui 
excède  celle  des  deux  artères  ,  de  sa  situation  qui  leur 
est  extérieure  ,  et  de  la  moindre  épaisseur  de  ses  tuni- 
ques. Il  doit  résulter  d'une  semblable  compression  que, 
, pendant  tout  le  temps  de  sa  durée ,  l'enfant  cesse  d« 
recevoir  du  sang  de  sa  mère,  pendant  que,  de  son  côté, 
il  continue  de  lui  en  envoyer.  Le  cœur  de  l'enfant 
.^prouve  alors  un  état  de  vacuité;  ses  mouvemens-con?- 
.^a^les  s'affoibUssentj.le  pouls^^teint ,  ce  qui  consti- 
tue l'asphûcie.  ■ 

Mais  -M.--Giirdieii,-qui  à"  traité' ee'  point  de  patha» 
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logie  avec  beaucoup  de  développement,  pense  que  la 
(lénomination  d'asphixie  n'e»t  pas  eMcte,  puisqu'on 
désigne  par  ce  mot  toute  mort  apparente  produit* 
par  une  cause  extérieure  qui  arrête  la  respiration. 
Qr,  uqe  Traie  asphixïe  est  physiquement  imposalble 
chez  le  fœtus  qui  n'a  pas  encore  respiré.  La  cause  de  la 
maladie  ,  qui  est  presque  toujours  l'anéantissement  de 
l'irritahilité  du  coeur  ;  les  syiuptOn^es  qui  Itk  çaraçt^'' 
risent,  tels  que  la  pâleur  de  jx  façe,  une  foiblesaç 
extrême ,  la  nullité  de  tnouvemens ,  etc. ,  piqwyent  pi»' 
t6t  sa  grande  analogie  avec  la  syncqpe.  Mssi  mi^d^SU) 
propose-t-il  de  substituer  cette  derifiiire  ]J4[)<»PiiIA<i|f 
kc^lle  d'asphixie,  ,  . ,  r,;^..*?^) 

J«  revicBS  àTopinies  dpICFrébiBtLn  constë,  d'après 
les  (disenrations  da  ée  pratlram ,  que  la  section  du  con- 
iott  om^îlieal  ne  àtAt  point  6tn  faite  en  pareil  cas', 
quoique  ploeieurs  aeoouebeurs  la  reeommandent.  Cette 
opération  est  méise  nuisible  ,  parce  qvIeUe  «^iq>êche 
leiSangohaud  de  se  diriger  yers  Jecffiur  df!  l'onfitDti  pw  ' 
U  Yoie  àn  cordon ,  et  d'y  réveiller  l'irritajifilit^ ,  qui  y 
est,  pour  ainsi  dire ,  anéanti*. 

M.  Fi-é(eau  a  étayé  son  opinion  de  celle  d'Rippoerale , 
qui  vouloit  qu'on  laissât  l'enKint  près  de  sa  mère ,  jus- 
qu'à ee  que  ses  cris  n'eussent  laissé  aucun  doute  sur  son 
existence.  C'étoit  nufsi  l'avis  de  Smellie  et  de  Levret, 
Jî-  Tréteau  çbseive  que  toutes  les  fois  que ,  dans  Ifs 
accouchcmcns  terminés  par  les  pieds ,  il  a  pratiqué  I» 
section  du  cordon  ombilical ,  aussitôt  après  la  sertie  de 
-l'enfant,  selon  le  précepte  des  accoucheurs  modernes, 
U  est  parvenu  très-rarement  à  faire  cesser  l'état  d'^s- 
pltixie ,  malgré  l'emploi  aetif  de  tous  les  moyens  méca- 
niques indiqués  en  paréik  cas.  Qoand,  au  contraire,  Il 
a  4awé  iuliù*f«r;^^;eQ  d»  opffinitffînijwv  ^ 
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mère  à  l'enfant,  il  a  vu  ce  tlerTii<;r  su  revivifier  en  quel- 
que sorte  par  le  sang  qu'il  receïoit,  et  la  circulation  se 
rétablir.  Plusieurs  faits  de  sa  pratî^ie  ont  confirmé  ces 
ï&ultato. 

'  Au  snrptm ,  cette  opinion  de  M.  Fiéteau  est  suscep- 
tible de  quelque  restrîcdon ,  puisque ,  ainsi  que  l'a  très- 
bien  observé  M,  Gardien ,  dans  le  moment  de  l'accou- 
chement,la  communicationentre  la  matrice  et  le  placenta 
est  interrompu  ;  d'ailleurs ,  œ  dernier  oi^ane  se  décolle 
presqu'à,l'instantoii  la  sortie  de  l'enfanta  lieu,  et,  dans 
ce  cas ,  l'espérance  de  ranimer  les-en&ns  aspbyxiés,  par 
la  oironlation  de  la  mère  1  l'en&nt ,  est  évidemment 
illusoire.  Cependant ,  on  doit  admettre,  avec  le  profes- 
seur Chaussier,  qu'il  s'opère  une  circulation  de  l'en&nt 
au  placenta  ;  et ,  -s'il  est  convenable  de  cooserrer  l'inté- 
grité du  cordon  ombilical,  c'est  aans  doute  pour  rani- 
mer cette  circulation.  Aussi  est-ce  dans  cette  Tue  qu'on 
a  conseillé  de  plonger  le  placenta  dens  un  bain  tiède  , 
lorsque  cet  or^>ane  a  été  expulsé.  Le  célèbre  Smellia 
recommandoit  de  le  placer  dans  un  liquide  cliand  et 
sdmulant. 
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ARTICLE  DEUXIÈME. 

Des  Médieamans  qui  agissent  <£ une  manière  spéciale  sur  les 
propriMês  vUales  dit  sysùiM  de  ia  xetpwtim,  ^(Htd  kur 
txeiaet-  est  suspinAt  par  raetia»  dUé^in  «Sff 

Lea  asphyxias  âoat  cet  sudote  Ml  l'vbjet ,  diff&iafti 
essentiellement  de  cdle»  dont  boua  venoiu  da  trvitan 
L'homme,  suffoqué  par  les  Tapeur»  ^ni  a'^èrem.  dvs 
mines  de  charbon ,  des  latrines,  des  caneaux  whim  am 
sépultures,  destonnean^  où  l'oii  &itfiacawiqter  ]«  «a,  la 
eidre,  la  lûÀre,  etc. ,  œ  menxt  pas  comn^  l'hfimue^iu 
a  M  nùyé,  ébanglé  on  pendu.  Il  7  a  T^çiiaUem^nl  ^ 
dans  &ai  etteottstance ,  întooduotion  dTuD  ponc^ 
pernicieux* qui  agit,  par  ses  qualités  sédotixec,  am  Usa 
propriétés  vitales  du  pounu»),  et  mille  exemplédattaateal 
ces  terribles  inSuences. 

L'analogie  particulière  des  effets  de  certains  gaz  mé- 
phytiques  ,  avec  l'action  destructive  des  substances 
vénéneuses  ,  est  manifestement  prouvée  par  les  cépha- 
lalgies aiguës,  les  palpitations  fatigantes,  les  anxiétés 
à  la  région  précordiale ,  les  coKques  ati^ces ,  le  vomis- 
semens  bilieux,  les  diarrhées  fétides,  les  douleurs  dé- 
chirantes de  l'abdomen,  les  contractions  spasmodiques 
des  muscles  de  la  face  ,  les  convulsions  ,  et  enfin  la 
mort,  qu'on  a  vu  survenir  chez  des  ouvriers  employés 
aux  travaux  des  niin<:s  de  charbon  ,  à  l'extraction  dts 
métaux,  au  dessèchement  des  marais,  au  nétoiement 
des  latrines ,  etc.  Ainsi ,  l'homme  civilisé  rassemble  lui- 
même  autour  de  lui  les  causes  innombrables  qui  peu- 
vent nuire  à  sa  conservation ,  et  devient  accsssible ,  par 
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goBffres  einpokffliDéa. 

11  paroît  que  les  anciens  ônt  eu  une  coiinoissance 
}>ftrfaïte  de  l'action  délétère  des  gaz  niéptkytiqiies.  Ra- 
mazzini  rappelle,  dans  son  TrAit^  sar  les  maladies  des 
tttisaW ,  qu'autrefois  le  travail  des  mines  étoit  regarilé 
Cotnme  un  genre  de  supplice.  On  y  coAdamnôiC  iëi 
premiers  chrétiens,  et  on  peut  s'en  convaincre  en  lisaà'f 
ce  qu'on  a  écrit  sur  les  tounncns  des  iltartyrs.  Gàiien 
lait  mention  d'nn  souterrain  iju "il  avoit  vu  eii  C&jpré', 
et  d'où  on  faisoit  tirer  de  l'eau  par  des  ouvriers  ,  puùf 
la  préparation  du  oolcothar;  il  dit  y  être  descendu  jus- 
qu'à ta  profondeur  d'uné  stade,  et  y  avoir  éprouvé 
une  ocFeirr  soStacattte  et  intolérable. 

La  nature  présente,  dans  beaucoup  d'endroits,  cM 
exhalaisons  malfaisantes  et  contraires  aux  fonctions  d« 
tx  -ne.  Tpu»  les  Toyageurs  ont  parle  des  MrofTeCtes  per- 
pfeuellas  de  la  gràtU  du  ekkn,  petite  caverite  siiiité 
«MreN^iM  M  Poa«EOl0,-Aoa  du  bc  (TAgîiuiA  . 
CelW  gM««  tt^été  ttte'bleD  obêe^t^  ««tite-biéii: 
jar  ^nllnsmi,  dems  50*  Fe^t^  dés  Saluf-i^il&f. 
L'abM  Brnilsd  «Meut ,  cm^pa^và  ïdRfigihhi  ètÈ 
mrvaux.  da  prefenfedr  dit  Pxné,  k  detf  Mc&eitAdc 
ïntâMuanKri  smr  b  natuM  de»  -ti^étinr  ftaMfl!«f  'qA 
r'é0feMpp««t  cffiktiHnt^ttmie  &  <M  Hen  si  intiéiW^Antt 
p«ur  Ftibstrvnitoi  Ce*  ^ndÛrilHttf  Atu^iMenï  fx 

niquent  à  feAW  connauâe  one  sHT^ur  Aaiâtile,  foiït  cris>-  - 
taltiâei'  les  alkalis,  etû. 

La  présence  de  l'acide  carbonique  est  manifestement 
(lécék'c  piir  ile  seraiihbles  phénomènes,  ainsi  qu'AdoL- 
jilie  MuiTay  l'avoit  tléjà  én.oucé.  M.  Breisluc  a  prouvé 
que  la  moffelte  de  la  grotte  du  chien  est  un  mélange 
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de  ce  gaz  «t  d'air  atmosphérique  imprégné  d'une  por- 
tion pltu  considérable  d'azote  que  dans  l'état  ordinaire. 
Aucun  physicien  n'ignC9%  que  lorsqu'on  plonge  des 
animaux  dans  cette  atmosphère  infectée  ,  ils  y  sont 
soudainement feippés, de  tous  les  accidens^e  l'asphy- 
xie ,  et  qu'ils  y  meurent  bientôt ,  si  on  ne  se  hâte  de  les 
soustraire  à  ces  exhalaison»/ en  les  exposant  à  l'action 
sUmulaute  de  Pair  atmosphérique.  La  coutume  où  l'on 
est  de  les  immei^^r  dans  le  lac  d'Agnano ,  n'est  fondée 
sur  aucune  théorie  solide ,  et  une  telle  précaution  est 
au  moins  superflue*  Spallanzani  dit  que'le  gaxde  d^  la 
carême  a  recours  à  cette  supercherie  pour  rendre  l'expé- 
rience plus  spécieuse  et  plus  étonnante  aux  yeus  des 
pasdans.  H  peut  néanmoins  exister  des  cas  où  le  contact 
de  l'eau  koide  influe  salu&ùrement  par  une  action  fo-. 
nique  ou  stimulante. 

.Mais  ces  moffcttes  nombreuses  et  variées,  qui  nais- 
sent  et  se  développent  ainsi  dans  tout  le  système  du 
globe  terrestre,  ne  sont  pas  les  seules  que  l'homme  doit 
redouter;  il  en  est  qui  proviennent  des  coutumes  dé- 
fectueuses de  notre  civilisation ,  et  qui  réclament  im- 
périeusement les  lumières  vigilantes  de  la  médecine. 
.Vicq-d'Azyr  a  démontré  ,  dans  le  temps ,  le  danger  des 
inhumations  dans  l'intérieur  des  églises  et  uu  sein  des 
villes.  Il  a  fait  voir ,  par  des  exemples  nombreux  et 
firappans,  la  promptitude  extrême  avec  laquelle  les 
.émanations  putrides  des  tombeaux  éteignent  le  principe 
.de  la  Vie ,  lorsqu'elles  sont  renfermées  dans  des  endroits 
où  il  n'y  a  pas  de  qourant  d'air.  Les  personnes  atteintes 
de  ce  méphytisme  éprouvent  des  symptômes  aussi 
prompts  et  aussi  terribles  que  celles  qui  s'exposent  i 
l'influence  du  charbon  embrâsé,  aux  vapeurs  des  divers 
acides  minéraux,  aux  émanations  vénépeupes  de  l'ar- 
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senic,  etCÉ  Plasieurs  auteurs  citent  un  fait  particulier- 
armé  à  Marseille.  Un  habitant  de  cette  ville  TOiilat  faire 
creusef ,  pour  une  plantation  d'arbres,  un  terrein  oii 
on  avoit  enseveli  beaucoup  de  cadavres  dans  la  peste 
de  iy::o,  Lti  travail  fut  à  peine  entrepris  ,  que  trois  des 
ouviiLTS  furent  irrevncahlemeiit  suffoqués.  Les  autres 
subirent  Jcfi  iiicionnuoilités  fort  graves.  Haguenot  racoutCi 
qu'en  '744j  mois  d'août,  et  vers  les  six  heures  du 
soir,  on  prOL'éda  à  une  inhumation  dans  l'église  parois- 
siale de  Notre-Dame  à  Montpellier.  Un  porte-faix  qu'on 
employa  pour  la  première  fois  à  ce  ministère,  fut  à  peine 
descendu  dans  le  caveau,  qu'il  fut  pris  de  convulsions 
et  tomba  par  terre  sans  mouvement  et  sans  apparence 
de  vie.  De  quatre  individus  qui  se  sacrifièrent  successi- 
vement pour  prêter  du  secours  à  ce  malheureux,  deur 
furent  les  victimes  de  l'impulsion  de  leur  lèle  et  de 
leur  charité.  Les  deux  autres  ne  parvinrent-à  se  rétablir 
que  par  les  soins  les  plus  assidus.  On  trouve  quelques 
autres  observations  de  ce  genre  dans  un  ouvrage  ita- 
lien ^ui  a  pour  titre ,  Saggio  intomo  ai  ùiogo  del 

On  ne  sauroït  tit^  insûter  sur  les'  secours  qu'il  imn  " 
.  porte  d'administrer  en  pareil  cas.  Lorsqu'on  est  parvenu 
ï  soustraire  un  individu  à  l'action  des  caveauï  mëphy- 
tisës ,  il  faut  le  transporter  au  grand  itir.  Hxrmant,  qnt 
a  écrit  sur  les  aspbjaies  du  charbon  ,  et  'Vîcq-d'Azyr, 
prescrivent  d'asperger  d'eau  froide  la  &ce  et  la.poitrine 
du  malade;  il  faut  la  répandre  de  loin  et  en  petite  qtuin-' 
ti\é.  Ces  médecins  recommandent  en  outre  de  stimuler 
la  membrane  pituitaire  par  des  linges  trempés-dans  le 
vinaigre  concentré  ,  l'alkali  volatil  fluor ,  et  autres- 
liqueurs  d'une  vertu  analogue.  On  provoque  l'cïternue- 
ment  par  des  substances  appropriées.  Ou  passe  eneniû  -. 
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an  procédé  <Ië  riami3Biûin,^pii  aoiuiiù  &  transmettre 
l'air  itmospMiaipïa  daût  la  tnchée-art^re ,  en  insî- 
nuint  un  tuyau  dams  3a.  bouïlie,  et  e&'  bouchant  liei> 
laétiquenient  laa  tosëcê  nasfdes,  adon' le  sage  prë- 
aiq>ta.de.Fath^BgîlI:  On  ddie  dé  faire  avaler  quelques 
gouttas  d'caiozat  «a  de  qbelqué  boîsfoa  toaiqae  et  for- 
lifiaiite. 

Ce  i^ue  noifs  avons  dit  sur  les  périls  attachés  aux. 
miasmes  putrides  des  sépultures  ,  peut  s'appliquer  au 
inépliitisin^  des  fosses  d'aisance.  M.  Halle  a  fixé  ce  sujet 
important  avec  le  zèle  ardent  d'un  philantrope ,  et  les 
Tuinières  d'un  physicien  éclaire.  Il  a  recueilli  les  notions 
les  plus  exactes  sur  les  vapeurs  désignées  par  le*  dépo- 
minations  vulgaires  de  plotrtl'  et  de  mitte,  et  a  soigneu* 
ûment  marqué  les  différences  physiques  qui  les  disttn- 
gupnt  des  autres  gaz.  La  première  de  ces  vapeur»  doit 
fixer  l'attention  par  la  variété  des  phénomènes  qui 
résultent  de  son  influence.  Tantôt  c'est  une  sorte  de 
sommeil,  ou  ,  ppur  mieux  dire,  un  état  de  stupeur  qui 
conduit  doucement  à  l'asphyxie.  L'individu  affecté  re- 
couvre ensuite  l'usage  de  ses  sens,  et  ne  se  souvient 
plut  de  ce  qui  s'est  passé.  Tantôt  l'asphyiie  est  précédée 
fRr  HR  délire  accompagné  d'un  rire  immodéré  ,  des 
charte  très -bien  cadencés.  Quelquefois  l'ouvrier  est 
4sud9În«meat  attaqué  de  convubio'ns;  il  dxnae  et  pib- . 
p^nce  quelques  paroles.  D'autres  fois,  c'est  une  suffooa- 
tifiiHi  nue  cardialgia ,  une  douleur  dans  les  articuhiti<oiu 
dM  bru,  etç.  Enfia ,  on  a  Tu.l'abjiisaeineiit  et  l'^riration 
«Itmar^aaites  de -Vastomae-ct-do  timt  l'abdomen  se 
«ici:édBi)a<rae  la^dî^»»  s'ttBjr  à  un  dût  ooavbblf  de 
Ift,  m&choirç.*  Deux  hommes,  exposas  an  .^nuOhtlâOB» 
de  la  même  fçsse,  ^muTeiU  fréquemment  dcs'rpnf- 
tdmaa'diMn,  ot' opposés;  .^|it-il  er^îq^toi  ce'  phéno- 
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^ènepar  les  diffère iis  modes  de  susceptibilité  nerveuse, 
ùvii  peut-il  y  svoir  différens  plombs  situés  à  différens 
tlegi^s  de  prafoudeorP 

HlL  Hallé  à  retracé  aussi  les  caractètes  ))atti'cuU'éri  dè 
la  mùte.  Cette  initié,  d'aptès  la  remarque  de  té  tttédeciti, 
1-ègné  dans  presque  toutés  les  fosSeS  d'aisance.  Ëllé  agit 
avec  promptituiïe  ou  avec  iéuteur  j  eèle  irrite  l'organe 
par  une  qualité  âcre  èt  pitjuante,  et  j  dâtermiiic  un 
véribble  état  d'inflummatlon  :  ceux  qui  réprouvent 
iinissent  souvent  par  être  Frappés  dè  cécité-  I.a  roiigeut- 
de  la  cornée,  l'intuibesctitlce  des  paupières,  symptômes 
qui  constituent  la  rtiitte,  peuvent  être  accompagnés  d'un 
larmoiement  plus  ou  moins  considérable  qui  annonce 
leur  terminaison;  il  peut  arriver  ausM  (Jn«  cet  écoule- 
ment n'ait  pas  lieu  ,  et  les  awiiîpns  n'en  soitl  que  iillii 
graves.  Quand  on  portÊ  dit  secours  aux  aspiiyïiés  par 
les  fosses  d'aisance,  faut-il  se  borner  à  l'emploi  d'uné 
méthode  stimulante  ?  Le  contact  d'un  air  trcs-fiais  ,  les 
projectiotis  d'eau  froide,  etc.,  sOHt-ils  des  inOyens  suf- 
fisiins  pour  rappeler  l'etefcice  des  ^tcÉi  vibles  ?  II 
faroît  que  l'obsenatitin  a  constaté  iè  grand  avantage  des 
effets  émétiqUeS.  On  a  *èc6Ur9  à  l'huile  d'olive  ,  et  OU 
eii  fait  avaler  Une  assei  grande  quantité  ,  jusqu'à  ce  qué 
l'estomac  se  âùulève  fet  effectue  le  voinis^ement.  Cette 
précàiition  âaUVe  assez  ordi&dîréineBt  le  fadldde.  Dans  . 
tihâ  oaUbtàA^itbé  ï&éiAk,  Ua  K  ÉÈii  fôif  ^ilé  lëà  l>litioni 
litéfÈdiiëllÈÏ  àt6iËAt  ObUtifl  quélqti|  Ifâiftâgè. 

Un  ëfëneœeBt  mdhetireiU)  «Frivâ  à  Paris  )  a  dohilë 
occasion  à  H.  Dapuytren  de  faire  de  nouvelles  re- 
iSieithéi  iHi  X^ëiçèAb  d\sphftia  tpii  nt>Uâ  OctiUpé ,  et 
iiil-  lei  gaz  qui  fâ  [iKfdtiiiëBt  PllUifiurï  dùtrierj  ,  em- 
pltiyéâ  pouf-  k  viàâfi^  âtûië  itAiQ  d'aisliicé  ,  fut-énf 
asphysl^a  par  les  éfftâiiâtitffii  dSitères  ^uî  s'en  déga- 
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gérefit  ;  l'un  â'éntr»  enx  monrat  pl^SSipié  s'iir-le-chainp , 
et  deux  autres ,  gui  respiraiëiit  encore ,  furent  portés  k 
l'Hôtel-Dieu  ;  mais  malgré*  tons  hs  secours,  ils  périrent 
peu  d'heures  après.  M.  Dupujtren,  qui  ouvrit  avec  le 
plus  grand  soin  le  cadavre  de  ces  deux  individus,  a  fait 
dans  cette  recherche  plusieurs  remarques  imporiaiites, 
et  principalement  relati'res,  1°.  à  la  grande  quantité  da 
gaz  hydrogène  carhoné  qoï-remplissoit  Ie|canal  intet-. 
tinal;  3°.  à  la  rougeur  et.'à  la  penanieur  du  tissu  dd 
poumon  ;  3".  k  la  formation  déjà  avancée  d'une  &usse 
membrane  dans- la  trachçe- artère.  Voulant  connoîtaa 
'  d'une  manière  .positive  cegaz  dont  leseiffets  sont  si  ter- 
ribles ,  ce  physiologiste  descendit  dans  la  fosse  d'aisance, 

-et  il  en  sortit,  au  bout  de  tcente-citaq  minutes,  avec 
plusieurs  bouteilles  remplies  de  l'air  et  de  l'eau  de  la 
fosse.  D'après  l'analyse  qui  en  fnt  foite  avec  beaucoup 
de  soin ,  on  peut  conclure  que  l'asphyxie  des  vfda^rgenrt 
est  causée  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré  et  par  llhy^ro- 
Eulfure  d'ammoniaque.  Le  même  auteur  a  déterminé 
jusqu'à  un  certain  point.,  les  doses'  qni  peuvent, tnçr  l,es 
iinimaiui^  àje  différentes  grandeurs.  Il  est  assez  Kctle  àfi 
détruire  ces  gaz  meurtiers  j  et  on  a  £iît,  pour,  y  parv^ 
nir,  un  heureux  emploi  du  gaz  acide  muriati^we  oxî- 
géné.  Au  moment  oh  ce  gaz  se.  répand  dans  une  atmo^ 
sphère  chargée  d'hydrogène  Sulfiiré ,  il  ;f  a  aussitôt  une 

.flécomposition;  le  soufre  se  prédpite,  et  l'hycUipg^e, 
devenu  libre,  forme  de  l'eau,  en  se. combinant *aVec_ 
l'oxigène  que  fourflit  le  gaz  salutaire.  L'hydro-sulfure 
d'ammoniaquç  se  décompose  également. 

C'est  ici  le  lieu  de  rappeler  une  considération  de 
M.  Hallé ,  qui  est  d'une  importance  majeure ,  et  qui  ne 
s'applique  qu'aux,  personnes  qui  sont  ivictimes  du  mé- 
phytisme  des -fosses  d'aisance.  Ce  médecia  recommande 
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à  ceux  qui  lea  assistent  de  ne  jamais  se  placer  en  face 
du  malade ,  de  peur  que  l'affection  ne  leur  soit  rapide- 
ment communiquée.  Il  cite  le  malheureux  exemple 
d'un  nommé  Verville,  inspecteur  des  ouvriers  du  ven- 
tilateur ,  qui ,  pour  s'être  trop  approché  de  ta  bouche 
d'un  moribond ,  fut  renversé  par  terre ,  et  éproum  «n-, 
suite  les  accidens  les  pins  alannans. 

Bamazzîni  conseilloit  aux  vidangeurs  qui  Touloient 
se  préserver  de  la  imtte,  de  mettre  sur  leur  visage  des 
vessies  transparentes ,  comme  font  ceux  qui  travaillent 
le  minium ,  de  rester  fort  peu  de  temps  dans  l'intérieur 
des  fosses,  de  séjourner  dans  des  appartemens  ob  la 
lumière  ne  fftt  pas  très-vive ,  de  se  laver  les  yeiù  avec 
du  vin  blanc  aromatisé ,  ou  avec  de  l'eau  tiède>  Quand 
il  redoutoit  les  troubles  de  l'infUmmatiou  générale^  il 
faisoit  pj^tiquer  l'opération  de  la  saignée  ,  et  n'aban- 
donnoit  jamais  les  remèdes  adoucissans. 

J'en  ai  dit  assez ,  je  pense ,  pour  prouver  la  différence 
extrême  qui  existe  entre  les  asphyxies  par  submersion  et 
strangulation,  et  celles  qui  surviennent  par  l'impression 
nuisible  des  gaz  méphytiques.  La  connoissance  des 
asphyxies  est  bien  loin  encore  de  la  perfection  qu'ell« 
peut  atteindre.  Que  de  faits  n'y  a-t-il  pas  à  acquérir  sur. 
tous  ces  mélanges  infects  de  madères  diveraiâées  qui 
croupissent  et  s'altèrent  sans  cesse  dans  des  gouâres  pro- 
fonds et  resserres  ,  sur  la  nature  de»  difTéreng  gaz,  sur 
les  hauteurs  qu'ils  occupent ,  etc.  Tout  nous  persuade 
qu'il  est  une  foule  ds  vapeurs  inconnues  qui  réclament 
l'attention  la  plus  persévérante.  On  a  consulté  naguère 
la  Société  de  Médecine  de  Paris,  sur  une  affection  chro- 
nique  nerveuse  éprouvée  par  des  ouvriers  employés  «ux 
mines  de  Carbon  d'Anzin,deFresneaet  Vieux-CondiS. 
Les  acùden»  murvenos  à  ces  infortuné»  difièrent  beau* 
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coup  de  ceax  qu'on  a  obseivés  jusqu'à  ce  jour;  ils  ont 
cependant  ^elque  analogie  a'veC  ceux  <[ûe  uinnifeBle  le 
plomb  chronique  si  bien  décrit  par  M.  Hallé.  Il  paroît 
que  le  gaK ,  dont  les  ouvriers  ont  été  attfiints ,  et  dont  on 
n'a  point  encore  approfondi  la  nature,  a  uti  grand  rap- 
port aTec  le  gai  hydrogène  sulfuré  ,  si  l'on  en  juge  par 
l'odeur  d'œufs  pourris  et  d'hépar  sulfureux  qui  ëniaue 
des  eaux  que  pompe  la  machine  à  feu ,  et  des  vapeurs 
qui  s'exhalent  du  fond,  par  le  puits  où  sont  placées  les 
échelles  qui  conduisent  à  cette  mine.  Toutefois  ,  ce  gaz 
porte  spécialement  son  action  délécère'suv  l'Irritabilité 
cl  la  sensibilité ,  puisque  l'ouverture  des  cadavres  a 
montré  une  décoloration  extrême ,  un  défaut  d'adhé- 
rence des  parties,  la  flaccidité  et  la  pâleur  des  viscères, 
la  dilatation  extraordinaire  des  principaux  troncs  arté- 
riels ,  etc.  Au  surplus ,  la  théorie  des  gaz  méphytiques 
est  un  vaste  sujet  de  méditatioD  pour  le  inédecîfi  philo- 
sophe, s'il  sait  surmonter  ies  répugnances  qu'inspirent 
«es  sortes  de  rédhctdibi ,  et  bnvtt.lw  périls' qu'elles 
foni  courir.  • 
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SECTION  QUATRIÈME. 

Set  Méâietmatu  qui  agissent ,  éCune  manière  spè- 
■  f^ale,  sur  tes  propriétés  vitales  du  système  de  ta 

respiration,  pour  modérer  iexcès  de  la  ckalear 

animale. 

Lb  phénomène  qut  préside  à  la  production  et  à  U 
dittributioit  de  la  chaleur  dans  le  corps  vivant ,  dérive 
««sentiellemflDt  de  la  sensifailîti  et  de  l'irritabilité  ;  j'ai 
cOBsUmment  insisté  sur  oe  dogme  fondamental ,  dans 
inoB  enseignement  de  Thârapeudque  ;  j'ai  cpnstaniment 
dfimentré  que  la  fonction  calorifique  est  perpétuetle- 
nent  subordonnée  à  ces  deux  facultés.  Le  système  de  la 
respiration  n'est  pas ,  comme  on  l'a  dit,  le  foyer  unicjue 
dfe  U  température  vitale  ;  mais  i!  est  le  centre  principal 
d'où  elle  émane  et  se  réQéchit  sur  tous  les  points  de 
l'économie  animée ,  pour  subir  l'action  ultérieure  des 
autres  organes. 

'  Xes  opinions  des  savans  sur  les  causes  productrices 
je  la  chaleur  animale,  ont  tant  varié',  c[u'elles  jettent 
les  esprits  dans  tine  incertitude  funeste  aux  vrais  progrès 
delà  science  de  Thomme.  Certains  la  font  réstilter  du 
choc,  du  frottement  des  liquides,  des  mouvemens  mé- 
«aitiqnes  des  oi^ttnes  ;  et  p«r  des  calculs  séduisans 
multiplîent  ou  proportionnent  son  intensité ,  en  laison 
de  la  force  împâlsive  du  cœur ,  de  la  résùunce  des 
«Dgkiou-oonrbnreBâ^  vaisseaux,  etc.  D'autres  veulent 
^u?«Uâ  '  soit  le  pnduit  d'une  combtution  TielJe  tpài 
q'effKtufi  lentement  sur  le  système  pulmonaire,  par  la 
4écQmposidon  successire.  et  ceutniueUe  de  l'air  atiAo* 
«phërique  respiiÀ  Enfin,  quel;u«i  anteors  phu  nio» 
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dernes  encore  etpliquent  le  phénomène  dont  il  s'agit, 
d'après  un  principe  non  moins  spécieux.  Bichat,  entre 
autres ,  remarque  que  le  chyle  alimentaire,  en  quittant 
l'état  de  fluidité  pour  devenir  solide  ,  abandonne  1« 
calorique  qui  constitue  la  chaleur  vitale  ;  en  sorte  que  > 
d'après  ce  physiologiste ,  l'économie  animale  n'a  pas_  la 
faculté  d'engendrer  le  calorique ,  mais  de  le  dégager  des 
substances  qui  serrent  à  la  nutrition,  etde  le  faire fasser 
de  l'étot  de  combinaison  à  l'dtat  de  liberté. 

Adapter  ainsi,  d'une  manière  absolue,  les  loù  de 
la  physique  et  de  la  chimie  à  l'explication  de  monve- 
mens  vitaux,  c'est  accréditer  une  erreur  graTS  que  la 
saine  Thérapeutique  doit  repousser.  M.  le  docteur  Boin^ 
qui  a  très-hien  disserté  sur  la  chaleur  animale  ',  a ,  ce  ma  - 
semble,  envisagé  ce  phénomène  d'une  manière  pins  . 
philosophique  ,  en  rapportant  ses  effets  à  des  causes 
purement  oi^aniques.  Ce  praticien  pense  même  que  la 
caloricïté  n'a' point  une  source  unique  et  déterminée 
dans  l'économie  vivante;  qu'elle  n'est  point  assignée  au 
poumon,  comme  la  bile  au  foie, etc.;  qu'elle  est  une 
l^opriété  commune  à  toutes  les  parties  du  corpsj  qu'elle 
resuite  du  jeu  ,  de  la  liaison  et  des  effets  réciproques 
des  viscères  ;  qu'enfin  elle  est  le  produit  de  l'ensemblo 
des  fonctions  qui  constituent  la  vie.  M.  Thomas  a  igs^- 
lèment  prétendu  que  k  respiration  ne  sauroit  avoir 
pour  but  le  développement  de  la  température  naturelle 
des  animaux  ;  que  cette  température  est  un  attribut 
essentiel  et  particulier  de  la  puissance  nerveuse. 

Toutefois,  sans  contester  ici  que  chaque  système  de- 
nôtre  économie  concoure,  pour  sa  part,  au  développe- 
ment et  à  l'entretien  de  la..chaleur  animale,  je  ne  crois- 
pas  qu'on  puisse  nier  les  rapports  plus  nécessaires  d* 
œtté  fonotioii  avec  le.sjst^e  de  U  lespirationj  aià^- 
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que  BuH'on  et  Barthez  ont  été  les  premiers  à  les  démon- 
trer. Je  pense  donc  que  les  forces  vitales  de  l'organe 
pulmonaire  s'emparent  du  calorique  ambiant,  pour  le 
sécréter  eu  quelque  sorte ,  et  l'appliquer  à  l'entretien  du 
corps  animal  j  que  tes  autres  parties  vivantes  n'opèrent 
ensuite  que  comme  des  instrumens  secondaires  dans  la 
continuation  de  ce  phénomène;  qu'en  résultat,  toutes 
les  températures  particulières  des  .organe^  dérivent  du 
poumon ,  comme  toutes  les  sensibilités  particulièp6S<ilie 
ces  mêmes  organes  dérivent  du  cerveau.  C'est  ainsi  qiie 
les  divers  systèmes  de  l'économie  physique  participent 
'  à  l'acte  de  la  digestion ,  quoique  cet  acte  se  passe  parti- 
ctilîèrement  dans  l'estomac  et  le  conduit  intesuuaL 

D'ailleurs,  dès  qu'une  fois  les  forces  ntàle»  du  sys- 
tème de  la  respiration  ont  pu  s'approprier  le  calorique 
contenu  dans  l'air  de  l'atmosphère ,  les  lois  qu'observe 
ce  corps  ne  sont  pas  plus  explicables  par  des  théories 
chimiques  ou  mécaniques,  que  l'aliment  qui  a  déjà  subl- 
i'action  des  -voies  digestives.  Il  est 'alors  sous  lâ  dépen- 
dance entière  des  mouvemens  de  la  vie,  et  le  point  de 
vue  sous  lequel  il  doit  être  considéré,  change'totalement 
pour  le  physiologiste. 

■  Rien  ne  prouve  mieux  l'empire  de  l'organisation  sur 
Ja  conservation  de  cette  ciialeur  naturelle ,  que  le  degré 
fixe  et  invariable  auquel  elle  se  maintient  chez  les  dif- 
férentes espèces  d'animaux,  dans  les  températures  de 
tous  les  climat^.  On  est  redevable  au  professeur  Barthez 
d'avoir  rapporté,  le  premier,  la  vraie  cause  d'nd  pareil 
phénomène  à  la  faculté  qu'a  le  principe  vital  d'augmen- 
ter ou  d'affoiblir  la  chaleur  communiquée  par  l'atmo- 
sphère. 1  C'est  ainsi ,  dit  énergiquement  ce  grand  méde- 

■  cin,  ^e  le  principe. vital  fait  brUex  dans  les  corps 

■  quil  anime  un  fett  qui  est  toujours  k  peu  près  le 
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u  même ,  qui  s'isole  dans  les  f'eu\  du  Sénégal ,  qui  ne 
»  s'éteint  point  sous  les  glaces  de  la  Sibérie  ».  Ce  n'est 
que  lorsque  la  puissance  de  ce'prinrape  devient  abso' 
himentinférieure  à  l'action  énergique  et  prolongée  du 
chaud  et  du  froid,  que  les  animaux  su<xombenf ,  ou 
tombent  dans  un  état  maladif. 

On  sait  istme  jusqu'à  quei  point  -  l'homme  parrient, 
par  le  secoursde  l'habitude,  à  s'accommoder  à  un  abais- 
sement ou  i  un  accroissement  extrême  de  température. 
J'ai  eu  occasion  de  voir  un  pauvre  mendiant  qni  avoit 
passé  trois  années  sans  asile,  et  qui  s'était  tellement, 
:ircoutumc  aux  intempéries  de  l'atmosphère,  qu'il  goft- 
toit  le  sommeil  le  plus  paisible,  couché  sur  la  glace  et 
dans  les  neiges,  et  pendant  les  froids  les  plus  rigou- 
renx.  'Pour  ce  qni  concerne  la  chaleur  excessive,  les 
Mémoires  de  l'ancienne  Académie  des  Sciences  font 
mention  d'une  fille  qui  resta  douze  minutes  dans  un 
four  où  le  thermomètre  étoit  à  139  degrés.  J'ai  pra> 
cédé  à  plusieurs  expériences  sur  le  nommé  Faustina 
Giacomo ,  âgé  de  vingt-trois  ans ,  natif  de  Tolède , 
dans  la  nouvelle  Castille.  Ce  jeune  homme,  en  pré- 
sence de  plusieurs  spectateurs ,  promenoil  à  plat  sur 
sa  langue  une  spati^e  incandescente.  Il  posolt  un  pied 
uu  sur  une  pelle  rougie;  ploBgeoît  ses  mains  dans  da 
l'huile,  lorsqu'elle  étoit  «n  ébultiticm,  eEe.  Dans  tes 
fourneaux  oii  l'on  fond  les  minea  de  fer,  il  est  très- 
commun  de  VOIT  des  Mirriers  qnî  marchent  snr  ies 
lingots,  qu'on  appelle  gueusas,  dans  te  moment  ott  ces 
masses ,  naguère  coulantes ,  sont  encore  très-rouge& 
Qans  tons  les  ateliers  où  l'on  travaille  les  métaux  par  le 
Sson,.  £nt,  avec  cet  élément ,  kff  é^eores  les  plus 
(tttnonianroG.  Eiifin.rtt  ya.-  ptèv  «te.OT^le»  tut  isour 
terrais  ma  taaà  duquel  se  trouTe  une-^omte  d'etntïi 
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cliaade,qufl,  lorsqu'on  en  apporte  à  l'aïr  dans  un  vase, 
elle  ooDtiiiue  à  bouillir  encore  pendant  plus  d'une 
minute;  le  trajet  pour  aller  la  puiser  est  si  brftlant, 
qu'aucun  homme  iie  peut  y  entrer  ,  excepté  celui  qui 
y  est  habitué ,  et  qui  y  pénètre  sans  vêtement.  Il  reTient 
rouge  comme  l'écarlate,  et  tout  dégouttant  de  sueur. 
La  chaleur  y  est  certainement  au-dessus  de  lebullition, 
et  cet  homme  reste  bieo  deux  minutes  pour  aUer  / 
rçpiplïr  son  seau,  bss  recueils  académiques  abondent 
en  iaitt  di  ce  genre. 

Si  tes  fonjei  vitxle^infiuflat  d'une  manUFe  si  puissant» 
sae  la  chaleur  anîmide  dans  Vém  aûn ,  eSw  âatrml 
nrioaMairemeot  l'altérer  dans  l'état  ntwbifique.  Combi«n 
n'en-it  pas  de  nudadiea  qni  abaissent  ou  élèvrat  vîeien- 
Mmenfeka  température  dwoovp»  hamain  f  On  a  appvéfiié, 
dans  baaconp  de  civeonstaocef  ,-les  atteintes  que  tubit 
la  calorictté  dan»  la  fiivnt  aigiàe ,  flaas  ia  fièvre  lypï- 
rieiuie,  dans  certain^  MïwtMmi  paralytique!,  hysté* 
riques,  etc.  fai  tu  ttke  fenuM  qui  ra'avoit  dWtrs  îndi»* 
position  quSibe  ùégalilé  de  eh^eur  et  un»  sensacioB  - 
très-intetM«  (te  froid  -dan»  certaines  partiel-  d«  tom 

M.  Kocb  a  ou  que  ceetùne»  emMitutians  épidémi- 
qoes  pooTeient  inÂwB  aqc  les.  al^tations  nxirbifiqttu 
d»  la  calQrietlé;  poua-pMuv»  son  assertion,  it  établit 
que  LW&tipi  du  aang  et  âc  U  lymphe  avec  Le  calorique, 
lUpivans  en  rai  si»  dslst  densité  de  c»  liquides  ^  et 
qu'elle  augatenlej  au.  contraire,  en  rai»iit  da.leuc  peu 
de  ctdiireace.  J>'aprèe  son.  opîhioR ,  il  patti  dosa  vut* 
vwux  4ma^  ràii:  une-  certaine  condàtion  «k»  eaoafed  es- 
ternes,  qui  dispose  à  des  maladica  déterBunâas,  en 
au|mentaii$  ou  en  diminuant  la  consistance  des  bu- 
ueuH,  et,  pat  conséquent,  on  augmentant  ou  en'  dî- 
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minuant  leur  attraction  pour  le  calorique.  La  constitu- 
tion épidémiquef  considérée  comme  état  organique 
est  donc  ;  Mutata  et  prœternaturnUs  affinitas  partiuiii  cor- 
porîs  cum  materiâ  calons.  L'auteur  applique  cette  théorie 
défectueuse  aux  constitutions  inllammatoire ,  catar- 
rbale ,  bilieuse ,  putride ,  etc.  (  Dissert,  âumg.  med.  do 
constUutioiie  epideinicâ  ex  miitato  corporis  fuunoni  eaîore , 
tàm  ^ec^o  quam.  sensibiii  expUcandà.  )  '  '  ' 

An  surplus ,  les  physiologistes  ont  assez  ^ssertë  sdr 
la  source  ainsi  que  sur  les  causes  qui  produisent,  Son- 
serrent  ou  altèrent  la  chaleur  aninuilfl  j  môn  but  Sp ^àal 
est  d'envisager  id  ce  phénomène  dans  ses  rapports  avec 
l'action  des  r<0^^cMssani.  C'est  ainsi  que  l'on  nomm« 
les  remèdes  que  l'on  croît  propres  à  abaisser  la  tempér 
catnre  du  corps  vivant.  Ce  qu'iT  y  a  généralement  de 
trè»4«marqnable ,  c'eft  que  ra^uginentaUon  excessive  de 
la  caloricitë  est  assez  constamment  accompagnée  d'un 
accroissement  d'acdon  dans  le  système  vasculaire  ;  en 
sorte  que  les  médîcamens  dont  le  mode  d'action  dïmii 
mie  les  propriiSfés  vitales  de  c*  dernier  système,  dimi- 
nuent manifestement  la  température  du  corps. 

P  y  a  eu  eii  médecine  beaucoup  d'erreurs  accréditées 
relativement  au  mode  d'action  des  rafraîchissans.  C'est 
sans  fondement  que  certains  praticiens  pensent  que  ces 
sortes  de  remèdes  ne  produisent  les  effets,  qu'on  leur 
attribue ,  que  par  ia  soustraction  du  calorique  exubé- 
rant. On  s'est  appuyé  sur  cette  expérience  vulgaire,  que 
les  sels  dissous  dans  l'eau  commune  déterpiineut  un 
degré  considérable  de  froid.  Maii  Cnll^.  a  fait  VQÎr 
combien  cette  hypodièse  ëtoit  insoutenalde  j  je  crois 
superflu  de  la  réfuter. 

n  convient  plutôt,  je  pense,  de  rapporter  la  proprîét^ 
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dont  il  l'agit  aux  substances  dont  l'action  tend  à  afEnibUr 
ou  k  changer  les  agens  qui  ont  produit  cette  exubérance 
de  chaleur.  •  Car,  comme  le  dit  Grimauil,  l'épithète  de 
K  rafraichusant  n'a  qu'une  valeur  absolument  relative  , 
•  et  il  doit  ]r  avoir  autant  de  remèdes  de  ce  genre,  qii'il 

■  y  a  de  causes  capables  d'augmenter  licietueraent  la 

■  température  du  Corps  humain  >. 

On  doit  pareittement  qualifier  du  même  titre  les  sub- 
stances qui ,  en  imprimant  un  certain  degré  d'énergie 
aux  forces  vitale,  les  mettentàméme  de  modérer  l'an^. 
men^tion  morbifi^e  de  la  chaleur  naturelle  du  corps 
virant.  Ainsi ,  dans  les  derniers  tera|»  de  la  phthiaie  pul- 
monaire, cette  chalenr  s'accroit  ^  l'excès  sur  tons  les 
points  de  l'économie  animale^paT  la  débilité  relative  du 
système  pulmonaire  devenu,  incapable  de  tempérer  les 
mouvemens  dé  cette  fonction.  Il  est  beaucoup  d'autres 
maladies  où.  les  plus  puissans  toniques  deviennent  les 
meilleurs  rafraicbissans.  £ar  un  phénomène  absolu- 
ment contraire ,  on  a  recours  h.  quelques  médicamen» 
sédatife  dans  l'état  de  vigueur  des  fièvres  aigués ,  pour 
ramener  la  température  à  un  degré  inférieur  et  plus 
modéré. 

Kons  devons  encore  donner  iui,  comme  un  résultat 
intéressant  de  nos  expériences  physiologiques,  les  ano- 
malies extrêmes  qui  s'observent  dans  les  effets  médica- 

vers  lesquels  semble  se  diriger  spécialement  leur  action. 
Certains  de  ces  remèdes  agissent  directement  sur  les 
nerfs,  pendant  que  les  autre»  n'exercent  sur  ces  organes 
aucune  influence  manifeste.  Quelques  autres  détermi- 
nent un  refroidissement  dans  l'estomac  où  le  canal 
intestinal ,  refroidissement  qui  se  propage  ensuite  dans 
le  reste'  du  corps.  Il  en  est  qui  tempèrent  les  mouve- 
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mena  du  coeur  et  des  artères,  etc.  Il  en  est  enfin  qui 
portent  Leur  impression  rafraicbissaate  sur  l'appareil 
des  voies  urinaires,  sur  les  organes  de  la  générftdon ,  etc. 
La  doctrine  des  forces  vitales  ezpU^e  tous  ces  Mis 
d'une  manière  plausible. 

'  Passons  maintenant  aux,  circonstances  particulières 
qui  nécessitent  l'emploi  des  raftaîchissans.  11  faut  les  ad' 
Biînîstrer ,  disent  tous  les  auteurs ,  dans  toutes  les  mala- 
dies oit  il  ecc  survenu  une  c&aleur  extraordinaire  dans 
l'économie  animale,  mais  où  il  ny  a  pas  une  ïrritfition 
tiès-^w  :  car  n  l'irritaticHi  est  déjà  considérable,  elle 
ne  peut  qae  s'accroître  par  i'actîoR  stimulante  dé  cer- 
tains remèdes  mfitatcbissans  qui  «ndtent  les  propriétés 
vitales,  au.  moyen  de  leurs  qualités  toniques'  et  astrin- 
gentes.'^ les  propose,  eu  conséquence,  pour  le  trai- 
Kntent  des  fièrres  bilieuses,  dans  lesquelles  souvent  le 
bas  ventre  se  météorise,  la  perte  de  ton  des  intes- 
tins, les  substances  rafraicliissantes  sont  ausn  avan- 
tageuses dans  certaioes  fièvres  àdynamïques ,  parce 
qu'elles  enipéchent  la  scepticité  des  humeurs,  et  rani- 
ment  toutes  les  pardes  languissantes.  . 

J'ai  souvent  suivi  l'action  des  remèdes  rafratcliissans 
dans  les  divers  piirindes  de  la  fièvre  hectique.  On  sait 
que  cette  fièvre  est  tommiinément  accompagnée  d'une 
cbaleur  âcre  et  mordicance  poiii-  celui  qui  touche  le 
malade,  mais  qui  est  à  peine  sensible  pour  celui  qui 
l'éprouve.  Les  anciens  rcndoient  compte  de  ce  phéno- 
mène ,  en  disant  que ,  dans  ce  cas ,  une  chaleur  égale 
pénètre  partout  !a  suhstance  des  solides,  tandis  que, 
dans  d'autres  affections,  le  principe  putr&factif  se  con- 
centre davantage  sur  certaines  parties.  Mais  il  est  plus 
vraisemblable  de  croire  que  c'est  an  résultat  de  l'babi- 
tude.  Toutefois ,  il  se  déclare  quelquefois  une  grande 
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soif  t  et  fc4qu«nuaent  on  a  Vta  les  rafïaiclùsuiift  provo' 
^pier  des  aueilTs,  toujours  fetales  dana  la  fièvre  hectique; 
pour  conserver  les  malades  dans  une  semblable  eircoii' 
stânce,  il  faut  tes  ramener  à  un  mouvement  doax  et 
égal  :  la  moindre  secousse  extraordinaire  lea  entraîne  i 
leur  perte. 

On  est  d'autant  pliw  porté  à  abuser  des  rafraîcliîssans, 
qu'une  soif  ardente  est  ie  symptôme  de  plusieurs  ma- 
ladies aiguës.  Cette  soif,  d'apiès  le  ttiuoigu.ige  de  L'ros- 
per  Alpin,  est  un  très -mauvais  sijjiie  ,  parte  qu'elle 
annonce  une  inflammation  grave  dans  quelques-uns  <les 
viscères  intérieurs.  La  nature  ne  résiste  pas  d'ordinaire 
à  un  accident  de  ce  genre,  surtout  s'il  est  accompagné 
d'autres  symplônics  alarmans,  comme,  par  exemple  , 
des  nrines  noirâtres  ,  d'une  langue  sèche  et  brûlée, 
comme  il  arriva  à  l'épouse  d'FrmoproIème  ,  dont  parle 
Hippocratc  dans  ses  Epidéiriies.  Cette  l'umme  avaloit 
les  boissons  qu'on  lui  piésentoit  iivee  iiiie  avidité  et 
une  impatience  extrêmes.  J'ai  eu  occasion  d'observer 
cette  soif  extraordinaire  cbez  des  enfans  dont  la  mcm- 
■  brane  muqueuse  intestinale  étoit  parsemée  d'aphtes  • 
les  tisanes  orgées  qu'on  leur  prodiguoit  ne  faisoient 
qu'accroître  l'incendie  des  organes  internes  ;  ce  qui 
prouve  que  les  praticiens  ont  souvent  tort  de  prendre 
la  soif  des  malades  comme  une  indication  pour  l'emploi 
des  remèdes  rafraichissans. 

Qui  peut  ignorer  d'ailleurs  que  ce  sentiment  incom- 
mode de  chaleur  non  naturelle  est  toujours  provoqué 
pour  des  fins  salutairesàTéconomieanimalePCfaercher 
trop  précipitamment  à  l'affoiblir,  c'est  arrêter  la  marche 
de  l'affection.  Frosper  Mardan,  l'un  des  hommes  qui 
rappelle  le  mieux  le  goût  antique  de  l'observation  ,  se 
dûnande  pourquoi  les  crises  sont  aujourd'hui  plus 
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rares  que  dans  les  temps  anciens.  Il  en  trouve  la  cause 
dans  l'abus  qu'on  fait  des  rafraîchissans.  Freind  traite 

'  également  d'insensés  ceux  qui  fondent  tout  leur  espoir 
de  cnratîon  sur  de  semblables  remèdes  ;  et  Brawe  de 
Hanovre ,  qui  s'est  également  occupé  de  ce  sujet ,  s'ex- 
prime de  la  manière  suivante  :  Sed  usîCatissimis  etcam  in 

fehrium  curatione  imdicamentis  antiphlogisticis ,  si  ultra 
quàm  febris  postulaverit,  ilUs  utaris,  acidU  prœsertim  et 
nitro ,  coctrices  febràan.  vàvt  mfivtgi  ^a^ie  crises  djffK^ 
liores  reddi potentnt.  (Dïssert.  de  coctionis  atque  criseoi 
impedimentis,  etc.) 
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I. 

JDeS^stanees  gu»  àtméde^K  en^nmU  du  rigne  végétal, 

pour  modérer  Pexees  de  la  chaleur  animale. 

Presque  toutes  les  boissons  composées  de  racines  ou 
de  semences  ntucilagineuaes ,  avec  la  pulpe  des  fruits 
acidulés ,  etc. ,  sont  plus  ou  moins  propres  à  modérer 
l'excès  de  la  chaleur  animale.  Les  substances  dont  je 
vais  parler  sont  celles  que  l'on  met  le  plus  commu- 
nément en  usage  dans  les  prescriptiona  qui  tendent  à 
ce  but. 

KicLXSSK.  Bjidtx UqiàriHœ. 

On  dit  que  la  réglisse  dès  modernes  n'est  pu  la  même 
que  celle  des  anciens,  cette  question  est  de  peu  dïm- 
portance  pour  nous,  et  noua  nous  abstiendrons  de  It? 
, .  discuter. 

Histoire  naturelle.  La  réglisse  vendue  dans  nos  bou- 
tiques est  la  Gljrcjrrhisa  glabra  (OiiDELFHrB  Dbcandbik, 
LiNx.),  de  la  famille  des  légumineuses  de  Jussieu. 
Cette  plante  vient  en  }ispagne  ,  dans  le  midi  de  la 
France ,  en  Italie ,  dans  la  Sicile ,  en  Allemagne ,  etc. 
'  On  la  cultive  dans  beaucoup  de  jardins  de  botanique. 
Fallas ,  dans  ses  Voyages ,  a  décrit  plusieurs  espèces 
de  réglisse  ;  entre  autres ,  la  réglisse  à  gousses  ve- 
lues ,  la  réglisse  à  gousses  lisses,  la  réglisse  à  fruits  épi- 
neux ,  etc. 

Propiiétis  pkjrsigaes.  La  racine  de  réglisse ,  qui  est  la 
partie  de  la  plante  dont  on  fait  communément  usage 
est  asses  langue ,  sarmentanse,  de  la  grossenr  du  pouce' 
ou  souvent  moindre;  gnsfttre  ou  fiRvescente  à  sa  surface , 
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jaune  dans  son  intérieur;  d'une  saveur  douce ,  et  qui 
flatte  agréablement  le  goût;  elle  n'a  point  d'odeur,  lors- 
qu'elle est  dans  le  commeroe ,  parce  qu'elle  est  dessé- 
chée. Dans  l'état  frais,  elle  a  une  odeur  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  des  fruits  qui  appartiennent  aux 
plantes  lé^mineuses.  Sa  sarenr  est  très-douee  et  très- 
mocUagineuBe. 

PrcpnetK  chimi(ptes.  L'in&iùoa  aqueuse  de  réglisse, 
&ite  avec  la  racine  sèche^ne  noircit  point,  mais  sa 
trouille  quand  on  y  jette  du  sullâte  de' fier.  On  peut,  par 
des  ininsions  successÎTes  ,  enlever  tout  le  principe 
eztractif  de  cette  substance,  en  sorte  que  l'eau  estréri- 
tableraent  ion  menstrue  le  plus  convenable.  La  racine 
-  de  réglisse  coudent,  d'après  l'aaaljse  de  M.  Robiqueti 
de  la  fécule  aniUacée,  une  matière  sucrée  qui  n'a  rien- 
d'analogue  avec  le  sucre  ordinaire ,  une  substance  ms- 
talline  BOuveUe'qoi  n'a  que  l'aspect  d'an  sel  et  n'm  a 
point  les  caractères  chîmiqaes ,  une  fauile  Tésineuse.  Les 
acides  phospboriqiie  et  malique  s'jr  combinent  avec  U 
chaux  et  la  magnésie. 

Propriétés  médicinales.  C'est  une  observation  très-an- 
cienne ,  que  la  réglisse  est  une  des  substances  les  plus 
propres  à  apaiser  les  ardeurs  de  la  soif,  quand  cette  sen- 
sation pénible  existe  comme  symptôme  dans  certaines 
affections;  et  sous  ce  point  de  vue,  elle  a  produit  un  ' 
soulagement  marqué  dans  le  traitement  des  IiydrDpiâias. 
C'est  un  désaltérant  aussi  commode  qu'agréable ,  dont 
les  praticiens  font  journelLement  usage. 

Mode  adminittraiion.  On  coupe  communément  la 
racine  de  réglisse  par  morceaux ,  que  l'on  fait  infuser 
dans  l'eau  bouillante.  Si  on. la  doi^ss  «i>  décoction ,  U 
.  ne  faut  pas  trop  prolonger  ve/fiit  déicet^ïpn.  Les  formule» 
suivantes  peuvent  ét»  adoptée*  :  on.  iea  trouTe  coasi" 
/ 
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piëes  dans  l'ouvrage  très -connu  de  Geoffroy,  sur  la 
matière  médicale.  Prenez,  orge  la-ré  et  entier,  onA 
poignée  ;  faites  bouillir  dans  deux  kilogrammes  {quaira 
Hvres)  d'eau  commune ,  que  vous  ferez  rédaire  jusqu'an 
quart  i  TOas  ajouterez  ensuite  quatre  grammes  (on  gros) 
de  réglisse  bien  ratissée,  et  concassée*  Fiina  bAaîUir 
jusqu'à  ce  qu'il  paroisse  un  peu  d'écume,  et  administrez 
cette  tisane.  Associez,  si  vous  l'aimez  mieux,  trente- 
deux  giammes  (u/tc  otu^c)  de  racine  de  chiendent  et  de 
'  firaisïer ,  et  soumettez- les  à  l'ébullition  dans  deux  kilo^ 
grammes  {quatre  livrée)  d'eau  ;  faites  réduire  comme 
dans  la  boisson  précédente.  On  peut  ajouter  à  la  bois- 
son le  vin ,  le  cidre  ou  la  bière.  11  en  est  qui  préfèrent 
l'eau-de-vie.  On  prépare  dans  tome  l'Europe  un  suc  de 
réglisse ,  dur ,  noir ,  luisant,  se  fondant  dans  la  bouche, 
et  rendant  la  salive  jaune.  Il  a  une  saveur  douce  et  un 
peu  amère.  On  le  fait  dissoudre  dans  des  tisanes,  jus- 
qu'à seize  grammes  (i:fcmi-D«ce)  par  jour.  On  compose 
pareillement  une  pâte  de  réglisse  avec  la  décoction  de 
la  racine,  la  gomme  arabique  et  le  sucre.  Le  sirop  de 
réglisse  est  tom^é  en  désuétude.  On  j  faisoit  entrer 
rhjssope ,  et  d'autres  plantes  aromatiques.  Je  passe  sous 
silence  beaucoup  d'autres  préparations  ,  parce  que  la 
médecine  mieux  éclairée  les  a  jugées  vaines  et  de  nul 
effet 

GaiEnnENT.  Radix  Graminù. 

Le  chiendent  entre  dans  presque  toutes  les  tisanes 
rafraîchissantes,  et  son  usage  est  devenu  si  fréquent, 
qu'il  est,  en  quelque  sorte,  la  prescription  banale  des 
gardes-malades. 

Histoire  nabirelle.  Cette  plante  est  une  production  vul- 
gaire de  nos  champs,  de  nos  jardins  iqOî  trouble  mémé 
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quelquefois ,  par  son  excessive  abondance ,  l'aecroiase- 
ment  des  autres  végétaux  ;  on  la  trouve  aussi  le  long 
des  haies,  des  grandes  routes,  etc.  C'est  le  Triticmn 
r^^fu  (TRiA.nDiiiE  DicTNiB,  Z.ijvjV'.),  de  la  famille  des 
graminées  de  Jussieu.  Elle  est  très-souvent  rencontrée 
dans  les  campagnes  qui  environnent  Paris.- 

Propriétés  physiques.  Le  chiendent  pousse  des  racines 
noueuses,  géniculées,  rampantes,  très-longues,  d'un 
blanc  jaunâtre,  d'une  saveur  un  peu  douce. 

Propriétés  chimiques.  Le  suc  exprimé  de^  chientlent  . 
passe  très-facilement  à  la  fermentation ,  parce  qti'it  con- 
tient une  portion  très-abondante  de  sucre.  On  peut  en  : 
retirer  une  excellente  liqueur  alkoolique. 

-  Pn^rikés  médicinales.  Dirons'-nons,aTeoIe  comman 
dés  médecins,  que  la  racine  de  chiendent  est  résolutive, 
'tg>éri&ie ,  désobstruante  ?  Nous  servirons-nous  encore  ■ 
'deis  expresùo'ns  vagues  consacrées  par  tant  de  fausses 
théories  ?'BoerliaaVe  regarde  cette  plante  comme  in- 
faillible dans  les  éAgorgemens  du  foie.  D'autres  font 
préconisée  pour  combattre  les  fièvres  intermittentes  re- 
lelles}maislechiendent  n'a  pas  d'action  spéciale  contre 
ces  affecUoDS}  il  peut  y  être  avantageux  comme  beau- 
coup d'autres  substances  ,  en  formjiiit  une  tisane  qui  est 
d'un  usage  aussi  commode  qu'agréable.  On  reconnpiï  &  - 
cette  boisson  une  propriété  raf rate  hissante.  . 

Mode  £  administration.  On  peut  faire  épaîissir  jusqu^ 
consistance  d'extrait  le  suc  de  chiendent  ;  mais  la  ma- 
nière la  plus  commune  d'employer  ta  racine,  est  de  la 
faite  bouillir ,  et  de  l'admitaistrer  ensuite  en  tisane.  Oti 
en  met  environ  seize  grammes  {une  demi-once)  dans  un 
Ktro  (wKj^nte)  d'eau  ordipairc. 
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NsnnPB^R.  Badix  NympftsB  alba. 

.  Je  place  le  néauphar  dans  U  section  des  rafi^îchU- 
sans ,  poar  me  conformer  à  U  crojraace  du  peuple, 
qui,  sous  ce  poiot  de  vue ,  a  singulièrement  «zag&ré  sa 
propriété. 

Hùtmre  naturelle.  Cette  plante  se  plaît  dans  las  eanxj 
elle  habite  les  fleuves  et  les  étangs.  C'est  le  JV/mphad 
alba  (PoLTAnDKiBMotiOGTKiB,  Listf,),  de  la  famille  des 
morrènes  de  Jussieu. 

Propriétés  physiques.  C'est  une  racine  longue,  très-volu- 
mineuse ,  blanche  dans  letat  frais ,  brunâtre  dans  l'état 
sec,  fongueuse,  ayant  peu  de  pesanteur,  tenant  au  fond 
de.l'eauparde  longues  fibres,-  etc.  Elle  estamère  et  un 
peu  astringente. 

Pn^rikis  cAimigau.  L'addition  du  snl&te  de  fer  fait 
noircir  l'infiision  de  nénuphar.  C'est  le  seul  résultat 
qu'aient  encore  obtenu  les  chimistes. 

Propriétés  médicinales.  J'ai  souvent  expérimenté  que 
le  Nymphéa  avoit  une  propriété  foiblement  narcotique , 
qui  peut  remplacer  avantageusement  tes  préparations 
opiacées.  On  a  cru  que  cette  plante  avoit  une  action  par- 
ticulière pour  calmer  les  irritations  nerveuses  dont  les 
organes  de  la  génération  sont  susceptibles.  C'est  d'après 
cette  vue  qu'on  avoit  prûné  une  ridicule  composition, 
appelée  électuaire  de  chasteté.  Cette  opinion  remonte 
même  plus  loin  encore  qu'à  Dioscoride;  et  Pline  a  écrit 
des  rêveries  sur  cet  objet.  Cullen,  du  reste  ,pnroît  avoir 
trop  révoqué  en  doute  les  qualités  médicamenteuses  du 
Njra^hM,  pu  isqu'ill'a  voulu  bannir  de  son  catalogue» 

Mode.  ^aAimiûùv^n.  Ane  .le*  fienrs  .du  Nyin^ea , 
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on  distille  ime  eau  dont  quelques  praticiens  font  usage/ 
On  compose  aussi  nn  airop  de  nénuphar,  que  j'emploie 
fréquemment  dans  mes  prescriptions.  Le  julep  qui  suit 
est  d'une  administration  tiis  -  commode  :  prenex,  eau 
de  nénuphar  et  de  laitue ,  quatre-vingt-seize  grammes 
(tmis  c»iees)i  tirop  de  nénuphar,  trente-deux,  gramme* 
(une  onee).  On  peut  recourir  à  d'autres  prépaçatioiis 
analogues. 

CnicoKii.  Raâix i  Heria  GcharS. 

Cest  encore  une  des  plantes  que  la  raédeiniie  et  Péco* 
nomie  domestique  mettent  la  plus  aonvent  à  contri- 
bution. 

Histoire  naturelle.  Cette  plante  a  donne  son  nom  à  la 
famille  des  chicoracécs  de  Jussieu.  C'est  le  Cichùrium 
intybus  (Stngbhésie  Poltgahib  égals,  ZiIVJV.).  Elle 
croit  partout  avec  une  abondance  extrême. 

Froprikh  physi^put. .  La  fatnne  de  chicorée  saurag* 
est  d'une  médiocre  gioMeurj  elle  eatlon^e^fusifbnae} 
cylindrique ,  et  pousse  une  multitude  de  fibres.  La  cuti- 
cule qui  la  recouvre  est  roussâtre  ;  elle  sert  d'enveloppe 
&  un  parenchyme  blanc. 

Propriétés  chimiques.  On  ne  connoit  rien  des  principes 
constituai»  de  la  racine  de  chicorée  sauvage  :  elle  con- 
tient nn  6UC  laiteux  qui  influe  beaucoap  sur  «a  qnaUté 
rafrrfdiissante.  ,  . . 

Prqtriétés  médicàuûés.  Là  chicorée  sauvage  a  des  pro- 
piiétés  analogues  à' celles  de  beaucoup  d'autres  plantes; 
en  sorte  qu'il  est  peu  convenable  de'tiu  assigner,  comme 
on  l'a  &it ,  une  éi^cacité  particulière  pour  le  traitement 
de  certaines  maladies.  Tout  ce  qu'on  a  écrit  des  vertus 
dé  la  chicorée ,  pour  lésoaân  les~  obstructions',  pour 
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jxmédier  aux  fièvres  intenaitteotes,  etc. ,  peut  lappli- 
qaer  à  un  nombre  iafinî  d'autres  végétaux.  Toutefois, 
comme  elle  eMtrès-eommtme  dans  noa  jardins,  clic  est 
'Goostamneut  employée  de  préférence. 

Mode  ^atimîmstration.  On  administre  la  racine  ou  les 
feuilles  de  chicorée  sauvage ,  en  infusion  ou  en  décoc- 
tion. Le  snc  de  chicorée  sauvage  se  donne  à  la  dose  de 
soixante-quatre  grammes  {deux  onces).  On  trouve  dans 
les  Codex  et  dans  toutes  les  Pharmacopées,  la  formule 
da sirop  de  ckicorêe  eompasèe  de  rhubarbe,  que  l'on  iàit 
prendre  à  la  quantité  de  soixante-quatre  grammes  (ifeiu; 
oacot). 

O  a  G  s.  Semina  Hordei. 

L'orge  servoit  de  base  aux  tisanes  pcesctites  par  Jet 
maîtres  les  plus  anciens  et  les  plus  révérés  de  notre  art. 
Il  faut  lire  dans  Hippocrate ,  duis  Galien,  etc. ,  les  d^ 
taîls  des  vertus  qu'on  lui  attribuoit ,  et  des  soins  qu'on 
mettoit  à  le  "préparer.  Les  boissons  orgées,  dans  ces  pre- 
miers temps  ,  éloient  regardées  comme  le  spécifique 
souverain  des  maladies  aiguës. 

Histoire  naturelle.  XJor^Q^Hordeum  ■vulgare  (TxujiDats 
DiQTNis,  i^/JVjv.),  appartient  à  la  famille  des  graminées 
delussieu.  11  abonde  d'une  manière  particulière  dans 
certains  départemens  de  La  France ,  où  on  le  îaii  servir 
à  la  confectioh  du  pain ,  de  la  bière ,  du  vinaigre ,  etc. 
M.  Tollard,  dans  le  Naiweau,  Dictionnaire  ^Histoire  natur- 
reile^a  faft  mention  d'une  variété  d'orge  fort  recom- 
mandable  :  c'est  l'orge  fromenlé  {  Hordeum.  nudum). 

loppe ,  elle  seroit  plus  convenable  pour  faire  l'orge 
perié  que  l'orge  commun.  BUe  ressemble  à  l'orge  connu 
par  ses  feuilles ,  et  au  blé  pu  ses  gridoes. 
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Prc^iétés  physiques.  Ce  sont  des  semences  oblongues , 
lenfléfis,  itilonnëes  d'un  côté,  pointues  à  leurs  deux 
extrémités,  recouvertes  d'une  écorce  dure,  ligneuse,  et 
non  alimentaire ,  d'une  saveur  amilacée.  On  fait  subir 
à  ces  semences  plusieurs  préparations  ;  ce  qui  leur  a  fait 
donner  les  divers  noms  A'orge  mnitdé ,  d'orge  perlé, 
d'orge  gruÂ.  La  première  consiste  à  dépouiller  l'orge  de 
toutes  les  parties  corticales  ;  la  seconde ,  à  lui  donner  la 
.  forme  spbërii^ue  et  la  sur&ce  polie  d'une  perle  ;  lé  troi- 
sième ,  à  hii  &ire  prendre  une  mouture  grossière. 

Propriétés  chimiqius.  L'orge  est ,  après  le  froment ,  le 
grain  qui  contient  le  plus  d'amidon.  Il  n'a  point  de  ma-  - 
lière  vegéto-animale;  ce  qui  fait  que  la  farine  d'orge  ne 
se  lie  jamais  en  pite  longue.  Il  est  néanmoins  assez 
nourrissant,  et,  sous  ce  point  de  vue,  on  ]e  fait  entrer 
-dans  la  confection  des  soupes  économiques  qui  ont  îm-  ' 
-raortalisé  le  nom  du  comte  de  Rumford. 

Propriétés  médicinales.  Je  ne  parlerai  point  ici  des  pré- 
parations fermentées  que  l'on  fait  avec  l'orge.  Ces  ma- 
tières sont  du  ressort  de  l'économie  rurale  et  domes- 
tique. Je  dois  dire  seulement  qu'administré  après  une 
décoction  légère ,  il  semble  jouir  d'une  qualité  désalté- 
rante; et,  d'après  cette  considération,  on  le  donne  en 
boisson  dans  toutes  les  maladies  oit  la  soif  prédomine. 
C'est  la  tisane  des  maladies  aiguës. 

Mode <ï administration.  On  donne  communément  l'orge 
perlé  qui  a  légèrement  bouilli  dans  l'eau  commune  ;  on  - 
jette  la  première  eau  ,  et  on  i^niploie  la  seconde.  La  dé- 
coction du  grain  avec  le  sucre  et  les  amandes  forme  tiq 
sirop  très-agréable,  et  qui  est  en  tous  lieux  d'une  grande  -. 
■  consommation.  Les  confiseurs  fout  dissoudje  le  sucre . 
très-pur  dans  une.  décoction  d'orge ,  et  font  ^issir  eor-. 
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5iiite  jusqu'à  la  consiatance  nécessaire  pour  faire  des  ta- 
blettes ou  bâtons  très  en  usage  dans  tous  les  rhumes  de 
1b  poiftine. 

AVOINE.  Senùna  Âverue. 

G'étoit  une  des  plantes  céréales  le  plus  en  usage  chez 
les  auciens  peuples.  Les  Gaulois,  les  anciens  fias-Bretons 
ae  viToient  que  dé  ce  giain. 

Bistoire  naturelle.  linœns  !'&  dëûgnée  sons  le  nom, 
apédGque-d''/>wna  sadva  (Thiasdub  Difinm].  Elle  est 
de  la  &mille  dea  graminées:  On  sè^e  l'aToine  dans  toute 
lEurope,  à  cause  de  ses  usages,  économises  et  médi- 
cinaux. Elle  se  plait  sur  le*  terreins  andes  et  montueux. 
Il  parott ,  d'après  les  redierches  de  TA.  Ttessux ,  que  ce 
grain  estcelui  de  tousqui  contracte  le  plus  aisément  des 
maladies. 

Propriétés  physiques.  Les  semences  de  l'avoine  sont 
longues,  lisses,  à  une  seule  rainure.  Elles  sont  recou- 
vertes d'une  écorce  coriace ,  très-dure  ,  douée  d'une  sa- 
veur nauséabonde  qui  la  fait  rejeter  de  nos  fermen- 
tations panaires  ,  mais  qui  plaît  singulièrement  aux 
^evauz.. 

Propriétés  thîmîgues.  M.  Vaioqaelin  â  ^océdé  à  l'exa- 
men du  résidu  terreux  de  l'avbîne ,  fourni  par  la  com- 
bustion ;  il  a  constaté  que  cette  semence  coutenoit  envi- 
ron oyo3i  de  son  poids  de  cendre ,  et  que  cette  cendre 
ëtoit  composée  de  0,393  de  phosphate  de  chaux,  et  da 
0,607  de  silice. 

'  Pn^riitès  médicintUes.  L'avoine  remplit  des  indica- 
tions  anal(^;ues  à  celles  de  l'orge  ;  elle  entre  dans  les 
boisions  ta&iddùsMnt«*  pour  le  tnitament  des  fièvres 
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angio- té  niques.  Dans  quelques  circonstances  ,  on  s'en 
sert  contre  le  scorbut.  On  en  fait  des  applications  exté- 
rieures ,  pour  ramoUir  de«  tnmeurs  et  lei  feim  fma-. 
nir  à  maturité.  Ridiaid  Lower  l'a  très-&ëqueinnient 
employée. 

Mod»  ^adntâtùtratûm.  Oa  compose  &Tee  raT<ÛBe  utn 
boisson  qui  est  très-connue  ;  on  la  fait  bouillir  avec  lo 
bois  de  santal  et  la  racine  de  cbicorée.  Os  ajoute  en" 
suits  du  nitrate  de  potasse  et  du  sucre.  On  peut  en  mettre 
douze  grammes  (ïTO»  ^rc; )  sur  un  kilogramme  (^deiue 
^n»)  d'eau.  L'ayoine,  dépouillée  de  sa  patde- corti- 
caie,  forme  ce  qu'on  appelle  du  gruau ,  et  sert  sons  cette 
forme  à  faire  des  bouillons' très-rafralcîiîssails  pour  les 
malades. 

/. 

Ijih.  Smim  Lmi  sathi. 

Le  lia  mérite  une  place  distinguée  dans  tous,  les  oa- 
Ttages  consacrés  à  l'histoire  des' plantes  utiles.  Il  est 
d'une  ressource  journalière  pour  les  prescriptions  mé- 
dicinales. 

Histoire  naturelle.  Le  lin  ,  Linum  usitatissimum  {  Pet- 
TANORiE  Pentagynie,  Linn.),  Ap,  la  famille  des  carjo- 
phillécs  dti  Jussicu,  esi  une  récolte  abondante  et  pré- 
cieuse pour  le.i  pays  méridionaux.  La  chaleur  influe 
d'une  manière  si  puissante  sur  son  accroissement, qu'en 
Egypte  it  s'élùve ,  dit-on  ,  à  la  hauteur  de  quatre  pieds, 
et  acquiert  la  grosseur  du  roseau. 

Propriétés  physiques.  Ce  sont  des  semences  pl&tes ,  de 
forme  obtongue  et  presque  ovale ,  ayant  une  extrémité 
pointue  et  l'antre  obtuse ,  d'une  couleur  fauve  purput 
line ,  très-luisante.  Elles  sont.aa  nombre  de  dix^  et  i«n- 
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fermées  eu  autant  de  cellules ,  dans  des  capsules  qui  ont 
la  grosseur  d'un  petit  pois. 

Propriétés  chimique.  Ces  semences  sont  remplies  de 
mucilage,  et  contiennent  une  huile  grasse  et  onctueuse. 

Propriétés  médicinales.  Toutes  les  fois  qu'il  faut  apai- 
ser des  douleurs  vives  dans  l'économie  animale ,  on  a 
recours  aux  préparations  faites  avec  la  graine  de  lin. 
Ces  préparations  sont  surtout  adaptées  au  traitement 
des  phlegmasies ,  des  fièvres  aiguës  qui  ont  pour  sjmp- 
tdme  des  éruptions  ;  enfin ,  dans  tous  les  cas  où  il  faut 
modérer  l'extrême  exaltation  des  forces  vitales.  On  a 
TU,  dans  une  circonstance  ,  une  hémoptisie  contractée 
à  là  suite  d'un  catarrhe ,  guérie  par  l'administration  de 
l'huile  récente  de  graine  de  lin.  Cette  huile  a  reçu  les 
grands  éloges  de  Baglivi,  qui  l'emplojoit  dans  les  affec- 
tions inllammatoires  delà  poitrine.' 

Mo4e  ifadmùùstratiKin.  On  prescrit  &ëquemmeiit  ans 
pincée  de  graine  de  lin  ,  dans  une  iofosion  d'eair  ' 
bouillante,  et  on  la  donne  à  boire  après  une  infusion 
de  quelques  heures.  On  peut  lui  associer  la  racine  de 
chiendent ,  de  guimaave  on  de  nénuphar.  L'huile  de 
graine  de  Hn  est  administrée  à  la  dose  de  huit  grammes 
^Aâix  gros)i  on  donne  aussi  une  décoction  légère  de 
ces  semences  mncilagineuses  en  Tavement,  à  la  quantité 
de  soixante-quatre  grammes  {tlaiix  onces)^  et  au-delà. 
On  coànAÎt  l'usage  journalier  de  la  farine  de  graine  de 
Un,  administée  en  cataplasmes,  qui  agissent  à  la  fois 
qosame  résdiutâfs'ei  eomin»adoucissans. 

Kiz.  SeitimaOrjrzte. 

Ceux  qui  voudront  avoir  des  détails  pardcnliers  sur 
b  I^Bte  intéreHante  qui  fournit  1«  riz ,  peuvent  con- 


656 


nouveaux:  iLÉMENS 


sulter  les  dissertations  nombreuses  qu'on  a  publiées  sur 
cette  plante.  On  trouve  d'ailleurs  plusieurs  Mémoires 
dont  elle  est  l'objet  dans  les  divers  Recueils  scientifi- 
ques. MM,  Gouffwr  et  Ccré  ont  donné  d'utiles  rensei- 
gnemens.  M.  le  docteur  Tidyman  s'en  est  pareiUemeut 
octiapé  dans  ttoe  thèse  inaugoiRle.  (pMnm.  inmg,  de 
Oryeâ  satwâ,  ) 

Hittûire  luaunlle.  Lé  m  est  de  la  ËiinîUe  des  grami- 
nées. Quoiqu'il  y  aiibeaucoup  devariétés de  cette  pkntÇj 
nous  ne.pailenms  ici  que  de  XOrjrza  sativa  (Hbxakduk 
DiG-ntiB ,  LzNif.  ).  IL  est  originaire  de  la  Caroline.  Tous 
les  agriculteurs  savent  qu'il  se  plait  sur  les  terreins  iaon- 
. dés;  il  peut  aussi  venir  dans  les  plaines ,  ainsî  que  dans 
las  lieux  élevés  et  montueux.  Iliant  des.étés  très-chauds, 
et  un  grand  soleil  pour  son  accroissement.  On  distingue 

-  'beaucoup  de  variétés  de  riz  :1e  blanc,  le  j4une,le  long^ 
le  rond,  etc.  Ou  sait  ^e  la  végétation  de  cette  plante 

I  nuit  i  la  santé  de  l'homme.  Cest  dans  les  rizière»  que 
naissent  et  se  perpétuent  les  fièvres  iatermitteiltes ,  les 
hydropiiies ,  etc. 

PropriéUt phjrsiques.  Tout  le  monde  connoît  la  forme 
des  semences  duriz,qai  sont  la  seule  partie  delà  plante, 
que  la  médecine  mette  «n  usage;  ces  semeufies  lout 
oblongues ,  obtuses ,  sillonnées,  blanches,  d'une  saveur 

amilacée. 

PropiidUs  ûhiiUquei.  Quoique  le  riz  ne  puisse  se  «on- 
vertir  en  pain ,  H.  Paimentier  obs^ve  qu'on  y  trouve 
le  principe  alîmeataire  pariexoellence,  l'amidon.  Sous 
le  même  poids  et  tous  la  mAïqe  forme,  il  ne.reu- 
fiume  pas  néanmoins  aat»nt  de  matière  nutritive  que 
le  blé. 

'  Pre^rikes  aJtiianales.  Le  riz  eu  plus  fréquemment 
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employé  comme  médicament  que  comme  remède.  Tou- 
tefois,  il  sert  à  faire  des  boissons  adoucissantes,  dont 
on  a  loué  l'efficacité  pour  calmer  l'irritation  de  la  mem- 
brane muqueuse  des  intestins.  Je  m'en  sers  à  l'hôpital, 
Saiîil-Louis,  contre  les  diarrhées,  les  dysenteries  aiguës! 
et  chroniques  ;  le  docteur  Tidjman  préconise  son  em- 
ploi dans  la  phthisie  pulmonaire,  dans  la  fièvre  hectique, 
dahs  les  affections  veraiineuses  et  dans  les  catarrhes. 
On  sait  que  Bisset  l'a  beaucoup  loué  pftur  le  traitement 
da  scorbttt  Les  humoristes  qui  ont  la  manie  de  tout 
mcpUquer,  disent  qjie  le  mucilage  du  riz  enveloppe  les 
parties  dcres  qui  stagnent  dans  les  voies  digestives;  mai» 
ce  bngage  absurde  commence  &  TieUlir,  heureusement 
pour  les  progrès  de  notre  art 

Mode  iPadmmisfratîan.  On  fait  Infuser  très-légèrement 
le  riz  dans  l'eau  boulliante ,  et  on  la  donne  ensuite  en' 
boisson;  on  peut  y  ajouter  huit  grammes  (^deux  gros'j 
de  gomme  arabique.  Certains  aussi  l'aroroatisent  avec 
de  l'eau  de  cannelle,  et  c'est  ainsi  qu'on  la  prépare  k 
l'hôpital  Saint -Louis.  On  peut  mettre  seize  grammes 
(^demi-once)  de  riz  bien  lavé,  sur  deux  kilogrammes 
(quatre  livres)  d'eau  commune.  On  l'adminiitre  quedq[ne* 
fois  dans  des  lavemens. 


!*•  lUsLOX.  Stmina  Melonis. 
Sl".  GoscoiiBiiB.  Semina  Cuauneris, 
3'.  Gon«.  S«m^  Cueur^fee. 
4°-  GiTBODiLLE.  Se/nlna  Gtrallî. 

Ces  quatre  semences  sont  sonvent  rAuies  dans  les 
prescriptions  médicinales. 

Hittmre  natartlle.  Elles  àppartiennent  ï  la  fitmille  des 

X. 
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cucurbitacéë?  j  la  première  ésf  lé  ùicUmisiSefi)  (Mbi^^CK 

nent  'dàjis  lés  janlîns  ;  ta  Seconde  est  le  CueunUs  Sùitvut' 
(h>.  Liir».  ) ,  qa'un  sèiiie  'égalëçlèAt  tûuieS  tes  flniiées. 
U  en  éstde  même  des  deux  autres  espèces,  dont  l'une 
est  le  Cùcùrb^  p^po»  et  l'autre,  le  CucarbUa  Cifnillui 
{la.  Lin N.  y 

;  Prt^fiMis pkjTst^ies.  Le  melon  a  des  semences  planes, 
CompriniBËs,  ovales- oblongues,  dont  le  bord  est  aigu,  et 
ïevâtnes  d'une  enveloppe  coriacée^  Les  semences  du 
concombre  sont  d'une  forme  absolument  analogue.  Les 
semences  du  Cucurbîta  pepo  sont  pareillement  planes, 
oblongues,  acuminées  des  deus  côtés,  d'une  couleur 
blanche  et  (lavescente.  Celles  du  Cucurbita.  eitrullus 
sont  ovales,  comprimées ,  recouvertes  d'uné  écbrçe  nâi- 
^tre. 

Prt^rikés  dmU^tes.  Toutes  ees  graînee  .  contiennent 
un  mucilage  trèt-abondant,  Irès-propM  à  composer  dea 
dmulsîong. 

Propriétés  médicinales,  il  faut  bien  qu'on  ait  constam- 
ment reconnu  à  ces  semences  une  qualité  rjfrjîcliis- 
sante ,  puisqu'elles  portent  le  nom  de  semences  froidés. 
On  les  emploie  le  plua  communément  dans  le.traite- 
ment  des  Sèvres  inflammatoires. 

Madx  £adrtùmstratioru  Le  procédé  d'administration 
de  ces  semences  consiste&a^riifnei  le niucilago  qu'elle 
contiennent  j  à  les  mêler  au  lait  d'amandes  douces ,  on 
à  quelque  sirop  agréable.  Certains  ajoutent  du  nitrate 
àa  potasse.  Il  ne  iaut  pas  oublier  que  les  émtdsions  que 
l'on  obtient  de  ces  semences  se  gâtent  trè>.|iromptemettt, 
et  H  faut  les  employer  dons  l'état^iraîs.. 
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1°.  CiTAoïr.  Malum  Citri, 

a°.  Orange.  Malum  Auranthrunt. 

3°.  Ghoseille.  Baccœ  Bibium  rubrorum. 

4*.  Cassis.  Baccœ  Ribesiarum,  nigroriun. 

Je  ne  donne  aucun  détail  relativement  aux  boissons 
particuliti  cs  l  utiréus  de  ces  végétaus,  parce  qu'elles  sont 
trop  vulgairement  employées  pour  ne  pas  être  parfaite- 
ment connues.  Ces  boissons  sont  même  préférées  par 
les  praticiens  ({ui  ne  font  point 'abus  de  remèdes,  et  qiij 
dirigent  les  opérations  de  1%  nature  par  des  moyeuf 
simples  et  peu  compliqués. 

.  Si  je  ict  mentiOa  de  cet  aoide ,  c'est  parce  que 
plasieiira  mMeoias  Tout  proposé  pour  la  couCectioa  d^ 
nsanes  '  ra&^chissa  ntes. 

Histoire  naturelle.  Cet  acide  se  retire  du  sel  d'oseille 
on  oSalate  acidulé  de  potasse,  qu'on  a  coutume  d'ex- 
traire de  Voxalis  acetosclla  (Dscàndhie  PsHrAGinriB , 
hlNN.').  On  le  trouve  pur  dans  quelques  végétaux,  tels 
que  les  pois  chiches.  On  l'obtient  aussi  en  distillant  de 
l'acide  nitrique  sur  du  sucre  ou  sur  de  la  gomme. 

Pr<^riétés  physi^ies.  L'acide  oxalique  pur  et  sec  est 
cristallisé  en  prismes  tétraèdres  ,  terminés  par  un  som- 
met dièdre  ;  il  a  une  saveur  aigre  ijui  n'est  point  désa- 
gréable, il  est  soluble  dsms  quatre  partiel  d'eau  fiuide^ 
■  ou  dans  deux  parties  d'eau  bouillante.  II  est  inaltërable 
A  l'air. 

Pn^riéUs  ^imipies.  £xposé  à  un  feu  doux ,  l'acide. 
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oxalique  cristallisé  se  réduit  en  poussière.  Il  rougît  les 
couleurs  bleues  végétales.  Il  est  décomposé  par  un  feu 
vif.  L'acide  sulfurique  concentré  le  brunit  et  le  char- 
bonne  à  l'aide  du  calorique.  L'acide  nitrique  le  réduit 
en  eau  et  en  acide  carbonique.  Il  contient  soixante-dix- 
sept  parties  d'oxigène  ,  treize  de  carbone  ,  et  dix  d'hy- 
drogène. Il  se  combine  avec  toutes  les  bases  salines,  et 
forme  des  oxalates.  Il  a  pour  la  chaux  une  affinité  su- 
périeure à  celle  de  tous  les  autres  acides  ;  aussi  est-il  le 
meilleur  réactif  que  les  chimistes  puissent  employer 
pour  reconnoître  la  présence  de  cette  terre  dans  les  eaux 
niinérales,  dans  les  urines ,  et  dans  tous  lès  liquides 
animaux  qui  la  contiennent. 

Propriétés  médicinales.  On  peut  composer,  pour  le  trai- 
tement de  certaines  maladies,  une  limonade  fort  agréa- 
ble avecl'acideoxalique,  ou  même  avec  l'oxalate  acidulé 
de  potasse  et  le  sucre.  C'est  à  tort  qu'on  a  cru  que  l'usage 
fréquent  de  cette  limonade  pouvoit  influer  sur  la  for» 
mation  d'une  quantité  trop  abondante  «l'oxalate  de 
chaux  dans  l'économie  animale  qui  contient  déjà  beau- 
coup de  sels  calcaires.  On  peut  néanmoins  la  rejeter, 
parce  qu'il  est  infiniment  plus  avantageux  ds  taire  la 
limonade  en  poudre  aveu  l'acide  tartareox  criitallisé, 
qm  est  d'un  prix  inférieur ,  et  qui  a  une  atndité  plus 
analogue  à  celle  du  citron. 

Mode  (f  administration.  Quand  on  veut  faire  la  limo- 
nade ,  on  fait  dissoudre  l'acide  oxalique  dans  l'eau' 
commune,  d'après  les  proportions  ci-dessus  indiquées  , 
et  juwju'à  ce  qu'on  se' soit  assuré  de  son  agréable  acidité 
par  la  dégustation. 
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II. 

Des  Substances  que  la  médecine  emprunte  du  règne  minéral, 
pour  modérer  texcès  d&  la  chaleur  animale, 

.  Le  règne  Tégëtal  fournit  un  si  grand  nombre  de  sub- 
stances rafraîchissantes,  qu'on  a  .rarement  besoin  .de 
recourir  au  règne  minéral.  Les  acides  sulfiirique  ,e£  Ii<h 
raciqué  paroissent  être  les  senls  qu'on  appropiie  encore 
'  à  l'indication  dont  il  s'agit.  ' 

AciDB  SDLFoatQDK.  'jicidum  'sulfiimwn^' 

Cullen  a  placé  cet  acide  daqs  le,  ,Cfi^<i^mi^ira£rA> 
çhifsania ,  et  c'est  uniquement  sous  ce  f^iiM  4?  .TUt-qBe 
.je  doi4le;C9nsid^rer.  d^os  c.GXarticle.  .  ,'fn.'  •.';n 
••'■  'Bhtoira  hliturelle.  Cet  acide  est  le  résultat  de  la  com- 
ËinàiSo'n'dnioufreàvéc  roicigënc  ,  au  masiitium  'de  sa- 
turation. Il  se  fait  par  la  combustion  vive  et'rapide  dâ 
soufre  dans  des  appareils  convenables. 

Propriétés phj^siques.  L'acide  sulfurique  concentré  est 
;btanc,  transparent,  liquide,  gras  au  toucher  ;  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  i,84o,  l'eau  étant  prise  pour  1,000. 
Il  noircit,  quand  on  ^plonge  une  substance  végétale  ou 
animale  ;  il  est  inodore  ;  expcùé  i  l'air ,  il  augmente  d« 
pesanteur  a^olué ,  et  diiçiniiè  de  pesanteur  spéci&quié. 

:''J?flï((/^^cAw^i*i..L'BOÎdeBidÉufiqftelii^ 
tbqtqj  Ips  Hjb^toDceB  végétales  ou  minénles.  II  nmgit 
fortement  les  opuleuA  bleues  excites  des  T4gétftnx.  U 
est  dëcomposë  à  chaud  par  le  gaz  hydrogène.  Combiné 
ftvec'Feau,  il' ^produit  une  grande  chaleur.  Il  donne, 

~aTac''ta  ctùuiz,''la  baryte,  la  strontjane,  des  sels  inso^ 
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lubies  ;  avec  la  soude  ,  la  potasse,  la  magnésie  et  l'alu- 
inine,  des  selssolubles.Il&uiiitàtousles  oxi des , excepté 
à  ceux  qui,  saturés  d'oxigène,  sont  prâts  à  passer  à  l'état 
/Catâdei.  ■  ,'•  ■-  ■  ■      •  ■  ■  ■  .  ■  . 

PropneUs  ttiédièùuUes^  limonaâe  mmérale ,  faîte 
kyec  l'aâd^  sulfurique.,  est  que  dos  boisions  les  plus 
usitées  à  l'hdpital  ^int-Louis,  pour  combattre  les  ma- 
ladies cutanées.  Cullen  regarde  cette  boisson  comme 
une  des  plus'  convenables  pour  apaiser  la  soif.  J'ai  eu 
occasion  d'observer  que  certains  estomacs  ne  pouvoient 
la  supporter.  Quelques  médecins  anglais  l'ont  employée 
avec  un  étonnant  succès. 

Mode  d^administration.  Tout  le  procédé  d'administra- 
-Am^de  ^filde  sulfnnque  consiste  à  le  dël&y«r  et  àl'af- 
AtUir'S'^ûlifl 'grande  quantité  d'uti'liqtaldB  ddUx.  Ott 
roetcominanémenrhuLt^^àïtiélHl^&acontiUùne'snT'aiiê 

l'étendiëjpqiB'Bq  poi^î)>^-î^ 

Acide.  soRACigtiB.  é^iatimtnt 

.qui-qi»ft'}a>déflOTT»BeiginyQ:^.  . 

Histoire  nâiiavîU.  Il  s'obtient  en  décomposant  le  i>0- 
rate  de  soude  ou  liorax  du  commerce,  à  l'aide  d'un  aci^Q 
qui  s'éraparé  de  ra]kali,et  laisse  Tacide  boracique  le 

^p(i»rtéle-bt»ràe:dit  iM)^iÀï<dA--i&  PsiM-f  Jta  QÂ.  Ptt'nn- 
'iontt4'.^S't[ileâc[a«B'  aàtit»  Ai  ToMatw  '    uiiv.-^i  ■■  '! 

Pr^riitis.pjiffsiqu^.  jiames.èlançljea^^iifttwéfijyyiîilpe 


■entent  une  forme  hexaèdre.  L'acide  boracique  est  duc- 
tile sous  la  dènt.  Sa  saveur  est  salée,  fraîche,  aigrelette'; 
il  rougit  les  couleurs  bleues  végétales.  11  o'est  point 
altéré  pjtr  Ifl  ItinûèM^ .  ,  .,  î  - 

PropHitii  i^taniguei.  Il  ae  boursoufSe  an  feu ,  se  fond 
-et  se  convertit  en  Terre,  qu'on  nomme  verre  da  lior^x. 
i/atà'Aé  lAiraeî^uie  n'cist altéré  ut  par  l'air,  ni  par  le  gnz 
«Migtefii  ni  pBrle'gaB.azate-,  ni  par  les  co»ps  combus- 
«ibWil  est  Soloble  dàtis 'douze  fob  son  poids  d'eau. 'Il 
tOnM'àea  é>Aa  ^cc  ta  cUaux ,  la  baryte ,  la  stron'tiànB-, 
4b  ■ai^rï^re',  k  potdËjé-;  la'acitide,  l'amittoBiaque,  l'alu- 
mine,£tc.  Les  pharmaciens  lé  mélângeiit'éih petite  quan- 
tité avec  le  tartraje  acidulé  de  potas.se ,  pour  faire  la 
_erénie  de  tartre  soluile.   "  ' 

-  Propriétés  mâA'eiVw/ef.  Iiacide  iboraciquè-^ëtoit  très- 
employé  par  liss  anciens  «^Oinmo.rarraîchiesam^j  mi^îs  sa 
réputation  e^t  euttérement  dûchue.  GuUan  et Desbob  de 
Rochefort  ont  proposé  de  l'exclure  de  la  matièce  Jiisiii» 
c»le  ,  s^s  propriétés  sur  le  corps  huma;n  étant  nulles  ou 
très-ppu  activés.  ,  . 

Ji(o4.e  4'a4miniftratisn.l.»:àC6Q  de  ca.ssl  estde  douof 
âécfgnunates  (  iHngt^guati^ graitu)  -àaja  lUK-iitne  ^iff^ 
pinte)  à'ew.  coinniurif!.  On  peutleidonner  ditns  dupcti^ 
kit,:dAw  des  boufone  suuiil^gineuses,  eic, 
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■l.-  ■-    ■         in.  _ 

Des  Substemces  que  la  Médecine  emprunte  dU  righe  aAtoùû^ 
;  -  .  .  pour  mtfdérer  Vexait  àe^  ehala^  aphiff^^  ■  ^_ 

.  Presqiutoiu!esbquîlIaiuoom[K)«à.avec,deaiîuiâc> 
Jibadip^  ^  joui^M  d'une  propnété  nfr9Îp|^fnjAp{ 

qu'i'ceUfrdes'remèdes.  Jene.notem,,  .^comélMnos» 
.que  les  ^ubM^nces  commuiidineiit  ëtrapgèraj;;a:)|ji^qi9 
.9rd^ji%ife de  l'homme  sain.  ,  a.^  .':iiii:t 

Petit-La.it.  Sanan  Lactis,.    .  >  ,   ,■  , 

-H -Le  petit-lait  se  renooUpe'trèMouvent dansai 
acàfàtiw  des  iiiédecins:0iin^pée«s';«tit  do  ifcuécçMaii^ 
tnient  ;fi9urer  jpaiimi  les.  cemède^i  tgxï  vmcmaA'timf^ 
>q4'iaffîcace8.  >  ^1  '•■  -,  t'-  ..  -  L 

Histoire  naàirèlle.  ÔeStle  sùam  dii  lait  qi^  l'on  ob~ 
tient,  soit  par l'acescence  spontanée  de  Ge'liqiiiclâ,'sbit 
parla  séparation!  de 'la- :nfatiOTe  eaGâeiiseyi'l'kide'd&  la 
présiue.ou^d'uD  acide -végétal.  Dans  cette -s^paradtni^ 
•il  retient  toujours  line  petite  portion  de  iBatière'  car 
■ëeuse  qui,  très- divisée,  reste  suspendue  dftns'-la'-li- 
queur,  et  lui  donne  une  teinte  blanchltre  et  lonchfe. 
On  le  clarifie  avec  des  blancs  d'œufs ,  en  le  faisant 
bouillir,  et  en  le  passant  au  Sltre.  Alors,  il  aies  oarac- 

Propriétés  phjrsiques.  Liqueur  limpide,  couleur  i&ane 
verdâtre  ,  légèrement  opaline,  saveur  douce  et  onc- 
tnen>e>  U  s'altère  très-^cH^ent  dans  les  temps  chauds, 
et  contracte  une  saveur  aigre  tiès-prononoée.  Il  donne , 
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|Kr  rëraporation  et  le  refroidissement,  des  cristaux, 
eanna&  en  pharmacie  saus  le  noiti  de  sucre  d6  hit.  Ce 
HutK  est  une  combinaison  tl'àoiâe  riscco-lacti^e  ds  po- 
iMse  et  de  mncoso-sucré.  - 

Ptvpriétis  cMmqiKt.  Le  petit-lait  verdit,  le  sirop  de 
TÎoIette  ;  il  est  précipité  par  la  chaux  de  baryte  et  la 
atronliane,  qui  en  séparent  du  phosphate  de  chaux.  B 
contientde  l'albumine,  du  l'acide  sacco-lacdque,  âumu- 
coso-sucré ,  du  carbonate  de  potasse  ,  du  inariate  de 
potasse ,  du  muriate  de  soude  et  du  phosphate  calcaire. 
L'alkool  en  scpare  le  muqueux,  et  le  taquin  y  démontm 
Ja  présente  de  lu  gélatine,  la^stillodou  du  petil^t 
donne  les  deux  tieiis  d'eau. 

'Pro^rUtâ  mJâidaa/es.  Le  pa^t-Iaît'rem^t  dû  îndf- 
cbtïoDS  trop  variées  dans  l'exeioice  de  la  mjdeâne- 
fj^^ve  y  pour  qu'il  soit  posùUe  de  le^  (MtaiUer.  GTeat 
Jk.pTésence  semle  de»  Qialades  fg^  peu»  ^étartniner  l'enf- 
]^oi  . d'un. pareil  remède.  ÛHuiSam  m  arenâ^iumtr*, 
.telle  eu  If  maxin^-qii'ilfÎHU  «oîrre.dttu  radraiqîrtn»' 
.tipn  de  cette  ^ubstaui» ,  oomme  dans  celle  de  beaucoup 
d'antres.  :    ,     ■  r 

Mode  d'adriiinistratioru  La  dose  ordinaire  du  petit-lait' 
èst  de  deux,  ou  trois  verres.  On  le  donne  quelquefois 
arec  les  deux  tiers  d'eau  ,  sous  le  nom  à'kydrogald.  On 
.associe  quelquefois  le  petit-lait  avec  différens  sels  piii^ 
.gatifs ,  tels  que  le  sulfate  de  soude,  le  sulfate  de  magné- 
^e.^le  tartrate  de  potafse ,  etc.  Quand  on  y  ajoute  delà 
fulpe.d^  tamarin  i  la  dose  de  trente-deux  grammes 
.iime<mc$XçiT]îtn{ua6piia6)  de  ce  liquide,  on  com- 
pose ce  que  l'on  .nomme  es  mati^  médicale  \apet^ 
lait  ttm^fHndé.  Il  est  trèi-ordinaire  de  le  voir  mêler  avec 
les  divers  sucs  des  plantes ,  tels  que  les  sucs  de  chtcoi<âe, 
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de  pissenlit,  et  autres  analogues.  Comme  en  voyage ,  et 
surtout  en  mer,  il  n'est  pas  facile  de  se  procurer  du 
petit-Iait  clarifié ,  les  pharmaciens  préparent  ce  qu'ils 
appeUem  petil-//xit  en  poudre.  Cette  poudre  est  faite  airac 
^ti'it  grammes  {deux  gros)  {\t  sel  de  lait,  trente-deui 
jr-iiiimes  (une  o,ice)  de  sucre,  et  deux  grammes  (■«» 
demi-gràs)  de  gomme  arabique.  Une  dose  de  cette  pou- 
dre ,  fondue  dans  un  litre  d'eau  chaude ,  remplace,  très- 
bien  le  petit-lait. 

Gnr.T<ovi-Li.îS.  Raria  Ësadenta.  " 

■  -  .■  \ 

Les  bouillons  que  l'on  compose  avec  ce  reptile  sont 
recommandés  dans  tous  les  ouvrages  de  matière  nié- 

iQ0nt)oii, 

■  ^teft)^»  Hàtoreffft-Oii  «mt  qne  tas  gTOfttraHles  fom  ' 
ie  gea»  wOltt  ae'k*  femille  de*  iwtracîens.  Vkt^éb 

iitra.  Elle  liflbiCe-lfr'b'Md  des'  lacs ,  des  éiangs ,  êt  en 
llëMl'ttAitesies-éinanagnàntes.  Elle  vit  d'insectes,  db 
Ters,  et  d'unemullitiide d'animalcules  aquatiques.  Il  fiint 
lire  dans  les  ouvra^  des  pluralistes  les  détails 
coocernent  son  accouplement,  et  .sa.  reproductioq.  Oji 
ei|iploie  aMsai. l'espèce  dçùgn^e  sous  le  nom  de.  R<m(t 
temporaria.         .  .  .  ' 

Propriétés ph)rti^uasi  La  grènouille  commune  se  dis- 
tingue des  autres  espèces  par  sàrobé  véi'Ee,  marqiiée'^ 
-qitc4qaw  tatihes  Jirunes  ,  et  sur' 'laquelle  on  TaitXr^ 
Kjpies  lang^tudinales ,  d'une  çsuleur  îttunàtrét  lie'dé^ 
■Mia.âuveMfe  est-blane,  penetoé  de 'bruD.  '        '  "T 

.  J^jxpii^  çhimip/pff  ^,ciUa V     ffmpv^fi  «onti^ 
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un  principe  gélatineux  très-fluide,  et  moins  nourrissant 
que  celui  des  viaodes  des  animaux  à  sang  chaud. 

Propri^és  laédûinales.  On  a  écrit  beaucoup  de  &iu 
hasardés  sur  les  -propriété  médicinales  de  la  grenouille, 
n  ptiroît  tonteEois  que  les.  bouillons  composés  avec  la 
chair  de  cet. animal  amphibie,  joaissent  d'qne  qualité 
rafraîchissante.  Je  les  ai  vus  réussir  dans  un  cas  de  con- 
sûpAiion  opiniitre^  ^!Oren!Uit--d'uM  grande  îniiaAoa 
WETenne  dans,  les  voi^' intestinales.  Le  jnalade  ëtoit 
flttj^à' des  attaques  d'hypochondrie. ' 

Moe&  ^administration.  Ces  bouillons  se  composent 
comiile  avec  les  viarules  ordinaires.  Les  pharmaciens 
gardât  quelquefois  le  frai  dans  des  vaisseaux  ajppro- 
pri^'.'  ' 
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CHAPITRE  IV. 

.Dèa  Moyens  diratys  spécialentent'  tUrigéa  sur 
le*  prûpriéféa  vkalet  dof  'syttènte  de  la  circu- 
■  lotion. 

La  àiçaMm  et  la  respîntioQ  doÏTant  itre  rappro- 
ché dam  les  oinvag«B  de  HiéAip«atiqae-aB»i'  tufea 
que  dans  les  ouvrages  de-  14i}s.îolt)gi« ,  caoM'  Abi  là 
liaison  naturelle ,  intime  et  constante  des  [Aiënomtoes 
réciproques  de  ces  deux  fonctions.  Je  traiterai ,  en  con< 
séquence ,  dans  ce  chapitre ,  des  moyens  curatib  dirigé^ 
sur  les  propriétés  vitales  du  sjrs  tème  vasculaire.  L'impor- 
tance de  ce  système  est ,  sans  contredit,  osez'  prouvée 
par  les  dangers  qni  suivent  communément  les  altéra- 
tions qn'on  hiï  faU  sabir.  D'une  autre  part,  ce  même 
système  exerce  une  î&fluenee  si  puissant»,  si  étetklafl 
SUT  le.  mécanisme  de  notre  organisation ,  que  l'état  du 
pouls  nous  fonrnit'babitneUemeQt  les  données  les  plus 
pontivfls  sur  la  nature,  IeGaiiotère,laaiarclie  elle  de- 
gré d'intensité  de  la  |dntpart  des  maladies. 

Four  bien  calculer  les  effets  des  moyens  que  la  Thé- 
rapeutique dirige  sur  le  système  de  la  circulation ,  nous 
observerons ,  en  premier  lieu ,  qu'aucun  système  n'est 
plus  manifestement  sous  l'empire  des  forces  vitales.  Ce- 
pendant on  a  recours  à  des  théories  hydrauliques  et 
mécaniques,  pour  rgndre  compte  du  mouvement  cir- 
culaire du  sang  ;  mais  ces  théories  sont  aujourd'liui 
généralement  rejeiées,  parce  que  les  loix  qui  font  mou- 
voir les  humeurs  vivantes,  ne  sauroient  aucunement  se 
comparer  avec  les  loix  qui  déterminent  la  progression 
des  liquides  ordinaires. 
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Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  l'histoire  physiolo- 
gique du  cceur;  on  connoît  partout  les  belles  expé- 
riences de  M.  le  Gallois  ,  sur  le  principe  des  forces  de 
cet  organe  et  sur  le  siège  de  ce  principe.  Je  ne  retrace- 
rai point  les  discussions  qui  ont  eu  lieu  aur  son  mode 
de  dilatation.  Spallanzani  a  tenté  des  essais  ingénieux 
pour  prouver  que  ce  mouvement  est  actif.  Plusieurs 
physiologistes  modernes  se  sont  élevés  avec  force 
contrt!  cette  opinion  ,  et  ont  prétendu  prouver  que  la 
diastole  étoit  purement  passive  ;  mais  peut-on  admettre 
cette  hypothèse ,  lorsqu'on  a  profondément  médité  sur 
les  loix  de  l'oi^anisation  animale  ?  Il  mut  mieux  toute» 
fois  attendre  de  nouveaux  essûs  avant  de  prendre  on 
parti  décisif, 

/.Le  cœur,  ce  premier  organe  de  le  «nrcaUtion,  peut 
devenir  la  proie  d'une  multitude  de  maladies  :  taotAft 
ses  «nveloppei  s'enflamment  aa  se  remplissent  de  séro- 
sité ;  d'antres  fois ,  il  devient  lui-m£me  le  siège  de  dila- 
tations qui  peuvent  exister  en  même  tenps.Àins  toutes 
ses  «avités  ou  dans  quelquas-nnes  smilement,  dlniam- 
inations  doat  la  terminaison  est  pre*que  toujanTB.fu> 
ne&te ,  d'endurdsiemei»  cartilagineux  on  om«ux  ,  de 
tumeurs,  d'ulcérations,  de  gangrène,  etc.  Lancisî* Se- 
nac  et  HoigaguLont  fait  disps^itre- l'obscurité  répandue 
sur  les  signes  de  ces  afïeotioos  MrriUes ,  par  les  obser- 
vations précieuses  dont-îls  ont  enridiî  la  science-j  et, 
eh  «temier  lieu ,  M.  le  professeur  Gorvisart  a  beaucoup 
ajouté  aux  laborieuses  recherches  de  ces  médecins 
illustres. 

Parmi  les  symptômes  qui  sont  propres  aux  maladies 
du  coeur,  il  en  est  un  qui  cause  souvent  des  méprises; 
■  ce  sont  les  palpitations.-EUes.anuonceDl,l^plns  ordi- 
nairement l'eustenee  d'usé  tnmnur  anévrismale;  mais 
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elles  peuvent  Être  sympathiques,  PI  dépendre  de  plu- 
sieurs autres  criuscs.  C'est  ainsi  qu'on  en  Toit  se  mani- 
fester après  quelques  affections  morales  ou  nerveuses; 
clana  des  maladies  oaii.sées  par  un  embarras  gastrique; 
et,  dans  ce  cas,  elles  sont  légères,  fugaces,  et  dispa- 
raissent facilement  :  tandis  que  celles  qui  sont  produites 
fBX  des  affections  organiques,  sont  fortes,  violentes, 
firé^oentea  et  presque  continues  pendant  des  mois ,  des 
années.  Aa  reste ,  c'est  dans  la  nature  des  palpitations 
elles>ménieB ,  qu'on  trouve  les  «ignés  les  plus  propres 
à  Élire  distinguer  leur  nature.  M.  le  docteur  Emerson- 
Headlam  a  publié  une  dissertation  sur  ce  phénomène 
pathologique ,  dans  laquelle  on  trouve  quelques  vues 
intéressantes.  11  a  observé  que  les  palpitations  nerveuses 
sont  ordinairement  intermittentes  et  légères,  et  se  mon- 
trent le  plus  souvent  chez  les  femmes,  surfout  chez 
celles  qui  vivent  dans  une  certaine  aisance.  M.  Headlam 
m  recherché  avec  soin  toutet  les  causes  qui  peuvent  don- 
ner lieu  à  cette  singulière  maladie. 

.  Tons  les  nosologÎBtes  s'aceordeht  à  r^ahler  la  syncope 
aiigÏDe)ue,cni'«tuapB  de  U  poiaine,  comme  neneaxe^ 
et>6fi  ooBséquouce  ils  l'ont  «luaée  dans  lea  -névroies-: 
BOtia  lfl9<da#nHïea  Teoli«H3htis  -du  doneiir  Caldi  Pturf 
■  pnraTeiit)<â'unenlalHi9re  évidente,  que  cette  maladie  est 
vmjt/an  dauatic  pur  l'casification  'des  artères  coronairu 
on  cardiaques..  OA  sent  qui  x-fidl«  piDcrfd&r  à  an.gmid 
nombre  d'ouTertures  cadavériques  pour  découvrir  la 
vraie  cAnse  de  vtOB  a£(eotioii>  Aussi  M.  Pany  rapports 
non-seulement  celles  qu'il  a  eu  occasion  de  faire  hù* 
même  j  mais  encore  plusieurs  autres  qui  lui  ont  été  com- 
maniquées  par  les  plus  cëlëbrè$  médeéinS  anglais.  ' 

•  -  M.  Christiaa  Kramp ,  dans  sa  dissertation  qni  a  postF 
ntre  :  De  W  vltaii  atttnanwt  Dàtttiiai  etc. ,  a-  ptouvé 
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l'exisience  d'une  force  ïitale  propre  aux  Taisseanx,  la* 
quelle  restitue  à  chaque  instant  au  sang  la  Titesse  qu'il 
À.  dù  perdre  en  surmontant  les  résistances ,  et  qui  le 
fait  revenir  dans  le  ventricule  droit  avec  la  même  sonim* 
de  mouvement  qu'il  avoit  en  sârtaht  du  ventricule 
gauche  :  celte  force  n'est  pas  uniquement  une  força 
secondaire  ,  c'est  une  force  majeure  et  bien  essentielle, 
qui  explique  le  plus  grand  nombre  des  phénomène» 
propres  à  l'économie  animale.  Elle  est  mise  en  jeu  par 
l'impression  stimulaiiie  du  sang,  comme  l'œil  est  excité 
par  la  lumière ,  et  t'organe  de  l'ouïe ,  par  les  molécules 
sonores ,  etc. 

Le  (^ème  vasoulalre  a  de  uombreoMs  connexion» 
mt«6  tel  autre«<  systèiâei  dé  l'^ëOtiotnie.  C'est  potirquoi 
It  moitidte  altéraàon  qui  se  manifeste  dans  les  fonc- 
tions, porte  un  tfOuble  plfis  on  moiAs  marqué  dans 
tielles  de  la  circulation ,  tantât  en  accélérant  ott  eli  ra« 
lentissant  son  moUTemenI,  tantAt  eu  retidant  celtli-cï 
inégal  et  irrégulier.  GetM  fonction  est  Utie  source 
féconde  dana  laquélle  le  médecin  éclairé  découvre  le 
fias  grand  nombre  de  signes  pour  parvenir  à  la  con- 
Aoisnnce  des  maladies  ;  c'est  pourquoi  on  a  senti ,  dètf- 
la  plus  baute  antiquité  ,  le  besoin  d'étudier  la  foule  dtf 
phénomènes  et  de  différences  que  présente  le  pouls, 
selon  les  sexes,  l'âge,  les  tempéramens ,  les  affectiOnt 
de  l'Ame ,  les  climats  et  les  saisons. 

'  On  sait  avec  quelle  sagacité  Galien  présageoit, d'après 
les  caractères  qu'il  distinguoil  dans  le  pouls ,  les  crises 
&vorables  ou  funestes  qui  terminoient  les  maladies; 
Solano,  librdeu  et  Fouquet  ont  rappelé  l'attention  ded 
naédecing  inodeines  sur  ce  signe  important.  Le  second 
Suttoutaobserrrij  de  la  manière  la plm  Ingénieuse,  loiU 
tedcMvctère»  ^ue-pénveat  imprimer  ao- pouta  le*  dif- 
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férentes  crises ,  suivant  qu'elles  ont  lieu  par  tel  ou  tel- 
ëmonptoire  de  i'économie  animale.  Il  établit,  d'après 
Hippocrate,une  division  des  mahulies  qui  ont  leur  siège 
au-dessus  ou  au-dtssoiis  du  diaphragme.  Outre  les 
symplûmes  qui  les  font  distinguer,  Bordeu  a  observé 
des  différences  très-prononcces  entre  le  pouls  des  ma- 
ladies dans  lesquelles  la  crise  se  fait  par  des  organes 
situés  au-dessus  du  diaphragme  ,  et  celui  des  maladies 
dont  les  ëTacualions'  critiques  ont  lieu  fur  des  organes 
plac^  an-dessous  de  cette  cloison. 

De  cette  obserration.  lumineuse  est  nëe  la  division 
prini^nle  de  pouls  supérieur  et  de  pouls  inférieur.  Cha- 
cun de  ces  deux  genres  a  an  caractère  tranché^  et-se 
divise.en  autant  d'espèces  qv'il  7  a  de  couloirs  qui  peu- 
vent donner  passageA'Çes  évacuations^  C'est  ainsi  que 
le  pouls  supérieur  se  subtUv.ise  ea  pouls  jitetoralf  gaOu^ 
rai  tt  - nasal,  Im  organes  soas-diaphragmatiqnés  jqtii 
peuyent  devenir  te  siège  delà  crise,  sont  l'estomac,  lei 
intastîaB,le  foie,  les  reins,  la  vessie,  les  hëmorrhoïdes, 
là  maMÎoe.  Ces  espèces  ont  toutes,  nonobstant  leur 
caraticàv  général  >  un  tsoractère  particulier  qiîi  peut  les 
&ixe  -distinguer,  lorsqu'on  observe  avec  attention.  Le 
pouls  devient  composé,  lorsque  la  cnse-a  lieu  par  pln- 
'  àewa  ot^nes;  et  cooqttiqué ,  quand  elle  est  impar&u^ 
Il  est  facile  de  voir  de.  quelle  utilité  peut  devenir  la 
connoissance  de  ces  dîFférens  phénomènes  du  pouls , 
pour  le  médecin  clinique. 

La  Thérapeutique  a  beaucoup  d'erreurs  à  réfuter  sur 
lesdégénérationsquelesai^  estsupposé  pouvoir  acquérir 
dans  l'intérieur  du  système  de  la  circulation.  On  sentira 
d'avance  combien  il  est  urgent  de  réformer  les  indica- 
Uons  médicinales  établies  d'après  les  principes  surannés 
de  quelqu«s.pra4ciem,  qui  prétendit  qn'U  (KatfUffff^ 
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k  aang  lorsqu'il  est  ànpur  ,  le  refondre  IoNi|u'ïl  «sC 
coagalë^  etc.  On  n'est  guère  plus  porté  à  admettre  la 
théorie  de  -l'inflammatioii,  que  les  mécaniâeiu  font 
dériver  des  Stagnations  que  ce  liquide  éprouve  dans  ses 
cananx ,  et  du  Êcottement  de  ses  molécules  ;  car  j  ainsi 
que  Stahl  l'a  remarqué,  si  l'inSammation  provenoit 
d'une  pareille  source ,  les  astringens  devraient  accroître 
la  coagulation,  et  cette  prétendue  incarcération  des  hu- 
meurs. Mais ,  an  contraire ,  il  u'est  pas  rare  de  voir  que 
ces  sortes  de  substances  mé<jîcamenieuses  font  dispa- 
roître  les  symptômes  inflammatoires. 

L(i  sang  tjuo  Iloriieu  a[ipelolt  si  ingénieusement  et 
avec  tant  tlu  vérité  de  la  chair  coulante,  subit  néanmoins 
dos  allijrations  tics-rcnaarquabies  dans  ccriaines  niala- 

sang  des  scorbutiques  est  plus  fibreux ,  plus  consistant, 
et  contient  beaucoup  moins  de  parties  séreuses  que  celui 
des  persontics  bien  portantes  ou  uniquement  atteintes  de 
(jiielque  affection  aiguè.  Ce  fait  intéressant  a  été  constaté 
à  l'iiùpiuil  Saiiit-T.oiiis  par  mes  expériences  ,  dont  plu- 
sieurs 'h-  mes  élèves  ont  vecueilli  avec  beaucoup  d'exac* 
titude  les  résuUats.  Il  semble  que,  dans  cette  circon- 
stance, l«s  musflei  frappc's  d'iilonie  ne  puissent  plus 
s'assimiler  la  fibrine,  qui  dès  lors  rcsle  flottante  dans 
la  niasse  du  liquide  sanguin.  Cette  idée  théorique ,  que 
je  ne  crains  pas  de  hasarder  ici ,  me  paroit  fondée  sur 
tes  principes  de  la  plus  saine  physiologie ,  et  sur  un  fiiit 
qui  est  constant. 

Je  reviens  au  système  vascalaire,  que  je  ne  dou  con* 
sidérer,  dans  ce  chapitre ,  que  dans  ses  rapports  les  plus 
directs  avec  nos  moyens  thérapeutiques.  Ou  n'ignore 
pas  que  ce  système  se  compose  de  deux  circulations 
inverses  l'une  de  l'autre ,  et  opposées ,  en  quelque  sorte , 
43 
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par  la  nature  de  leurs  phénomènes  r  la  circulation  i 
sang  rouge  et  la  circulation  à  sang  noir.  La  première 
fournit  à  toutes  les  dépenses  que  nécessite  le  mécanisme 
de  la  nutrition  ;  c'est  une  sorte  de  réservoir  général  oh 
les  exhalans  de  tous  les  ordres  viennent  puiser  U-» 
fluides  destinés  à  abreuver  leurs  surfaces  particulières, 
lia  seconde,  au  contraire ,  semble  s'enricliir  de  ce  que 
l'autre  a  perdu;  elle  reçoit  le  chyle,  la  lymphe,  la 
graisse  ,  ja  synovie  ,  et  autres  humeurs  qui  suraboudent 
dans  l'économie  animale  ,  ainsi  que  te  produit  des  - 
absorptions  cutanées.  En  résultat ,  pour  rendre  plus  sen- 
sibles les  rapports  respectifs  de  ces  deux  circulations, 
on  peut  comparer  le  canal  artériel  et  le  canal  veineux 
à  deux  fleuves ,  dont  l'un  répand,  disperse  et  prodigue 
contiinuellement  ses  ondes  jponr  noumr  ou  fëconder  la 
terre  qu'il  ari  ose ,  et  dont  l'autre  va  se  gnwsissant  sans 
cesse  de  tout  ce  qu'il  rencontre  sur  son  passage. 

C'est  parce  que  la  circulation  veineuse  est  une  circu- 
liition  essentiellement  réparatrice ,  que  la  nature ,  par 
line  prévoyance  juste  et  nécessaire  aux  fins  qu'elle  se 
propose ,  1^  l'ait  prédominer  dans  l'âge  mi'ir  et  pendant 
la  vieillesse.  Dans  la  jeunesse  ,'au  contraire  ,  la  circula- 
tion artérielle  est  la  plus  universellement  répandue 
dans  f  économie  animale,  parce  que  cet  âge  est  celui  do 
l'accroissement  et  du  développement  des  organes.  Ces 
considérations  physiologiques,  qui  ont  déjà  fourni  tant 
de  lumières  sur  la  nature  des  hémorragies  ,  peuvent 
'  être  de  quelque  avantage  pour  faire  un  chois  juste  de» 
moyens  curatiis  spécialement  dirigés  sur  les  propriétés 
Vitales  du  système  de  la.cirealation. 
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SECTION  PREMIÈRE. 

IDes  Moyens  curalifs  spécialement  dirigés  sur  les 
prçpriétés  vUales  de  la  circulation  à  sang  noir. 

Jb  cominenoe  par  traiter  de  la  circulation  à  sang  noir, 
parce  çue  c'est  celle  ^ut  est  l'objet  le  plus  fréquent  de 
lu  Thérapeulique  médicinale.  Djns  les  temps  le|  plus 
«Dciens  de  notre  art,  on  a  senti  la  nécessita  <Jes  éva- 
luations veineuses  opérées  par  des  moyens  artificiels, 
toutes  les  fois  que  les  forces  vitales  étoient  insuffisantes 
pour  les  déterminer,  >  Les  médecins  imitateurs 
■  nature  ,  disoït  le  profond  praticien  Bordeu ,  durent 

>  être  frappés  de  la  nécessité  et  de  l'utilité  de  la  saignée» 

>  d'après  leurs  observations.  Ils  durent  louer  le  couragtt 
»  de  ceux  qui  l'avoient  mise  en  ceuvre  •. 

ilippocrate  a  donné  plusieurs  règles  sur  le  choix  et: 
l'emploi  de  ces  évacuations.  Arelée  s'en  montra  anssi 
le.  grand  partisun  ;  mais  il  paroît  <ju'£rasi«trate  s'étoit, 
fortement  opposé  à  la  pratique  de  cette  opération ,  s'il 
fiRut  en  juger  par  les  objections  que  Galjen  lui  aâresw 
en  divers  endroits  de  ses  ouvrages.  Âu  surplus ,  on  agit 
sur  les  propriétés  vitales  des  vaisseaux  veineuX)  par. 
l'opération  vulgairement  connue  sous  le  nom  de  pkli^ 
SottmUe,  par  l'application  des  sangsues ,  et  par  ta  piattque 
des  searificatiotts.  Nous  allons  traiter  séparément  d» 
ces  trois  moyens ,  qui  sont  d'une  importunes  majeur» 
pottr  l'exercice  de  l'art.' 
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ARTICLE  PREHEER. 
Da  fa  Phlébotemîe. 

La,  phlébotomie  est  une  opération  à  laquelle  on  a  le 
plus  communément  recours  pour  remédier  k  l'exalta- 
tiou  des  propriétés  vitales  de  tout  le  système  vasculaira 
sanguin ,  et  pour  diminuer  en  même  temps  la  masse 
•UrabAidiinte  de  ce  liquide.  On  troure ,  dans  tous  les 
ouvrages  de  chirurgie,  le  procédé  mécanique  de  cette 
opération.  Nous  ne  parlerons  ici  que  de  ses  efEsts  snr 
l'^lpnomie  vivante. 

On  a  beaucoup  écrit  pour  et  contre  la  phlébotomie  ; 
quelques  auteurs  l'ont  préconisée  comme  le  remède 
unique  du  plus  grand  nombre  des  maladies;  d'autres 
l'ont  envisagée  comme  un  fléau  redoutable  dont  on  ne 
sauroit  trop  se  garantir.  Je  crois  inutile  de  reproduire 
ici  les  opinions  folles  et  exagérées  de  Botal ,  les  para- 
doxes étranges  de  Scaliger,  de  Hecquet,  Andry,  Silva  , 
Quesnay,et  de  beaucoup  d'autres.  Un  demi -siècle  a 
été  employé  à  ces  vaines  disputes ,  qui  ont  discrédité 
l'art  au  Heu  de  l'éclairer,  et  l'os  revient  avec  p«n« 
aujourd'hui  sur  des  points  de  controverse  superflus  ou 
réfutés. 

'  Pour  se  rendre  compte  des  véritables  effets  de  la  phlé- 
Iwtomic ,  il  ne  fiiut  point  considérer  le  corps  humain 
comme  une  machine ,  et  les  altérations  auxquelles  il  est 
sujet  comme' des  phénomènes  fortuits  qui  résultent  da 
l'influence  de  l'air  ou  d'autres  agens  physiques  exté- 
rieurs. On  ne  peut  s'empêcher  de  recounoilre  les  pro- 
priétés vitales  des  vaisseaux ,  et  de  rechercher  quelles 
causes  les  exaltent  ou  les  afîbiblissent>  Comme  le  sang 
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est  le  principe  d'excitation  cl  d'énergie  de  tout  le  sys- 
tcme  de  la  circulation,  il  s'ensuit  qu'en  diminuant  la 
quantité  de  ce  liquide,  on  diminue  la  somme  d'excita- 
tion ,  et  qu'alors  les  contractions  vasculaires  deviennent 
moindres. 

Beaucoup  de  causes  concourent  à  prodaïre  une  exal« 
tation^es  propriétés  Titales  dam  le  systèiiie  de  la  cîr- 
ciiladon.  Indépendamment  da  plus  grand  nombre  de 
nos  maladies  aigùês,  des  contusions,  des  blessures ,  des 
ehu^,  îl  est  une  multitude  d'autres  drconstances  qui 
déTcloppent  oa  favorisent  cette  exaltation  ;  les  profes- 
sions sédentaires  de  la  vie  civile ,  l'habitude  de  boire  et 
de  manger  avec  excès ,  on  sans  faire  un  exercice  pro- 
.pordonné ,  le  raffinement  dans  lé  choix  des  meta ,  les 
snppressions  du  flux  menstruel ,  des  lochies,  des  hé- 
morrhoïdes,  des  hémorragies  affectées  à  chaque' âge,  et 
beaucoup  de  causes  de  ce  genre ,  doivent  nécessaire- 
ment introduire  on  accroissement  d'action  dans  tout  le 
système  vasculaire  sanguin. 

Après  avoir  indique  les  causes  détern]i7iantes  de  celle 
exubérance  du  système  sanguin  ,  qui  iit-ccssitent  Topé- 
ration  de  la  saignée,  il  oonvient  d'assigner  les  symp- 
tômes qui  réclament  cette  même  opération.  Ces  symp- 
tfinies  sont  les  mÊines  que  ceux  dont  la  présence  dé- 
montre la  tendance  de  la  nature  à  l'hémorragie ,  tels 
que  les  céphalalgies  gravatlvos,  une  vive  coloration  de 
la  face  et  souvent  niiîme  de  toute  la  suri'ace  cutanée ,  un 
pouls  fort,  dur  et  vibrant,  l'injyction  forte  des  vais- 
seaux ,  un  ^tat  de  vertige  et  de  somnolence  ,  des  dou- 
leurs locales,  des  tumeurs  pulsatiles,  des  commotions 
fortes,  du  cerveau  ,  les  phénomènes  de  l'apoplexie  ,  les 
anérrisRies,  etc.  On  ne  sauroit,  sans  doute,  indiquer 
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tous  les  cas  particuliers  qui  détermiuent  l'em^oi  d'un 
pareil  iiio;fen. 

Il  ne  faut ,  en  général ,  employer  la  phlébolomîc  que 
comme  un  supplément  aux  hémorragies  (jui  surviennent 
spontanëmeni'dans  l'économie  animale.  Ces  hémorra- 
gies indiquent  cette  opéraCiou,  comme  les  nausées  et 
les  vomissemens  indiquent  l'usage  des  émétîques , 
comme  les  sueurs  indiqu^eot  l'usage  des  diap^oréti- 
ques ,  etc.  L'art  ne  suit  dooc,  dans  cette  circonstance  , 
que  les  simples  déterminations  de  la  nature.  H  ne  s'en- 
suit pas  de  là  néanmoins  que  la  saignée  convienne  dans 
toutes  les  hémorragies;  car  11  est  des  mouvemens  pure- 
ment critiques-,  qu'on  ne  sauroit  interrompre  sans  un 
danger  imminent  pour  les  malades.  Toutes  les  hémor- 
ragies passives  réclament  aussi  impérieusement  l'era- 
ploi  deiS  toniques ,  que  l'opération  de  la  j^ébotomie. 

U  est  des  cas  qui  repoosient  absolument  l'emploi  dé 
la  phl^botomîe  j  tels  sont  ceux  oîi  il  existe  un  aifoiblis- 
sement  radical  des  forcée  vitales  dans  le  corps  humain. 
On  sent  qu'il  ne  faut  jamais  recourir  à  une  semblable 
opération ,  après  les  travauii:  immodérés  du  corps  et  de 
l'esprit ,  après  des  maladies  longues  et  prolongées ,  sur- 
tout après  celles  qui  ont  porté  une  profonde  atteinte  à 
l'irritabilité  et  à  la  sensibilité  ,  dans  l'état  d'eniànce  ou 
de  vieillesse  ;  enfin  ,  dans  toutes  les  circonstances  oii  la 
nature  a  besoin  d'être  soutenue  par  la  puissance  éner- 
gique de  l'art.  Combien  de  fois  des  médecins ,  imbus 
d'un  système  ou  d'un  préjugé,  n'ont-iis  pas  abusé  de 
ce  remède  P  Hecqtiet,  dit-ou,  fut  lui-mî^mc  victime  des 
saignées  nombreuses  qu'on  lui  prodigua  par  son  ordre 
avant  sa  mort}  et  nous  avons  vu  cette  conduite  répré- 
hensible  së  répéter  chez  un  praticien  moderne  non 
moitis  passionné  pour  cette  opération. 
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La  nature  elle-mêine  démontre  au  métiecin  le  danger 
(le  ces  évacuations  excessives.  Ce  n'est  que  dans  les  cir- 
constances oii  elle  est  totalement  déréglée  et  impuissante, 
(^u'tl  se  nianiftwte  des  IiénioiTaj^ies  exli'aorciinaires, les- 
quelles entraînent  souvent  lu  mort.  "La  quantité  de  sang, 

>  di^^rdeu ,  que  k  nature  a  coutume  de  perdre  dans  - 

>  use.  maladie  ,  et  qui  est  d'un  secours  suffisant ,  apprit 

>  qiiel^s^^ignées  île  voient  être  faites  avec  modération, 
■  pgi^.^e  4e  quelque  profit,  d'auunt  plu4;qu'piLjeiuf 
<!.qtlj|jqi^efbis;.lieu  de  cemarquer  que  lorsque  -,  par.'^è^ 
"  Hc<ndens  extraordinaires ,  une  hémorragie  nal\irel!e 
>■  devient  très-considtirable  ,  elle  est  ordinairement  per- 

.  ^nicieiise.  D'où  il  suit  nécess;iiremenl  que^la  grande 
-  qMaii.t|(é>4e,fang.^tëg|uidue  par  les  saignéesjjif:  peut  èlie 
°  '^^^'^^^^^^^^^^^^^  "*'  f^^^'^^'^'^''^^^^"^"' 

"Pour  pratiquer  convenablement  et  à  propos  l'opéra- 
tion de  la  phlébotomie,  il  faut  avoir  égard  aux  divers 
temps  de  l'affection.  L'expérience  de  tous  les  pi-aticiens 
confirme  i\iu-  u-my^  de  l'in  îiatloii ,  qui  est  celui  de 
l'iiccroisioiiioul  ile^  ■iy[ii]:tôiii(.'s ,  tst  le  temps  le  plus  fa- 
vorable pour  !e  sii(;i^tr>  des  saiyiiéus  ,  parce  qu'alors  seu- 
lement les  propriétés  vitales  dej  organes  peuvent  agir 
avec  trop  d'cner^ic,  (  t  (juc  les  moyens  tic  l'art  peuvent 
plus  ou  moins  6alul;iii  cment  les  modérer.  {mwi'o 
snnguinis)  in.  principio  locuin  kabet  mullh  magis ,  quàm.  iii 
vtlo  alio  tempore ,  qida  tollenda:  nmltltudinis  indicatio  pri- 
miirii  hcwii  habct  iii  morbis  pcrvientibus  ex  materiâ ,  atqile 
ipii  citiUs  agUur,  eh  mshhs  aiitev,:rtit  pericula.  Vallzeidg. 
Mj'is  quand  la  eociloii  a  commencé ,  lotit  séeours  étran- 
ger devient  superflu  ,  ou ,  pour  mieux  dire,  nuisible.  11 
est  vrai  qu'il  est  souvent  difficile  de  fixer  les  temps  et  IsS 
jours  dans  lesquels  sapèrent  les  divers  mouTemens  qui 
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constituent  la  marcIie  des  maladies  ;  et  cette  conuoîa- 
sance  est  singulièrement  nécessaire  pour  les  médecins. 


On  connoît  très-bier 

curatif  dont  il  s'agit  dai 

is  le  traitement  dts  fièvres 

angio- 

téniciue.S'leliipleurdsi. 

(le  i;i  péripneumonie,  de 

1  toutes 

les  plilt^gmasies  de;  d 

;  je  ne 

pourrois  répéter  à  ce  sn 

jet  que  ce  que  l'on  ^eI^ou^ 

tous  ies  ouvrages  de  nu 

:-decine-pra  tique.  Mais  or 

L  a  dis- 

serté  sur  le  temps  de  !a  fièvre  intermittente  auquel  la 
phlébotomie  est  le  niieux  appropriée.  Le  professeur 
Darthcz  reeommandoit  dans  ses  leçons  de  ne  point  la 
faire  pratiquer  dans  le  commencement  de  l'aRcès.  Ilavnit 
vu,  dans  une  circonstance,  le  période  du  froid  se  pro-" 
longer  considérablement,  et  le  période  de  chaleur  re- 
doubler d'intensité ,  par  cette  opération  imprudemment 
administrée  dès  lé  début  de  la  fièvre.  Il  pensoîiT  qu'il 
valoit  mieux  saigner  quand  les  frissons  avoicnt  totale- 

dévelopjiée  ,  lorsque  toutel'uis  on  n'avoit  pu  avec  certi- 
tude ouvrir  la  veine  dans  le  temps  deTapyrexicIl  appuie 
cette  assertion  sur  la  réussite  de  la  saignée  dans  le  début 
des  inflammations,  auxquelles,  d'après  son  opinioti ,  le 
période  ilu  chaud  de  la  fièvre  peut  se  comparer.  On  a. 
proposé  l;i  saignée  dans  quelques  cas  de  lièvres  perni- 
cieuses ;  mais  ce  moyen  ,  qui  paroît  dei'oir  a^'ir  favora- 
blement eu  diminuant  l'engorgement  des  vaisseaux,  et 
en  procurant  une  dérivation  utile ,  peut  accabler  les 
forces  vitales,  et  tarir  les  sources  de  la  puissance  motrice 
dans  les  organes.  Il  est  donc  fort  rai-e  de  voir  que  cetto 
opération  ne  soit  pas  nuisible  en  pareil  cas. 

Le  choix  des  vaisseaux  pour  lopération  de  la  ph'lébo- 
tomie  intéresse  pareillement  lé  médecin  clinique,  sur^ 
tout  dans  le  traiteiçeni  desifiasions;  etBm^bez  a  traité 
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ce  su]«t  important  dans  un  .Miiinoirc  inséi  i'  parmi  ceux 
de  la  Soeléle  mi-ilit-ik*  d'I'muhition.  Ce  grand  praticien 
observe  tièd-Lion  tjiie  ,  lorsque  la  fluxion  est  commen- 
çante, il  faut  saignpr  dans  des  pnrties  éloignées,  tout 
comme  lorsque  la  fluxion  se  renouvelle  par  reprises  pé- 

fixe,  il  faut  opérer  des  saignées  locales  ou  voisines  des 
partiesaffectées.FeuM.  le docteurLouis, habile  médecin 
d'Oléron  ,  a  soutenu  à  Montpellier  une  excellente  thèse 
sur  la  doctrine  Jes  moiivemens  fluïionnaires  dans  l'éco- 
nomie animale.  Les  considérations  physiologiques  qu'il 
présente,  éclairent  la  thérapeutique  des  sa  ignées, comme 
celle  de  beaucoup  d'autres  moyens  évacuans.  Quand 
1  irritation  vive  qui  résulte  d'un  coup  ,  d'une  chute  ,  ou 
de  tout  autre  accident,  a  dirigé  les  mouvemens  vitaux 
avec  trop  d'impétuosité  vers  un  organe ,  on  les  détourne 
efficacesient  sur  d'autres  organes  par  des  saignées  ré- 
vulsives. L'indication  à  remplir  est  de  disperser,,  en 
quelque  sorte ,  ces  mouvemens ,  et  d'empêcher  qu'ils 
ne  se  concentrent  sur  quelque  partie.  C'est  par  ce  méca- 
nisme que  l'on  rend  compte  des  bons  effets  de  la  sai- 
gnée dans  les  oppressions  de  poitrine ,  dans  les  palpita- 
tions du  cœur,  les  catarrhes  suffocans,  dans  certaines 
syacopei,  etc.  " 

'  Corome  les  hënionagies  spontanées  ont  donné  aâx 
hommes  la  première  idëe  de  la  saignée ,  il  s'ensuit  tpie 
la  tendance  de  la  nature  est  le  seul  guide  que  le  prati- 
cien doit  suivre  dans  le  choix  des  parties  où  il  &ut  opé^ 
Kr  la  saignée ,  soit  qu'on  Tenille  rappeler  des  évacua- 
tions supprimées,  soit  qu'on  veuille  tempérer  des  mou- 
vemens excessif.  Il  7  a,  dit  le  savant  Stahl,  une  si 
grande  différence  entre  la  saignée  £aita  dans  les  parties 
supérieures  et  celle  qui  est  faîte  dans  les  parties  infé- 
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rieurea,  qu'on  pourroit  oiter  milie  exemples  de  femnios 
dont  on  a  tout  à  coup  arrêté  les  règles  en  les  faisant, 
saigner  du  bras,  et  qu'on  n'a  pu  soulager  des  suites  de 
cet  accident  que  par  Iq  moyen  de  la  saignée  du  pied  et 
des  pediluves.  Le  professeur  Alphonse  Leroy  a  mani- 
festé la  mûme  opinion  dans  l'ou-vrage  qu'il  a  rcteninienr 
public;  sur  cette  matière.  I)  prouve,  par  plusieurs  exem- 
ples ,  qu'il  suffit  quelquefois  de  quelques  gouttes  de 
sang  tirées  des  parties  supérieures ,  pour  produire  un 
effet  funeste.  Cemédecin  pense  qu'il  n'est  pas  de  moyen 
plus  efficace  pour  détourner  les  congestions  sanguines 
qui  se  dirigent  vers  t'organe  pulmonaire  à  l'ëpoque  de 
l'adolescence,  que  la  saignée  du  pi^d. 

Depuis  que  les  sciences  physiologiques  ont  (ait  tant 
dfi  progrès  par  les  travani  et  'les  rerherches  des  mo- 
dernes ,  on  ne  douté  plus  que  l'ettide  dés  correspon- 
dances et  des  connexions  nerveuses  dans  le  ciTrps  fau- 
main-ne  puisïo  éclairer  U  médecin  dàns  lè  chof£  des 
|)arrï«s  relatÎTemèBt  Si'ropénitton  tie  saignée.  Nous 
sommes  persuadés  nièmé  que  éeûe  étiide  peutservir  d« 
fondementàdes  points  fondâmêiitaukdfa  Thérapeutique, 
si  elle  est  assçz approfondie,  puisquË, de  Tuveucié  tous 
les 'praticiens  philosophes ,  la  doctnne'des  sympathies 
renferme  les  principaux  dogmes  de  la  scienct  médici- 
nale.'Ce  n'esF.  absolument  que  depu^.la  chute  des  ib^o- 
ries  mécaniques  et  hydrauliques,. que  les  e^éts  dç  Ift 
phlébotfHnig  pnt  ^té^-vu^  et. considérés  dnns  Jietir..vi^ 
jour.  -       .  , 
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ARTICLE  DEUXIÈME. 

Des  Sangsiuis. 

Lbs  effets  .que  la  saccion  des  sangsues  prodait  sur 
les  propriétés  vitales  du  système  de  la  circulation  sont 
incontestables,  et  ces  animaux  sont  une  ressource  pré- 
cieuse pour  la  Thérapeutique  et  la  matière  médicale. 
Les  aMciens  connoi^soient  beaucoup  ce  moyen  curatîf: 
Pline  en  parle  dans  tous  ses  ouvrages  ,  ainsi  que  Galien 
et  ses  prédécesseurs. 

Il  esterai  que,  par  les  progit-s  rérens  de  l'histoire  na-' 
tnpelle,  on  a  acquis  des  notions  plus  exactes  et  plus 
complètes  sur  la  sangsue  médirinale.  Le  septième  vo- 
lume des  Àmanit.  ncad.  de  LinnîEus  ,  et  les  Actes  de 
l'Académie  de  Stockliolm  ,  renferment  des  détails  que 
l'on  consulte  avec  intérêt.  M.  Diirontteau  en  a  fait  l'objet 
d'un  Mémoire  irè&-étcndu,  qui  se  trouve  consigné  dau*^ 
le  Journal  de  Physique  <ic  l'abbé  Rosier.  Les  naturalistes 
en  coBnoissent  plusiem-s  autres  espèces  qui  ne  sont 
point  en  usage 'dans  l'art.  Mon  ami  feu  M.  Pérou  ,  qui , 
dans  ses  voyages,  a  fait  tant  de  découTertes  en  si  peu 
d'années ,  a  découvert,  décrit  et  figuré  aire  sangsue  très- 
volumineuse,  sous  le  nom  de  sangsue  de  Madagascar. 

La  sangsue  que  l'un  emploie  le  plus  communément 
pour  la  succion  du  sang  humain  ,  est  une  sorte  d'am- 
phibie, ayant  l'apparence  d'un  très^ros  ver,  dépourvu 
de  pattes,  de  nageoires,  d'arètes  ,  etc.  llnrondeau  lui 
donne  pour  caractère  distinclil'  dVivoir  le  dos  partagé 
parallèlement  en  trois  parties  presque  égales,  par  quatrè 
lignes  longitudinales  jaunes  sur  un  vert  obscur.  >  Le 
>  milieq  des  parties  latérales  dados  est  occupé  par  un< 
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«espèce  de  passement  «omposé  de  petits  grains  noirs 

■  placés  à  la  file ,  et  tenant  les  uns  aux  autres  par  un 
»  ornement  jaune  en  formelle  chaîne.  Le  bord  supérieur 
»  de  la  ligne  latérale  externe  est  orné  d'une  décoration 
"  semblable.  Celle  décoration  est  un  peu  flottante  et 
-saillante  lorsque  le  petit  animal  nage;  elle  lui  sert 

■  de  nageoire  ;  le  ventre  est  marqueté  de  jaune  sur  un 
'  fond  bleu  tnrquin  ;  toute  la  pean  est  onctueuse  et 
'  grasse,  etc.  ».  M.  le  docteur  Thomas,  membre  de  la 
.Société  médicale  de  Montpellier ,  qui  a  fourni  les  con- 
ïioissances  les  plus  précises  sur  l'organisation  naturelle 
des  sangsues,  et  qui  a  dévoilé  le  mécanisme  de  leurs 
fonctions  avec  une  sagacité  digne  des  plus  grands  éloges  , 
rapporte  les  teintes  variées  que  présente  le  corps  de  ces 
animaux  au  tissu  cellulaire  par  lequel  semblent  étrô 
unies  les  fibres  circulaires  de  leur  enveloppe  cutanée; 
car  l'épiderme  n'a  aucune  couleur  qui  lui  soit  particu- 
lière. {Mémoire pour  servir  à  l'Histoire  des  Sangsues.)  Au 
surplus ,  ces  teintes  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  les  diffé- 
rentes espèces  de  sangsues.  On  peut  lire  dans  les  Re- 
cherches publiées  par  le  même  auteur,  d'autres  détails 
qui  intéi-essent  davantage  les  naturalistes  que  les  méde- 
cins. C'est  sur  deux  espèces  de  sangsues  qu'il  a  tait  ses 
observations;  i".  sur  la  sangsue  etnployée  aux  usages 
médicinaux  {Hirudo  ojficmalis  ,  LiN.f •) ,  et  sur  r//iirut^ 
sanguisuga ,  Lins.  ,  c'est-à-dire,  la  sangsue  noire. 

Les  sangsues  avaicot  été  rangées  patmi  les  animaux 
à  sang  blanc  ;  mais  les  recherclies  anatomiques  de 
M.  Cuvier  ont  démontré  que  ces  animaux  sont  réelle- 
ment pourvus  d'un  sang  rouge  qu'il  faut  bien  dûtiD- 
guer  du  sang  qu'elles  sucent,  lequel  est  ordinairement 
contenu  dans  leur  .conduit  intestinaL  I^e  liquide  dont 
il  s'agit  ett  soumis,  à  une  véritable  àrculation ,  à  l'aide 
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d'un  moilvfnicnt  alternatif  de  systoliî  et  de  dyasiole 
trè.;-nperecvablc.  H.  Cuvicr  a  mCme  dt'crit  les  laîsseaux 
qui  contiennent  ce  sang  rouge.  Ils  forment  quatre  ironca 
majeurs ,  dont  deux  sont  laltraux,  l'un  yenlrd  et  l'autre 
dorsal.  Ce  célèbre  anatomiste  obscire  que  les  deux  pre- 
miers diffèrent  essentiellement  des  deux  derniers  , 
mais  qu'il  n'a  pu  encore  distinguer  ceux  qui  sont  arté- 

»  téraux,  dit-il,  vont  d'un  bout  du  corps  à  l'autre  ,  et 
•  se  joignent  par  des  branches  qui  forment  un  réseau 
B  pareil  ;  ils  donnent  seulement  des  bi-auches  disposées 

>  alternativement  et  obliquement,  qui  se  subdivisent  à 

>  l'ordinaire  î  le  second  est  placé  précisément  sous  le 
■  cordon  médullaire  des  ganglions ,  duquel  partent  tous 
n  les  nerfs  ».  Cette  remarque  intéressante  de  M.  Cuvief, 
force  nécessairement  les  naturalistes  à  changer  la  déno- 
mination des  animaux  communément  désignés  soua  le 
titre  d'animftuz  à  sang  blanc. 

Ilest  prouvé  que  les  sangsues  peUTent  vivre  très-long- 
temps sans  l'interrention  de  l'air  atmosphérique.  C'est 
ce  que  prouvent  d'une  manière  incontestable  les  expé- 
riences de  Bibiéna  et  de  plusieurs' autres  physiologistes 
modernes.  3'ai  été  moi-même  témoin  de  ce  phénomène. 
M.  Durondeaa  a  placé  plusieurs  de  ces  animaux  sous  le 
récipient  delà  machine. pneumatique ,  et  en  ayant  pompé 
l'air,  il  n'a  point  observé  qu'ib  en  aient  été  sensible- 
ment incommodés;  ils  les  a  vos,  au  contraire,  se  mou- 
voir,  s'agiter  dans  l'eau  sans  en  éprouver  ni  aucun  mal- 
aise, ni  aucune  incommodité  sensibles,  quoiqu'ils  aient 
été  privés  d'air  pendant  près  de  huit  jours.  De  plus ,  ïl 
conste,par  l'expérience, que  les  sangsues,  placées  dani 
un  gobelet  plein  d'huile,  montent  et  descendent  comme 
si  elles  étoient  dans  Vnu,  On  n'ignore  pas  toutefois  que 
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l'huile  fait  périr  en  peu  d'heures  les  vers  de  terre ,  les 
chenilles,  et  autres  animalcules  munis  de  trachées,  ou 
d'un  appareil  respiratoire. 

Les  sangsues  peuvent  supporter  une  très-longuo  absti- 
nence, et  poâer  beaucoup.de  temps  sans  se  nourrir 
d'aucun  aliment  solide.  M.  D u rondeau  al lègu&plusieurs 
Tiibons  pour  rendre  compte  de  ce  phénomèno.  Le- mou- 
vement péristaltique  des  intestins  de  ces  animaiix  est 
d'une  lenteur  extrême  ;  en  second  lieu ,  oes  iat«stiua 
sont  garnis  d'un  grand  nombre  de  valvules  connÏTenles; 
en  troisième  lieu ,  le  canal  alimentaire ,  qui  est  de  la 
texture  la  plus  mince  ,  est  termi;ié  par  un  anneau  mus- 
culeux  très-solide,  qui  Ëkit  que  rien  ne  s'ëvacue  par  les 
voies  postérieures  de  l'anioial ,  avant  que  la  dernière 
portion  intestinale  n'ait,  été  fortement  stimulée  par  le 
poids  ou  par  l'âcrelé  des  matières  ezcrémentitielles. 

Cette  disposition  anatomïque ,  observée  par  M.  Du- 
rondeau ,  jette  du  jour  sur  une  maladie  particulière  des 
sangsues ,  snr  laquelle  M.  Vauquelin  a  appelé  l'attention. 
Ces  animaux  sont  si  voraces,  que  lorsqu'on  leur  pré- 
pente des  caillots  de  sang  pour  les  pêcher,  ils  s'en  gor- 
gent  avec  avidité.  Leur  corps  acquiert  aussi  un  plus  grand 
volumej  ce  qui  fait  qu'ils  sont  d'un  meilleur  débit.  Mais 
le  sang ,  ainsi  avalé  par  les  sangsues  ,  se  coagule  dans 
leurs  intestins ,  sans  qu'elles  puissent  le  digérer.  On  re- 
marque alors  qu'elles  deviennent  noueuses ,  et  qu'elles 
périssent,  en  quelque  sorte,  par  indigestion.  M.  Vau- 
quelin observe  qu^ces  sangsues  occasionnent  même  la 
mort  de  celles  qui  n'ont  pas  (uangé ,  et  qui  se  trouvent 
réunies  daivleméme  vaisseau  ,  attendu  que  celles  qui 
n'ont  put  mangé  saignent  celles  qui  sont  pleines  de 
sang ,  etc.  On  sent  combien  les  pharmacieos  doivent 
être  attentifs  sur  depareilslnconvénieits,  torsqu'ibfont 
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«mptette  de  sangsues  ,  afin  de  ne  pas  se  laisser  séduire 
par  la  grosseur  qu'elles  manifestent  dans  certaines  cir- 
constances. 

Les  sangsues  habitent  les  eauit  douces  et  stagnantes  ; 
on  (lit  que  lorsque  les  poissons  sont  contenus  en  grand 
nombre  dans  les  étangs,  elles  les  exterminent  en  leur 
suçant  ie  sang.  Les  économistes  jettent  alors  du  sel  dans 
l'eau  pour  les  détruire.  On  rapporie  que  lieanronj)  de 
personnes  ont  avalé  par  mégarde  de  ces  minimaux  ,  en 
étanchant  leur  soif,  et  que  cet  accidecit  a  M  ficqiipin- 
ment  mortel.  On  peut  consuilrjr  à  ue  .sujet  un  Ménioiro 
intéressant  de  Dnnu  ,  inséré  parmi  ceux  rie  h  Sorlénj 
royale  des  Sciences  de  Turin.  11  lait  mention  d'une 
nouvelle  espèce  de  sangsues  ,  communément  plus  pe- 
tite que  les  sangsues  ordinaires,  11  rapporte  qto'il  les  dé- 
couvrit au  fond  des  ioniaines  qui  sont  sur  tes  Hautes- 
Alpes,  dans  les  endroits  les  moins  exposés  au  soleiL 
Les  habitaos  de  ces  lit-u?i  nomment  cette  espèce  iesïoure 
o\i  soure.  Ces  a[iiiii;nix  nuisent  beaucoup  aux  hommes 
et  aux  animaux ,  loriqu'ils  sont  avalés  avec  les  buissons. 
Bien  n'est  plus  alarmant  que  les  symptômes  qu'ila  occa- 
sionnent. Il  survient  un  sentiment  d'érosion  à  l'estomac, 
des  coliques  atroces,  des  nausées  continuelles,  un  grin- 
cement des  dents,  des  agitations,  du  "délire,  delà  fu- 
reur, des  hoquets,  des  vomissemens,  des  convulsions, 
et  la  mort,  avant  la  fin  du  jour.  Les  paysans  de  ces 
contrées  emploient,  pour  remédierà  un  semblable  acci- 
dent,du  sel,  de  l'huile  et  del'ajaric.  M.  Larrey,  chi- 
rurgien en  chef  de  l'année  d'Egypte  ,  a  souvent  vu  des 
soldats  dans  le  désert,  qui,  accablés  de  soif,  se  cou- 
choifnt  par  terre  pour  boire  avidement  une  eau  crou- 
pissante dans  laquelle  étoient  de  petites  sangsues  qn'ils 
aTaloient  :  ii  s'ensuivoit  dei  toux ,  des  envies  de  -Tomîr, 
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des  hémorragies ,  des  douleurs  de  poitrine  ;  et  le  dan- 
ger de  la  mort  surrenoit ,  si  l'on  n  administxoit  promp- 
temenE  les  moyens  appropries. 

On  trouve  dans  le  Recueil  périodique  de  laSociétéde 
Médecine  de  Paris ,  une  observation  de  AL  DonUe ,  qui 
constate  les  acddeus  déterminés  par  une  saagstie  avalée> 
Une  dame  étoit  en  proie  à  des  douleUN  dodontalgie , 
qu'elle  pouvoit  à  peine  endurer.  Les  genavea  étoieoc 
fortement  phlogosées ,  partioulièrement  à  leur  fikce  in- 
terne ,  et  le  foyer  de  leur  irritation  sembloit  corres- 
pondre à  la  seconde  dent  molaire  du  côté  gauche  de  la 
mâphoire.  Elle  crut  qu'elle  parriendroit  i  se  soulager, 
en^dégorgeant  le  lieu  enflammé  par  l'application  d'une 
sangsue.  Mais  à  peine  introduit  dans  la  bouche ,  cet  ani- 
mal se  dir^a  vers  le  pharinx,  et  fut  involontairement 
avalé  par  la  malade  ,  qui  crut  vainement  pouvoir  s'en 
délivrer  à  l'aide  de  quelques  clystères.  Bientât ,  vive 
cardialgie,  sentiment  d'érosion,  et  comme  de  repta- 
tion ,  dans  l'intérieur  de  l'estomac  :  parfois ,  mouvemens 
çonvulsil^  dans  les  membres  et  dans  les  muscles  de  la 
Eace,  etc.  :  fréquence-et  irrégularité  dp  pouis,  agitation . 
universelle  ,  visage  ■pkle  et  décoloré.  La  -malade  parois- 
soît  frappée  de  terreur.  Dans  cette  circonstance  déplo- 
rable, le  médecin  que  je  viens  de  citer  se  hâta  de  mettre 
en  usage  un  moyen  qui  lui  fut  suggéré  par  les  expé- 
riences de  Bibiéna.  11  savoit  que  les  sangsues  plongées 
dans  le  vin  pur,  ne  lardentpas  à  perdre  k  vie.  Eclairé  par 
ce  phénomène,  il  ne  balança  pas  ù  admi  lustrer  un  demi- 
-  verre  d'excellent  vin  rouge,  dont  il  donna  quatre  doses  { 
ï  un  quart-dlieuTe  de  distance  l'une  de  l'antre.  Aassitàt 
ces  accidens  terribles  parurent  se  calmer.  La  quatriènao 
dose  surtout  susciti  un  vomissement  qui  fit  rejeter  à  la 
malade  la  sangsue  morte  et  desséchée,  beaucpup  de 
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^av^re5|;l^  lieuse  S,  mêlées  cU  quelques  caillots  d'un  sang 
jioir-itre.  A  ce  remède ,  on  fit  succéder  un  régime  adou- 
.clssant  ;  on  adminisU'a  l'eau  de  gruau ,  etc.  Dans  l'espace 
^(le  huif  juui's,  tout  fut  dissipé  ;  la  malade ,é tu it  entièie- 
mennétablie.  J'ai  cru  devoir  n<,ppele^  .ici  cette  obaer- 
vaAÇfi  intéressante,. qi^.seï;»  ptiU.pourJnus.cevqiÙA^ 
j^Tient  )t  la  pra^ue  de  ^Opfi  .9/St. 

La  &culté  qu'ont  les  sangsues ,  de  tirer  le  sang  des 
animaux,  a  déterminé  l'uniVersalité  des  médecins  à  s'en 
^enir  pourun  pareil  f  sa^e.  On.çliçiii^ît  de  pjéEénence  les 
plus  viv^  et  les,plus:fqi^;s,et^iu:bmtceUpsquiJi'ont^u 
.été  déj'à  rassasiées.  Les  naturaliste. ont ,^^arqu4  «lue  .U 
^digesucin  de.cqs  aniipalcules.e^t  .tr^-leote  à.s'a£fectuer.i 
C'est  généralement  uo  précepte.deXhérapËbtique  de  lu 
placer  pcpdant  plusLeu^  jours  dans  .des  v^aes  remplis 
.d'une  £a^  tres-pure,  qu'op  a, soin  de  .renouveler  dff 
,douz9jen  dou^e  ^beure.s.  Loi:squ'on  ne  .perd  pas  de  vue 
.«^tte  jiv^caution ,  les  sangsues  s'attachent  plus  fctrt^- 
^ent  .et  plus  prqmptement  k  la  peau.  II  ne  faut,  dans 
jLut^  .c^,  bpuçber  hermétiquei^ent  le  ,bocaI  qui  les 
.xenÇenne ,  jptQÏque  ftl,  Duronde^u  ^it  .«xpérimentti 
qu'elles  vivent  tcès-Iong-temps  dans  le  vide  ;  car  il  est 
probable  ^qu'ell es  perdroiënt  bjentât  leur  vigueur.  11 
ne  faut  pas  non  plus  les  accumuler  en  trop  grand 
nombre  dans  le  même  vaisseau.  Elles  ne  doivent  être 
<!X[io^(vcs  ni  à  tui  trop  grand  froid  ni  à  une  trop 
^,-.nnk:  (  Lalei.r.  En  tftV-t  ,  si  l'on  considère  les  sang- 
sues dans  leur  eau  natale ,  on  voit  qu'elles  ne  montent 
guère  à  sa  9]U7&ce,  avant  qu'elles  ne  soient  , un  peu 
échauffées  par  la  chaleur  du  piintemjis  ou  par  celle  cUt 
soleil. 

/En  voilà  ajsseZ  |Knir  llyatoir*  jjatuwUe  dss-iivigaues; 
.  n  coptisnt  nuinteiAiot  de  I»  .G0asid^rpi.fipvu  U  ijtpjtPT* 
■    1.  -44 
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lie  leurs  avantages  médicinaux,  Pringle  fait  un  grand 
éloge  (le  ce  remède  dans  son  Ouvrage  sur  les  Maladies 
des  armées.  Il  est,  en  effet,  une  multitude  de  cas  où 
l'usage  des  sangsues  est  plus  commode  que  celui  de  la 
lancette  ou  du  bistouri.  On  les  emploie  quelquefois 
pour  la  saignée  de  l'artère  temporale  et  des  veines  ju- 
gulaires ,  lorsqu'il  est  difficile  de  la  pratiquer.  Elles  sup-- 
pléentjdans  d'autres  cas,  à  des  scarifications  ou  à  des 
incisions  qui  n'ont  pu  être  exécuiées. 

Stahl  observe  qu'un  avantage  particulier  qui  distingue 
les  sangsues,  est  de  pouvoir  être  appliquées  à  des  en- 
droits dont  l'accès  n'est  pas  facile  aux  autres  moyens 
qu'on  voudroit  employer.  Tel  est  le  siège  des  hémor- 
rhoïdes ,  surtout  chez  les  personnes  qui  n'y  ont  jamais 
été  sujettes ,  et  qui  éprouvent  pour  la  première  fois  tous 
les  symptômes  précurseurs  de  cette  affection.  Comme 
les  oppressions,  les  cardialgies  ,  les  spasmes  ,  les  dou- 
leurs liypochondriaques  et  hystériques,  et  les  différentes 
maladies  goutteuses  sont  alors  le  résultat  d'un  molànen 
hémorrhoïdal f  les  sangsues  sont  le  remède  le  plus  eM- 
cace  pour  le  dissiper,  ou  du  moins  pour  le  calmer.  Les 
avantages  des  sangsues  se  déduisent  à  la  fois ,  dans  ce  cas, 
et  de  l'expérience,  et  de  la  raison. 

Les  sangsues  sont  particulièrement  utiles  pour  opérer 
leS' saignées  locales  ;  on  les  emploie  dans  quelques  cir- 
constances avec  beaucoup  d'avanlage  ,  pour  diminuer 
l'exaltation  artérielle  du  système  capillaire  cérébral. 
M.  Greiner,  médecin  à  Eisenberg,  a  beaucoup  insisté 
sur  l'utilité  de  ces  aortes  d'évacuations.  Il  Us  a  surtout 
recommandées  pour  la  guérison  de  l'hydrocéphale. 
Mois  depuis  long-temps ,  M.  Baumes ,  célèbre  professeur 
de  la  iaculté  de  Montpellier ,  avoit  indiijué  ce  moyen 
cuiatif  ^  toutefois  y  il  recommaude  très-judicieuBement 


Digilized  by  Google 


DE  T  II  É  R  A  P  E  U  r  I  Q  UE,  G9I 

Bpn  «tnploi  >  avant  que  la  phlegma^ie  ait  profonde  ment 
atteint  les  vaisseaux  absorbans  ,  et  surtout  avant  U 
désorganisation  des  parties  malades. 

n  existe  des  observations  du  savant  cbiiurgien  Rich* 
ter,({iû  méritent  d'être  rappelées,  parce  qu'elles  peuvent 
diriger  les  gens  de  l'art  dans  le  traitement  des  céphalal- 
gies. On  connoît  les  faits  recueillis  par  les  anatomistes , 
sur  les  cadavres  des  individus  qui ,  pendant  toute  leur 
vie,  ontété  en  butte  ides  douleurs  de  tëlc  violentes  ,  ou 
qui  sont  morts  victimes  des  accidens  que  de  pareils 
maux  entraînent;  On  sait  qu'en  pareils  cas ,  les  vaisseaux 
qni  se  distribuent  à  la  surface  de  l'encéphale  ,  particu- 
lièrement la  veine  qui  sort  par  le  trou  pariétal,  sont 
distendus,  gonflés  et  comme  variqueux.  L'apposition 
de  quelques  sangsues  aux  environs  de  ce  trou ,  dit 
Eichter ,  doit  être  suivie  du  succès.  En  effet ,  la 
veine  dont  il  est  ici  question  ,  qui  est  d'ailleurs  assez 
considérable ,  communique  avec  le  septimi  médian  du 
cerveau.  Ou  ne  sauroit  en  conséquence  choisir  une 
meilleure,  place  pour  parvenir  à  dégorger  ce  ilernier 
organe. 

Les  sangsues  sont  utiles  dans  une  multitude  de  ma- 
ladies auxquelles  il  seroit  difficile  de  remédier  par  la  sai* 
gnée  ordinaire  ;  dans  les  lièvres  ardentes ,  spécialement 
dans  celles  qui  sont  compliquées  d'une  phlegmasie  véhé- 
mente ,  et  dans  les  maladies  qui  ont  pour  principe  et 
pour  cause  la  suppression  d'une  hémorragie  habituelle. 
Souvent  elles  font  cesser  les  douleurs  qui  se  font  ressen- 
tir dans  des  organes  aussi  délicats  que  la  vue  et  l'o- 
reille, etc.  L'apoplexie  réclame  presque  toujours  l'ap- 
plication d'un  grand  nombre  de  sangsues  :  on  les  place 
au  col ,  derrière  les  oreilles ,  aux  tempes ,  etc.  On  a,  eu 
occasion  d'apprécier  les  bons  effets  des  sangsues  dans 
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l'épilepsie  (leg  eiifaiis  ,  dans  les  pal,[)iMti{»tS 'qni-deran- 
«ent'le  développement  Aes  anévristnes. 

Quelquefois ,  elles  font  cesser  à  propos  tous  les 
aecidens  (le  lîbéniopdqrsîe  ;  «n  les  voit  Buspen4ce  les 
■romiasemens  de  sang,  .ctertaiiis  flux  intestinaux.,  llié- 
ïiurtiirie ,  la  ménorrhagie  ;  on  les.emploie  dans  une  mul- 
titude de^phlegmasies  outftnées,  telles  (|ue  il'éi^sipèle  ^ 
la  icouperoae.  Elles  soulagent  -âans  plusiews  maladiec 
qui  dépendent  d'une  longue  let  lelKuneuse  ■supprassio» 
■nenatrtidile  ;  eUes£unmseat  leiflus>hénioraâïdal,  etjl 
senûtbien  à. désirer,  qu'on  secouât  le  préjugé  qui  ^iît 
«ouvent  jwgarder  ce  flux.oomme  un  événement  contre 
jiatuie.  -Cette  assertion  est  vraie ,  dit  le  profond  âiahl , 
dans  l'cqiinion  de  veux  qui  ne<considècent  il'homnie'que 
dans  un  état  de  santé  parfaite  ;  mais  cet  état  .est  .'pure- 
ment idéal ,  .et  il  ji'est  pa8  raisonnaUe  d'aspirer  jamais 
à  y  atteindre.  Aijffii'donc,«i  oes  migwus'ëiiacDans  >Mnt 
bien  appliqués  ,  indépeadamm^at  du  hieu  <^'Us  <pro^ 
duisent^ils  'favorisent  l'effet  .des  autres  xemèdes. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  l'utilité  des  sangsues  pour  le 
traitement  des  hémorroïdes  ;  et  il  est  d'expérience  que 
lorsqu'elles  sont  appliquées  sur  les  veines  tuméfiées  du 
jectum,  elles  produisent  un  soulagement  remarquable. 
Aussi  tous  ceux  qui  se  livrent  à  la  pratique  de  l'art,,  sonU^ 
.ils  d'accord  pour  leSiprcscrire  en  semblable  circonstance-. 
PlusieurSLauteurs  ,  particulièrement  Schmucker  etilil- 
debraaât,  ont  .disserté  avec  étendue  sur  ee .point iiqpor- 
tant  de  doctrine  inédicale,'et  ont  prouvé  que. rien  n'«toie 
.plus  avantageux  que  d'c^técer  une  déplédoa  modique  qc 
graduée  des  tumeurs  qui, se  .développent , à  l'extMniiJii 
inférieure  du  rectum.. 

n  est  vrai  de  dire  que  ce  moyen  n'est  pas  curatif.  Les 
sacs  Itémoiroîdsux  iie^tardent  pas  à  se  remplir  âe-nour- 
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veau;  maïs  leur  affolblisscmeut  monientané,  permot  Je 
recourir  a-vec  avantage  aux  applitalions  astringentes  ,  à 
celles  de  l'eau  fi-oide,  de  la  glace,  etc<  Les  lavemens 
peuvent  d'ailleurs  être  adiiiiuistrés  avec  plus  de  facilité, 
n  n'est  pas  rare,  comme  l'a  remarqué  M.  Hildebrandt, 
d'obtenir  une  hémorragie  très-cc^ieuse  par  le  secours 
des  sangsues ,  à  cause  du  r»p|)ort  întkae  des  veinea 
externes  du  reetum  avec  les  veines  internes  du  mémo 
ititestin.  On  entretient  cet  utile  écoulement,  en  humec- 
tant ios  morsures  avec  de  l'eau  tiède. 

Au  surplus ,  cette  doctrine  des  évacuations  naturelles  et 
sanguines  a  été  présentée  sous  le  point  de  vue  le  plus  utile 
et  le  plus  instructif,  par  plusieurs  médecins  modernes. 
Dans  ce  nombre,  il  faut  particulTerement  distinguer  M.  le 
professeur  Lordat,  auteur  d'un  ouvrage  classique  sur  lea 
hémorragies,  qui  contient  les  principes  les  plus  sains  et 
les  méthodes  les  plus  certaines.  M.'deMonté^,  observa- 
teur d'une  grande  6Bgacité,'a  également  publié,  relative- 
tuent  aux  hdtnorioïdesjdesxè^es  de  conduite  qui  ne  peu- 
Tentqu'étreprofitables.Itfaîtvafrîerces  règles,  selon  que 
ces  évacuations  sont  locàles  ou  Gonsdtutionnellea.  On 
peut, selon  cet  auteur,  chercher  à  guérir  les  premières; 
mats  les  secondes  doivent  être  respectées ,  ou  dn  moins 
leur  cure, réclama,  de  la  part  du  médecin ,  autant  de 
prudence  que  de  lumières.  Dans  les  deux  cas ,  les  sang- 
sues penvent  convenir;  cependant, l'abus  ou  l'emploi 
réitéré  d'un  pareil  moyen ,  peut  avoir  &  la  longue  des 
résultats  funestes.  Llrritatïon  constante  qu'il  entraîné, 
fait  quelquefois  dégénérer  le  tissu  des  sacs  hémorroï- 
daux,  et  donne  lieu  à  des  squirrosltés  incurables. 

TouteS'les  fois  qu'une  fluxion  inflammatoire  oc- 
cupe ua  siège  très-déterminé ,  et  qu'elle  est  parvenue 
à  son  plus  haut  degré  d'élévation ,  les  sangsues  sont 
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alors  plus  convenables  que  les  saignées  ordinaires.  C'est 
ainsi  qu'elles  excellent  dans  le  traitement  de  toutes  les 
phlegmasies  locales.  Elles  opèrent  merveilleusement 
dans  l'odontalgie ,  dans  les  douleurs  sciatiqiies,  dans 
les  affections  rhumatismales  ,  comme  je  l'ai  souvent 
expérimenté  à  l'hôpital  Saint-Louis.  Qui  n'a  pas  entendu 
mentionner  les  heureux  résultats  qu'on  obtient  des  sang- 
sucs  dans  les  convulsions  de  l'enfance,  produites  par  le 
travail  empêché  de  la  dentition,  etc.!  La  pratique  du 
professeur  Alphonse  Leroy  lui  a  offert  de  fréquentes 
occasions  d'observer  chez  les  enfans  les  bons  eH'ets  de 
l'application  des  sangsues  derrière  les  oreilles.  Mais , 
ainsi  qu'il  !e  remarque  y  on  ne  doit  point  opérer  une 
grande  déplétion,  puisqu'il  peut  en  résulter  des  suites 
lâcheuses. 

Les  règles  que  l'on  prescrit  communément  pour  l'ap* 
plication  des  sangsues,  sont  aussi  simples  que  faciles. 
Comme  elles  s'attachent  d'autant  plus  alsëment  à  ]a 
peau  ,  qu'elles  sont  plus  affamées ,  dès  qu'on  les  a  choi- 
sies, on  les  met  à  sec  dans  un  veire  pendant  quelque 
temps ,  pour  les  rendre  plus  ardentes  à  la  succion  ;  mds 
quelquefois  elles  perdent  leÙES  forces  et  lei^  Vitalité.  On 
ercite  l'avidité  des  sangSttes ,  en  appelant  le  sang  à  là 
gUF&ce  des  tégomens  par  des  Mctions  réitérées ,  en 
humectant  la  partie  que  l'on  veut  faire  mordre  avec  du 
sang,  ((.vec  du  lait,  ou  avec  de  l'eau  sucrée.  Il  est  des 
praticiens  qui  prescrivent  de  prendre  un  bain  avant 
l'application  des  sangsues.  Ce  qu'il  j  a  de  positif,  c'est 
qu'alors  elles  attaquent  la  peau  avec  plus  de  facilité  et 
de  promptitude. 

'  On  a  soin  d'apj^liquer  les  sangsues  sur  les  parties 
du  corps  qui  abondent  en  veines  très-apparentes;  ou 
évite  en  môme  temps  les  raisseaux  trop  considéra-. 
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bles  ,  pour  ne  pas  donner  lieu  à  des  hémorragies  dif- 
ficiles à  arrêter.  On  empêche  enfin  qu'elles  ne  mordent 
des  nerfs  distribues  à  la  surface  des  tégumens:  dès 
qu'une  foisetles  sont  .ittachées  àla  peau, il  fautcraindre 
de  ralentir  leur  ardeur,  et  n'exei'cer  sur  elles  rucuu 
attouchement  qui  les  irrite.  Il  est  urgent  de  détermi- 
ner le  nombre  des  sangsues  nécessaires  pour  obtenir 
line  certaine  quantité  de  sang;  car  une  sangsue  de  gran- 
deur ordinaire  peut  tirer  envirpn  «ne  once  de  ce 
liquide. 

Lorsque  les  sangsues  sont  saturées  ,  elles  tombent 
d'elles-mâmes  ;  il  seroit  impmileiu  de  les  arracher  avec 
viol<>Bce;  car  les  dents  pourroieiit  rester  attachées  à  la 
peau,  et  y.occasionner  des  blessures  difficiles  à  guérir. 
II  vaut  mieux  leis  laisser  jusqu'au  point  oîi  elles  sont  en- 
tièrement rassasiées,  à  moins  que  la  foiblesse  du  malade 
ne  le  permette  pas.  D'ailleurs ,  un  peu  de  sel  mis  sur  le 
dos  de  ces  animaux  suffit  pour  les  faire  tomber.  Lorsque 
les  sangsues  ont  abandonné  la  place  qu'elles  occupoient, 
on  peut  entretenir  plus  ou  moins  l'écoulement  du  sang, 
si  le  cas  le  requiert,  en  dirigeant  la  vapeur  du  guimauve 
vers  la  partie  affectée  ;  dans  le  cas  contraire  ,  on  airèle 
le  cours  du  sang  avec  du  vinaigre  où  avec  de  l'alkool. 
Certains  se  serrent  d'une  dissolatîon  de  muriate  d'am- 
moniaque ,  et  d'autres  substances  astringentes. 

On  a  indiqué  différens  moyens  pour  procéder  à  l'ap- 
position des  sangsues,  Poui'  fiicilitcr  la  succion  ,  on  les 
contient  dans  un  petit  verre  ou  dans  un  cylindre  creux, 
et  on  les  assujétit  vers  la  partie  d'où  l'on  se  propose 
d'extiaîrc  le  sany,  Ceitains  ont  recours  à  un  roseau 
ou  à  une  canule  de  métal,  pour  les  saisir  et  les  appli- 
quer aulieud'oft^'onveuttirerdusang,  M.  Bruningliau- 
sen,  professeur  à  Wurtzboui^,  a  proposé  un  tuh^  de 
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ïerre  hlanc,  oiiveit  aux  <\cu\  extrémités  qui  doivent 
être  polies  avec  soin.  Il  y  ajoute  un  piston  cjni  glisse 
aisément  dans  tonte  sa  longueur.  On  introduit  une  sang- 
sue dans  le  cylindre,  et  on  applique  sur  la  peau  l'extré- 
niité  YCTS  laquelle  on  la  volt  ramper.  Si  la  sangsue 
ij'avahrc  pas,  on  la  pousse  alor.s  svcc  le  piston,  vcrS 
l'endroit  qu'on  a  choisi  ,  et  qu'elle  pique  alors  assez 
promptenient;  quelquefois  elle  se  tourne  dans  le  cy- 
lindre ,  et  quitte  la  peau  ;  alors  on  trtdispoTte  le  piston  à 
l'autre  extiéniité  ,  et  l'on  applique  l'extrémité  opposëd 
2  l'endroit  où  l'on  veut  que  la  sangsue  morde.  Par  le  se- 
cours de  cet  instrument ,  on  dirige  avec  certitude  vers 
la  sangsue  le  lieu  que  l'on  veut  dégorger.  Mais  tous  ces 
Dioyens  mécaniques  sont  peu  usités  dans  l'exercice  de 
l'art,  parce  qu'ils  sont  d'une  recherche  vaine  et  super- 
flue. On  est  plus  généralement  dans  l'usage  de  saisir  les 
'  sangsues  avec  un  linge ,  et  de  procéder  à  leur  applica- 
tion par  cet  unique  et  simple  mécanisme.  C'est  le  conseil 
que  donne  l'auteur  de  la  Uissertaliou  sur  les  sangsues, 
contenue  dans  la  collection  des  jinuenit.  acad.  de  Lin- 
QKus  ;  et  t«Ue  pst  xoBsi  la  pratique  générale-  qne  l'on  gùit 
de  n(H  joû^.  Ts.    ■■■    -.  '-^^ 
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ARTflCLR  TROISIÈME. 

Des  Scarytcations, 

En  Théràpeaflqiïé,  otï  dési-gne  SOtfS  ïe  noiù  Se  (ca#i- 
fications  ,  un  procédé  opératoire  dont  l'action  *  beau- 
coup d'analogie  avec  celle  dy  sangsues,  et  dont  les  avan- 
tages ne  peàVent  contestés'.  Ce'  ^focédé  étoiï  fiiA  «n 
Togne'  cbez  sncietni ,  «[ut  s'eiV  s«jrYA$«M  |[)tftir'  tïilir  des 
quantiUs  considétflblet  ^  MHg  ;  et  (Mbdse  «if  i  &tt  un 
âogé  exagéré.  IT  le  KcolràWMidfr  «^AdibaRre  l'ftAié- 
nofrlfée ,  rtrphtlialniife ,  ïinsî  ^ué  d'softej  affections  de 
ce  geAre. 

Les  scarifications  sont  fréquemment  employées  dans 
quelques  parties  de  l'Egjpte  ,  au  rapport  de  Prasper 
Alpin.  Cet  auteur  remarque  mêmeque  y  pour  mieux  exé- 
cuter cette  opération ,  on  pkce  des  ligautres  au  jarret^ 
et  on  appelle  le  sang  à  la  surface  cle  la  peau  paf  des 
frictions  réitérées,  par  des  percussions  ou  par  d'dutre» 
^ojens  mécaniques.  Les  médecins  européens  n'ont 
guère  recours  à  ces  sortes  de  saignées  locales,  que  pour 
débarrasser  les  parties  frappées  d'une  Infianftnatloil  Tio- 
lénté,  fixë  et  circonscrite.  Us  l'etntilaîent  ëtifin  dans  les 
âhët'S  Gdd  oil  Ufi  dégot^eihent  devient  n^cessâité,  et 
îârsqu'il  s'èst  Opéré  ufle  distéttsîon  etcesâlte  des  vais^ 
«0atit, 
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SECTION  DEUXIÈME. 

Des  Moyens  curatifs  spécialement  dirigés  sur  les 
propriétés  vitales  de  la  circulation  à  sang 
rouge. 

La  circulation  à  sang  rouge  est  soumise  à  une  opéra- 
tion trt'S-connue  sous  le  nom  à'artériotorràe.  Cette  opéra- 
tion ,  qui  est  décrite  dans  tous  les  ouvrages  de  chirui^ie- 
pratique,  a  été  fort  anciennementusitée  dans  l'exercice 
del'art.  Arétée  de  Cappadoce  et  l'aul  d'Egine  pratïquoion  t 
la  section  et  l'excision  des  artères.  Catien  surtout  fut 
grand  partisan  de  ce  moyen  -  il  en  (it  un  heureux  essai 
sur  lui-même.  Il  faut  lire  ce  que  Prosper  Alpin  a  écrit 
sur  l'artériotomie ,  dans  sa  Médecine  des  Egyptiens. 
Ambroise  Paré  ,  l'un  des  premiers  oracles  de  ta  chirur- 
gie française ,  l'employoit  et  la  recommandoit  ilans  un 
grand  nombre  de  cas.  Les  savans  recueils  de  Tulpitu  , 
de  Schenckius ,  etc. ,  contiennent  des  bits  qui  prouvent 
que  ce  moyen  peut  remplir  des  indications  essentielles. 

Un  habile  médecin,  qui  a  exploré  les  opinions  des 
auteurs  sur  les  bons  effets  de  cette  opération,  observe 
qu'elle  a  été  principalement  employée  contre  la  céphalée 
inflammatoire,  quand  cette  affection  est  violente  et 
opiniâtre.  Rien  n'est  plus  propre  à  faire  disparoître  la 
douleur  lancinante  et  piingitive  qui  est  un  de  ses  prin- 
cipaux symptômes.  En  général ,  t'artériotomie  convient 
dans  les  ph]egmasie>;  qui  s..-  fixent ,  d'uire  manière  véhé- 
mente, sur  eeriaiiis  organes  ,  comme  ,  par  exemple, 
dans  l'otalgie  aiguë,  qui  résulte  de  l'afflux  insolite  du 
sang  vers  l'appareil  auditif,  dans  la  frénésie  ,  dans 
l'épUepsie,  etc.  Catlierwood ,  médecin  anglais ,  Va  px'é- 
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conisée  comme  très-propre  à  combattre  les  pliénoiiièiics 
apoplectiques.  J'ai  fait  diviser  avec  un  succès  marqué 
l'artère  temporale ,  chez  une  Femme  détenue  dans  l'une 
des  salles  de  l'iiâpital  Saint  -  Louis ,  et  sujette  à  des 
transports  maniaques  très-véhémens,  qui  se  déclaroîent 
par  des  reprises  périodiques.  Ceux  qui  président  au 
ti^iteraent  des  aliénés,  ont  souvent  l'occasion  d'épiou- 
v«rlea  efiéts  salutaires  de  cette  opération. 

On  a  publié,  en  dernier  lieu,  dans  le  Recueil  pé- 
riodique de  la  Société  de  Médecine  de  Paris ,  plu- 
sieurs observations  qui  concourent  à  constater  les  avan- 
tages de  l'artërîotumie.  Dans  la  première  de  ces  ob- 
servations,  il  s'agit  d'une  plaie  contuse  à  la  tète,  pro-< 
âuite  par  la  cbute  d'un  homme  qui  fut  renversé  sous  le 
bord  antéiïeur  du  moyeu  d'une  roue  Je  charrette  à 
tombereau  vide.  Cette  plaie ,  qu'il  seroit  trop  long  de 
décrire ,'  étoit  si  étendue ,  ifu'elle  commençoit  vers  la 
racine  des  os  propres  du  nez,  et  se  terminoît  à  la  partie 
postérieure  du  coronal.  lie  second  jour  de  l'accident, 
après  une  réunion  parfaite  des  tégumens ,  et  l'emploi, 
des  boissons  usitées  en  pareil  cas,  il  se  déclara  des 
symptômes  alarmans.  Vive  céphalalgie,  douleurs  des 
muscles  du  col ,  gène  de  la  respiration  ,  tuméfaction  et 
embarras  du  larynx ,  quintes  d'une  toux  rebelle  et  con- 
vulsîve.  Le  malade  pouvoit  être  suffoqué.  On  avoit  em- 
ployé en  vain  beaucoup  de  remèdes  adoucissans;  il  n'y 
eut  que  l'ouverture  de  l'artère  temporale  gauche  qui 
procura  du  calme  et  du  soulagement.  Le  chirurgien 
qu'on  avoit  appelé  employa  aussi  le  tartrate  antimonié 
de  potasse  ,  etc.  Le  blessé  se  rétablit  entièrement  après 
vingt-cinq  jours  de  traitement. 

La  deuxième  oliservation  a  pour  objet  ^ne  fréné- 
sie très-intense;  on  observoit  chez  le  malade  tous  les 
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signes  (le  l'irritation  la  plus  extnKtrdjnftïrej  la  tête  étott 
doufoureose ,  la  face  dtoit  rouge  et  enflammée ,  riuaow»-  ^ 
nie  étoit  cor(iinuelle ,  le  pouls  était  d'une  âuFeté-  e» 
d'une  ftéqaffnee  excrSmes  ;  les  artères  du  ctrt  et  àea 
tempes  battoient  avec  une  grande  véhémence  :  déUrë 
perpétuel,  loquacité,  cris  aigus,  agitations  extraordi- 
naires ,  etc.  On  procéda  succesarvemeHI  à  la  saignée  du 
bras,  du  pied  ,  des  jugulaires;  aucun  médicament  »ut<- 
pldogisiiqui;  et  aiiti-sp:isiuodiquc  ne  fut  oublié;  luais 
le^  acciileiis  ne  s'adoucirent  véritablement  que  lorsque 
le  cliirurgieii  eut  ouvert  l'artère  temporale  du  côt^ 
droit ,  et  qu'il  en  eut  fait  sortir  une  certaine  quantité  de 
sang  à  deux  reprises  différentes.  Enfin,  dans  une  troi- 
sième observation,  on  rapporte  avoir  guéri,  par  le  même 
moyen ,  un  homme  atteint  d'une  manie  aiguè  ,  qui 
s'étoit  manifestée  à  la  suite  d'un  excès  de  joie.  Ces  obser- 
vations ont  été  faites  par  M.  Gigaud ,  cbirurgica  de 
l'hospice  civil  de  Pontcroix. 

A  ces  faits ,  on  peut  joindre  ceux  qui  ont  été  fS- 
cueillis  par  plusieurs  médecins  à  l'Hâtel-ÏKett  de  Va-  ' 
ris.  On  fait  journellement ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  phi» 
Laut,  des  observations  analogues  dans  les  maisons  des- 
tinées au  traitement  des  aliénés.  Pour  mon  compte, 
j'ai  TU  un  maniaque  qui' étoit  tourmenté  depuis  piu- 
sietus  mois  par  le  délire  le  pins  Tt-hément.  Les  bains 
tièdes  ,  les  [wrtotlqucs  de  tous  les  genres  lui  avoienf 
été  inutilement  prodigués.  La  section  de  l'artère  tem- 
porale fut  suivie  du  recouvrement  complet  de  ses  facul- 
tés ment.iles.  Les  éli-ves  qui  suivent  mes  leçons  cliniques 
à  l'hôpital  Saint-Louis ,  ont  été  parcillemenf  les  témoins 
des  succès  que  j'ai  obtenus  sur  deux  épilepiiques ,  qui 
sont  parvenus  à  s'affranclùi'  de  tous  les  accès  par  l'efn- 
|iloi  réitéré  de  cette  salutaire  opéiation. 
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Si  l'on  a  recours  au  iraisonntuneut  pour  se  fKmAie 
-compte  (les  eEft^ts  qiu!  l'artériotomie  peut  produii-e  sur 
,  -ie  système  eu  lier  df  ]  écuiioiiiu!  vivatue  ,  .un  doi  t  conc»- 
woir  le  lùlt;  piirticulier  jjue  juue  le  naiig  rouge  dans 
le  cofps  humain  ,  par  la  propriété  stimulante  dont il.eat 
';doué,  et  par  la  Titease  awec  UiquelU;  il  ^«clia^pe  ides 
vaisseaux  qui  lui  <sont  jpcapi.'es,  etc.,  sou  éniWAÎon 'doit 
-ilunc'âtre'plus  offâUi^iesaQte  que  celle  du^aflg  veineux; 
tCD  consdquence ,  les  pvadciens  ne  -doivent  usw  de  «ette 
opération  q,tie  .dans  ']es  cas  .ettcêmeSg  ^  torsqaUtnë 
nécessité  absolue  Jes'.y  contraint. 

Au  surplus  i-quel  que-coit  le  mode  d'-évaciiation  qu'on 
adopte 'pour  dUnlituer'Ia'masse  du  sang ilans'l cconomie 
animale  ,«i  l'on  veut  bien  approfondir  le^  effets  de  cette 
opération  ,  il  ne  faut  point  considérer  te  oorps  ■humain 
comme  une  pure  machine ,  et  les  altérations  auxquelles 
il  «st  sujet  oomine  des  résultats  fortuits  qui  dépendent 
de  l'air,  de'la  figure,  de  la.  grandeur  de  -ce-rtains  corps 
extérieurs  ;  il  est  nécessaire  de  reconnoître  un  principe 
■actif  qui  dirige  tous  les  mouvemens  de  la  vie ,  d'étudier 
'■l'ordre  «t  la  succession  de  ces  mouvemens ,  d'obserVer 
■oomment  ils  se  suppléent,  et  l'hamionie  qui  résulte  de 
jeur'Snsenible. 

n  est  dëmontré  par  des  iàits  rigoureusement  étudiés^ 
^qae4le<Bang'est  susoeptilale  de  cerruption ,  et  que  l'i^iet 
.-&u(l  de  ^  contraction  des-vaissemiz  est  de  garantk  ce 
^TéoieuK-li^ide  de  toutes  las  altérations  âiKqueUes 'le 
«epos  ilWposeroit.  Or,  la  'liberté  -de  -son  coqrs  ^rott 
-ddpMiâre'd'une  'iuste-piopoitit0ien&ela-4iiBSse  do  aa^. 
•etiie  calibre- des  TaisKaus.iGette  juste-proporUen  existe^- 
«okjtoujqms,  si  noos-awieas-rëgleret-déterminernos: 
itiouven>eBs,'â'^!èfrla^turedes  alïraens  que  nous  pre- 
uoiis,~QIfàs  b  plupait  âes-IuMiH»es-pasi»Bt;l«tur  vie  dans 
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roisiveté;  la  plupart  sont  occupés  à  des  travaux  séden- 
taires, par  une  habitude  contractée  dès  l'enfance  ;  et  sti- 
mulés sans  cesse  par  la  recherche  autant  que  pur  le  niîû- 
nement  des  mets,  ils  prennent  assez  constamment  une 
nourriture  qui  dépasse  leur  appétit  et  les  besoins  de  leur 
corps.  On  assure  que  l'activité  et  la  sobriété  des  anciens 
Germains  ,  qualifiés  par  nous  du  nom  de  barbares,  les 
rendoient  exempts  des  maladies  qtii  réclament  l'opéra- 
tion de  la  saignée.  La  même  observation  a  été  faite  jadis 
chez  tous  les  peuples  qui  vivoient  dans  la  tempérance 
et  dans  l'observation  exacte  des  loix  du  régime. 

■  '  S'il  est  vrai  que  notre  art  doive  contÎDaellement  inû- 
ter  la  nature ,  il  n'est  pas  douteux  que  ce  ne  soit  dans  le 
choix  des  moyens  qu'elle  emploie  pour  remédier  aux 
effets  fâcheux  de  la  prédominance  duwng.  Les  Tomio- 
semens  spontanés,  les  sueurs,  les  diarrhées,  ont  indi- 
qué aux  médecins  le  besoin  des  diaphorétiqnea ,  des 
pui^tifa  et  des  vomitifs  ,  Qtc.  Pourquoi  balanceroitron 
de  suppléer  aux  hémorragies  naturelles  par  une  évacua- 
tion artïficieUfl  du  liquide.sanguin?Iîoiu  avons,eu  oc- 
casion de  donner  nos  soins  à  un  homme  sexagénaire 
enclin  à  des  vertiges ,  qui  ne  devoit  la  longue  carrière 
qu'il  avoît  fournie  qu'à  l'opération  de  la  saignée ,  qu'il  se 
fàisoit  pratiquer  régulièrement  tous  les  mois. 

La  prédominance  du  système  sanguin  est  plus  que- 
démontrée  par  les  évasuations  qui  s'effectuent  journel- 
lement par  les  divers  organes  de  l'économie  animale. 
On  comprend  parmi  ces  évacuations,  non-seulement  lés 
menstrues,  les  lochies,  etc.  mais  encore  les  hémorra- 
gies nasales  ,  celles  du  poumon  ,  le  ptssement  de  sang^ 
les  hémorrhoïdes  ,  etc.  La  physiologie  apprend  que 
chacune  de  ces  évacuations  est  spédalement  affectée  à 
une  cenaine  époque  de  la  vie,  et  qu'elle  est  sujette 
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des  retoura  périodiques.  L'expérience  montre  andsi 
qu'elle  est  plus  ou  moins  avantageose ,  séloit  l'organe 
excrétoire  par  lequel  elle  s'opère. 

La  secte  des  méthodiques  avoit  senti  la  nécessité  de 
diminuer  la  quantité  du  sang  dans  ]fi  commencement 
des  maladies.  C'étoit  l'objet  de  cette  abstinence  rigide  ■ 
qu'on  faisoit  observer  durant  les  trois  premiers  jours; 
car  la  diète  peut  remplacer  la  saignée,  parce  que ,  dans 
ce  cas ,  le  sang  chassé  du  corps  par  les  émonctoires  de  la 
transpiration  et  des  urines,  n'est  point  reniplacé  par 
un  nouveau  chyle  ;  mais  la  saignée  est  un  remède  plus 
prompt ,  plus  simple,  et  sujet  à  moins  d'inconvénieris. 
Cependant  il  importe  de  se  souvenir  qu'elle  ne  doit 
être  employée  que  comme  un  supplément  aux  évacua- 
tions que  réclame  le  besoin  du  corps,  et  lorsque  la  na- 
ture se  trouve  en  défout.  ' 

.  Ce  sont  les  hémorragies  spontanées  par  des  organes 
dî£férens ,  selon  les  divers  âges ,  qui  avoient  donné  aux 
anciens  l'idée  de  la  saigaée-  Cette  pratique  simple  et  rai- 
sonnable trouva  néanmoins  des  contradicteurs.  Érasis- 
trate  ïiit  un  des  plus  opiniâtres ,  comme  on  peut  en  ju- 
ger par  la  manière  dont  Galien  le  combat.  On  voit  encore 
aujourd'hui  une  nation  très-étendue  proscrire  cette  opé- 
'  ration;  mais  on  peut  lui  opposer  la  pratique  constante 
et  universelle  de  plusieurs  peuples  très-nombrenx  qui 
font  usage  de  la  saignée ,  tels  sont  les  Africains  et  les 
Européens.  Les  Chinois  semblent  en  cela  avoir  suivi 
Erasistrate ,  comme  ils  ont  imite  Hérophile  dans  la  dis- 
tinction du  pouls.  Mais  on  sait  que ,  chez  <:e  peuple,  les 
connoissances  médicales  n'ont  tait,  depuis  un  temps 
immt'moi'uil  ,  aucune  acijuisition  nonvelle.  Il  semble 
que  l'ospiit  humain  y  soit  immuablement  arrc'tii  dans 
sa  marche,  et  que  toutes  les  idées  qui  en  émanent ,  y 
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repos. 

Je  termine  ici  tous  l'es  détails  dont  oepremîer'Volunie 
Je^it  .o{&ûr  l'e^^os^tipn.  -On  a  pu  .^^'à  ^  coDvaLqcre 
^ue  moiD  but.çQQSt^t,  dr^PS  mes  leçojis.de  Thénipeur 
jique,,  a  ,été  .da  ni(mtr;^i.jt\tx  ,ëlèïes  les  liens  nécessaire^ 
qui  ^nissen,t  la  tpfttière  .médical^  k-  ,1a  physiologie  et  à  1^ 
j>aH]o1qgie.:.Qn.eQ'et ,  «es.deui  decni^res  ^dences  epcp^- 
,quent,pour  ain^i.dice,  de  co(icei:t,,et^esphénom^n^ 
.p^r^ques  .yt^  GpnseKV.em  les  ipiict^oas  dit  corps  hu^ 
^)iflin,,,et4es  ça^es  âîwcsQS.qtÙ  «gisent  ^  leur  h^mior 
.Qie,,a:tUj^,bîei)  qite  les  vSjnpptàmea  .qpi  en  déccjleat.l^ 
■d^ffiérentes  altérations.  ,Un  sq(nl>liilile  ^approcbem^qt 
.^toit  d'autant  plus  av3ntagewt  j  ,gve  da^i  ,lç8  ^niEiladiqs 
auxquelles  les  propriétés  yifales  f  iqp.Yq)it  reptedi^ 
leur  énergie ,  les  moyens  de  l'art  sont  à  peu  -peu  £rf|s 
superflus,  tandis  qu'elles  se  prêtent  au  moindre  secours 
étranger,  si  elles  sont  réellement  en  défaut.  Est-il  besoin 
de  répéter  encore  que  la  uature  seule  prépare  la  guérî- 
sou,.et-lui  donne  la  vesure  qui.lui  convient;  qu'elle  se 
joue  des  «loyens  artificiels  quV>n  veut  emplwjfer  pour  ia 
contraindre ,  et  -que ,  selon  la  pens^  de  'Stahl ,  elle 
résiste  sans  cesse ,  qoand  on  veut  -lui  in^rimer  doa 
monvenoens  inidgiUiers  «t  désordonnés  ^ 


no  TOUS  psEMiEH. 


